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DE  PONTARLIER  AU  SAINT-BERNARD 

(Suite  et  fin) 


De  chaque  cdt^  d'upe  rae  monlante  encore  plus  mal  pav6e  que 
celle  de  Liddes,  des  maisous,  la  plupart  en  bois,  ^lev6es  a  cause  des 
neiges  sur  des  murs  bossel^s  dans  lesquels  enlrent  p61e-m61e  des 
pierres  anguleuses  et  des  galets.  Par  d*6lroites  fenfttres,  rapprochtes, 
vitr6es  en  petiis  carreaux,  filire  dans  ces  laudis  un  peu  de  lumiere. 
De  part  et  d'autre  de  cette  principale  artere,  d*autres  constructions 
non  moine  laides  et  malpropres  s'accrochent,  d^daigneuses  de  tout 
alignement,  sur  un  plan  inclin6  qui  domine  la  Dranse.  iPresque  au 
baut  de  la  rue,  djins  un  cimeti^re,  une  eglise  sans  caract^re  avec,  pour 
acolyte,  Thabituel  docher  roman. 

En  face,  une  maison  entierement  b&tie  de  pierre,  au  rez-de-chauss6e 
8nr61ev6  ou  donne  acces  un  perron  empi^lant  sur  la  rue.  A  droite  de 
Tentr^e,  une  salle  d'auberge ;  a  gauche,  le  bureau  de  poste ;  au 
premier  etage,  desservi  par  des  degres  obscurs,  une  salle  k  manger. 

C*est  dans  cette  chambre  haute  que  le  30  flor6al  an  VIII  (^20  mai 
1800),  Bonaparte,  premier  consul  de  la  R6publique  frangaise,  tint 
conseH  avec  Murat,  Marmont^  Victor  et  Regnault,  avant  de  traverser 
le  Saint-Bernard.  Aujourd*bui,  comme  alors,  la  maison  est  la  seule 
anberge  de  Tendroit,  mais  Tenseigne  a  change.  On  lit  maintenant  sur 
la  facade  :  Au  dejeuner  de  NapoUonJ 

Le  futur  vainqueur  de  Marengo  ne  prit  pourlant  ici  aucun  repas. 
Impatient^  de  la  resistance  du  fort  de  Bard,  ilavait  quitt^  Martigny  le 
matin  k  huit  heures,  avait  d^jeun^  a  la  cure  de  Liddes  k  onze  beures 
et  demie,  et  6tait  entr6  k  Bourg-Saint-Pierre  yers  une  heure  de  Ta- 


Digitized  by 


Google 


6  ANNALES  FRAIVG-GOMTOISBS. 

pr^s-midi.  II  devait  en  repartir  pour  le  col  i  deux  beures,  apres  ayoir 
bu  seulement  quelque  peu  de  vin. 

Dans  rbdtellerie,  oil  se  retrouveot  nos  iosulaires  preoanl  une  col- 
lation, notre  premiere  preoccupation,  apres  nous  6tre  rafraichis  dans 
la  sails  basse,  est  celle  d*un  v^bicule  pour  acbever  Tascension.  Par 
rinterm^diaire  de  Tbdtesse,  Victor  Dorsaz,  un  brave  gargon  du  vol- 
sinage,  promet,  moyennant  honn6te  salaire,  de  dous  conduire  k  des- 
tination en  quatre  beures,  sur  son  petit  cbar  campagnard  allele  d'un 
muiet  n'ayant  charri6  aucune  glace  pendant  la  nuit  precMente. 

n  est  cinq  beures,  nous  arriverons  trop  tard  l&-baut  pour  y  trouver 
encore  k  diner,  aussi  importe-l-il  de  se  tester  Testomac  des  main- 
tenant. 

Pendant  qu'on  prepare  notre  repas,  nous  allons  interroger  lavieille 
pierremilliaireplant^e  en  face,  sur  le  mur  du  cimetiire.  Martial  ^pelle 
lentement :  imp  gaes  val  Constantino....  A  eel  endroit  de  la  lecture 
survient  I'^cbassier  anglais  d^p^cb^  en  ambassadepar  ses  jeunes  com- 
patriotes,  afin  de  solliciter  de  notre  obligeance  le  transport  sur  la  cbar- 
relte  de  leurs  plaids  el  d'une  16gere  sacocbe  de  voyage.  Le  souvenir 
des  beaux  yeux  de  la  plus  jolie  des  misses  fait  agr^er  la  requite 
plul6t  que  le  cboix  de  I'ambassadeur,  qui  nous  est  cependanl  persona 
grata. 

L'inslant  d*apres^  en  entrant  dans  la  salle  k  manger,  nous  Aliens 
recompenses  par  un  gracieux  sourire  de  la  petite  fee  blonde,  accom- 
pagnant  quelques  mots  de  remerciement  qui  nous  parurent  les  plus 
aimables  du  monde,  bien  qu'ils  aient  ete  articuies  en  un  francais 
detestable.  Quant  au  pere,  il  ne  parut  mftme  pas  s'apercevoir  de  notre 
presence  :  nous  ne  Tavions  pas  oblige  personnellement,  il  ne  nous 
devait  rien. 

Sur  la  table  a  cdie  de  nons,  un  registre  oii  nos  commensaux  vien- 
nent  d'inscrire  leurs  noms. 

11  faut  vous  dire,  avant  de  continuer  ce  recit,  qu'un  jardin  botanique 
appeie  la  Linnsea,  a  ete  etabli  depuis  quelques  annees  a  Bourg-Sainl- 
Pierre  par  les  soins  du  Club  alpin  Suisse  et  de  V Association  pour  la 
protection  des  plantes.  Le  drapeau  federal  que  nous  apercevions  de 
la  roule  de  Liddes  en  indique  remplacement  sur  la  colline  au-dessus 
du  village.  Dans  ce  jardin  d'une  eiendue  d'un  hectare  et  demi  en- 
viron, vegelent  les  plantes  les  plus  rares,  non  seulement  des  Alpes, 
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mais  anssi  des  aulres  montagnes  du  globe/  Le  registre  dq  /%tf^fle^ 
de  Napoleon  est  destin6  k  recevoir  les  noms  des  visiteurs  dq  jardio 
qu'int^resse  la  flore  des  montagnes. 

La  d^claralion  de  sympathie  de  nos  Anglais  a  celte  oBuvre  phyio* 
phile  nous  permet  d'apprendre  quelque  chose  de  leur  6tal  civil.  La 
pere  des  jeunes  filles  habile  Tlnde  ei  se  nomme  Richard  Jackson; 
rain6e,  EUen,  —  la  belle  U^lene,  s'empresse  d'ajouter Martial ;  —  lai 
deux  aulres,  Maud  el  Ethel.  Notre  compagnon  du  matin,  William 
^  Willouhgby,  esl  Auslralien. 

Au  sortir  de  Bourg-Sainl-Pierre,  la  roule,  en  une  pente  bien  moins 
accenlu6e  que  depuis  Orsieres,  contourne  la  colline  de  la  Linnaea  pour 
aller  s'engager  plus  loin  dans  le  defile  de  Charreyre.  Celte  parlie  du 
chemin,  aulrefois  fort  escarpee,  cdloyait  des  precipices.  On  sail  que 
sans  la  vigueur  el  la  presence  d*esprit  de  Pierre-Nicolas  Dorsaz,  le 
guide  de  Bonaparte,  C6sar  et  sa  fortune  eussenl  p6ri  dans  un  gouffre 
de  la  Dranse.  La  nouvelle  voie,  d^lourn^e  de  Tancien  trac6  et  taill^ 
dans  le  roc,  ne  pr6senle  pas  le  moindre  danger. 

A  mesure  que  Ton  monte,  les  Yeg6lations  se  rabougrissent.  Le  seul 
arbre  qui  se  d^veloppe  encore  normalement  est  le  m61eze,  le  sapin 
de  celte  haute  region.  D'un  beau  jet,  il  est  doux  k  voir  avec  ses  ai- 
guilles fr61es,  d'un  vert  att^nu^,  qui  le  parent  d*une  y6nuste  v^n^fable. 
Ici,  il  forme  toute  une  claire  fordl  dont  le  silence  n'est  trouble  que 
par  le  bruissement  des  cascades;  Ik,  il  se  disperse  au  travers  de  ro- 
chers  embroussaill^s  parmi  lesquels  lintent  les  sonnettes  de  chivres 
a^u  long  poil  soyenx,  aux  cornes  en  volutes. 

Au  dibouche  du  defile,  le  spectacle  est  v6ritablement  grandiose  : 
UD  cirque  de  montagnes  nues  de  la  base  au  faile,  belles  de  celte  ma- 
jesty d^pouill^e  el  de  leur  masse  imposante.  Seul,  sous  son  linceul 
blanc  16geremenl  teint6  de  pourpre  vesp6ra]e,  resplendit  le  Vdlan,  qui 
dresse  son  front  superbe&pres  de  dix-neuf  cents  metres  au-dessus  du 
niyeau  de  la  Dranse. 

Aa  milieu  de  la  plaine,  isoUe  el  comme  rapetiss6e  par  eel  entou- 
rage g6ant^  une  modeste  auberge,  la  cantine  de  Proz.  Situ^e  a  dix- 
huit  cent  deux  metres  d'altitude,  celte  habitation  esl  la  derni^re  que 
nous  renconlrerons,  et  il  y  a  pen  d'ann^es,  le  chemin  de  voilures  se 
terminait  ici.  On  d^telait  alors  les  mulels  qui  servaient  a  transporter 
les  Yoyageurs  ou  les  bagages  jusqu'a  Thospice. 
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Lesrcboses  onl  bieD  change.  Non  seulement  uoe  roule  exceilente 
permet  de  faire  dans  le  plus  l^er  tilbury  TascensioD  du  mont  redou- 
lable  qui  coAta  tant  d'efiorls  et  de  Ties  anx  i^oDs  d'Ajnnibal,  de 
G^sar  et  de  Napol6on,  mais  Taotique  Mont-Joui,  s6jour  de  la  temible 
ei  myst^rieuse  divinity  ador6e  nagu^re  sous  le  nom  de  JupUer  Pce- 
ninus,  esl  reli6  par  un  service  postal  journalier  k  Orsieres,  par  le  iA^- 
graphe  k  Bourg-Saint-Pierre,  et  communique  avec  la  cantine  au  moyen 
du  lel^pbone.  De  Tauberge,  on  pent  annoncer  son  arriv^e  et  releoir 
son  lit ;  el  m6me,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  la  precaution  est 
bonne  k  prendre  si  Ton  doit  arriver  lard. 

Au  del^  de  la  cantine,  s*6tale  en  ^ventail,  jusqu'i  la  base  des  mon- 
tagnes,  le  Plan  de  Proz  encombr^  de  debris  glaciaires  et  sillonn^  de 
ruisseaux  laiteux  ^cbapp^s  du  glacier  de  Proz,  dont  la  moraine  fron- 
tale  est  k  deux  pas.  La  route  se  d^veloppe  sur  cette  penle  en  nom- 
breux  m^andres  pour  ensuite  s'enfoncer  &  droite  dans  one  gorge  nue. 
etroite  et  sombre,  qui  a  retenu  le  nom  de  pas  de  Marengo  apres  avoir 
porte  celui  de  Minou^e. 

Au  moment  ou  nous  atteignons  Tauberge,  M.  Willonbgby  et  la 
tribu  Jackson,  partis  de  Bourg-Saint-Pierre  vingt  minutes  avant  nous, 
gagnent  Tentr^e  dela  passe  par  des  courlesinterdites  k  notre  Equipage, 
qui  abr^gent  presque  le  cbemin  de  moitie. 

C*est  a  parlir  du  d^til^  de  Marengo  que,  pour  le  piston,  Tascension 
devient  r^ellement  p6nible.  Pendant  cinq  kilometres,  le  sentier  c6toie 
Tune  ou  Tautre  des  rives  de  la  Dranse,  lantdt  en  pente  raide  sur  des 
pierres  anguleuses,  tantdl  en  gradins  de  pierre  brute,  pour  s*61ever 
de  la  cole  1924  a  la  cote  2472,  c'est-^-dire  de  548  metres. 

Si,  au  lieu  d*aoiU,  vous  supposez  mai,  T^poque  de  la  fonte  des 
neiges,  la  question  se  complique  :  les  avalancbes  s^eflbndrent  dans 
les  valines,  enlrainant  tout  surleur  passage,  les  tourmentes  de  neige, 
fr^quentes  alors,  emp^chenl  le  voyageur  de  retrouver  un  cbemin 
d^ja  rendu  Men  difficile  par  le  verglas  qui  le  recouvre.  Imaginez  en- 
core qu'au  lieu  de  quelques  pi6tons,  il  s'agisse  d*une  arm^e  entiere, 
avec  cbevauz  et  canons,  et  vous  aurez  une  id^e  du  probleme  ardu 
que  se  posa  Bonaparte  lorsqu'il  entreprit  de  conduire  en  Italic^  par  ces 
cbemins,  35,000  soidats,  dont  beaucoup  mal  chauss6s  et  manquant  de 
vivres. 

On  ne  sail  vraiment  trop,  en  cette  occurrence,  ce  quil  faut  admirer 
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ie  plus,  da  genie  du  chef  on  de  rh^roisme  des  troapes;  mais  ce  que 
Tod  comprend  bien,  c'est  que  pour  le  succis  il  fallait  k  tel  chef  tels 
soldals. 

Des  tralneaux  a  roulettes  avaient  616  fabriqu6s  k  Auxonneel  it  Dole 
poor  le  Iransporl  de  rarlillerie  a  travers  le  col.  Marmont,  charge  de 
celte  difiBcileop^ralion,  paryiDt,  par  ce  moycn,  a  ameaer  une  piece  du 
pare  de  Ravere  a  la  gorge  de  Minou6e.  Mais  la,  le  traineau  qui  la 
portait  se  brisa,  et  la  piece  roula  dans  Tabime.  11  fallut  trente  hommes 
pour  Ten  sortir. 

Les  traineaux  et  aflfdts-tndneaux  ne  pouvaient  6tre  utilises,  d'oA 
grand  embarras  de  Marmont.  II  en  fut  heureusement  tir6  par  I'exp^- 
dient  que  lui  sugg6ra  un  paysan.  Celui-ciavaitentendnraconterdans 
sa  jeunesse  que  pendant  les  guerres  on  avait  fait  passer  du  canon  dans 
la  montagne  en  logeantles  pieces  dans  des  troncs  de  sapins  creus^s. 
Le  general  s*enipara  imm^diatement  de  ce  moyen  pratique.  Ghaque 
canon  fut  encastr6  dans  un  tronc  d*arbre  comme  un  fnme-cigare  dans 
son  6tui,  on  serra  TaffAt  entre  deux  planches  6paisses,  les  accessoires 
furent  log6s  dans  un  deuxi^me  tronc  et  les  roues  transporl6es  k  dos 
de  mulets. 

Sur  les  offres  du  payeur  de  Tarm^e,  des  montagnards  valaisans 
consentirent  d'abord,  moyennant  600  fr.  par  piece  de  4,  k  trainer 
les  pieces  de  ce  calibre  du  camp  de  Ravere  a  Thospice ;  mais  le  lende- 
main,  extenu6s  et  demoralises,  ils  avaient  tons  d6sert6.  On  eut  beau 
promettre  800  fr.,  personne  ne  se  pr^senta.  G*est  alorsque  les  soldats 
s'attel^rent  eux-m6mes  k  cetle  rude  besogne,  pour  laquelle  des  demi- 
brigades  entieres  refuserent  tout  salaire. 

I^  transport  des  pieces  de  8  et  des  caissons  offrit  surlout  les  plus 
grandes  diflScultes.  Bonaparte  6crivait  an  g6n6ral  Dejean  a  la  date  du 
^8  Aortal,  deux  jours  avant  de  quitter  Martigny :  «  Le  Grand  Saint- 
Bernard  est  lout  eionne  de  voir  tant  de  monde  et  si  brusquement  le 
francbir.  11  s'est  oppose  tant  qu'il  a  pu  au  passage  de  nos  pieces  de  8 
et  surtout  de  nos  caissons;  cela  etait  nouveau  pour  lui;  mais  enfin 
nous  en  avons,  a  Theure  qu'il  est,  une  douzaine  de  pass^es  (t).  » 

Mon  intention  n*est  point  ici,  a  Texemple  de  la  pluparl  de  ceux  qui 
ont  ecrit  sur  le  Saint-Bernard,  de  refiiire  Thistoire  du  fameux  passage. 

(1)  Corretp.  de  NapoUon  /«'.  Paris,  imp.  Imp.,  1860  (t.  VI). 
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Je  n'ai  voulu  qa*6Q  noter  quelques  particaIarit^sint6ressaDtesetmoD- 
trer  k  qael  point  Top^ration  fut  ptoible  et  dangereuse  (H. 

Mais  avant  de  quitter  ce  sujet,  me  sera<t-il  permis  de  regretler  que 
les  hisloriens  de  la  campagne  de  Marengo,  qui  se  sont  complu  k  re- 
tracer  en  detail  la  prodigiuuse  trayers^e  des  Alpes  et  les  babiles  dis- 
positions du  g6n6ral  en  chef  dans  les  plaines  italiennes,  aient  cru  de- 
voir consacrer  seulement  quelques  lignes  k  la  mobilisation  de  Tarmee 
de  reserve  ?  Cette  operation,  qui  fut  tres  laborieuse,  n*eAt  pas  manqu6 
d*inter6t  pour  les  gens  du  metier,  outre  qu'elle  eAt  ^t6  pour  nous, 
Franc-Gomtois,  une  contribution  k  Thistoire  de  notre  province. 

A  defaut  d'une  relation  militaire,  mais  sans  vouloir,  comme  Martial 
traquanl  les  Burgondes  dans  les  vieux  repairesd'arcbives,  faire  oeuvre 
d'bistorien,  j'ai,  au  retour  de  la  pr6sente  excursion,  recherche  des 
renseignements  relatifs  a  notre  armee  pendant  son  trajet  des  rives  de 
la  Sa6neau  revers  oriental  du  Jura.  Aux  stapes  de  Cbampagnole,  de 
Saint-Laurent,  des  Rousses,  les  registres  municipaux  de  .I'an  VIII 
n'existent  plus ;  en  revanche,  Auxonne,  Dole  et  Polignym'ontfourni 
quelques  documents. 

Un  arr6t6  des  Consuls  du  17  ventdse  (8  mars)  avait  d^cid^  la  crea- 
tion d'une  arm6e  de  reserve  ayant  Dijon  pour  quartier  g6n6ral  et 
dont  les  divisions  seraient  cantonn^es  dans  le  pays  a  vingt  lieues  k 
la  ronde.  Berthier  en  eut  le  commandement.  On  etablit,  sous  la  direction 
du  gdn^ral  Gassendi,  le  pare  d*artillerie  k  Auxonne,  sur  la  rive  droite 
de  la  Sa6ne,  au  lieu  appele  la  Petite  LochSre.  Dans  cette  ville  ainsi 
qvi'k  Dole,  des  ateliers  furent  charges  de  construire  les  traineaux 
destines  k  transporter  rarlillerie  au  del^  des  Alpes.  La  forge  de  Dole 
aupiis  du  vieux  pent  du  Doubs  fut  mise  k  requisition  pour  fondre  des 
canons.  100,000  paires  de  souliers,  40,000  habits  on  capotes  devaient 
6tre  dirig^s  sur  Dijon. 

Malgr^  les  ordres  du  Premier  Consul  qui  de  Paris  veillait  sur  les 
moindres  details  de  Torganisation,  beaucoup  de  demi-brigades  map- 

(1)  A  ceox  de  mes  lectenrs  qui  d^sireraient  Stre  abondamment  et  exac- 
tement  renseignes  sur  cette  question,  je  ne  puis  que  leur  indiquer,  de 
M.  ^donard  Gachot,  I'ouvrage  nouveliement  paru,  La  deu-xi^me  campagne 
d*ItalU,  auquel  j'ai  emprunt^  quelques  details.  L'auteur  y  enregistre  non  seu- 
lement jour  par  jour,  mais  heure  par  heure,  les  marches  et  les  travaux  de 
I'arm^e  de  reserve  depuis  son  entree  dans  le  Yalais  ju8qu*di  son  arriv6e  dans 
les  plaines  de  I'ltalie. 
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quaient  encore  de  vfttements  et  de  chaassures  k  la  fin  de  germinal, 
lorsque  Tavant-garde  se  mit  en  marche  pour  Geneve. 

A  la  date  du  9  flor6aI,  loutes  les  Iroupes  n'6taient  pas  arm6es,  les 
consents  se  servaient  de  b4lons  pour  apprendre  Texercice  el  Ton  pres- 
sait  les  municipalit6s  d*exp6dier  a  Dijon  tousles  fusils  de  calibre  dont 
elles  seraient  detentrices. 

Ce  n'etaient  point  la  les  seuls  c6t6s  Qlcheux  de  la  situation.  Depuis 
plusieurs  mois  le  service  des  stapes  ^tait  cooipletement  d6sorganis6 
dans  la  region.  Les  pr^pos6s  aux  6Lapes,  d'apres  un  article  de  leur 
cahier  des  charges,  avaient  le  droit  de  cesser  leur  service  si,  k  la  re- 
mise des  pieces  comptables  d'un  mois  6chu,  ils  ne  recevaient  pas  Ten- 
tier  paiement  de  leurs  avances.  Comme  on  ne  les  payait  point,  quel- 
ques-nns,  tel  celui  de  Dole,  furent  r^duits  a  la  misere,  et  tons  finirent 
par  d^missionner.  Les  inspecteurs  divisionnaires,  k  qui  incombait  le 
soin  d^assurer  le  service,  n6gligeaient  leurs  devoirs. 

En  cette  occasion,  les  municipalit^s  firent  preuve  du  d6vouement 
le  plus  patriotique.  Elles  assumerent  la  charge  de  pourvoir  au  loge- 
ment,  aux  subsistances  et  aux  transports  n^cessaires  aux  troupes  de 
passage,  t&che  bien  lourde,  comme  en  font  foi  les  registres  de  corres- 
pondance  des  villes  traversees.  Le  5  Aortal,  la  municipalil6  de  Poiigny 
6crivait  au  g6n6ral  commandant  T^tat-major  de  Tarm^e  k  Dijon : 

«  La  9«  demi-brigade  d'infanterie  Mgere  vient  d*arriver  dans 
cette  commune,  elle  est  forte  de  1,200  hommes....  Au  moment  que 
nous  recevons  un  averlissement  si  important,  il  n'y  a  d*assur6  que  la 
fourniture  du  pain,  il  n'y  a  point  de  pr^pos^  pour  la  viande  ni  pour 
les  fourrages,  pas  m^me  de  denrt^esen  magasin  depuis  longtemps.  II 
est  vrai  quele  chef  divisionnaire  des  stapes  nous  annonce  de  Besan^n, 
sous  la  date  du  27  germinal,  un  versement  de  300  quintaux  de  pain 
et  de  100  sacs  d'avoine,  mais  il  ne  sera  efieclud  que  par  requisition.... 
Sur  notre  engagement  personnel  la  viande  a  ^16  fournie  et  continuera 
de  r^tre  ces  premiers  jours,  mais  nos  efforts  ont  un  terme.  Depuis  le 
l^messidor  an  VII,  epoque  de  Tabandon  des  pr6pos6s,  nous  r6gis- 
sons  les  etapes  et  les  convois  militaires  avec  les  nioyens  fournis  par 
le  devouement  de  cette  commune  et  des  cantons  environnans ;  les 
secours  du  gouvernement  ont  et6  si  foibles  et  si  rares  qu'ils  ne  me- 
ritent  guere  d'etre  comptes.  i 

Le  8,  la  m6me  municipalite  avise  le  commissaire-ordonnateur  de 
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la  6^^  division  militaire  que  la  commune  va  6tre  6puis4e  et  ne 
pourra  plus  faire  face  k  la  situation.  Quatre  jours  plus  tard  il  lui  est 
r^pondu : 

«  Je  comptois,  citofen  maire,  sur  des  seconrs  consequents  pour  mes 
services  des  etapes  et  convois  militaires.  J'avois  pour  le  Jura  un  ap- 
per^u  de  10,000  fr.  complant  et  le  produit  d*une  requisition  de 
6,000  quintaux  de  foin  et  de  300  sacs  d'avoine,  raais  il  faut  renoncer 
au  premier  article  et  je  commence  a  d6se.sp6rer  du  second.  Partout, 
dtoyen,  le  service  est  aussi  compromis  que  dans  votre  commune  et 
sans  le  zele  et  les  eflTorts  des  autoritds  civiles  le  soldat  ne  trouveroit 
point  de  nourriture.  N6anmoins,  je  viens  de  requ^rir  une  extraction 
des  caisses  publiqucs  du  Jura  d'une  somme  de  30,000  fr.  pour  6tre 
distribu^s  aux  prepos6s.  D'un  autre  cdt^  J'attends  chaque  jour  Tarriv^e 
de  I'inspecteur  g^n^ral  que  j'avois  d^pftch^  a  Paris  et  qui  nous  rap- 
portera  des  fonds ;  nous  n'avons  done,  citoyen,  que  peu  dejoursd  pa- 
tienter  avant  d*6tre  secourus.  Faites  votre  possible,  je  vousprie,  pour 
que  les  distributions  de  vivres  soient  continu6es  jusque-1^. » 

An  moment  oh  commence  le  mouvement  sur  les  Alpes,  la  region 
entre  Dijon  et  Anxonne  est  couverte  de  troupes,  et  comme  on  n*a  pas 
pris  la  precaution  d'approvisionner  les  magasins  militaires,  le  pays 
est  bient6t  k  bout  de  ressources.  Auxonne  loge  a  lui  seul  TarUUerie  a 
pied,  les  ouvriers,  les  employes  des  cbarrois  et  le  d^pdt  du  12*  bus- 
sards.  Chaque  manage  tant  de  la  ville  que  des  communes  du  canton 
heberge  de  quatre  k  douze  hommes.  Aussi,  loger  et  nuurrir  les  divisions 
qui  passent  n'est  point  un  probleme  facfle. 

La  mobilisation,  commenc^ele  1*' Aortal,  se  fait  en  grandepartie  sur 
la  route  de  Paris  k  Geneve  par  Dole,  Poligny,  Ghampagnole,  les 
Rousses.  De  la,  certains  corps  sonl  diriges  sur  Nyon,  d*autres  sur  Ge- 
neve par  la  Faucille  et  Gex.  Cette  route  pr^sente  en  certains  endroits 
des  pentes  tr^s  raides  ou  les  transports  ne  peuvenl  s'effectuer  qiik 
grand  renfort  de  chevaux.  Lorsque  le  22  Aortal,  le  tresor  de  Tarmde 
filant  a  grandes  journees  vers  la  Suisse  dut,  a  la  sortie  de  Poligny, 
gravirle  mont  de  Chamole,  il  fallut  k  Tattclage  adjoindre  huit  che- 
vaux W. 

Les  premieres  troupes  d'avant-garde,  22*,  40«,  9*  demi-brigades, 

(1)  II  arriva  k  Boorg-Saint-Pierre  le  27  floral. 
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8ont  a  Dole  le  2  Aortal,  a  Poligoy  le  A  et  staiionnent  sur  les  bords  du 
L6man  le  12.  Les  jours  suivanU  le  moavement  se  g6a6ralise.  Le  12, 
le  13  et  le  14,  passenl  les  58%  59*,  96%  60%  30*,  13<'  demi-brigades, 
des  portions  des  58*  et  9*,  le  21*  regiment  de  cfaassears,  des  compa- 
gnies  de  sapeurs  el  de  mineurs,  le  2*  d'arlillerie,  une  compagnie  da  3*, 
lea  grenadiers  de  la  garde  consulaire. 

11  fiiul  des  voitures  el  des  chevaux.  Le  13  flor^,  on  demande  a 
Dole  19  voitures,  59  cheyaux  de  trait,  8  chevaux  de  selle ;  mais  tout 
ce  qui  pouvait  Sire  requisitionn^  est  d^ja  en  route  ou  yient  de  ren- 
trer.  On  doit  alors  s'adresser  au  sous-prefet  pour  efiecluer  les  requisi- 
tions dans  les  cantons  voisins,  d'oudes  retards.  Puis  les  pay  sans  sont 
refractaires,  on  est  oblige  de  ieur  envoyer  des  garnisaires  arm^s. 

Au  milieu  de  Aortal,  Tarm^e  presque  eotiereesten  marcbe ;  Bona- 
parte juge  le  moment  venu  d  aller  en  prendre  le  commandement. 

Parti  de  Paris  le  16  k  qualre  heures  du  matin,  il  coucbe  a  Avallon 
et  arrive  le  lendemain  a  Dijon.  Le  18  floreal  au  matin,  a  Auxonne,  il 
descend  dans  une  cbaumiere  bJttie  k  la  Lochere,  au  bord  de  la  grande 
ronte,  chez  de  braves  gens  qu'il  avail  connus  lorsqu'il  6tail  simple 
lieulenanl  en  garnison  a  Auxonne.  Son  secretaire  Bourrienne  y  ^crit 
sous  sa  dictee  la  letlre  suivante  au  cbef  de  brigade  Lemarois : 

«  Vous  voudrez  bien,  ciloyen,  vous  rendre  a  cbaque  poste,  depuis 
Dole  k  Geneve.  Vous  y  donnerez  i'ordre  aux  maitres  de  poste  de  se 
procurer  32  chevaux  qui  devronl  rester  a  la  poste  pendant  six  jours. 
Us  seront  occup^s  k  transporter  six  convois  cbacun  de  buit  voitures 
d'arlillerie;  ils  devronl  6tre  Mis  a  six  heures  de  distance  Tun  de 
I'autre  sans  ^gard  k  la  nuit....  » 

A  Dole  avanl  midi,  il  y  visile,  guide  par  Gassendi,  les  ateliers  etla 
forge  des  canons.  Apres  dejeuner,  pendant  qu'on  altelle  les  cbevaux 
pour  reparlir,  Bonaparte  mande  aupres  de  lui  le  P.  Charles,  ancien 
mioime,  qull  a  connu  a  Brienneet  auquelil  aanierieurementaccorde 
une  pension  de  1,000  fr.  A  la  vue  du  general,  le  vieux  pr6tre  emu  ne 
pent  que  verser  des  larmes ;  mais  au  moment  ou  la  voitures'ebranle, 
il  salue  son  depart  de  ces  paroles  prophetiques : «  Vale  prosper  et 
regna. » 

Sans  escorle,  la  berline  a  caisse  noire  du  Premier  Consul  part  k 
fond  de  train  dans  la  direction  de  Geneve.  A  chaque  relais,  les  che- 
vaux sont  remplaces  par  d'autres  tonus  preis  et  bien  reposes ;  Bour- 
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riense  demande  le  Dom  du  pays  et  la  Toilure  vole  de  nouveau  sor  la 
route  (1).  A  minuit  Bonaparte  eotre  a  Geneve. 

Le  relais  pr6par6  par  Lemarois  pour  rarlillerie  n'avail  qu'une  dur6e 
de  trenle-six  heures,  mais  ce  delai  pass^,  les  coovois  de  bouches  i 
feu,  de  caissons  et  de  traineaux  continuent  k  se  succ^der.  L'adminis- 
tration  municipale  de  Poligny,  tout  en  les  menagant  de  gamisaires, 
ne  parvient  pas  a  oblenir  des  viUageois  de  satisfaire  avee  exactitude 
aux  requisitions;  son  patriotisme  s'alarme  des  retards  ^prouv^s  par 
les  transports  et  elle  reclame  du  sous-pr6fet  T^tablissement  d'un 
relais  permanent  jusqu*a  la  fin  du  passage. 

Dans  la  montagne,  en  dehors  du  rayon  d'action  de  la  municipality 
polinoise,  les  choses  vont  encore  plus  mal.  Le  25  flor^,  Bonaparte, 
an  courant  de  tout  ce  qui  se  passe  sur  ses  derrieres,  apprend  que 
plusieurs  convois  d'artillerie  sont  rest6s  en  soufirance  a  Champagnole 
parce  que  les  conducteurs  n'ont  pas  d'argent.  11  donne  ordre  d'en- 
voyer  imm^diatement  un  expres  avec  3,000  fr.  pour  lever  tous  les 
obstacles.  II  n'est  que  temps.  L'arriere-garde  de  Tarm^e  avec  le  pare 
traverseront  le  col  dans  la  nait  du  2  prairial  (2S  mai). 

Led^fiU  de  Marengo  franchi,  la  route  8'61eve  hardiment  sur  le  flanc 
de  la  montagne  qui  borne  a  Touest  T^troite  valine  de  la  Dranse.  Son 
trac6  raie  la  roche  grise  d'une  ligne  blanche  zigzaguante  ou  se  des- 
sinenl  de  brusques  toamants.  Malheur  au  cyclisle  imprudent  qui 
raterait  un  trirage  k  la  descente  I  C*est  au  has  d'efirayants  precipices 
que  Ton  retrouverait  son  corps  bris6. 

Au  fond  de  la  combe,  une  ligne  de  perches  jalonnant  le  sentier 
de  mulets  et  la  Dranse  qui  n'est  plus  qu'un  ruisseau  bondissant 
dont  la  plainte  nous  parvient  k  peine ;  de  Tautre  c6t6,  un  entassement 
de  monts  d^cham^s  entre  lesquels  des  amas  de  neige.  Nulle  part 
d'arbre.  Pas  un  oiseau.  A  cette  heure  cr^pusculaire,  sous  un  ciel 
livide,  au  milieu  d'une  nature  desol^e  d'oii  la  vie  semble  s*6tre 


(1)  Une  l6gende,  propag^e  par  nos  montagnards  jorassiens,  veat  que  Bona- 
parte, dans  le  parcoors  de  Poligny  &  Qen^ve,  se  soit,  aux  relais,  entretenn 
ayec  les  gens  da  pays,  notamment  avec  cenx  de  Morbier,  anxqaels  il  anrait 
demands  des  renseignements  snr  Morez,  dont  on  apercevait  les  Inmidres  dans 
la  TalUe. 

Ce  detail  paratt  bien  dovteux. 
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retiree,  des  sentiments  confas  d'isolemeDt,  d'abandon,  de  nteot  des 
choses  envahisseDt  r&me  et  la  remplissent  de  tristesse. 

Pendant  que  noas  montons,  Tombre  s*6I&ve  de  la  base  des  monts 
et  nous  enveloppe ;  une  pluie  fine  commence  a  tomber ;  le  froid  se  fait 
sentir  malgrd  nos  pelerines  a  capuchou.  Heureusement,  notre  bon 
Dorsaz,  qui  a  tout  pr6 vu,  nous  gratifie  d'une  couverture  qui,  si  elle  n*est 
pas  luxueuse,  nous  rend  du  moins  la  temperature  fort  supportable. 

Rn  ce  moment,  nos  Anglais  qui  out  pris  le  sentier  doivent  6tre 
arrives ;  pour  nous,  les  multiples  lacets  de  la  route  allongeant  consi- 
d^rablement  la  distance,  nous  sommes  encore  loin  du  but.  Nous 
aliens  ainsi  dans  le  silence  et  la  nuit,  et  comme  la  voiture  n'est  pas 
^clair^e,  il  ne  nous  arrive  aucune  sensation  du  monde  ezt6rieur,  sinon 
celle  que  nous  donne  le  cbangement  de  direction  du  vehicule  aux 
coudes  du  chemin  et  le  bruit  des  pas  du  mulet.  Mortellement  longue 
me  parait  celte  mont^e,  d'autant  que  la  migraine,  une  de  ces  atroces 
migraines  qui  vous  martelent  le  cerveau  et  vous  rendent  d^biles  a 
r^gal  d'un  enfant,  vient  s'abatlre  sur  moi.  Au  bout  d'un  temps  qui 
m'a  sembie  un  siecie,  le  conducteur  signale  enfin  dans  la  brume  le 
lanal  de  Tbospice.  II  est  diz  beures. 

A  notre  arriv6e,  un  son  de  cloche.  Le  pere  clavendier  s'empresse 
k  nous  recevoir  et  nous  fail  servir  des  grogs.  Nous  remettons  a 
MM.  WiUouhgby  et  Jackson  qui  nous  attendaient  it  la  salle  k  manger 
les  efiets  des  misses  et  prenons  cong^  de  Dorsaz,  qui  viendra,  mandd 
par  tel^gramme,  nous  redescendre  k  Martigny. 

Deux  lits  seulement,  dans  un  grenier,  restent  disponibles.  A  la 
suite  du  clavendier  et  de  Martial,  je  monte  p^niblement,  terrass6  par 
un  mal  implacable,  k  notre  dorloir.  Au  haut  d'un  escalier  de  bois, 
sous  les  lambris  du  toil,  sept  couchettes  de  fer  avec  une  table.  La 
sollicitude  affectueuse  de  Martial  me  d^signe,  encore  inoccup^,  le  lit 
le  plus  rapproche  de  ce  meuble,  oi^  j'aurai  a  ma  port6e  de  Teau  et  de 
la  lumiire  en  cas  de  besoin.  Je  me  glisse,  a  moitie  d6v6tu,  dans  des 
draps  humides  et,  bris^t  je  finis  par  m'endormir  aux  sons  peu  mu- 
sicaux  de  ronilemenls  sonores. 

XL 
«  Vd  avoir  pris  le  lit  k  moft.  »  C'itait  R.  Jackson,  debout  pres  de 
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mon  lit,  qui  me  saluait  de  ce  coassemeDl  le  lendemain  malin  k  mon 
r^veil.  M'ayant  vu  sgrotaDt  la  veille  aa  soir,  je  troavai  qull  usait 
d*un  mode  peu  ordiDaire  pour  s'informer  de  ma  sanl6  et  j'esquissai 
un  geste  d'^tonuemeot. 

II  prit  alors  la  peine  de  m'expliquer  qu'hier,  ayanl  dA  attendre 
noire  arrivte,  il  avail  reteuu  son  lit,  —  celui  que  j'occupais,  —  en  y 
plaQanl  son  b&lon  et  son  chapeau,  mais  qu'en  remontant  au  dortoir 
il  avail  trouv^  ces  deux  objets  sur  la  table  et  sa  place  inddment 
occup^e.  Je  r^pondis  a  la  tardive  protestation  de  cet  ^goiste  insulaire 
par  deux  ou  trois  :  «  Aoh  1  yes  »  qui  ne  parurent  point  le  satisfaire, 
et  il  sortit  bien  persuade  que  le  grenier  de  rhjspice  devait  ^tre  con- 
sid^r^  comme  le  hinterland  de  quelque  colonie  anglaise  el  que,  ainsi 
qu'un  simple  Bd^r,  j^avais  port^  atteinte  aux  droils  de  TAngieterre  en 
m^connaissant  ceux  d'un  sujet  de  Sa  Gracieuse  Majeste. 

En  attendant  le  premier  dejeuner  qui  a  lieu  a  buit  benres,  nous 
descendons  faire  connaissance  avec  le  site  au  milieu  duquel  nqus 
yenons  de  passer  la  nuit. 

Nous  sommes  dans  un  couloir  resserr^  entre  des  montagnes  qui  le 
dominent  de  cinq  cents  metres  (t).  A  Tentr^e,  du  cdt6  du  nord, 
,  une  petite  esplanade  ou  aboutissent  la  route  et  le  sentier  venant  du 
Yalais;  un  b&timent  en  bois  de  dimensions  modestes  s'y  61eve,  d^pdt 
de  marchandises  des  habitants  de  Bourg-Saint-Pierre  et  aussi  cantine 
tenue  par  un  quidam  laique.  Un  peu  en  arriere  Thospice,  long  de 
soixante-quinze  metres,  large  de  vingt  avingt-deux.  Bati  dansle  sens 
du  defile,  c'est-a-dire  du  nord-est  au  sud-ouest,  il  renferme  caves, 
^curies,  cuisines,  salles  a  manger,  chambres  des  voyageurs  et  des 
Feres,  chapelle.  Au  milieu  de  sa  fietQade  perc^  de  nombreuses  ouver- 
tures  ferm6es  de  doubles  fenfires,  au-dessus  d'un  perron  d'une 
douzaine  de  marches,  s*ouvre  la  porle  d'entr^e  avec  une  imposte 
demi-circulaire.  Au  voisinage  de  la  chapelle  qui  forme  Texlr^mit^ 
nord-est,  un  petit  b&timent  isol^,  la  Chapelle  des  morlSy  ou  Ton  de- 
pose les  corps  des  malheureux  surpris  dans  la  montagne  par  le  froid 
ou  les  avalanches. 

A  droite,  au  pied  de  la  Ghenalette  et  s^par^e  de  I'hospice  par  le 
chemin  qui  se  dirige  sur  Aoste,  une  autre  construction  moins  im- 

(1)  En  hiver,  Thospice,  pendant  plus  d'on  mois,  ne  pent  voir  le  goleil. 
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portante  datant  de  la  fin  da  siecle  dernier  :  c'est  Vhdtel  Saint-Louis^ 
aiosi  Domm^  parce  qu'il  a  6i€  conslruit  au  moyen  des  fonds  6pargn6s 
sur  la  pension  que  le  roi  de  France  allouail  au  pr^vdl  Tbevenot.  On 
y  loge  les  voyageurs  pauvres,  on  Tulilise  comme  magasin  el  il  est 
destine  a  servir  de  refuge  en  cas  d*incendie.  Un  nouveau  b&timenl 
8'6difie  k  son  cdl6  pour  remiser  les  cbevaux  et  les  voitures  qui 
affluent  pendant  la  belle  saison  depuis  rachevement  de  la  route. 


Hospice  du  Grand  Saint-Bernard.  —  fix  at  actuel 

Au  dela  de  Tbospice,  le  defile  s'61argit  en  un  cirque  aux  parois 
abruptes.  Dans  le  fond  s'ench&sse  une  vasle  nappe  d'eau,  le  lac  des 
Morts,  gele  sur  ses  rives,  qui  r^fl6chit  le  cielgris  et  les  rocber^  noirs 
du  Mont  Mort.  Aucune  v6g6lation  pour  r^jouir  Toeil ;  partout  autour 
de  V0US9  comme  en  un  cercle  infernal,  surgit,  stri6edelignes  sombres, 
la  roche  nue  et  morne  avec  des  aretes  saillantes  d'un  dessin  brusque  : 
pay  sage  lugubre  dont  Taspect  glace  Vkme  en  m^me  temps  qu'il  fait 
frissonner  le  corps.  Si  Ton  ne  trouvait  aupres,  distribueii  tons  lib^ra- 
lement  et  avec  une  noble  simplicite,  le  r6confort  n^cessaire  a  tons 
deux,  on  croirail  qu'une  malediction  s'est  appesantie  sur  ce  petit 
coin  du  globe. 

De  rhospice,  le  chemin  d'ftalie  gagne  la  pointe  m6ridionale  du  lac, 
long  d*environ  cent  soixante  metres,  en  le  contournant  par  Touest. 
lA  se  voit  au  bord  du  senlier  la  limite  entre  le  Valais  et  le  Pi6mont, 

JAMTIBR-FiTRIBR  1900.  2 
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uoe  pierre  convexe  sur  laquelle  graves  la  croix  de  Savoie  et  T^cu 
valaisan. 

Au-dessus,  a  droite,  uh  pelit  plaleaa  born^  de  rochers,  appel6  Plan 
deJupiter,  est  reniplaGement  d'un  lemple  61eve.  jadis  a  Jupiter  Poenia. 

Le  passage  des  Alpes  qui  porte  aujourd'bui  le  aom  de  Grand  Saint- 
Bernard  a  6t6  connu  el  pratiqu6  des  la  plus  haute  antiquity,  aiosi  qu*en 
font  foi  les  monnaies  Irouvdes  dans  les  ruines  du  lemple.  Pour  ceux 
quifonl  d^river  Posninus  de  Posni,  GarthaginoiSi  Aonibal,  vingl  siecles 
avant  Bonaparte,  aurail  pass6  \k  pour  aller  conqu^rir  I'llalie. 

Quand  les  Romains  se  furent  rendus  maitres  des  deux  versants  des 
Alpes,  ils  tracerent  a  Iravers  le  col  une  vole  semblable  a  celles  dont 
on  relrouve  les  admirables  restes  un  peu  partoul  dans  les  cootr^es 
soumises  a  leur  domination.  Ge  fulla  grande  voie  qui  de  Rome  par 
Augusta  Prxloria  (Aosle)  et  Ociodurum  (^Martignf)  conduisil  les 
l^ions  romaines  en  Helv6lie,  dans  la  Gaule  septenlrionale  el  la  Ger- 
manie.  Sur  la  carte  de  Peutinger  le  sommel  du  col  est  indiqu^  par  la 
mention  In  summo  Pcennino. 

lis  bilirent  en  ce  lieu  un  lemple  dans  lequel  ils  ^rig^rent  une 
statue  a  Jupiter  Poenin,  dominateur  redou  table  de  ces  sommit6s 
glacees  qu'invoquerenl  les  voyageurs  contre  les  perils  du  chemin, 
et  les  populations  voisines  pour  d^lourner  de  leurs  demeures  les 
avalancbes  et  les  inondations.  A  c6l6  du  lemple  s*61eva  un  hospiiium 
oil  furent  beberg^s  les  marcbands,  les  messagers  el  les  soldals.  Les 
nombreux  objels,  monnaies,  plaques  votives,  bijoux,  statuettes,  ins- 
truments, etc.,  trouv^s  sur  le  Plan  de  Jupiter  temoignent  de  la 
grande  importance  bislorique  du  lieu. 

Gomme  on  n'a  recueilli  jusqu'ici  aucune  monnaie  post6rieure  a 
Tbeodose  II  (i50),  on  presume  que  le  temple  et  Thospice  du  Mont- 
Joux  furent  d6truits  a  Tepoque  des  invasions. 

Ce  que  Rome  avail  fond6  par  la  force  des  armes,  le  christianisme 
le  releva  sous  une  autre  forme.  Toutefois  il  est  impossible  de  preciser 
r^poque  de  cetle  reconstitulion.  Le  plus  ancien  document  connu  sur 
ce  sujet  est  une  leKre  du  pape  Adrien  ]*'  a  Charlemagne,  dans  laquelle 
il  lui  recommande  les  hospices  couslruils  dans  les  Alpes.  Un  anlre 
litre,  remontant  aux  premieres  ann^esdu  xiii'siecle,  mentiontie  Toc- 
cupation  du  siege  episcopal  de  Lausanne  en  851,  par  Hartman,  qui 
exercail  auparavanl  la  charge  d'aum6nier  au  Mont-Joux. 
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Aa  x^siecle,  ala  suile  de  rinvasion  des  Sarrasins  dans  la  vallee  du 
Rh6ne,  Thospice  fat  de  nouveau  d^lruit,  le  passage  occupy  par  uoe 
bande  de  brigands  qui  terroris^rentla  contr6e,  d6poaill6rentles  voya- 
geurs  el  reslaurerent  le  colte  de  Jupiter  PcBnin. 

G'est  alors  qu'apparut  Bernard  de  Menthon. 

Ce  c61ebfe  ap6lre  des  Alpes  naquit  au  chateau  de  Menthon,  pres 
d'Annecy,  au  x*  siecle  selon  la  pluparl  des  historiens,  au  xi*  siecle 
d'apres  les  r^centes  recherches  de  Mgr  Due,  6v6que  d'Aoste. 

Malgr6  la  volont^  de  ses  parents,  il  embrassa  k  Aoste  la  carriire 
sacerdotale,  afin  de  consacrer  sa  vie  k  ^vang^liser  les  populations  des 
hautes  valines  des  Alpes  retomb^es  dans  la  barbarie  apres  les  inva- 
sions (0.  Ses  verlus,  ses  talents,  son  zele  pour  la  religion  le  firent 
bientdt  connailre  au  loin,  et  nombre  d*^v6ques  le  recherch^rent  pour 
pr6cfaer  des  missions  dans  leurs  dioceses. 

£la  archidiacre  d'Aoste,  son  ardeur  d'apfttre  ne  fit  que  s*accroitre. 
C'est  alors  qu'il  r6solut  de  rendre  aux  routes  des  Alpes  lenr  ancienne 
s6curit6  et  de  r^^difier  les  hospices  dans  les  passages  les  plus  dan- 
gereux.  A  la  tite  des  populations  de  la  valine  d*Aoste^  il  gravit  le 
Mont-Joux,  mil  en  fuite  la  horde  qui  Tinfestait  et  renversa  ses  idoles. 

Avec  ses  premieres  ressources,  il  r^tablit  la  communication  entre 
les  deux  versants  des  Alpes  en  r6parant  le  chemin  devenu  imprati- 
cable;  puis,  a  huit  minutes  au  nord-est  de  Tancien  hospice,  sur  un 
emplacement  plus  convenable,  il  en  fit  construire  un  nouveau.  Cod- 
teuse  fut  Tentreprise,  et  de  plus,  pleine  de  difficult^s,  si  Ton  songe 
que  pour  trouver  le  bois  et  la  chaux,  il  fallut  descendre  k  une  lieue 
et  demie  dans  la  vall6e. 

Dans  le  but  d*assurer  la  p6rennit^  k  son  OBuvre,  Bernard  la  confla  it 
une  congregation  qu'il  avail  fondle  lni-m6me.  Apres  avoir  forme  une 
institution  semblable  au  passage  des  Alpes  Graies  dit  Colonne  Joux 
(Petit  Sainl-Bernard),  Tinfaligable  ap6tre  mourul  k  Novare,  oi  est 
conserv^e  sa  d^pouille  mortelle,  objel  de  la  v^n^ration  des  fideles  W. 

Apres  le  dejeuner,  ou  Ton  nous  servit  du  caf6  au  lait  avec  pain, 

(1)  Lea  plus  anciennes  l^gendes  snr  sa  vie  racontent  que,  la  veiUe  de  son 
mariage,  il  qnitta  secrdtement  la  maison  paternelle  poor  ob^ir  k  sa  vocation. 

(2)  L'hospice  dn  Grand  Saint-Bernard  possdde  qnelqnes  reliqnes  de  son  fon- 
dateor,  noos  en  parlerons  plus  loin. 
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beurre  et  miel,  nous  6lioDs  regus  par  le  R.  P.  Prossard,  k  qui  nous 
exposions  I'objel  de  noire  voyage.  Le  digne  et  savant  religieux,  avec 
une  bonl6,  une  cordiality  parfaites,  mellait  k  noire  disposition  les 
archives  du  couvenl,  s'excusait  de  ne  pouvoir  nous  faire  visiter  lui- 
mftme  la  maison,  retenu  qu*il  elait  par  le  service  du  t^l^grapbe  et  du 
t616phone,  et  commettait  a  sa  place  le  jeune  el  sympathique  Pere  Gard, 
d616gu6  k  la  conservation  des  archives.  En  m6me  temps,  apprenant 
que  faule  de  place  nous  avions  dA  coucher  sous  les  toils  la  nuil  pre- 
c^dente,  il  donnait  ordre  de  nous  loger  dans  la  sallc  capitulaire,  oil 
nous  serious  bien  couches,  et  Martial  commod^ment  installs  pour 
travailler. 

Uhospice  actuel,  que  nous  parcourons  des  caves  aux  greniers,  n'a  6vi- 
demment  qu'une  ressemblancelointaineavecr^tablissemenl  primilif. 
Celui-ci,briil6  k  une  6poque  ind6termin6e  el  reb&ti,  fut  incendi6  une 
seconde  fois  en  1557.  Une  maison  insuflisante  et  une  chapelle  avec 
clocher  en  bois  furenl  reconslruils  a  la  h&te.  Koland  Viol,  pr6vdt  du 
Saint-Bernard  de  1611  k  16ii,  dans  sa  Vie  du  bienheureux  sainct  Ber- 
nard ecrile  vers  1620  et  dont  le  mannscrit  est  conserve  aux  archives, 
nous  donne  de  Thospice  k  celte  6poque  deux  vues  dessinees  k  la  plume 
d'une  grande  naivete  d'ex6cution.  Nous  les  reproduisons  ci-contre  (M. 

Ges  constructions  furenl  agrandies  en  1686,  en  m6me  temps  quo 
Ton  rempla^ait  Tancienne  chapelle  par  Teglise  acluelle.  En  1825,  la 
maison  6lanl  devenue  insuffisanle  pour  les  besoins  hospitallers,  on 
61eva  d'un  elage  la  partie  sud-ouest. 

L'^difice  se  compose  ainsi  d'un  rez-de-chauss6e  elev6  sur  caves  et 
^curies,  de  deux  Plages  au-dessus  surmont^s  eux-mftmes  de  deux 
stages  de  greniers. 

La  porte  d'entr^e  s'ouvre  sur  un  large  corridor  qui  traverse  la 
maison  dans  loute  sa  largeur;  il  est  coup6  en  son  milieu  par  un 

(1)  Le  litre  complet  du  maniucrit  est :  La  vie  du  bienfuureux  sainet  Ber- 
nard de  Menton,  fondateur  des  monatt^es  et  hospitatus  avuo  haultes  et 
nivales  montagnes  de  Mont  Joux  et  Colonne  Jotix  communiment  appelUes 
Qrand  et  Petit  S^-Bemard^  sittUs  aux  Alpes  Penines  et  ChrateM^  tirie  de  di- 
vers autheurs,  particulidr*  du  divot  seigneur  messire  Richard  de  la  Val 
d^ls&re^  archidiacre  en  Viglise  eathidrale  d^Auste,  par  Nioolas  FameXf 
reveHey  corrigie  et  augmentie  par  Rd  messire  Roland  Vioty  prevost  des 
susdiots  monastires  et  hospitaux. 

Get  oavrage,  sans  les  dessins,  a  6t6  pabli6  avec  on  litre  Ug^rement  xno- 
difid  (Lyon,  1627,  in-12)  (Rare). 
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autre  corridor  qui  la  divise  suivant  sa  longueur.  Apres  avoir  atteint 
le  couloir  longitudinal,  on  lourue  a  gauche,  on  monte  quelques 
oiarches,  on  est  dans  le  vestibule  de  Thospice. 

Cette  petite  piece  prend  jour  par  deux  fen6tres  etroites,  Tune  sous 
r^utre.  Dans  celle  du  bas^  un  vitrail  repr^sente  des  religieux  et  des 
chiens  sauvant  des  voyageurs  ensevelis  sous  la  neige,  avec  la  16- 
gende  :  Fideliter,  Porttter,  Feligiter.  Sur  les  murs  des  boraires 
illustr^s  de  chemins  de  fer  et  de  bateaux.  Comme  meubles,  un  banc, 
une  horloge,  un  babut  pour  deposer  ses  efiets,  un  pupitre  sur  lequel 
des  formules  imprimees  pour  t^l^grammes,  une  bolte  aux  lettres  et, 
pres  d*une  porte  au-dessus  de  laquelie  on  lit :  Salle  a  manqer,  une 
cloche  que  sonne  le  guide  a  voire  arriv^e. 

Lorsqu'on  p6netre  ici  pour  la  premiere  fois,  on  6prouve  une  mi- 
nute de  surprise  ou  peut-6lre  de  deception  ;  on  s*attendait  a  quelque 
chose  de  pas  encore  ou,  et  voili  qu'il  semble  qu'on  soit  dans  Tanti- 
chambre  d*un  hdtel  de  la  plaine. 

Illusion  bien  vite  dissip^e.  Devant  soi  emergent  de  Tombre,  sous 
la  fenfitre  a  vitrail,  les  lettres  d'or  0'une  inscription  latine  grav6e  sur 
une  plaque  de  marbre  noir.  Encore  Napolton,  encore  sa  grande  image 
qui  vient  s'imposer  k  voire  pens^e.  On  lit : 

NAPOLEONI  FRUio  frangorvm  imperatori  semper  AvavsTO 

REIPVBUOfi  VALESIANA  RESTAVRATORI  SEMPER  OPTIMO 

JEGYPTIACO,  BIS  ITALICO  SEMPER  INVIGTO 

IN  MONTE  lOYlS  ET  SEMPRONII  SEMPER  MEMORANDO 

RESPVBUGA  VALBSIJS  GRATA  II  DECEMBRIS  ANNl  MDGGGIV 

Mais  depuis ! 

Deux  marches  k  gravir,  et  Ton  entre  dans  la  saile  a  manger.  La 
piece,  spacieuse,  est  6clairee  par  trois  fen6tres,  meubl^e  d*une  grande 
table  en  6querre  pouvant  recevoir  trente  a  trente-dnq  personnes,  de 
sieges,  d'un  piano  et  d*un  harmonium.  Sur  la  chemin6e  en  marbre 
gris  orn^e  de  I'^usson  du  Saint-Bernard  (i),  une  pendule  et  desfleurs 
sous  globes  devant  la  glace.  Aux  murs  des  gravures,  dons  de  voya- 
geurs reconnaissants.  J'ai  retrouv6  la  une  belle  reproduction  du  ca- 
libre tableau  d'Ary  Scbeffer :  Sainte  Monique  et  saint  Augustin  sur  le 

(1)  Armes  :  de..,.  au  oosur  enflammd  de....  surntonti  d^une  itoile  de,.,.  et 
QCGozti  de  deiLC  colonnes  de....  parties  par  une  montagne  de.... 
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rivage  d'Ostie^  ainsi  que  celle  de  r^sigroatique  peinlure  de  G6rdme  : 
les  ombres  alloDg^es  des  trois  croix  du  Golgotha  projel6es  sur  un  sol 
rutilant  demure  les  soldats  romains  redesceodanl  a  Jerusalem. 

Nous  feuilletons,  ouverl  sur  riiarmonium,  le  registre  ou  les  lou- 
risles  inscriveDt  leurs  noms,  g^oeralement  avec  accompagnemeot  de 
pens^es  en  prose  et  m&me  en  vers.  Ce  sout,  adress^  auz  religieux 
dans  toules  les  langues  d'Europe,  des  remerciements  exprim^s  sou  vent 
dans  un  style  pr6lenlieux  et  mani^r^.  ou  bien  des  impressions  d*as- 
censionnistes  paraphrasant  celle  de  M.  Perrichon  :  «  Que  Thomme 
est  petit  quand  on  le  contemple  du  haul  de  la  mere  de  glace!  »  A  la 
lecture  de  tout  ce  fotras,  on  se  prend  a  r^p^ter  apres  eel  autre  per- 
sonnage  de  Labiche  :  c  Je  me  suis  toujours  demand^  pourquoi  les 
Fran^ais,  si  spirituels  chez  eux,  sont  si  b6les  en  voyage.  »  Quant  aux 
autres,  il  est  entendu  quen'elantpas  spirituels  at  home^ils  ne  sauraient 
r6lre  aiUeurs. 

,  A  tons  ces  elopes  un  pen  bruyants,  decern^s  k  Thospitaliere  maison, 
Gombien  je  pr6fere  les  quelques  lignes  simples  et  6mues  des  Nouveaux 
voyages  en  zigzag  du  calvinisle  TOpffer.  «  II  y  a  vingt-cinq  abs  que 
nous  frequentons  Thospice  du  Saint-Bernard  ;  eh  bien^  ces  choses 
de  bon  accueil  prodigu^es  sans  acception  de  personnes  n'y  ont  pas 
plus  vari6  que  n'a  vari6  le  roc  sur  lequel  cet  hospice  est  assis.  Aussi, 
el  Ton  oublie  quelquefois  de  le  remarquer,  malgr^  le  changement 
frequent  du  personnel,  et  quand  mftme  la  regie  de  leur  or.dre  n'est  ni 
rigide  ni  asc^tique,  il  n'y  a  pas  de  religieux  au  monde  qui  jouissent 
d'une  plus  universelle  et  plus  legitime  consideration.  Braves  et 
dignes  gens,  vrais  et  excellents  Chretiens,  mes  coreligionnaires  tris 
certainement,  en  d^pit  de  quiconque  pourrail  y  trouver  a  redire.  » 

A  distance,  quand  on  n'a  pas  visits  Tbospice,  on  se  repr6sente  les 
douze  a  quinze  religieux  qui  le  desservent  comme  des  vieillards  au 
front  chauve,  k  la  grande  barbe  blanche  s'^talant  sur  une  robe  de  bure. 
On  se  trompe  6trangement.  Aucun  d'eux  n*a  d^passe  T&ge  mflr  etleur 
habit  n'a  rien  de  c^lui  du  capucin  ou  du  chartreux.  lis  appartiennent 
k  Tordre  des  chanoines  de  Sainl-Augustin,  dont  le  costnme  est  celui 
des  prdtres  s6culiers  avec  en  plus,  comme  ^  Saint-Maurice,  un  cordon 
blanc  en  filet  figurant  le  rochet.  La  congregation  se  compose  d'une 
quarantaine  de  membres,  a  la  t6te  de  laquelle  est  le  pr^vdl,  61u  a  vie 
par  les  chanoines.  Ind^pendant  de  reydqaede  Sion,  ainsi  que  tousles 
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religieux  claustraux,  il  est  cross^  et  mitr6,  porle  la  croiz  peclorale, 
ranneau  et  une  ccinture  de'couleur  violette.  Sa  residence  habituelle 
est  MarligDj.  Au-dessous  de  lui,  le  prieor,  elu  pour  trois  ans,  est 
charge  de  Fadannislration  imm^diale  de  Fhospice.  Les  autres  cha- 
Doines  se  parlagent  les  divers  offices :  le  clavendier  est  charge  de  re- 
cevoir  les  voyageurs  et  d'assurer  les  appro  vision  nements  ;  rinfirmier 
a  le  solo  des  maiades ;  la  bibliolhique  et  les  archives  oot  leurs  con- 
servatears ;  an  Pere-maitre  et  des  professeurs  se  consacrent  k  Tios- 
traction  et  k  T^dacatioD  des  novices.  On  n*accepte  comme  teis  qae 
des  jeunes  gens  robusles  ayant  achey^  leurs  6tudes  au  gymnase.  Les 
eludes  pbilosopbiques  et  theologiques  se  font  au  convent  mftme. 

Apres  dix  k  quinze  ans,  rarement  vingl,  de  s6jour  sur  ces  inhos- 
pitalieres  hauteurs,  les  religieux  qui  out  pu  resisler  a  ce  rude  climal  W 
—  beaucoup  succombent  dans  la  force  de  Tftge  —  sont  envoyes  pour 
desservir  des  cures  dans  le  Valais ;  les  vieillards  et  les  infirmes  yont 
prendre  leurs  invalides,  bien  gagn^s,  dans  leur  maison  de  Martigny. 

Durant  la  belle  saison,  la  t&che  la  plus  penible  est  bien  certaine- 
ment  celle  que  remplit  la  Pere  clavendier.  Bon  an,  mal  an,  Thospice 
h^berge  4,000  louristes  et  20,000  paysans,  ouvriers  el  niendiants. 
De  la  mi'juillel  au  15  septembre,  on  compte  par  jour,  en  moyenne, 
70  des  premiers  et  100  des  seconds,  nombres  s'61evant  parfois  a  120 
et  600.  Se  figure-t-on  la  d^pense  de  peines  et  de  soins  pour  assurer  le 
vivre  et  le  g^te  k  tant  de  roonde  ?  Avant  que  les  voitures  pussent  de 
la  cantine  de  Proz  aborder  au  Saint-Bernard,  c'^tait  a  dos  de  mulets 
qu'il  fallait,  tant  du  Valais  que  du  Pi^mont,  faire  monter  toutes  les 
provisions,  m6me  celles  de  bois,  qu*on  faisait  venir  du  val  de  Ferret. 

Et  ce  n*est  pas  tout.  Quelle  que  soit  Theure  du  jour  ou  de  la  nuit 
ou  tinte  la  cloche  du  vestibule,  le  clavendier  accourt,  toujours  affable 
el  soariant,  pour  souhaiter  la  bienvenue  aux  nouvaaux  arrivants,  les 
r^conforter  et  les  caser.  L'heure  du  repos  ne  sonnera  pour  lui  que 
lorsqne  les  Mmas  et  les  neiges  auront  6loign^  curieux  et  pelerins. 

Noorrir  et  loger  gratuitement  pendant  quelques  mois  i'€i^  tous  les 

(1)  La  neige  prend  pied  k  la  fin  de  septembre  et  ne  fond  qa*en  jniUet ;  elle 
7  atteint  une  bantenr  de  dix  metres.  La  moyenne  annuelle  de  la  temperature 
est  —  2*  centigrades.  Le  thermomdtre  descend  soavent  &  —  22«  on  —  23o  et 
d^passe  rarement  +  18^.  Le  lac,  m^me  en  dt^,  est  gel^  sor  ses  bords  presqne 
tous  lee  matins. 
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Yoyageurs  qui  passent  a'est  pas  le  seul  r61e  que  simposentcesadmi* 
rabies  religieux.  De  pauvres  gens,  obliges  par  le  d^fairt  de  ressources 
d'aller  k  pied,  traversent  le  col  en  toute  saison,  s'exposant  ainsi  a 
6tre  surpris  par  la  tempftte,  saisis  parle  froid,  ou  k  s'^garer  dans  les 
neiges.  II  faut  leur  porter  secours. 

Chaque  jour,  accompagn^s  de  domestiques  ou  marronniers  munis 
de  provisions  el  de  cordiaux,  prec^d^s  des  chiens,  ils  descendenl  sur 
cbaque  versant  pour  exercer  au  p^ril  de  la  vie  leur  mnist^re  de  su- 
blime d^vouement.  Les  malheureux  ainsi  recueillis  sont  soign6s  k 
rhospice  jusqu^ii  leur  enlier  r^tablissement.  Ceux  qui  succombent,  la 
terre  manquanl  pour  leur  donner  la  s6puUure,  vont  prendre  place 
dans  la  chapelle  des  morts. 

Depuis  quelques  ann6es,  les  chanoines  onl  mis  la  science  au  service 
de  leur  OBuvre.  Le  t61^phone  qui  relie  le  Saint-Bernard  a  la  cantine  de 
Proz  dans  le  Valais  et  k  Sainl-Remy  dans  le  Pi^mont,  les  averlit  lors- 
que  des  voy ageurs  s'engagenl  en  biver  dans  cetle  passe  dangereuse. 
Ils  peuvenl  de  la  sorle  aller  a  leur  rencontre  et  les  tirer  du  danger. 

L'enlretien  deThospice  n^cessite  cbaque  ann^e  40,000  a  50,000  fr., 
et  comme  il  n'est  jamais  question  d'argent  avec  les  Peres,  on  pent  se 
demander  comment  ceux-ci  parviennent  a  6quilibrer  leur  budget. 

Au  moyen  Age,  Thospice  6tail  tres  riche.  Papes,  empereurs,  rois, 
princes  Tavaient  pris  sous  leur  protection,  et  avec  de  nombreux  pri- 
vileges lui  avaienl  assure  dimportantes  dotations.  Les  conites  de  Sa- 
voie,  en  parliculier,  fiirent  ses  plus  grands  bienfaiteurs  en  m(me 
temps  que  ses  d^fenseurs  attilr^s.  Lorsque  les  Bernois  s'emparerent 
du  pays  de  Vaud,  les  biens  qu'y  poss6daient  les  chanoines  furent  con- 
fisqu68 ;  mais  une  diminution  bien  plus  sensible  de  leurs  revenus 
vint  du  retour  au  roi  de  Sardaigne  des  grands  biens  que  poss^dail  le 
couvent  dans  la  Savoie  et  le  Pi6mont.  Au  xv^'siecle,  le  pape  Nicolas  V 
ayant  investi  les  comtes  de  Savoie  du  droit  d*61ire  les  pr^vAts  du 
Saint-Bernard,  le  riche  couvent  du  Mont-Joux  fut  longtemps  adminis- 
M  par  des  pr6v6ts  commendataires.  Apres  le  concile  de  Trenle,  les 
chanoines  s*appuyerent  sur  les  decisions  de  cette  assembl6e  pour  r^- 
clamer  le  droit  d*61ire  leur  sup6rieur.  D'oA  conflit  entreTordre  el  Tfitat 
du  Valais,  qui  avait  pris  sa  defense,  et  la  Savoie.  En  1752,  le  pape  Be- 
noitXIVmit  un  terme  a  ce  long  diSSrend  en  reconnaissant  aux  cha- 
noines le  droit  d'^lire  leur  pr6vdl,  mais  les  biens  que  poss6dait  Thospice 
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dans  le  royaume  de  Sardaigne  durent  6lre  restitu^s  au  soaveraio. 

AcluelleDient,  les  d^penses  sonl  couvertes  par  les  produitsdespro- 
pri6t6s,  adminislr^es  sagemeDt  et  intelligemmeat,  qu*ils  oat  cooser- 
vees  dans  le  Valais  ou  qu*ils  onl  acquises  dans  la  valine  d'Aoste,  el 
par  les  subsides  anouels  des  gouvernemepls  fraoQais  el  ilalien. 

II  est  vrai  que  dans  T^Use,  uq  troQc  est  mis  a  la  disposition  de 
ceux  qui  veulent,  d*uae  fa^n  plus  effeetive  qu'avec  quelques  lignes 
de  leur  6criture  sur  un  regislre,  temoigner  de  leur  reconnaissaDce 
pour  rhospitalil^  g^n^reusement  offerte;  mais  le  croirait-on?  les 
4,000  touristes  quifr^qaenlentannuellementl'hospicelaiBseDtapeine 
r^quivalent  de  la  moiti^  de  leur  d^pense.  On  n'oserait  dans  un  caft 
86  faire  servir  un  bock  sans  offrir  un  pourboire  au  gargon ;  ici,  on 
n'^prouve  nulle  honte  a  se  laisser  h^berger  avec  I'argent  des  pauvres. 
La  vanity  n*a  point  k  en  souffrir  et  T^goisme  est  satisfail. 

Detail  curieux  et  qui  a  bien  son  prix :  a  I'^poque  ou  les  chanoines 
fiiisaient  encore  des  collectes  en  Suisse,  c*6tai(  Geneve,  la  capitale  du 
calvinisme,  qui  se  distinguait  enlre  toutes  les  villes  parses  largesses. 

L'eglise,  situ6e  k  rextreniit^  nord-est  du  bitiment,  a  et6  Mifi^e  en 
1686.  On  y  accede  soil  par  le  couloir  du  rez-de-chauss6e,  soil  par  celui 
du  premier  6tage.  Elle  possede  cinq  autels  d^cor^s  dans  le  goiit  du 
xvu*  siecle :  le  maitre-autel  est  AMU  a  TAssomption  de  la  Vierge,  les 
aulres  a  saint  Bernard,  a  saint  Augustin,  a  saint  Joseph  et  k  sainte 
Fausline.  Les  peintures  k  fresques  des  YOdtes  du  choBur  sont  sans 
grande  valeur ;  par  contre,  les  sculptures  des  stalles  et  de  la  porte  de  la 
sacrislie  offrent  quelque  fnt^r^t.  Les  orgues,  assez  importantes,  datent 
du  commencement  du  siecle.  Au  bas  de  Teglise,  le  tombeau  de  Desaix 
par  Moitte :  au  milieu  d'une  grande  stele  en  marbre,  un  bas-relief 
represente  la  mort  du  g6n6ral  sur  le  champ  de  bataille  de  Marengo. 

Le  tr^sor  des  reliques  est  renfermd  en  unearmoire  dans  iamuraille 
aupr^s  du  mailre-autel.  U  se  compose  surtout  de  celles  du  saint  fon- 
daleur  de  Thospice  de  Mont- Joux :  une  portion  du  chef,  une  partie 
du  bras,  une  dent,  d*autres  petits  ossements,  conserves  dans  des  re- 
liquaires.  A  c6l^  se  voit  son  anneau,  confix  anciennement  k  la  garde 
des  pr^v6ts,  qui  le  recevaient  solennellement  au  moment  de  leur  ins- 
lallation.  En  1616,  il  ful  perdu  et  retrouv6  miraculeusement  Tan 
d'apres,  ainsi  que  nous  le  raconte  Roland  Viol  en  son  naif  langage : 

«  C'a  est^  tousiour  la  cousLume  des  reverends  seigneurs  Prevostz 
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de  Montjoux  porter  an  anneau  pour  marque  de  leur  prdlalure  selon 
que  Tavoil  inslilu^  S^  Bernard,  et  le  sien  est  encores  pour  le  jour- 
d'huy  conserve  comroe  uoe  predeuse  relique  au  roonastere  el  bos- 
pilal  de  Monljoux.  Or  il  arriva  eo  raun^e  1616  que  ledit  anueau  fut 
tenement  perdu  que  personoe  n*en  scavoit  dire  des  nouvelles,  plus  on 
le  cberchoil  moins  on  le  IrouYoit.  Un  ann^eappres  environ,  comme 
Ton  estoit  tousiours  porle  du  d6sir  de  ranconlrer  tel  anneau,  ayant 
recommand^  raffaire  aux  m^rites  de  S^  Bernard,  quelqn'un  proposa 
d*ouvrir  un  coffre  qui  se  irouvoit  dans  la  sacristie  de  laditte  ^glise, 
plain  de  pappiers  qui  de  souvenance  d*homme  n'avoit  yeu  Fair.  Et  si 
bien  U  proposition  sembla  ridicule,  n^antmoins  on  le  fit  par  fracture, 
car  de  clef  il  n'eo  avoit  poinct.  On  le  trouye  plein  de  pappiers,  mais 
entieremenl  pourris.  Comme  on  les  sortoit  Tun  appris  Taultre  pour 
voir  si  on  pourroit  trouver  quelqu*un  entier,  au  beau  millieu,  on  ren- 
contre une  bourse  de  toile  d*argent  avec  son  ancien  lustre,  et  nulle- 
mentint^ress^e;  on  Touvre,  et  void  on  Tanneau  de  S^  Bernard  beau, 
clair  el  luisant:  ce  que  ne  peut  estre  que  par  un  singulier  miracle, 
puisqne  ce  coflre  n'avoit  poinl  es(6  ouvert  qu*on  se  pnisse  souvenir, 
et  la  bourse  et  Tanneau  au  milieu  des  pappiers  pourris  estoit  non 
seulement  demenr6  enlier,  mais  avec  un  lustre  tres  remarquable.  » 

Outre  Tanneau  du  saint,  T^glise  de  Mont-Joux  conserve  deuxobjets 
ayant  et^  k  son  usage.  L*un  est  une  coupe  en  bois  ayant  la  forme 
d*une  ecuelle ;  Tautre  un  petit  rechaud  compost  d*une  boule  de  cuivre 
dor^  ayant,  suspendue  dans  son  int^rieur^  une  boule  de  fer  que  Ton 
reconnait  avoir  ^16  souvent  rougie  au  feu.  Bernard  se  servait  de  cet 
inslruroent  dans  les  grands  froids;  il  le  portait  dans  la  montagne 
pour  r6chauffer  les  mains  des  voyageurs  engourdies  par  le  froid,  et 
aussi  se  r^cbauffer  luim6me. 

Les  reliquesde  saint  Bernard,  les  lieux  sanctifies  par  sa  presence 
atlirenl  chaque  ann^e  dans  ce  sanctuaire  des  milliers  de  pelerins 
venus  du  Pi^mont,  du  Yalais,  de  la  Savoie,  du  canton  de  Fribourg, 
oii  le  nom  de  Bernard  de  Mentbon  jouit  dans  le  peuple  de  la  plus 
grande  v6n6ratioa. 

Les  archives  de  Thospice  renferment  en  grand  nombre  des  attesta- 
tions de  fails  miraculcux  attribu6s  a  son  intercession.  Nous  ne  trans- 
crirons  que  le  proces-verbal  suivant,  qui  int6ressera  sp^cialement  les 
Franc-Gomtois  : 
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«  Je  8oabsigD6,  nolaire  et  labellion  general  des  pays  et  coml6  de 
Bourgongne,  faisant  presenleaienl  ma  r^sidance  a  Milan,  atleste  en 
y^U  et  par  mon  seiremenly  que  la  Claudine  Pourcheux,  ferame  de 
Symon  Giraude,  Bourguignon,  r6sidans  aussi  aud.  Milan,  m'a  d6- 
dair6  el  nianifesle  plusieurs  fois,  el  mesme  ce  jourd*buy  datte  de 
cesles,  comme  one  chose  Ires  v^rilable,  que  sent  envyron  deux  ou 
trois  ans,  comine  elle  se  retreuvoil  pour  lors  di6lenue  d'une  fieb^re 
tierce  ou  bien  allernativemenl  quarle,  passant  son  cbemin  avec  sond. 
mary  en  leur  voyage  entre  Bourgongne  et  Milan,  el  estans  parvenuz 
au-dessus  de  la  montagne  de  Sainct-Bernard,  mesme  proche  Tabbaiie 
y  estans,  elle  enlra  dans  i*eglise  avec  une  ferme  volenti  d*y  i'aire  sa 
devotion  etd'y  prier  monseigneursainct  Bernard  d'interc6derpoureile 
aupres  de  sa  divine  Maieste  qu*il  luy  plaise  la  delivrer  de  ce  mal  de 
fiebvre  dont  elle  esloit  pour  lors  d6tenne,  ce  qu*elle  feit  avec  une 
telle  ferveur  et  une  telle  confidance,  que  mesme  en  fidsanl  son 
oraison  elle  n^avoit  aucuns  double  de  sa  gu6rison  par  le  moyen  des 
prieres  dud.  sainct  auquel  son  imagination  el  son  affection  s'estoient 
vouh^  et  resign^,  si  bien  que  par  efiect^  elle  se  treuva  par  apres 
exempte  tout  a  fait  de  lad.  fiebvre  qui  la  tourmentoit,  et  sortit  de  lad. 
eglise  de  sainct  Bernard  saine  el  sauve  el  passa  son  chemin  sans  avoir 
plus  aucun  ressentimenl  de  lad.  maladie.  Ainsy,  elle  ne  doubte  nul- 
lement  de  <^este  grftce  qu*elle  receul  en  la  maniere  cy  dessus  par 
rintercession  et  les  w^rites  dud.  sainct  el  m'a  requis  de  rddiger  par 
escrit  ceste  declaration  qu'elle  en  a  faict  comme  eslant  Ires  veritable, 
ce  que  j  ay  faict  soabz  mon  sein  manuel  cy  mis.  A  Milan  ce  20  jour 
du  mois  de  decembre  1661.  P.  Sauvaoeot,  notaire,  » 

De  la  sacrisLie,  nous  grimpons  au  cabinet  des  archives  juch^  au- 
dessus  du  cboBur.  On  y  conserve  avec  les  vieux  litres  du  monastere 
d*anciens  ornements  d'^glise  et  un  calice  en  or,  joli  travail  d'orfevrerie 
golhique,  donn6  par  un  bourgeois  d  Arras  en  1567.  Le  fends,  assez 
riche,  contient  des  documents  remontant  au  xn^  siecle.  Martial  s*em- 
pare  des  parchemins  les  plus  ven^rables  pour  les  consulter  dans  notre 
chambre. 

La  saile  capitulaire,  a  Textr^mite  sud-ouest  du  couloir  du  premier 
6lage,  prend  jour  du  cdt6  du  lac.  Deux  lits  confortables  avec  rideaux 
et  courtepoinles  y  sont  dresses.  Les  autres  meubles  se  compo- 
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sent  d  une  table,  d'an  fauteuil,  de  chaises  k  pieds  tourn^s  dans  le 
slyle  da  xvii'  siecle  et  d*uD  canap6  moderne.  Aux  murs,  un  bon 
pof trail  dii  cardinal  Ximenes,  celui  de  Benoit  XIV  et  la  serie  des 
pr^vdts  du  Saiut-Bernard  depuis  la  separation  d*avec  le  Pi^mont.  Le 
second,  Claude-Philippe  Thevenot  (0,  «  homme  Eloquent  et  k  grands 
talens,  »  dit  un  historien  du  convent,  6tait  originaire  de  Lorraine. 

La  chambre  voisine,  qu'occupe  le  pr^yfit  pendant  ses  s6jonrs  k 
Thospice,  est  meubl^e  fort  simplement.  Elle  n^offre  de  reniarquable 
qu*une  I6le  de  Christ,  bonne  peintnre  surcuivre  appartenant  a  T^cole 
florenline  de  la  premiere  moiti^  du  xvii*  siecle. 

En  face,  d'aulres  chambres  de  la  communaut^.  Plus  loin,  une 
grille  en  travers  du  couloir.  An  del&,  s^par^es  par  des  doisons  de 
bois,  sont  les  chambres  des  voyageurs  entre  lesquelles  se  r^partissent 
une  soixantaine  de  lits  garnis  de  rideaux  bien  propres,  bien  blancs. 

Au  second,  des  cellules  de  religieux.  Cbacnne  contient  deux  ou  trois 
pedis  lits  a  rideaux  de  calicot  blanc,  une  armoire  en  sapin  et  des 
sieges  en  bois  de  cb6ne  a  pieds  tourn^s.  A  cdt^,  le  r^fectoire  des 
chanoines,  dont  lout  le  mobilier,  table,  chaises,  coffre,  remonte  6ga- 
lement  au  xvii«  siecle. 

Au  m6me  dlage^  la  bibliotheque,  comprenant  une  dizaine  de  mille 
yolnmes,  parmi  lesquels  des  manuscrits  avec  miniatures  et  des  incu- 
nables.  Au  milieu  de  la  salle,  une  collection  d^anliquit^s  trouv6es 
pres  de  Thospice,  au  Plan  de  Jupiter  et  dans  la  yallee  du  Rh6ne  aux 
environs  de  Martigny.  Ce  sont  des  monnaies,  des  m^dailles,  des  fi- 
bules,  des  lampes  fun^raires,  des  vases,  des  stalucUes,  une  main  de 
bronze  enlour^e  du  serpent  d*EscuIape  et  porlant  sur  les  doigls,  en 
signe  de  maladie,  une  grenonille  et  un  crapaud. 

Parmi  les  nombreuses  plaques  votives  provenanl  du  temple  de  Ju- 
piter PoBnin,  la  suivante  intdresse  la  S^quanie  : 

lOVI  POENINO 

Q    8ILYIV8  PBREN 

NIS  TABBLL  COLON 

SEOVANOa 

V      S      L     m(2). 

(1)  Prdvdt  de  1758  k  1775. 

(2)  Interpretation : 

lOVl    FOBHUfO   QUifUUM    SILVIUB    FBBBNNIS    TABBLLOKlM  OOLONt(V    SBQTANO&Um 
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La  collection  des  monaaies  est  Yraimenl  riche.  EUe  debate  par  des 
types  celtiques,  gaulois  et  grecs  pour  se  poursuivre  jusqii'aux  temps 
modernes.  L*6poque  romaioe  offre  la  s^rie  complete  des  empereurs 
de  Cesar  k  Th^odose  IL-  Le  comt^  de  Boargogne  y  est  Ini-mdiiie  re- 
pr^senl^  par  des  monnaies  estevenantes. 

Daas  nos  allies  et  venues,  nous  croisons  des  touristes  qui  montent 
ou  descendent  d*un  ^tage  a  ]*autre  selon  leur  fantaisie.  lis  soot  ici 
cbez  eux,  nul  ne  songe  a  leur  demander  compte  de  leurs  d^placements 
a  trayers  la  maison. 

Quant  auz  paysans,  guides,  pelerins  ou  mendiants,  leur  quartier 
est  aa  rez-de-chauss6e,  du  cdt^  oppose  k  la  chapeile.  Proprement 
tenue,  une  chambre  voisine  de  la  cuisine,  avec  grandes  tables  et 
sieges  massifs,  sert  de  refectoire  au  populaire. 

Dans  une  chambre  sp6ciale,  au  fond  du  couloir,  une  dizaine  de  lo- 
queteax,  hommes  et  femmes,  sales,  puants,  vermineux,  goitreux, 
atleodent  I'heure  du  repas.  La  viande,  dont  Us  ne  godtent  que  rare- 
ment  dans  la  valine,  les  attire  sur  ces  hauteurs,  et  aussi  Tespoir  de 
r^colter  quelques  pieces  de  menue  monnaie  aupris  des  touristes.  U 
en  vient  ainsi  qnatre  a  cinq  centaines  par  an. 

A  proximity,  Tentree  d*un  escalier  obscur  par  lequel  on  descend 
dans  de  vasles  caves  au  nombre  de  six  et  en  enfilade.  Outre  diverses 
provisions,  elles  renferment  en  de  grands  foudres  un  petit  vin  rouge 
fort  agreable,  r^colte  par  les  chanoines  dans  leurs  vignes  de  la  valine 
d'Aoste  et  avec  lequel  nous  entrerons  en  relations  plus  intimes  k  la 
salle  a  manger. 

Pres  de  Tescalier,  sous  les  fondements  de  Thospice,  on  nous  montre, 
taill6  dans  le  roc,  un  petit  reduit  oil  Ton  ne  pent  m6me  se  tenir 
debout.  C*est  la,  rapporte-t-on,  que  le  fondaleur  venait  mediter  et  se 
livrer  a  des  mortifications  qu*i]  t&chait  de  derober  a  ]a  connaissance 
de  ceux  qui  Fentouraient.  Des  pelerins,  encore  aujourd'bui,  viennent 
visiter  cette  grotte  et  emportent  du  rocher  de  petits  fragments  quMls 
conservent  comme  un  souvenir  el  une  relique. 

votum  solvit  Ltbens  uerito  (A  Jupiter  Poenin  Qnintas  Silvias  Perennis,  mes- 
sagBr  de  la  colonie  des  S^quanes,  s'est  acquitte  volontairement  d'un  vobd). 

Cette  inscription,  grav^e  sur  one  tablette  de  bronze,  a  6te  publico  par 
A.  Gastan,  dans  les  Mimoires  de  la  SocUU  (Emulation  du  Doubs  (ann^e 
1877). 
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Notre  visite  achev6e,  Martial  va  compulser  ses  vieiUes  chartes,  et 
moi,  tikafit  aatour  de  Tbospice. 

EDtre  le  lac  et  la  maison,  je  fais  la  connaissance  d'un  groupe  de 
deux  ou  trois  des  fameux  cbiens  d'ici.  De  grande  iaille,  Irapus,  tres 
vigonreux,  ils  ont  le  mnseau  court  et  large  et  de  larges  paltes  qui 
leur  permettent  de  marcher  sur  laneige.  lis  possedent  nn  odorat  tr^s 
fin  et  UD  instinct  extraordinaire.  Dans  leurs  sorties  a  la  recherche 
des  Yoyageurs,  ils  reconnaissent  toujours  Templacenient  du  sentier, 
quelle  que  soit  la  masse  de  neige  qui  le  reconvre. 

An  premier  abord,  vousn'fttes  pastr^srassnr^  sur  leurs  dispositions 
a  votre^egard,  car  ils  ont  Taspect  de  gaillards  pas  commodes,  et  vo- 
lontiers  vous  accueillent  par  des  grognements.  En  reality,  ils  ne  sent 
point  dangereux;il  suffit  de  rosier  avec  eux  sur  le  pied  d'lme  reserve 
discrete  :  en  aucun  cas  ils  ne  permettraient  k  un  stranger  de  les 
traitor  avec  trop  de  familiarity. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  leurs  origines.  Quelles  qu'elles  soient,  il 
est  certain  que  le  type  primitif  est  alt6r6  depuis  longlemps  par  les 
croisements  successifs  avec  des  chiensde  berger  du  Valais,  des  dogues 
danois,  des  terre-neuve  et  des  chiens  des  Pyr^n^es.  G'est  ce  qui  ex- 
plique  les  difiisrences  de  pelage,  jaune  clair,  blanc  et  roux,  gris  fonc6. 
Pour  la  m6me  raison,  il  n'y  a  rien  de  surprenant  k  ce  que  certains 
d'entre  eux  soient  k  poll  long,  tandis  que  la  plupart  ont  le  poil  ras. 

En  ce  moment,  il  y  a  douze  chiens  k  I'bospice.  Lorsque  leur  nombre 
est  snffisant  pour  assurer  le  service,  les  religieux  vendent  volontiers 
les  jeunes  et  en  tirent  un  bon  prix,  mais  le  cas  n*est  pas  tres  frequent, 
a  cette  altitude  on  a  beaucoup  de  peine  k  les  amener  k  T&ge  adulte. 

La  vne  des  chiens  me  ramene  k  la  pens6e  de  ceux  qu'ils  n'ont  pa 
sanver  de  la  mort  et  je  dirige  mes  pas  vers  la  morgue. 

La  Chapelle  des  marts  est  un  petit  b^timent  rectangulaire  en  pierre, 
divis^  dans  le  sens  de  la  largeur  en  deux  parties  in^gales.  Pas  de 
porte.  Des  fenfires  sans  vitres  y  laissent  entrer  Tairet  un  pen  de  lu- 
miere.  G^est  aussi  par  la  que  p^netrent  les  religieux  pour  y  dresser, 
enveloppes  d'un  snaire  et  1168  par  une  corde  sur  une  planche,  les  ca- 
davres  trouves  dans  la  montagne  lorsqu'ils  n'ont  pas  6t6  r6clam6s. 

Gr&ce  aux  temperatures  presque  constanimenl  basses  qui  regnent 
en  ce  lieu,  les  corps(ne  se  putrefientpaset  leur  decomposition  s'opere 
lentement. 
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Les  derniers  veous  soot  Ik  debout  conlre  ]e  mur  au  fond,  la  face 
d^couverle,  hideuse,  griQia;ante;  sous  le  suaire  entr'ouvert,  sous  les 
viteaieDts  qui  s'effilochent  et  s'en  vonl  par  lambeaux,  apparaissenl 
des  muscles  yoircis,  des  femurs^des  tibias;  les  chaussures  crev^es 
laisseat  entrevoir  les  os  denudes  des  pieds.  D'autres  plus  anciens  se 
pencheut,  s'afialent  les  uns  sur  les  autres.  Bieotdt,  le  temps  pour- 
saivant  son  oeuvreleute  de  destruclion,  la  corde  qui  les  soulient  se 
rompra,  iis  s'^crouleronl  eu  une  masse  informe,  et  finalemeol,  il 
u'ea  subsistera,  comme  de  ceux  qui  les  out  pr^cM^s,  que  quelques  os 
epars  sur  uo  peu  de  Verve  noire. 

M6me  a  ceux  donl  les  nerfs  ne  vibrent  point  facilemenl,  la  vue  d*un 
tel  spectacle,  dans  ce  d^cor  iugubre,  donne  la  chair  de  poule  et  Ton 
a  bkie  de  s*61oigner. 

Je  remonte  aupres  de  Martial  absorbs  dans  ses  operations  pal6o- 
graphiques,  et,  pour  chasser  de  mon  esprit  Thorrifique  vision,  je  me 
plonge  dans  la  lecture  du  manuscril  de  Roland  Viot. 

Onze  heures  el  demie.  Un  coup  de  cloche  nous  invito  k  descendre 
a  la  salle  a  manger  pour  le  diner,  —  n'oublions  pas  que  nous  sommcs 
en  Suisse. 

Malgr^  notre  diligence  k  nous  rendre  a  cet  appel,  les  Anglais, 
nombreux  aujourd*hui,  jonant  des  jambes  et  des  coudes,  arrivent 
bons  premiers  et  occupent  toutes  les  places.  Lorsque  leur  travail  man- 
dibidaire  aura  pris  fin,  nous  serons  compris  dans  la  seconde  foum6e. 
En  attendant,  nous  avons  le  loislr  de  refl^chir  au  fameux  probl^me  : 
A  quoi  tient  la  sup6riorite  de  la  race  anglo-  saxonne. 

Avec  le  flol  insulaire  d^bordant  de  la  salle  dans  les  couloirs,  ap- 
parait  William  Willouhghy  qui  vient  nous  serrer  la  main  avanl  de 
prendre  le  chemin  dllalie.  Derriere  lui,  les  Jackson.  En  passant, 
miss  Ellen  nous  salue  dune  gentille  inclination  de  tftte.  C'est  la  der- 
niere  fois  que  nous  voyons  la  petite  vierge  blonde;  mais,  ileurette 
jolie  et  parfum6e,  sa  douce  et  charmanle  apparition  prend  place  dans 
la  gerbe  de  nos  souvenirs. 

«  Nous  gagnons  le  r^tecloire  oil  nous  attend  un  de  ces  diners  comme  . 
on  n'en  fait  qu'au  couvent  du  Grand  Saint-Bernard,  c'est-i-dire  sa- 
voureux  dans  leur  simplicite,  et  sans  aucun  rapport  uvec  les  somp- 
tuosit^s  souvent  fielat^es  des  tables  d*h6te.  Ce  sont  des  poiages  suc- 
cnlenls  et  bourgeois  tout  ensemble,  de  grosses  viandes  cuites  dans 
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leur  jus,  des  pommes  de  terre  exquises  de  quality  et  d'apprfit,  un  plat 
de  fruits  cults,  el,  pour  dessert^  des  noisettes  et  du  fromage....  Saos 
compter  que  linges,  verres,  ustensiles,  tout  est  net,  propre,  engageant, 
comme  serait  dans  un  jour  de  f6te  la  table  d'un  riche  fermier,  sans 
compter  le  bon  Pere  qui  est  \k  pour  veiller  siir  voire  bien-6tre,  tout 
en  vous  entretenant  dc  choses  int^ressantes  avec  ceKe  simplicite  hos- 
pitaliere  et  amicale  qui  vaut  k  elle  seule  toutes  les  civilit6s  du 
monde  (*).  » 

A  ces  lignes  Rentes  il  y  a  lantdt  soixanle  ans,  il  n*y  a,  encore  au- 
jourd'hui,  pas  un  mol  a  retrancher^  sauf  pourtant  que  les  jours  d'af- 
fluence,  le  bon  Pere  davendier  n'a  plus  guere  le  temps  de  s'entretenir 
avec  vous. 

Autrefois  les  religieux  faisaient  eux-mdmes  le  service  de  la  table, 
mais  depnis  Tinvasion  du  tourisme,  deux  domestiques  loues  pour  la 
saison  sont  charges  de  cet  office  sous  la  direction  du  clavendier. 

Les  menus,  d'un  jour  a  Taulre,  ne  varient  pas  beaucoup  (2).  II  est 
du  reste  inutile  qu*il  en  soit  antrement  puisque  les  bdtes  de  Thospice 
se  renouvellent  tons  les  jours. 

Le  repas  achev6,  beaucoup  de  ceux  qui  sont  arrives  la  veille  se  pr6- 
parent  k  partir  malgr^  le  mauvais  temps  imminent.  A  pied,  a  dos  de 
mulets,  on  voit»  Tinstant  d*apres,  leurs  silhouettes  decroissantes  con- 
tourner  le  lac.  A  Saint-Remy  lis  retrouveront  la  verdure  et  le  ciel 
bleu. 

Pour  mon  compte,  je  ne  sais  trop  que  devenir.  Si  encore  je  pouvais 
aider  a  Martial  a  d^chiffrer  ses  grimoires !  Je  suis,  comme  mes  con- 
freres en  tourisme  rest^s  ici,  r^duit  a  vaguer  a  travers  la  maison. 
Avec  eux,  je  monte  a  la  bibliotheque,  redescends  a  la  chapelle,  rentre 
a  la  salle  k  manger,  erre  par  les  couloirs  humides  et  froids. 


(1)  T6PFFXR,  Nouvecnug  voyages  en  xigxag^ 

(2)  Nous  donnons  ici  les  menus  des  repas  servis  pendant  notre  sdjoor  an 
Saint-Bernard  : 

Dejeuner  (tons  les  jours) :  Gafd  au  lait,  pain,  beurre,  miel. 

Dtner  :  Potage,  boeuf  bouiUi,  pommes  de  terre,  veau  rdti,  fromage. 

Souper  :  Potage,  filet  de  boeuf,  pommes  de  terre,  veau  au  jus,  riz,  pruneaux, 
fromage. 

Diner  (maigre)  :  Soupe  au  lait,  conserves  de  thon,  pommes  de  terre,  oeufs 
sur  le  plat,  fromage. 

A  dtner  et  &  souper,  vin  rouge  de  la  valUe  d'Aoste. 
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Hettre  an  pied  dehors,  il  n'y  faoi  plus  soQger.  Une  furiease  tem- 
p6te  s'est  Aey^e,  chassant  avec  violence  de  gros  ilocons  de  neige.  EUe 
mugit  a  trayers  les  feates  des  porles  ei  remplit  le  vieil  Edifice  de  gron- 
demenls  sonores.  Si  quelqa'un  tente  une  sortie,  des  rafales  s'engouf- 
fireat  dans  ses  vfttements,  la  neige  lui  cingle  le  visage,  lui  entre  dans 
les  yeox.  Aveugl^,  transi,  il  s'empresse  de  baltre  en  retraite.  Dn 
pajsage,  on  ne  distingue  plus  rien,  pas  m6me  la  Cbenalette,  k  peine 
one  partie  du  lac ;  nous  sommes  ensevelis  dans  une  atmosphere  de 
brume  et  de  neige. 

La  salle  a  manger,  le  seul  endroit  de  la  maison  oik  Ton  Irouve  du 
feu,  est  le  rendez-vous  final  des  voyageurs  prisonniers  de  la  tempftte. 
Anglais,  Allemands,  Franks  se  forment  par  pelits  groupes  pour 
^changer  leurs  impressions,  tandis  qu'une  grosse  dame  allemande 
nous  regale  d'une  m^lodie  de  Schubert. 

Naturellement,  pour  affirmer  une  fois  de  plus  la  sup^orit^  de  leur 
race,  ies  enfiomts  d* Albion  accaparentles  places  autour  de  la  cheminte. 

Lorsque  je  suis  parvenu  a  me  r^chaufPer,  je  vais  rejoindre  Tami 
Martial  et  me  replonger  plus  profond^ment  dans  la  lecture  de  Roland 
Viot. 

Des  tintements  de  cloche  nous  appelient  a  v6pres. 

A  la  lueur  des  cierges  qui  piquent  la  p^nombre  de  points  jaunes, 
nous  distinguons  vaguement,  rev6tus  de  leurs  camails  rouges  pliss6s, 
les  chanoines  dans  leurs  slalles.  Des  pelerins,  lemmes  du  peuple  et  fil- 
lettes  babill^es  pauvrement,  coifl6es  d*un  mouchoir  rouge  pli6  en 
pointe  et  nou6  sous  le  menton,  sont  14,  agenouill^es  k  nos  cdt^s,  les 
mains  jointes,  le  regard  fixe  conmie  perdu  en  un  r6ve.  Derriere,  de- 
bout,  quelques  touristes  curieux  que  le  froid  et  la  tristesse  du  lieu  ne 
tardent  pas  k  Eloigner. 

La  tempdte  continue  k  faire  rage  au  dehors,  et  jusqu'au  soir,  chacun 
s'ing^nie  k  tromper  Tennui  mortel  de  sa  prison. 

Apres  le  souper,  au  lieu  dlmiter  Texemple  des  voyageurs  qui  s'at- 
tardent  a  la  salle  a  manger,  nous  pr6f6rons  gagner  notre  chambre, 
attirte  par  la  perspective  de  laisser,  endormis  dans  la  bonne  chaleur 
de  nos  lits,  s'dcouler  les  beures  monotones. 

A  Taube  du  lendemain,  nouvel  appel  de  la  cloche.  C'est  Toffice  du 
matin  qui  va  commencer. 

Dans  r^glise,  mftme  assistance  que  la  veiUe,  ici  recueillie,  Ik  indif- 

JAlTflBft-viTMBK  1900.  2 
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fireaie ;  dans  le  froid  malinfll,  sous  le  jour  grisfttre,  ni6me  aspect 
triste  des  cboses.  Apres  Toffice,  la  graDd'messe  c^br^o  par  ud  pritre 
Stranger,  robusie  yieillard  a  cheveux  blaacs  qui  prononce  le  latiu  4 
la  maniere  ilalieane. 

Au  dehors,  uo  calme  absolu  a  reiuplac^  les  mugisseoienis  de  Sa 
tourmenle.  Sauf  le  ciel  eucombr^  de  uu^es  qui  d^robent  a  la  vuje  les 
somviites  voisines,  le  lac  d'un  gris  de  plomb,  (out  est  blauc ;  on  di- 
nil  ua  lioceul  jet6  pendant  la  nuit  sup  eette.  nature  en  deuU. 

Gomme  une  nuee  de  passereaux  qui,  Forage  apais^,  s'eoYolenl  du 
ioil  qui  les  abritait,  les  voyageurs,  apris  le  dejeuner,  s'^gr^nent  sur 
les  deux  versants  du  col.  Bient6t,  mon  ami  el  moi  restons  les  seuls 
hdtes  du  convent. 

J)ao«  quelques  beuriss  viendra  noire  tour :  Martial  aura  fini  son 
travail,  Dorsaz,  averti  par  d6p4che,  r6pond  qu'il  se  met  en  ronte. 

£t  en  efiet,  h  midi,  au  milieu  du  repas  anime  par  I'amicale  cau- 
serie  de  TexceUent  clavendier  qui  nous  tient  compagnie,  conducteur 
ei  cbarretle  sont  annonc^. 

Le  moment  est  arrive  de  fairs  nos  adieux  aux  nialtres  dei'hospKa- 
liere  maison.  Pendant  que  leurs  mains  cordialement  pressent  les 
ndtres,  le  Pere  prieur  et  le  chanoine  Gard  accompagueot  de  paroles 
aimables  leurs  souhaits  d'heureux  voyage. 

Nos  choflains  sont  diffiftrents,  jamais  plus  nous  ne  devons  nousren- 
contrer.  Eux,  sous  la  regie  librement  etjoyeusementaccept^e,  liscon- 
tiniierpnt  siniplement,  d'une  &me  toujours  ^gale,  sur  ces  rocs  glacis, 
Texercice  de  leur  ministere  rde  sublime  et  d'a^istere  d^vouement, 
tandis  que  nous,  la-bas,  dans  les  plaioes  on  s'enlre  choquent  tes  in- 
i^rMs  mesquins,  les  ambitioni  feroces,  les  vanit^s  foUes,  nous  serons 
repris  par  les  soucis,  les  preoccupations  mat^rielles.  Dans  lisur  com- 
prdbension  de  U  vie,  ils  ont  rencontre  ce  que  la  cohue  d'eo  bas  pour- 
suit  sans  trgve :  ce  sont  eu^  qui  ont  choisi  la  meili^ure  part,  et  elle 
ne  leur  sera  |M>i|it  dt^. 

Just  Fipix. 
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AO  XVU^  SIECLE 


Jamais  le  culte  des  habilaols  de  Gray  poar  le  saint  cur6  de  Mat- 
taiDCourt  oe  s'esl  affirm^  d*uae  fagoa  plus  61oqaeDte  que  lorsque  la 
disparitioo  da  coBur  du  servileur  de  Dieu  faillil  aoiener  des  rixes 
sanglanXes  dans  les  rues  que  rhumble  vieillard  avait  autrefois  par- 
courues  en  8*a£D[igeant  des  horn  mages  dont  il  ^iait  robjet :  on  vit 
alors  combien  6tail  chere  k  nos  aieux  la  m6moire  de  celui  que  lenr 
ville  avail  regards  k  juste  litre  comme  «  le  plus  puissant  de  ses  bou- 
levards (0.  »  Les  bisloiiens  de  saint  Pierre  Fourier  onl  connu  eel 
Episode  de  nos  aonales,  mais  aucun,  si  I'on  excepte  le  R.  P.  Rogie  (2), 


(1)  Le  P.  Bbdkl.  Lmvia  du  trit  riv&rend  P^re  Pierre  Fourier,  dit  wdgai" 
rememi  U  P^re  de  Maiaincoxir  (^it.  de  1674),  p.  179. 

(2)  Histoire  du  B.  Pierre  Fourier,  cfianoine  r^gulier  de  Saint- Augustin, 
euri  de  Mmttaineourt,  instituteur  des  oongrigaUona  de  Notre-Dame  et  de 
Notre-S4»uv€ur,  t.  Ill,  p.  343. 

Una  chapelle  vient  d'dtre  consacr^e  k  saint  Pierre  Fonrier  dans  I'^glise  de 
CIray.  On  montre  aassi  an  dernier  ^tage  d'une  tour  dependant  des  b&timents 
da  pensionnat  de  la  Congregation  de  Notre-Dame  nne  chambre  qu'on  dit  dtre 
eaUe  da  saint  exiU,  mais  la  lectore  int^ale  de  Tenqudte  canoniqne  de  1673 
m'a  r^cemment  d^montri  que  celai-ci  ne  I'a  jamais  habitee.  Je  reviendrai 
pent-dtre  nn  jour  sor  ce  snjet.  Qu'il  snffise  pomr  le  moment  d'indiquer  que  le 
logement  mis  par  le  procnrenr  Chappnis  &  la  disposition  da  saint  car6  de 
MaUainconrt  ne  comprenait  pas  one  pi^ce  isolde,  mais  deux  pieces  contigu^is, 
•  ta  chambre  eetant  celle  d'en  haolt  regardant  snr  la  rue  et  I'aaltre  joi- 
gnant  regardant  sor  la  conr  estoit  celle  du  r^v^rend  Pere  Terrelle  du 
meeme  ordre,  an  travers  de  laquelle  il  falloit  passer  pour  entrer  en  celle  dud. 
r4T4rend  Pere  de  Mattaincour.  »  Cf  Ex  proeessu  Bisunt.,  fol.  109  et  123  v*  : 
depositions  de  Pierre  lUgis,  docieur  es  droits,  et  de  Claude  le  Simple,  veuve 
de  Pierre  Gouget,  soldat,  trente-septieme  et  quarante-troisi^me  temoins  de 
renqadte  de  1673.  —  Ms.  de  la  biblioth^ne  du  chapitre  de  fiesan^on. 
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n*en  a  parI6  d*une  mani^re  exacte  (i),  el  il  me  parait  int6ressant  de  le 
raconter  de  nouveau,  bd  puisant  aux  sources  originates  que  la  plu- 
part  d'entre  eux  out  eu  l6  lort  de  n^gliger. 

On  sail  que,  vaincus  par  les  instances  qui  lenr  ^taient  faites,  les 
chanoines  r^guliers  de  la  congregation  de  Notre-Sauveur  avaient 
consenti  k  c6der  aux  habitants  de  Gray  le  coBur  et  les  entrailles  de 
leur  saint  instituteur.  Les  entrailles  furent  inhum^es  en  grande 
pompe  dans  une  des  chapelles  de  T^glise  paroissiale,  en  presence  de 
noaibreux  fideles  emus  jusqu^aux  larmes  (^).  Le  coBur  fut  renferm^ 
dans  une  botte  de  plomb  el  d^pos^  dans  une  excayalion  dn  mur  de 
celte  chapelle,  ou  il  demeura  vingl-deux  ans  (3).  An  boulde  ce  lemps, 
on  Ten  relira,  de  peur  qu*on  ne  vinl  a  Tenlever  W,  car  les  religieoses 
de  la  congregation  de  Notre-Dame  eievaienl  tardivement  des  preten- 
tions injuslifiees  sur  ce  qu'elles  consideraient  comme  un  simple  dep6t. 
Au  mois  de  mars  1663,  la  conmiunaute  de  Bruxelles  demanda,  par 
rintermediaire  du  conseiller  Jobelot  (&),  la  restitution  du  coBur  el  des 


(1)  Le  r^cit  de  MM.  les  abb^s  Gatin  et  Bbsson,  Histoire  de  la  ville  de  Grmy, 
p.  198,  renferme  presque  autant  d'erreurs  que  de  lignes. 

(2)  Un  eccUsiastiqne  rapporta  que,  pendant  la  c6r6monie,  «  il  veit  quantity 
de  penonnes  pleorer  la  perte  dud.  reverend  P^re,  led.  d^posant  qui  aydoit  ^ 
chanter  la  mnsique  ayant  hen  bien  de  la  peine  k  s'en  empescher  aussy  bien 
que  les  antres.  »  Ex  processu  Bisunt.,  fol.  77  :  deposition  de  Samson  Ron- 
hier,  pr6tre,  confesseur  des  religienses  de  la  Visitation  de  Gray,  vingt- 
deuxieme  t6moin  de  TenquSte  de  1673.  —  Ms.  de  la  biblioth^qne  da  chapitre 
de  Besancon. 

(8)  Une  brdve  inscription  fat  grav^e  sar  la  pierre  qai  fermait  cette  cavity.  Un 
des  compagnons  d'exil  de  Pierre  Foarier  ^crivit  en  oatre  dans  la  chapelle  da 
magistral  le  distiqae  saivant  : 

Petrus  erat,  sed  petra  fide  preelatas  honore, 
Paulas  amore  fait,  virginitate  pner. 
Cf.  Ex  proeetsu  Tull,,  fol.  667  :  deposition  du  P.  Mansuy  Grillot,  chanoine 
r^gulier  de  la  Congregation  de  Notre-Sauveur,  prieur  de  Tabbaye  de  Saint- 
Leon  de  Tout,  septieme  temoin  de  Tenquete  de  1682-1686.  —  Acta  beat,^  t.  I, 
fasc.  18,  p.  258. 

(4)  Ce  fat  «  par  commandement  de  monseigneur  Tarchevesque  de  Besan^on  » 
qu'on  le  tira  de  la  chapelle  du  magistral  «  sur  Tapprehension  qu'on  ne  le 
desrobast,  ce  qu'estoit  facile  depuis  la  rue,  ostant  seulement  deux  ou  trois 
pierres  de  la  muraille.  »  Ex  procestu  Bisunt.,  fol.  25  :  deposition  de  Pierre- 
Francois  Cadot,  recteur  de  I'eglise  paroissiale  de  Gray,  deuxieme  temoin  de 
I'enquete  de  1673.  —  Ms.  de  la  bibliotheque  du  chapitre  de  Besan^on. 

(5)  Jean-Ferdinand  Jobelot,  conseiller  au  parlement  de  Dole,  fils  de  Jean 
Jobelot,  docteor  es  droits,  et  de  Barbe  Fumerey»  i. 
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enlraiUes  du  serviteur  de  Dieu,  mais,  «  d*une  commune  i^oix,  n  les 
membres  du  conseil  de  ville  r^pondirent  que  ce  n'elait  pas  uq  d^pdt, 
mais  bien  «  un  pur  don  et  octroy,  »>  qui  avail  61^  fait  k  leurs  pr^dd- 
cesseurs  pour  les  obliger  k  «  relascher  le  corps,  »  et  la  reclamation 
n'eut  pas  de  suite  W.  Trois  mois  plus  lard,  le  bruit  courut  de  nou- 
yeau  k  Gray  que  «  Ton  prelendoit  d'enlever  de  Tdglise  parrochialle  de 
ceste  yille  le  ccBur  du  r^v^rend  Pere  de  Malincourt,  pour  le  transpor- 
ter en  lieu  estranger.  »  Afin  de  calmer  les  esprits,  le  magistral  d^- 
clara  qu*aucune  requite  de  ce  genre  ne  lui  ^tait  parvenue;  qu*au 
surplus,  conform^ment  au  vceu  exprime  par  les  membres  de  la  fami- 
liarity, aucune  resolution  nc  serait  prise  avant  que  ceux-ci  fussent 
appel^s  a  d61ib6rer  avec  le  peuple.  Enferm6  dans  un  cofflre  muni  de 
quatre  serrures,  le  coeur  de  Pierre  Fourier  fut  transports  k  la.vieille 
sacristie  de  TSglise,  apres  que  le  chanoine  Jobelot  W  en  out  constats 
rintSgritS  (3),  et  la  garde  en  fut  confine  au  clergS  paroissial  (M. 

Geci  se  passait  moins  de  quatre  ans  avant  que,  maitre  de  Besangon^ 
de  Salins  et  de  Dole,  Louis  XIV  vint  en  personne  assiSger  Gray,  dont 
le  fameux  abbS  de  Baume  (&)  rSussit  k  lui  ouvrir  les  portes  (6).  On 
sait  quelles  scenes  lamentables  suivirent  la  restitution  de  la  Francbe- 

(1)  Deliberation  du  3  avril  1663.  —  Arch,  de  Gray. 

(2)  Francois-Bonaventore  Jobelot,  chanoine  de  Teglise  metropolitaine  et 
pro-official  da  diocese,  •  fils  de  Jean  Jobelot,  docteur  ds  droits,  et  de  Barbe 
Fomerey. 

(3)  «  Led.  coeor  fut  vea  par  M'  le  pronofficial  Jobelot,  poor  lors  &  ce  expres- 
s^ment  depute,  et  recongnn  qa*il  estoit  fort  vermeil  et  bien  entier,  com  me  le 
veit  led.  deposant  qui  estoit  present  en  qualite  d'eschevin  avec  les  aoltres  s^* 
du  magistrat,  les  portes  de  lad.  esglise  fermees  k  canse  de  I'afflaence  des 
penples.  »  Ex  processu  Bisunt.,  fol.  47  vo  :  deposition  de  Francois  Gerard, 
marcband,  nenvieme  temoin  de  I'enqadte  de  1673.  —  Ms.  de  la  bibliotheque 
dn  chapitre  de  Besan^n. 

(4)  Deliberations  des  14  jnillet  1663  et  7  avril  1664.  —  Arch,  de  Gray. 

(5)  Jean-Chretien  de  Watteville,  abbe  de  Baume  et  haut  doyen  du  chapitre 
de  reglise  roetropolitaine,  maitre  des  requStes  au  parlement  de  Dole,  ftls  de 
Pierre  de  Watteville,  seigneur  de  Courvieres,  Chalezeule,  etc.,  general  de  ca- 
valerie  dans  les  armees  de  S.  M.  Catholique,  et  de  Judith  de  Brebbia 

(6)  Snr  la  reddition  de  Gray  (18  fevrier  1668),  cf.  Deliberations  des  15,  16, 
17  et  18  fevrier  1668.  —  Arch,  de  Gray ;  Gazette  de  France  des  l***  et  8  mars 
1668;  J.  CniFirLBT,  Mitnoires,  dans  les  Mimoires  et  documents  inidits  pour 
tervir  d  VhUtoire  de  la  Franche-Comti^  t.  V,  p.  170 ;  Pellisson,  Histoire  de 
Louis  XlV,  t.  II,  p.  10;  Crestin,  Recherches  historiques  sur  la  ville  de  Gray; 
p.  241;  Gatin  et  Besson,  Histoire  de  la  ville  de  Oray^  p.  240;  J.  Gauthixr, 

yLe  coq  de  la  paroisse  de  Gray,  po^me  satirique  sur  la  oonqudte  de  1668, 
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€omt6  a  TEspagne  par  lei  traits  d'Aix-la^hapelle  (i  mai  1668).  A 
Gray,  ia  fureur  populaire  se  d^chaioa  contre  ceui  qui  avaient  cod-' 
couru  k  la  reddition  de  la  ville;  se  parani  avec  orgueil  dii  noin  de 
croquants  que  les  officiers  francs  donnaient  aux  miliciens  franc- 
comtois,  les  s^diiieux  eoarurent  sua  aux  partisans  de  la  France,  ei 
pea  s'en  failul  qiron  ne  yH  se  r^aliser  les  menaces  des  palrioies 
exaltes  qui  parlaient  de  faire  passer  dans  les  rues  «  une  deaxieme 
Sadue  sanglante  W.  n  L'ordre  ^tait  n^anmoins  r6tabli  Tannee  sai- 
Tantei  quand,  )e  dimanche  daus  Toclaye  de  la  fftte  du  Saint-Sacre- 
ment  (s),  me^sire  SamsoB  Roahier  (3),  confesseur  des  Yisilaudioes^ 
aborda  le  cur6  de  Gray  W  el  lui  demanda  s*il  savait  ou  se  trouvail  le 
cceur  de  Pierre  Fourier.  Sur  la  r^pouse  D^gatiYe  du  cur^,  il  dMars 
qu*il  n'^iait  qne  temps  de  pratiquer  des  rechercbes,  ear  aulrement 
Pinestimable  relique  cmYrait  grand  risque  de  disparahre;  il  tenait^ 
en  effet,  de  mesedre  Pierre  Duban  (3),  prfetre  famiUer  de  T^glis^e  de 
Gray,  que,  quinze  jours  auparavant,  on  ravait  port^  dans  une  mai- 
son  bourgeoise  (&K 

On  devine  quelle  fut  la  surprise  de  messire  Pierre  Cadot.  Vive- 
ment  6ma  de  cette  r&Telation,  il  s'empressa  d'en  faire  part  k  sod 
entourage.  II  en  avertit  en  m6me  temps  le  vicomte  maieur  de  Gray  0), 

dafti  left  Mimoire$et  document  inidU»  pour  servir  d  VhUtaire  de  la  Franoke- 
ComUy  t.  VII,  p.  436. 

(1)  Histoire  chronologiqiM  da  imMiastdre  de  la  Visitation  Sainte^Marie  de 
'  Gray,  depai«  Tann^e  ieS4  jnsqu'^  Fannie  1709,  fol.  13&;  Vies  det  premiitres 
M^res  de  la  Visitation  Sainte-Maria  de  Gray,  t.  1,  fol.  821.  ^  Mse.  de  Tk^pitcd 
de  Gray. 

(2]23jain  1069. 

(3}  Samson  Honhier,  pr^tre,  coafeseeor  des  religienses  de  la  Visitation  de 
Gray,  fils  de  Pierre  Roahier,  peintre,  et  de  Glaadine  Ganmichon.  «  C'estoit, 
disent  les  annales  de  la  Visitation  de  Grayr  le  grand  devot  de  Saiart  Francois 
de  Sales.  »  (fol.  188  ▼•). 

(4)  Pierre-Fran^ois  Cadot,  protonotaire  apostoliqno  et  rectenr  de  T^glise 
paroissiale  de  Gray,  6U  de  Francois  Cadot,  doctenr  to  droits,  et  de  CKiillfr- 
mette  Ondean.  Son  oncle,  CMriadns  Ondeau,  lui  avait  rtoign^  en  1664  la  cure 
de  Gray  pour  aller  gonvemer  k  sa  place  la  parotsse  de  Seey-snr-SaOne. 

(5)  Pierre  Dnban,  prdtre,  file  de  Pierre  Daban,  docteur  ds  droits,  et  d' An- 
toinette Hngon. 

(6)  Exprooeuu  Bisunt,,  fol.  25  :  deposition  de  Pierre-Francois  Cadot,  reo- 
tenr  de  r^glise  paroissiale  de  Gray,  deuxieme  t^moin  de  TenqnSte  de  1673.  — 
M».  de  la  bibliotb^ue  da  chapitre  de  Besancon. 

(7)  GlaAde»SiDmanuel  Demongin»  doctenr   ^    droits,  file    de    GiuUaumi 
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Gelui-ci  se  lirra  aassitdt  a  une  eoqnftle  sar  la  soustraction  qoi  Icii 
^lail  sigaal^e,  et  divers  indices  le  rendireot  a  peu'pres  sAr  que  Tau- 
ieur  de  ce  crin^iDel  larcin  n'^tait  autre  qu'uD  de  ses  pr6d4cesseurs. 
Toutefoift  il  ne  voulut  prendre  aucuoe  mesnre  sans  rassentiment  d^ 
son  conseil,  et,  le  36  juin,  les  repr^sentanis  de  la  cit6  furent  convo- 
qn^s  a  Thdlel  de  vilie.  La  seance  ouverte,  Emmanuel  Demongin  leur 
fit  savoir  que  le  coBur  du  Pere  de  Matlaincourt  avail  ^te  enlev6  de  la 
vieille  sacrislie,  el  qu'ii  se  trouvait  acluellemenl  au  pouvoir  du  sieor 
d'Csserlenne  (0  :  «  G*esl,  dil-il,  une  chose  qu*on  ne  peul  souffrir^ 
puisqn'on  est  inform^  que  ledil  Pere  de  Matlaincourt  doit  6lre  bientAl 
b^atifi^;  il  nous  faul  agir  au  plus  vile,  si  nous  ne  voulons  pas  nous 
laisser  d6pouiller  d*un  semblable  lr6sor.  »  Les  6chevins  Robol  (2)  et 
Malberol  (^)  furent  alqrs  charges  de  passer  aupres  du  cur6  de  Gray 
avec  les  conseillers  R6gis  W  et  Mahoet  (^).  Gomme  ils  allaient  s'ao^ 
quitter  de  leur  mission,  messire  Pierre  Gadot  entra  dans  la  chambre 
du  conseil,  et  d6clara  que  les  familiers  de  I'^glise  paroissiale  enlen- 
daient  rechercber  le  coaur  du  v^n^rable  inslituteur  des  chanoine^ 

Dbmongin,  doctenr  to  droits,  et  de  Marguerite  Aryisenet.  tin  Ticomte  mali'evr 
de  Gray,  le  31  d^cembre  1667,  en  remplacement  de  Tavocat  ^tienne- Bernard 
Barberot,  M.  Demongin  avait  ^16  rMn  le  18  septembre  1668.  Ce  fut  Ini  qui, 
en  remettant  les  clefs  de  la  ville  de  Qray  k  Louis  XIV ,  dit  an  jetme  monarque  : 
«  Sire,  votre  conqn^te  anrait  6U  plus  glorieuse,  si  elle  tous  eCit  6t6  disput^e. » 
Crbstin,  RBcherohes  historiques  sur  la  ville  de  Gray^  p.  267. 

(1)  Antoine-Francois  Guillegard,  seigneur  d'Essertenne ,  Prantigny,  la 
Maisott  du  Bois,  etc.,  docteur  to  droits,  fils  de  Claude  Guillegard,  docteur  to 
droits,  et  d'Emmanuelle  de  Laynet.  M.  d'Essertenne  avait  6t6  6lu  vicomt^ 
maleur  de  Gray  le  31  d^cembre  1663. 

(2)  Marc  Robot,  marchand,  fils  de  Jean  Robot  et  d'Anne  Jacquin.  Ce  riche 
bourgeois,  ditissimus  urhis,  fit  de  nombreuses  lib^ralit^s  &  T^glise  de  Gray,  k 
laqudlle  il  donna,  entre  autres  omements,  «  un  manteau  de  velours  k  la 
Chine.  9 

(3)  Claude-Laurent  Matherot,  chirurgien,  fils  de  Nicolas  Matherot  et  de 
Claudine  Glotey. 

(4)  Pierre  R6gis,  docteur  to  droits,  fils  de  Jean-Francois  R^gis,  pharmacies, 
et  de  Fran^ise  Paguelle. 

(5)  Martin  Mahuet,  chirurgien,  fils  de  Pierre  Mahuet  et  de  Christine  Boute- 
choux.  Le.  conseiller  Mahuet  avait  dt6  un  des  plus  ardents  ennemis  de  la 
domination  francaise  et  «  avoit  dit  plusieurs  fois  qu'il  avoit  dessein  de  iuer 
le  roi  d*un  coup  de  fusil,  quand  il  entra  k  Gray  en  1668.  et  qu*il  I'e^t  ex^cut^, 
si  on  ne  lui  etit  retenu  le  bras.  »  L'intendant  Bouchu  k  Louvois,  Mirebeau, 
30  avnl  1674.  -^  L.  Ordinairk,  Deux  ipoques  mUitaires  d  Besancon  et  en 
Franehe-ComU,  t.  I,  p.  35. 


Digitized  by 


Google 


^  ANNALES  FRANG-COMTOiSES. 

r6gulier8  de  la  congregation  de  Nolre-Sauveur,  coDcurreoiment  avec 
tf  messieurs  de  ville ;  »  deja  ils  s'^taient  enquis  de  ce  qu'il  pouTail 
6tre  devenii ;  le  coofesseur  des  Yisilandines  maintenait  que  mes^ire 
Pierre  Duban  lui  avail  dit  que  le  gage  de  i'amour  de  Pierre  Fourier 
pour  les  Graylois  6tait  chez  le  sieur  d*Essertenne,  mais,  invite  k 
s'expliquer,  messire  Pierre  Duban  avail  nie  le  propos;  il  reconnais^ 
sail  simplement  qn*il  avail  une  des  clefs  du  coffre  de  la  vieille  sacrig- 
lie,  sans  vouloir  dire  entre  les  mains  de  qui  6laient  les  trois 
autres  (*). 

En  consequence,  les  commis  du  magistral  se  Iransporlerenl  cbez 
le  sieur  Duban,  k  qui  ils  demanderent  sa  clef.  II  la  leur  remit,  el  pn 
fut  sur  rbeure  verifier  le  fail  d^nonce  par  le  vicomte  maieur.  Des 
qualre  serrures  appos6es  au  cofire,  deux  seulemenl  se  Irouverenl  fer- 
m^es ;  la  clef  remise  aux  dei^gu^s  du  conseil  s'adapta  k  Tune  d'elles ; 
on  fit  ouvrir  Tautre  par  un  serrurier,  el  les  assistants  constatereilt 
avec  douleur  que  le  coffre  eiait  vide.  Le  cur6  de  Gray  se  rendit  alors 
avec  deux  familiers  de  T^glise  paroissiale  el  trois  commis  du  magis- 
tral chez  les  personnes  qu*on  soupconnait  d'avoir  d6robe  le  coeur  du 
Pere  de  Mallaincourt,  mars  il  ne  reussit  pas  a  obtenir  le  moindre 
^laircissement  sur  ce  vol  sacrilege  :  tons  «  louoient  le  zele  de  cette 
recherche,  el  disoient  n*en  avoir  aulcune  cognoissance  (2).  »  Le  sieur 
d'Essertenne  fut  celui  qui  protesta  le  plus  haul  conlre  Taccusation 
dont  il  6tait  Tobjel ;  il  lui  6chappa  n^anmoins  de  dire  :  «  Yous  cher- 
chez  bien  pres  ce  qui  est  peut-6lre  bien  loin ;  »  puis,  comme  pour 
raltraper  celte  parole,  il  essaya  de  d^tourner  les  soup^ons  des  d61e^ 
gues  du  conseil  sur  messire  Pierre  Cadot  et  deux  membres  de  la 
familiarity. 

Les  insinuations  d'Antoine  Guillegard  fureot  rapport^es,  le  28  juin, 
k  «  messieurs  de  ville,  »  el  ceux-ci  r^solurent  de  metlre  le  cur6  et  les 
familiers  en  demeure  de  se  juslifier,  en  leur  repr^sentant  le  registre 
des  deliberations  de  1663;  Tavocat  Baulard  W  et  le  marchand  Robot 


(1)  D6liWration  du  26  juin  1669.  —  Arch,  de  Gray. 

(2)  Ex  procestu  BUunt.y  fol.  )& :  deposition  de  Pierre-Francois  Cadot,  rec- 
tenr  de  I'^glise  paroissiale  de  Gray,  deaxidme  t^moin  de  I'enqadte  de  1673.  ~ 
Ms.  de  la  biblioth^que  du  chapitre  de  Besan^on. 

(3)  Jean-Francois  Baulard,  docteur  ^s  droits,  Ills  de  S6bastien  Baulard,  pro- 
coreur,  et  de  Jeanne  ChassignoUe. 
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eutenl  mission  de  leur  &ire  voir  la  requ6te  prtsent^e  par  eux  a  cette 
date  ponr  mettre  le  coBur  de  Pierre  Fourier  en  sAret6  (0.  lis  r6- 
pondirenl  qu'aucun  d'eux  n^avait  connaissance  de  cette  reqnftte, 
non  plus  que  de  la  deliberation  d*apres  laquelle  Tinsigne  relique  ne 
devait  pas  sortir  de  Gray  sans  leur  aveu  et  sans  le  consentement  du 
peuple. 

Cependant  le  bruit  de  la  disparition  du  cceur  du  ^rviteur  de  Dieu 
s'etait  promptement  r^pandu  dans  la  ville ;  les  habitants  ne  s'enlre- 
tenaient  plus  d^autre chose;  tout  int^rit p&lissait  devant  Tenievement 
audacieux  de  ce  que  nos  aieux  consid^raient  comme  le  palladium  de 
leur  cite.  On  se  demandait  ayec  anxiete  ce  que  le  pr^cieux  tr^sor 
ayait  pu  devenir ;  quelques-uns  inclinaient  k  croire  que  les  mem- 
bres  de  I'ancienne  municipality  Tavaient  remis  aux  Francis,  et, 
les  ferments  de  division  laiss^s  par  I'occupation  eirangere  se  ra- 
nimant,  on  etait  sur  le  point  de  voir  renailre  entre  croquanu  et 
dauphins  les  querelles  qui,  Tann^e  pr6cedente,  avaient  accompagne 
le  retour  de  la  Franche-Comte  k  TEspagne  (2).  U^sireux  de  ne  pas 
porter  seuls  la  responsabiliie  de  recherches  qui  menagaient  de  ne 
pas  aboutir,  «  messieurs  de  ville  »  d^ciderent,  le  29  juin,  que  le 
peuple  serait  convoque  pour  examiner  les  mesures  k  prendre ;  les 
dizeniers  furent  charges  de  designer  deux  personnes  par  dizaine  et 
les  membres  du  conseil  avisos  d*6tre  exacts  k  se  rendre  it  la  reunion 
du  lendemain  (3). 

Le  dimanche  30  juin,  les  commis  du  peuple  se  reunirent  aux 
repr^senlants  de  la  cite  assembles  au  son  de  la  cloche.:  quarante- 
deux  deiegues  etaient  presents.  Le  vicomte  maieur  ayant  expose 
la  situation,  il  fut  resolu,  «  k  pluralite  de  voix,  »  qu'on  irait  trou- 
ver  le  comte  de  Stahrenberg  W,  commandant  de  la  place,  el  qu'on 


(1)  O^Ub^ration  da  28  juin  1669.  —  Arch,  de  Gray. 

(2)  Les  sonyenirs  d^  la  conqndte  furent  longs  &  s'effacer  de  la  m^moire  des 
Oravlois.  «  II  n'y  a  pas  trente  ans,  6criyait-on  en  1851,  qu'iine  femme  du 
peuple  jetait  un  jour,  &  la  face  d'une  rivale,  cette  injure  sanglante  :  «  Va, 
c'est  ta  famille  qui  a  Uvr^  la  ville  aux  FrauQais,  tu  ne  te  laveras  jamais  de 
cette  tache. »  Gatim  et  Bbsson,  Histoire  de  la  ville  de  Gray^  p.  247. 

(3)  Deliberation  du  29  juin  1669.  —  Arch,  de  Gray. 

(4)  Maximilien-Laurent,  comte  de  Stahrenberg,  colonel  d'un  regiment  d'in- 
fanterie  imp^riale,  fils  de  Conrad-Balthasar,  comte  de  Stahrenberg,  chevalier 
de  la  Toison  d*or,  chambellan  de    I'empereur  et  president  du   conseil  de 
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le  prierait  d'nser  de  son  pouvoir  poirr  contittindre  c6ux  tpx'an 
aceusait  d'aToir  pris  le  ci»iir  de  Pierre  Fourier  k  restilner  cell© 
glorieuse  relique  W ;  il  fui  ^galement  arr6l6  qii*on  6crirait  air  prince 
d'Arenberg  (^),  a  la  ohambre  de  justice  W  et  k  rarchev^oe  de 
Besan^on  (*). 

Le  comle  de  Stabreaberg  accueiliit  a  merveille  la  reqn6le  de  Tas- 
sembl^e ;  it  s'offrit  avec  empressemeDt  a  faire  toutes  les  ddmarehes 
Df^cessaires,  ajoutant  qtfil  avail  d^ja  envoyd  dire  k  messire  Pierre 
Duban  de  gardef  les  arrets  en  son  logis,  mais  que  cet  ecd^siaslique 
avail  r^pondu  qu*il  ne  se  eonformeraii  pas  k  cette  injanelion  avani 
d'en  avoir  recu  Tordre  de  Tarchevfique ;  il  ne  cacha  pas  que  son  ioten- 
lion  6tait  aussi  de  meltre  aax  arrfits  le  sieur  d*Esserlenne.  Les  con- 
seillers^  aoxquels  s'^Udenl  joints  la  plus  grande  partie  des  commis  du 
peuple,  remercierent  Tofficier  imperial  de  sa  bonne  volout^,  el  de 
chaleureux  vivats  furent  pouss^s  en  son  hodneur  par  la  foule  qui  se 
pressait  anx  abords  du  ch&teau. 

Le  1*'  juiliet,  le  conseil  d^pnla  denx  de  ses  riSembres  k  Gy,  oii  r6ti- 
dait  rarebev6que,  avec  mission  de  solliciter  de  ce  pr^lat  la  ratification 
de  remprisonnement  inftig6  au  ehanoine  Duban.  II  fit,  d'anlre  part, 
passer  un  messager  it  Besancon,  A  regard  d'Anloine  GuiUegard, 
H  messieurs  de  ville  »  conclurenl  que  les  bourgeois  seraient  charges 
de  fonrnir  la  garde  de  sa  personne,  dans  le  cas  ot  le  comle  de  Stah« 
renberg  donnerait  suite  a  son  dessein  (&).  Ges  mesures  se  trouverent 

r^gence  de  rAatriche  inf^rietire,  et  d'Anne-jfelisabeth  de  Zinzendorf.  C'est  par 
emur  qae  j*ai  dit  dans  mon  6tade  snr  Saint  Pierre  Fourier  et  la  Franoh^ 
Comte  que  cet  officier  commandait  an  regiment  de  cavalerie. 

(1)  Deliberation  da  30  join  1669.  —  Arch,  de  Gray. 

(2)  Ctiarles-Eagdne  de  Ltgae,  prince  d'Arenberg,  goayerneor  da  oomte  de 
Bonrgogne,  fils  de  Philippe-Charles  de  Ligne,  prince  d*Arenberg,  dac  d'Ars- 
chot,  chevalier  de  la  Toison  d*or,  goavemear  da  comte  de  Namor,  et  dft 
Marie-Gieophee  de  HohenapoUen,  veave  de  Jean-Jaeqnes  de  Bronkhorff,  comta 
d'AnhoH)  sa  troisi^me  femme. 

(3)  Le  parlement  de  Dole  avait  ete  saspenda  de  ses  fonctions  le  14  novemb^e 
ledS  et  remplace  par  ane  cbambre  de  jastice  etablie  k  Besancon.  J.  Ghifplbt, 
Mimoires,  t.  V,  p.  378. 

(4)  Anloine-Pierre  de  Grammont»  archev^ae  de  Besan^n  et  prince  da 
Saint-Empire,  abbe  de  Bithaine  et  priear  de  Champlitte,  fils  d'Antide  de 
Grammont,  baron  de  Melisey,  seignear  de  Gourbessaint ,  le  Saalcy,  Ser- 
▼aacey  etc.,  goavemear  de  Dole«  et  de  Reine  Felletet. 

(5)  Deii«»ei«timi  da  1«' jaillet  1669.  —  Arch,  de  Gray. 
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n6aomoiBg  iDsoflbantes,  cavles  esprits  s*^cbauffaieQt  de  plus  en  plus; 
des  groupes  animes  parcoaraienl  les  rues  en  coayrant  de  hu6es  eeux 
qu'oQ  soup^oDuail  d'avoir  IrempiS  dans  I'enleyenieDldu  cosurduPere 
de  Mattaiocourt ;  la  place  de  rb6lel  de  ville  relentissait  de  discomii 
oil  reveoait  sans  cesse  le  nom  de  trailres ;  ainsi  appelait-on  les  parti-* 
saus  plus  ou  moins  ay^res  de  la  domiDation  fraacaise.  Bient6t  il  oe 
fut  plus  possible  de  conlenir  rexasp^ratioA  da  peaple ;  les  dizeaiert 
firent  prendre  les  armes^  leurs  homines  W  el,  sans  rinteryeution  de 
k  garnisou,  le  sang  eAt  certaioemeDt  gou16.  Le  marcbaod  Gerard  W 
yil  son  domicile  enyahi  par  les  mutins,  qui  se  saisireat  de  sa  per- 
sonne  et  se  porlereni  ensuite  eo  poussaul  des  cris  de  moK  deyant  le 
logis  du  deur  d'Essertenne*  Pour  apaiser  le  tumulte,  le  comte  de 
Slahreaberg  fit  arrtler  Francis  G6rard  et  Antoine  Guillegard ;  on  leor 
mit  les  fers  aux  pieds  et  des  sentinelles'  furent  plac^es  k  la  porte  de 
leurs  maisons^  moius  dans  le  but  de  pr^yeuir  one  tenlatiye  d'^yasioii 
qu'en  vue  de  pr6seryer  les  deux  bourgeois  des  fureurs  de  la  popu^ 
kce(3); 

Les  sieurs  Baulard  et  AryisenetC^)  n'ayaient  pourtant  pas  perdu  de 
temps  pour  aller  trouyer  Tarcheydque.  Antoioe-Pierre  de  Grammont 
6coata  atteutivemenl  ce  qu'ils  lui  repr^seuterent  de  la  part  du  conseil, 
et  Taflaire  iui  parut  si  grave  qu*il  ordonua  sur-le-champ  au  cbanoine 
Bouyeroi  (&)  de  se  transporter  k  Gray  pour  seconder  les  efforts  de 
«  messieurs  de  yiUe.  »  L'dmente  grondait  toujours  au  sein  de  la  cit6, 
et  Tarriv^e  du  del6gu6  de  TarchevSque  souleva  des  murmures,  car  on 

(1)  Ex  processu  Bisunt.^  fol.  45  y*,  77  ▼<»  et  135  :  cUpositions  de  Claude- 
Francois  Agnus,  capitaine  du  g«et,  de  Samson  Ronhier,  pr^tre,  confesseur 
des  religieuses  de  la  Visitation  de  Gray,  ei  de  Jean  (hiillampoz,  pretre,  hui- 
ti^me,  vingt-deuxi^me  et  quarante-sixi^me  tAmoins  de  Tenqudte  de  1673.  — 
Ms.  de  la  biblioth^ue  du  chapitre  de  Besan^on. 

(2)  Francois  Gerard,  marchand,  file  de  Claode  Gerard,  marckand,  et  de 
Jacqnette  Paafert. 

(3)  Baproces9u  Bisunt.,  fol.  25  t«,  48  et  50  :  depositions  de  Pierre-Francois 
Cadot,  recteur  de  I'^glise  paroissiale  de  Graj,  de  Francois  Cadot,  doeteur  ds 
droits,  et  de  Francois '  Gerard,  oftarchand,  deuxidme,  neuvi^me  et  dixi^me 
t^moins  de  I'enqu^te  de  1673.  —  Ms.  de  la  biblioth^ue  du  chapitre  de 
Besancon. 

(4)  Jean-Baptiste  Arvisenet,  doeteur  to  droits,  flls  de  Simon  Arntenet,  doc- 
tear  te  droits,  et  de  Gabrielle  Tricornot. 

(5)  Claude-Francois  Bouverot,  chanoine  de  Tiglise  mMropolitaine  et  promo- 
teur  du  dioctoe,  file  de  Claude  Boaverot  et  d4  Marguarite  BlaMhetMte. 
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nlgnorait  pas  la  conduiie  que  le  Borrom6e  de  la  Franche-Comt6  W 
avail  tenae  pendant  Toceapation  ^trangere;  tous  savaieat  qu'il  avail 
616  des  premiers  k  d6pu(er  k  Saint-Germain  et  les  gazetiers  francais 
s'^laient  empresses  de  pnblier  les  presents  qu*il  avail  fait  parvenir  k 
la  reine  Tres  Cbr6tienne  (2).  Le  confesseur  des  Annonciades  (3)  ayant 
eula  f&cheuse  inspiration  d*allerk  la  rencontre  du  chanoine  Bouverot, 
il  n*en  fallut  pas  davantage  pour  6veiller  les  soup^ons ;  les  seditieux 
se  jeterent  sur  le  malheureux  eccI6siastique  ;  ils  le  ramenerenl  dans 
la  ville  en  Taccablant  d*outrages,  lui  et  le  fils  quil  avait  eu  avant 
d*entrer  dans  les  ordres  (^),  et  nul  ne  peut  dire  ce  qui  fAt  arrive,  si, 
.le  jour  m6me,  leur  innocence  a  tous  deux  n'eAt  616  reconnue. 

L*emprisonnement  rigonreux  du  sieur  d'Essertenne  lui  avail,  en 
effet,  donB6  k  r6fl6chir ;  les  grondements  de  ia  fouie  autour  de  sa 
demeure  lui  faisaient  craindre  que,  forcant  la  garde,  les  fauteurs  du 
d6sordre  ne  vinssenl  r6gorger  sans  pitie,  et  il  finit  par  reconnaitre 
que  le  parti  le  plus  sAr  6tait  de  dire  ou  se  irouvait  le  coBur  du  Pere 
de  Mattaincourt.  C*est  pourquoi  il  confessa,  «  pour  mettre  sa  vie  en 
asseuranoe,  a  cause  de  la  grande  6motiondu  peuple,  qu*ilavoiteDvoy6 
led.  CQBurii  Besan^n,  en  la  maison  des  r6y6rends  Peres  Cannes  miti- 

(1)  C*est  k  ce  pr^lat  qae  se  rapportent  ces  vers  de  VEntretien  burlesque 
entre  la  Bourgogne  et  Besan^on  : 

Ne  savez-Tous  pas  qae  Ton  parle 
De  monsieur  le  nouveau  Saint-Charle 
Qui  fit  qae  Ton  m'abandonna? 
Et  mesme  Ton  le  sonpconna, 
Ainsi  qa'a  coora  la  noavelle, 
Qa*envers  noas  il  fat  infidelle, 
Que  ce  fat  le  premier  qai  dit 
Qae  toat  k  Theore  on  voas  rendtt. 
Cf.  J.  Chiwlbt,  Mimoires,  t.  V,  p.  225  et226. 

(2)  Qasette  de  France  da  12  avril  1668. 

(3]  Jean-Baptiste  Bernard,  prStre,  confessear  des  religieases  de  rAnnoncia> 
tion  de  Gray,  fils  de  Jean  Bernard  et  de  Marguerite  Bavoax.  L*annaliste  de  la 
Visitation  de  Gray  fait  on  pompeux  ^loge  da  «  tr^s  digne  monsieur  Bernard, 
qu'on  peut  dire  sans  flatterie  avoir  ^t^  le  saint  da  si^cle  et  an  homme  en  qui 
la  grftce  avoit  pris  plaisir  &  former  tous  les  traits  plus  4lev^s  de  la  perfection 
du  christianisme  »  (fol.  186). 

(4)  Messire  Jean-Baptiste  Bernard  avait  efifectivement  ^U  mari^  et,  en  1629, 
]1  lui  avait  fallu  se  justifier  devant  le  parlement  de  Dole  «  d*avoir  voulu  faire 
donner  du  poison  k  un  sien  beau-p^re.  »  Cf.  Un  document  in^dit  sur  saint 
Pierre  FouiHer,  dans  les  nouvelles  Annales  franc-comtoiseSy  t.  XI,  p.  161. 
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g^s  (t),  »  el,  le  3  juillet,  Eimuanuel  DemongiD  put  aaooncer  au  con- 
seil  que  la  chere  relique  ^tait  retrouv^e.  Toutefois,  avant  de  rendre 
le  coear  dout  il  s'^tail  eimpare^  Antoine  Guillegaird  voulut  slipuler 
qu'il  serait  mis  «  dans  un  corps  de  religion  en  un  cofire  k  quatre  ser- 
rures(2).  »  Le  conseilrejeta  celle  pretention)  mais  consenlit  seulemenl 
a  ce  que  les  familiers  de  r6glise  paroissiale  eussent  la  moiti6  des 
clefs  (3). 

Le  4  juiliel,  le  vicomte  ma'ieur  parlil  pour  Gy,  oh  il  pressa  Farche- 
v6que  d'enjoindre  au  sieur  d'Esserlennede  restituerlecoeur  de  Pierre 
Fourier  sous  peine  d'excommunication.  Cette  d-marche  ful  decisive. 
Devant  la  menace  des  foudres  de  r£glise,  TobsUn^  bourgeois  c6da  et 
6crivil  a  sa  fille  W,  Spouse  du  bisontin  Richard  (^),  de  remettre  la 
precieuse  relique  aux  commis  du  magistral  (s).  «  Messieurs  de  villei) 
envoyerent  imm^diatement  deux  deputes  k  Besancon,  avec  une 
escorte  de  huit  cavaliers ;  le  coeur  du  Pere  de  Mattaincourl  leur  fut 
rendu  et  ils  le  rapporlerenl  le  lendemain,  a  la  «  grande  joye  de  tous 
messieurs  du  clerg6,  du  magistral  et  du  peuple. »  Gomme  il  importait 
d'6viter  qu'on  n'accusit  Antoine  Guillegard  d'avoir  remis  «  un  cceur 
suppos6y  »  Emmanuel  Demongin  fit  dessouder  en  public  la  boite  de 
plomb ;  le  cur6  de  Gray  en  tira  avec  un  saint  respect  le  ccBur  du 
serviteur  de  Dieu  (?),  que  lous  reconnurent  parfoitement ;  il  6tait 

(1)  Bjsprocessu  Bisunt.,  fol.  28  ▼<>  :  deposition  de  Jean-Baptiste  Bernard, 
prdtre,  confesseiir  des  religienses  de  TAnnonciation  de  Gray,  troisi^me  t^moin 
de  Tenqudte  de  1673.  —  Ms.  de  la  biblioth^ue  da  chapitre  de  Besancon. 

(2)  Ibid,,  fol.  25  y*  :  deposition  de  Pierre-Frangois  Cadot,  recteor  de  Teglise 
paroissiale  de  Gray,  deoxieme  temoin  de  Tenqndte  de  1673.  —  Ms.  de  la 
bibliotheqne  da  chapitre  de  Besan^n. 

(3)  Deliberation  du  3  joiUet  1669.  —  Arch,  de  Gray. 

(4)  Denise  GoiUegard,  fiUe  d'Antoine-Fran^ois  Gaillegard,  seigneor  d^Esser- 
tenne,  Prantigny,  la  Maison-da-Bois,  etc.,  docteor  es  droits,  et  de  Clandine 
Gerard. 

(5)  Antoine  Richard,  seignear  de  Boossieres,  cogoaTemear  de  Besan«on, 
fils  de  Jean  Richard  et  de  Jeanne  Fan  de  Raze. 

(6)  Ea:  processu  Bisunt.^  fol.  50  :  deposition  de  Francois  Cadot,  docteor  es 
droits,  dizieme  temoin  de  Tenqadte  de  1673.  —  Ms.  de  la  bibliotheqae  dm 
chapitre  de  Besan^on. 

(7)  «  Comme  ce  fat  le  mesme  s'  deposant  qoi  le  tira  de  lad.  bolte,  il  asseore 
qa*&  la  veae  d'icelay  il  se  sentit  esmea  d'one  sainte  horreor.  »  Ex  processti 
Biiunt.,  fol.  25  y :  deposition  de  Pierre-Francois  Gadot,  recteor  de  I'eglise 
paroissiale  de  Gray,  deozieme  temoin  de  Tenqodte  de  1673.  -r-  Ms.  de<  la 
bibliotheqoe  do  chapitre  da  BesanfiOB*  . .   .«  . 
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eneore  iDtaet ;  plusieurs  des  asshtaDto  forent  invites  k  le  toucher  et 
demenrereQi  frapp^s  de  sacooservation  strrpreDantc  W ;  od  le  replaQa 
ensuite  dans  son  enveloppe  de  m^tal ;  oelle-ci  fui  reteoud6e  et  on  la 
di^posa  dans  un  coflre  k  sis  serrures,  dont  il  pamt  plus  prudent  de 
ne  remeitre  aueune  clef  anx  membres  de  la  familiar] te  W. 

Ainsi  se  termioa  C^motioD  populaire  produile  par  Tenlivement  du 
coBur  de  Pierre  Fourier  W :  rien  ne  prouve  mieux  combieo  le  sou- 
venir du  saint  vieillard  ^tail  demeur^  vivant  dans  la  petite  ville  qu'il 
avait  ^difi6e  par  ses  vertus.  Yingt-neuf  ans  s'^taient  ^coul6s  depuis 
qu'il  avail  rendu  le  dernier  soupir  dans  nne  panvre  cbambre  da 
college  W  ;  nombreux  ^latent  encore  ceux  qui  avaient  ^t6t6moins  de 
son  humility,  de  sa  douceur,  de  ses  mortifications  vraiment  surfan- 

(JL)  £W.,  fol.  4S»iM),  68  etl37  :  (jl^positioas  de  Francois  a^rard,  marchand, 
de  Francois  Cadot,  docteor  §8  droits,  de  Jacquette  Bourdot,  veuye  de  S^bastien 
Rigand,  vigneron,  et  de  Jean-Baptiste  Gerard,  seigneur  de  Qaeatrey,  docteor 
k»  droits,  Uemtenant  gtodred  d*Amont  aa  si^ge  de  Qray,  neavi^me,  dixi^me, 
di^-|Ei0U7i$me  et  q^ara||te'8epti6me  t^moins  de  Tanquidte  de  1673.  —  Ms.  de  la 
biblioth^ne  du  chapitre  de  Besan^on. 

M.  le  D'  LiBOBOis,  Saint  Pierre  Fourier  et  les  rrUdeeinSj  p.  52,  n*a  pas 
«o]UHi  les  dens  reoOAnaissances  du  cedor  du  saint  curd  de  Mattaincourt  antd- 
rieure«  ^  I'^nqoSte  canonique  de  1673. 

(2)  «  A  estd  r6solu  que  Ton  fera  attacher  six  serrures  au  coffre  od  Ton  pr^ 
tend  enfermer  led.  coeur,  desquelles  mess'*  du  magistrat  auront  trois  clefs  et 
trois  commis  du  conseil  autant  pour  le  reste  de  cette  aun^  seulement  et  que 
jKivr  I'an  proefaain  sera  piroc6d6  4  nonyelle  Section  de  commis.  »  Ddlib^ation 
djBL  6  juiUet  i669.  ^  Arch,  de  Qray. 

(3)  Le  rapt  de  la  prdciause  reUque  aut  un  Epilogue,  ear  la  cfaambve  de  jus- 
•Uce  fit  passer  i  Gray  le  professeur  Francois  Lemaire  arec  le  procureur  g6n^ 
mlClande  Reud;  le  oonseil  de  ville  leur  remit  on  mdmoire  et  une  liste  de 
tdmoins ;  ils  ouvrireut  une  information  «t  le  sieur  d'Essertenne  fut  coadamnd 
k  payer  les  frais  de  Tenqu^,  ainsi  qu*di  rembourser  les  d^enses  occasionndes 
jpar  les  royagAs  du  vicomte  malenr  et  des  commis  du  magistrat  i  Gy  et  & 
fiaaaAcon.  V.  D6Ub6ratM>ns  des  5  et  6  juiUet  1669.  ^  Arch,  de  Gray. 

Peut-Stre  est^ce  k  i'irritation  que  cette  condamnation  causa  au  sieur  d'fis- 
jartanne  .qu*il  £ant  rattacher  le  fait  suivant  :  «  Le  3  decembre  1669,  ie  tocsin 
ay  ant  sound  entre  neuf  et  dix  heares.du  aoir,  le  sieur  Francois  Gadot,  proea- 
99ur  syndic,  ayant  aocoorn  au  bruit  pour  le  pacifier,  Antoine  GuiUegard  luy 
ioona  on  .coup  da  pistolet,  dont  U  mourut  ^uelques  jours  aprto.  »  Un  antra 
bourgeois  fut  dgalement  blessd  k  mort.  Sans  le  curd  de  Gray,  qui  aceonmt 
snr  la  thd&tra  de  I'dmeuta  avec  le  Saint-Sacrement,  le  feu  eCit  dtd  mis  k  pin- 
■iears  maisons  par  le  peuple  indignd  de  ce  douUe  assassinat.  V.  Ragistre  das 
justes  de  bapttoe  de  la  paroisse  de  Gray  de  1613  4  1670,  fol.  497  7*. 

(4)  L*  9  ddcambre  1640.  Cf.  JBemarque$  wr  un  prodigy  observe  a  la  mori 
de  sanu  Pierre  Fourier  (Remiramoat,  UQ^,  in>a}. 
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ioaines ;  la  cbapelle  daos  laqu^Ue  ses  eatraiUes  6iaieDl  iDhnin^ea 
▼ayailchaqae  jour  lesfideles  recourir  a  son  intercession  ;  les  pasteurs 
Au  voisinage  le  prenaienl  pour  modele  el  le  cur6  dc  Gray  affirmaii 
^'oQ  Q%  doaneraii  pas  son  coBur  pour  ua  million  W.  «  Un  lr6sor 
sacre  nous  a  616  ravi,  sancta  in  manu  extraneorum  facta  suntW  \  9  • 
Tel  est  le  cri  qui  relenlit  pendant  huit  jours  sur  les  rives  delaSa6oe. 
Que  ia  passion  politique  ait  contribue  k  rendre  reffervescence  plus 
graade,  c'est  ce  qu'il  serait,  seloo  moi,  pu6ril  de  contester.  II  n*en 
reste  pas  moins  que  les  seniinienls  qui  firent  explosion  en  cetle 
circonstance  $ont  lout  k  Tbonneur  des  habitants  de  Gray,  et  un  rap- 
prochement nature!  s'imposeentreleur  attitude  el  celiedes  habitants 
de  Mattaincourt,  obligeant  les  chanoines  r^guliers  de  la,  Congregation 
de  Nolre-Sauveur  k  leur  laisser  la  d6pouille  mortelle  de  leur  saint 
cur6  (3).  Une  ville  qui  prend  les  armes  pour  obtenir  la  restitution 
d*une  relique  donl  on  Ta  d6pouill6e,  c'esl  un  spectacle  auquel  notre 
siecle  ne  nous  a  pas  accoutum^s ;  il  m'a  paru  utile  d'en  6voquer  le 
souvenir  et  j'aime  a  croire  que  les  fils  de  ceux  qui  furent  m616si  cet 
6v6nement  me  sauront  gr6  de  I'avoir  raconte.  Les  f6tes  de  la  canoni- 
sation de  Pierre  Fourier  ont  eu,  il  y  a  Irois  ans,  le  merveilleux 
efiet  de  r6unir  les  coeurs  dans  un  m6me  6lan  de  reconnaissance,  de 
v6n6ralion  et  d'amour.  Gray,  an  surplus,  n'avait  pas  attendu  la  d^ci- 

(1)  Ce  Umoin  declare  que  «  dans  les  conferences  qa'il  a  faict  avec  dix  on 
dome  cnr6s  et  eccl^siastiqnes  da  voisinage  ses  confreres  poor  se  perfectionner 
ensemble  dans  Tezercice  da  debyoir  pastoral,  on  y  donnoit  tonsjoars  poar 
exemple  led.  rdv^rend  P6re  Pierre  Foarier  de  Mattaincourt,  principalement 
poor  rhamilite  et  le  z^le  des  dmes....  11  a  entenda  dire  k  plasieors  de  ses 
paroissiens,  et  des  principaux,  qn'ils  ne  donneroient  pas  son  coeor  poar  on  mil- 
lion. »  Ex  prooeuu  BisuifU,^  fol.  23  y«  et  25  :  deposition  de  Pierre-Francois 
Cadot,  recteor  de  Tiglise  paroissiale  de  Gray,  deuxi^me  t^moin  de  Tenqudte 
de  1673.  —  Ms.  de  la  biblioth^que  da  chapitre  de  Besancon. 

(2)  Machab.,  I,  2.  JTai  inatilement  cherche  ^  pto^trer  les  motifs  qoi  avaient 
porte  le  siear  d'£ssertenne  &  d^rober  le  codar  de  Pierre  Foarier ;  il  ne  m'a  pas 
M  possible  de  d^coavrir  ce  qa'il  en  vonlait  faire;  seole,  I'information  oaverte 
par  la  chambre  de  jostice  serait  susceptible,  si  on  la  retrouyait,  de  donner  la 
clef  de  ce  myst^re. 

(3)  Sur  la  resistance  des  habitants  de  Mattaincourt  aux  ordres  da  dac  de 
Lorraine,  cf.  le  P.  Bbdbl,  La  me  du  tr^t  rivirend  Fire  Pierre  Fourier,  dit 
fnUgadrement  te  P^e  de  Mataincour  (edit,  de  1674),  p.  186;  ¥*••••  db  Fla- 
yiOHT,  Le  Henheureux  Pierre  Fourier^  p.  275;  le  P.  Rooib,  Hietovre  du 
B.  Pierre  Fourier^  t.  Ill,  p.  323;  dom  J.-B.  Vuillbmin,  La  vie  de  saint 
Pierre  Fowrier^  p.  450;  L.  PuiaAUS,  Somt  Pierre  Fourier ^  p.  131. 
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sion  de  Rome  pour  d^cerner  T^ur^ole  de  la  saintet6  au  serviteur  de 
Dieu  (0 :  que  du  sein  de  la  gloire  celeste  celui-ci  coniinuek  veillersur 
les  eufants  de  la  laborieuse  cil6  et,  aux  jours  de  I'^preuve,  tous  se 
tourueroDt  de  nouveauvers  lui,  certains  de  ne  pas  invoquer  en  vain 
celui  qui  6carta  jadis  de  leurs  murs  le  triple  fl6au  de  la  guerre,  de  la 
SamlDe  et  de  la  peste. 

E«  LONGIN. 


(1)  Da  Tivant  m4me  de  Piarre  Fourier,  les  habitante  de  Gray  ne  I'appelaient 
jamaia  que  U  saint  Pire,  V.  Ouirisons  opiries  d  Qray  pa/r  de»  linges  teinU 
du  tang  de  saint  Pierre  Fourier,  p.  4. 
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R£8DLTATS  AGTDEL8.  KEPfiBIBNGES  0) 


La  communicatioD  de  la  pens^  humaine  k  Irayers  Tespace  a  tou- 
joars  616  un  r6ve  cber  a  rbumanil^.  La  tel6graphie  optique,  c'est-a- 
dire  les  signaux  visibles  de  station  en  station,  remonte  a  la  pins 
liaule  antiquity ;  el  ces  feux  allum^s  de  montagne  en  montagne, 
pour  avertir  d'un  danger  ou  c6I6brer  une  victoire,  sont  aussi  vieux 
qae  I'bistoire  elle-mfime. 

Vers  la  fin  dn  si^de  dernier,  Cbappe  rSgularisa  ces  signanx  et  con- 
vril  la  France  d'un  r^seau  de  s^mapbores  que  les  bommes  de  ma  g6- 
n^ration  ont  tous  vus  balan^ant  dans  les  airs  leurs  bras  myst^rieux. 

D6lr6n6e  et  remplac^e  par  la  t6l6graphie  61ectrique,  la  t616graphie 
optique  a  continue,  malgr6  tout,  a  rendre  les  plus  importanls  services 
sur  terre  et  sur  mer,  partoul  ou  des  obstacles  infrancbissables,  ou  la 
crainte  des  surprises,  ou  bien  la  mobility  des  stations,  interdit 
Temploi  des  fits  t6l6grapbiques.  Mais  que  de  difficult6s  a  s'apercevoir 
matuellement !  Un  nuage  ou  une  fum6e  arr^te  la  himiere  des  foyers 
les  plus  puissanls  et  pent  occasionner  des  m^prises,  des  catastrophes. 
De  plus,  la  t616graphie  optique  n*avertit  pas  et  ne  laisse  point  de 
traces.  Si  Tobservateur  quitte  un  instant  sa  lunette,  on  pent  manquer 
le  signal  et  le  moment  d'agir.  Or,  voila  que  la  t616graphie  dectrique, 
secouant  ses  entraves,  vient  lancer  la  pens6e  bumaine  sans  res- 
triction et  sans  guide. 


(1)  Ce  travail  a  616  6crit  par  M.  le  comie  de  Chardonnet  poor  la  stance  pa- 
bliqne  de  TAcad^mie  de  Besancon  da  !•'  f^vrier.  Noas  remercions  le  savant 
anteor  d*avoir  bien  voola  noas  aatoriser  k  le  pablier. 

(Note  de  la  lUdaction,) 

JAMTIBR-FiTBail  1900.  4 
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Appel6,  par  ootrc  cher  President  (i),  a  vous  entretenir  quclqaes  ins- 
tants de  Tane  des  d^couvertes  les  plus  r^centesde  cetle  fin  de  siecle, 
«  de  la  I616graphie  sans  fil,  »  j*6prouve,  je  dois  le  confesser,  un  tres 
grand  embarras,  car,  d'une  part,  vous^avez  entendu  parler  d6ja  de 
ces  relentissanls  essais,  et  je  puis  avoir  Tair  d'uo  radoteur,  tandis 
que,  par  conlre,  ces  travaux  sont  tellemeDt  nouveauz  qae  je  ne  puis 
vous  en  donner  aujourd'hui  ni  Texplication  ni  le  dernier  mot.  Le 
mieux  sfera  de  vous  exposer  simplement  I'^tal  de  la  question.  Gr4ce 
a  la  tres  grande  obligeance  de  M.  Ducretet,  a  la  fois  invenleur  et  cods- 
tructeur,  je  vous  monlrerai  quelques  experiences  caract^ristiques,  et 
vous  suivrez  mieux  les  d^veloppements  de  cetle  d6couverle  qui  donne 
tant  d'esp^rances. 

Le  comte  Henri  de  Ruolz,  Tinventeur  de  la  dorure  galvanique, 
consul  vers  1855,  el  r^alisaensuite,  rexp6rieDce  suivante  :  quand  un 
ebranlement  61ecirique  est  lanc^  k  travers  Tespace,  il  ne  chemine 
pas  toujours,  comme  on  Tavait  cru  jusqu'alors,  avec  une  .intensity 
conslamment  d^croissanle ;  mais  on  observe  sur  sa  trajectoire  des 
maxima  el  des  minima  d'intensite  qui  se  reproduisent  a  intervalles 
r^guliers ;  tels  les  sons  mourants  d'une  cloche  frappent  notre  oreille, 
comme  le  bruit  de  vagues  harmonieuses.  La  conclusion  malh^malique 
de  cetle  exp^rieneee  st  que  relectricil6se  propage,  comme  la  lumiere, 
par  des  ondes  successives,  r6gulieres  et  rapides,  a  travers  eel  4ther 
mysterieux  qui  remplit  Tunivers  el  nous  met  en  communication 
av6c  les  etoiles. 

Ruolz  embrassa  d*un  coup  d'oeil  Timportance  de  ces  fails ;  plus  ne 
serait  besoin  d'une  route  m^tallique  pour  transporter  la  pensto,  et 
Ruolz  entrevit  imm^diatement  que  les  hommes  cbmmuniqueraient 
entre  eux  k  travers  le  libre  espace  par  Tonde  ^lectrique.  Gette  d^ou- 
verte  lui  parul  si  strange,  si  eioign6e  des  id^es  d'alors,  que  Ruolz  h6- 
sita  k  la  publier.  II  eul  tori,  car  son  g^nie  ne  Tavait  pas  tromp6; 
c'^Uii  un  de  ces  rayons  de  lumiere  qui  precedent  souvent  les  grandes 
claries  de  la  science. 

Trente  ans  apres,  un  physicien  allemand,  Hertz,  professeur  k  TU- 
niversite  de  Bonn,  tit  la  m6me  d^couverte  par  d'autres  moyens  ; 
plus  heureux  que  Ruolz,  il  put  d6velopper  son  id^e,  la  completer, 

(1)  M.  le  marqais  de  Vaulchier. 
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imposer  son  nom  auz  ondes  hertziennes,  I'une  des  conquMes  les 
plus  importantes  et  peuUfttre  Tune  des  plus  f6condes  de  la  science. 
Hertz,  faisanl  jaillir  la  d6charge  ^leclrique  entre  deux  boules  m^tal- 
liqnes,  reconoul  que  cette  d^charge  esl  form^e  non  pas  d'une  seule 
^tincelle,  mais  d'une  suite  d*6tincelles  se  chiffraot  par  millions  dans 
use  seconde.  Chacun  de  ces  ^branlemenls  se  propage  k  trayers  Tes- 
pace  avec  la  vitesse  de  la  lumiere,  c*est-a-dire  a  raison  de  trois  cent 
mille  kilometres  par  seconde.  Ges  rayons  dlectriques,  lorsqu'ils  se 
rencontrent,  s^ajoutent  ou  s'annulent  r6ciproquement,  comme  les 
rayons  de  lumiere  euz-mftmes.  Le  calcul,  se  basanl  pr^cis^ment  sur 
ces  alternaliyes  dlntensit^,  permel  de  determiner  le  mode  d*action 
el  la  fr^uence  de  ces  vibrations  61ectriques,  comme  on  Ta  fait  au 
commencement  de  ce  siecle  pour  les  vibrations  lumineuses.  Ruolz, 
pour  windier  ces  ondes^  s*est  servi  de  la  deviation  de  la  boussole ; 
Hertz  s*est  servi  d'un  cercle  de  cuivre  termini  par  deux  boules 
(comme  un  bracelet  gaulois) ;  entre  ces  boules  jaillissent  les  6tin- 
colles,  lorsque  ces  boules  sont  plac^es  aux  points  oiile  rayonnemenl 
61ectrique  esl  le  plus  intense.  Mais  ces  deux  moyens  d*investigation 
ne  permettant  d*explorer  les  rayons  61ectriques  que  dans  un  espace 
de  quelques  metres  autour  de  leur  point  de  depart,  ces  belles  decou- 
vertes  seraient  resides  longtemps  peut-6tre  dans  le  domaine  de  la 
science  pure«  sans  Tinvention  du  merveilleux  instrument  qui  a 
permisde  plier  les  rayons  6Iectriques  au  service  de  Thomme. 

En  1890,  un  physicien  frangais,  M.  Branly,  ancien  61eve  de  T^ole 
normale,  professeur  a  I'fnstitut  catbolique  de  Paris,  d^couvril  qu'un 
tube  de  verre  ou  de  porcelainerempli  de  limaillem^tallique,  impropre 
a  Iransmettre  les  courants  61ectriques,  devienl  un  excellent  conduc- 
tenr  du  fluide,  s1l  est  en  m6me  temps  travers6  par  une  de  ces  ondes 
eiectriques,  quelque  faible  qu'elle  soit.  Le  courant  passe  ainsi  sans 
encombre,  jusqu'au  moment  pourtant  ou  un  l^gerchoc  vient  d6ranger 
r^quilibre  de  la  limaille  el  replacer  le  tube  dans  ses  conditions  primi- 
tives, c*est-a-dire  impropres  a  laisser  passer  le  courant.  Cette  action 
de  retincelle  ne  seproduitpasseulement,  comme  avec  les  instruments 
dont  je  parlais  tout  k  Theure,  dans  un  rayon  de  quelques  metres,  mais 
encore  dans  un  rayon  de  dix,  de  vingl,  de  cent  kilometres.  Si,  k  la 
place  du  bouton  d*une  sonnerie  61ectrique,  vous  intercalez  Tun  de  ces 
lubes  a  limaille  d^ouverts  par  M.  Branly,  la  sonnerie  restera  muetle. 
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quelle  que  soil  rintensit^  de  la  pile.  Mais  si,  m6me  loin  de  la,  vous  faites 
jaiUir  une  6Uncelle  ^leclrique  entre  deux  boules  de  cuivre,  Foude 
electrique  recueillie  par  les  fils  de  la  sonnerie  passera  par  la  limaille, 
y  fera passer  lecourant,  et  la  sonnerie  YOusassourdirad*un  bruit  inin- 
terrompii,  et  cela  jusqu'a  ce  qu'un  16ger  coup  frapp^  sur  le  lube  d6iruise 
la  conductibilit^  el  fasse  taire  la  clochette. 

Tel  est  le  principe  de  la  t6Ugrapbie  sans  til.  Quant  aux  disposi- 
tions pratiques,  les  voici,  it  grands  traits. 

L*une  des  boules  entre  iesquellesjaillit  T^tincelteau  depart  est  relive 
a  la  terre  par  un  fil  m6tallique ;  I'autre  boule  porte  un  long  fil  dont 
rextr6mit6  est  suspendue  au  haul  d*un  tnii  par  Tinterm^diaire  d'une 
poteDce  qui  Ten  isole.  La  station  de  reception  possede  un  second  m&t 
avec  un  fil  pareil  destine  a  recueillir  dans  Tespace  les  ondes  eman^es 
du  premier  fit.  Ce  second  fil  aboutit  a  Tune  des  exlr6mil6s  du  tube  k 
limaiUe,  tandis  que  Tautre  cxtr6mit6  du  tube  est  en  communicalion 
avec  la  terre.  Un  petit  marteau  trembleur,  mfl  par  T^leclricit^  elle- 
niftffle,  absolument  comme  le  battant  de  la  sonnerie,  frappe  conslam- 
ment  sur  le  tube  a  limaille,  de  facon  k  le  remettre  daus  un  4tat  passif 
aussitot  que  le  passage  d*une  onde  a  ^te  constats  par  le  son  du  timbre. 
II  faut  done  que  T^lincelle  continue  a  jaillir  au  point  de  depart,  pour 
que  le  passage  de  I'onde  soil  constamment  renou  vel6  et  que  les  signaux 
deviennent  permanents.  D^s  que  le  flux  de  T^tincelle  s'arr^te,  la  son- 
nerie de  la  station  r6ceptrice  s'arrSte  aussi  et  Ton  pent  ainsi  repro- 
duire  les  longues  et  les  braves  de  Talphabet  t^l^graphique.  Au  lieu 
de  faire  sonner  un  timbre,  on  pent  faire  appuyer  un  style  sur  une 
bande  de  papier  tout  le  temps  que  Tonde  passe  :  on  a  ainsi  le  t^l^- 
graphe  Morse.  On  pent  aussi  produire  des  6tincelles,  d^clancber  un 
moteur  et  mettre  le  feu  a  une  mine  sans  aucun  fil  interm^diaire, 
comme  vous  le  verrez  tout  k  Tbeure. 

Afin  d'augmenter  la  sensibility  de  I'appareil  et  la  rapidity  des 
signaux,  au  lieu  d'intercaler  le  tube  a  limaille  dans  le  circuit  d*un 
courant  intense,  on  fait  traverser  le  tube  par  un  courant  faible, 
capable  seulement  de  faire  basculer  une  armature  d*^leclro-aimant 
fermant  elle-m^me  le  circuit  d*un  courant  aussi  puissant  que  Ton 
veul :  c'est  ce  qu*on  appelle  un  relais.  Dans  les  ing^nieux  appareils 
de  M.  Ducretet,  le  relais  declanche  une  sonnerie  aussi  bruyante  que 
Ton  veut ;  I'observateur  est  appel^  comme  au  t616phone.  II  y  a  plus, 
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dans  le  t^l^graphe  Ducretet,  la  d^pAche  s'iDScrit  d'elle-mftme  sans 
aucuoe  iDlervention,  el  Tobservateur  peut  Irouver  le  soir  dans  sa  boile 
toules  les  d^p&ches  de  la  joura^e  Irac^es  a  la  suite  les  unes  des 
autres.  M.  Branly  a  nomm^  son  tube  radioconducteitr,  et  les  fils  ver- 
ticaux  ont  regu  le  nom  pitloresque  i'antennes.  Les  antennes  6tant 
semblables  aux  deux  stations,  chacane  d'elles  peut  servir  alternative^ 
ment  k  envoyer  et  a  recavoir  les  d^piches. 

Je  vous  ai  dit  que  lad^couverte  de  M.  Branly  date  de  1890 ;  cinq  ans 
apres,  M.  Popoff,  professeur  a  Tecole  des  torpilleurs  russes,  conibina 
le  l^legrapbe  sans  iil,  tel  que. nous  venous  de  le  d^crire.  II  est  done, 
k  proprement  parler,  Tinventeur.  Illivrag^n^reuseoientsa  trouvaille 
au  domaine  public,  sans  cbercber  a  en  tirer  parti  pour  lui-mSme. 
L'ann^e  suivante,  M.  Marconi,  alors  6tudiant  a  TUniversit^  de  Bolo- 
gne,  construisit  un  appareil  quelquepeu  modifi6  et  mit  k  profit  Tin- 
vention  de  M.  Popoff  avec  Taide  d'une  riche  soci6t6  anglaise.  En  1897, 
Mr  Ducretet,  constructeur  fran^is,  perfectionna,  lui  aussi,  les  appa* 
reils  de  M.  Popoff,  et  c*est  avec  ces  appareils  que  la  marine  fran^ise 
vient  de  faire  ses  heureux  essais  de  la  t^l^grapbie  sans  fii.  M.  Mar- 
coni a  experiments  d*abord  avec  succes  sur  les  cdtes  d*Angleterre,« 
puis  a  travers  la  Mancbe,  entre  Douvres  et  Vimereux.  M.  Ducretet,  de 
son  cdte,  correspondit  en  1898,  a  Paris,  entre  le  Pantheon  et  la  tour 
Eiffel,  puis  entre  ses  ateliers  de  la  rue  Claude  Bernard  et  Villejuif 
(5,500  m.)  par-dessus  le  fort  de  Bic6tre,  avec  des  m&ts  de  trente-cinq 
metres  de  haut. 

Ces  essais  de  la  tSlegraphie  sans  fll  sur  terre  ont  St6  restreints 
jusqulci  k  de  petites  distances.  Les  resultats  ont  Ste  variables.  Les 
coUines,  les  massifs  de  bois,  les  maQonneries,  les  grandes  masses 
mStalliques,  les  fumSes  des  usines,  ont  sur  les  ondes  Slectriq'ues 
une  influence  qu^on  n'a  pas  encore  eu  le  temps  jusquMci  d'Studier 
suflBsamment.  Les  fils  on  antennes,  d*oi^  partent  et  oii  arrivent  les 
ondes,  doivent  atteindre  des  regions  sereines  et  planer  au-dessus 
des  influences  terrestres;  les  m4ts  doivent  itre  plantds,  autant  quMl 
est  possible,  sur  deslieux  dScouverts  et  Sieves.  Je  penseque  ces  con- 
ditions se  trouvent  remplies  dans  le  camp  retrdncb6  de  BesauQOu,  et 
que  bientdt  le  gSnie  militaire  6lablira  ce  genre  de  communication 
autour  de  notre  vidlle  cit6»  entre  les  nombreuses  forteresses  qui  pro- 
tegent  notre  sol. 
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La  plus  int^ressaate  application  terrestre  a  el6  teniae  r^l6  derQier 
au  Monl  Blanc;  sur  celle  cime,  objet  des  craintes  superslitieuses 
des  anc6tres  et  repulse  inaccessible  j usque  vers  la  fin  du  xviii**  sikle, 
les  aslronomes  onl  6difi^  depuis  quatre  ou  cinq  ans  un  observatoire, 
maison  dc  bois  k  demi  cacbee  dans  les  places  ^lernelles.  L^observa- 
teur  doil  scanner  de  courage,  car  aux  rigueurs  d'un  climat  polaire 
viennenl  s'ajouter  Tisolement,  la  difficulle  de  se  ravilailler  et  sou- 
vebt  le  mal  de  monlagne.  Aussi  Tastronome  ne  peul-il  y  faire  que 
de  courts  s6jours.  11  a  6t6  impossible  de  poser  un  c4ble  jusqu'au  som- 
niet,  a  cause  des  tourmenles  et  de  la  mobility  des  glaciers.  On  a  done 
essays  le  t^l^graphe  sans  fil  entre  Tobservaloire  el  Chamounix.  Avec 
des  m&ts  de  quinze  a  vingl  metres  de  haut,  on  a  pu  transmettre  rS- 
gulieremcnt  des  ondes  pendant  huit  jours  qu'a  dur6  I'exp^rience. 
C*est  un  gage  certain  que  les  appareils  l^l^graphiques  Ducrelet)  que 
Ton  6tablira  k  la  saison  prochaine,  donneront  toute  satisfaction.  On 
pourra  done  envoyer  desd^p^ches  au  sommet  du  Mont  Blanc  comme 
partout  ailleurs ;  on  pourra  m6me  relier  les  appareils  enregistreurs 
des  phenomenes  atmospb^riquesa  la  station  de  Chamounix  et  savoir 
de  minute  en  minute  ce  qui  se  passe  k  la  cime. 

Des  experiences  d^cisives  viennent  d'etre  faites  avec  les  appareils 
Ducretet,  par  notre  marine  de  guerre ;  plusieurs  stations  ont  M  6ta- 
blies  aulour  de  la  place  de  Brest,  a  Tile  d*Ouessant  {k  22  kilometres 
de  terre)  et  au  pbare  en  construction  a  Tile  Vierge  (42  kilometres  en 
mer) ;  tons  les  details  ont  &1&  6ludi6s  avec  cette  science  et  ce  d^voue- 
ment  que  nos  ofiSciers  apportent  toujours  au  service  du  pays.  Les 
r^sultats  oblenus  par  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Tissot  d^montrent 
que  la  defense  nationale  est  des  k  present  en  mesure  d'assurer  entre 
les  promontoirs,  entre  les  iles  du  littoral,  des  communications  qui  ne 
peuvent  gtre  menac6es  ni  par  les  intemperies  ni  par  les  coups  de 
main  les  plus  audacieux  de  Tennemi  sur  nos  c&bles.  Les  communi- 
cations existent  a  travers  la  nuit,  les  rafales,  la  neige,  la  pluie,  la 
bruroe,  a  condition  de  mettre  les  appareils  k  Tabri  de  Tean.  Les  Eclairs 
des  nues  lancenl,  comme  les  ^tincelles  de  nos  machines  dectriques, 
des  ondes  qui  impressionn'enl  les  instruments;  elles  se  manifestent 
sur  le  papier  r^cepteur  par  des  points  isoles  qu'oi^  elimine  facilement 
par  rhabitude,  et  les  I616grammes  sont  visibles  mSme  pendant  les 
orages.  II  iaut  que  les  mils  ou  antennes  soient  assez  61ev6s  pour 
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s'apercevoir  entrc  eux  Tirtuellement  par-dessus  la  surface  arroQdie 
de  la  mer.  En  effet,  M.  Branly  vieni  de  d^montrer  que  la  rooiodre 
couche  d'eau  sal^e  arr6te  et  absorbe  les  ondes  ^lectriques.  D'apr^s 
cela,  on  yoit  ce  qu'il  faul  penser  de  cet  Am^ricain  qui  pretend  eom- 
muniquer  k  travers  TAiIanlique.  II  lui  faudrait  des  ni&ls  d'ua  rail* 
lion  de  metres  de  haut  sur  chacun  des  deux  rivages,  a  moins  que, 
par  une  sorte  de  mirage,  les  ondes  ^lectriques  ne  se  r^fl^chissen^ 
dans  le  ciel. 

La  tel^rapbie  sans  filn'envoie  pas  de  d^p6che  sur  un  poiat  d6ter- 
mine,  puisqu'elle  n'a  pas  de  fil  conducLeur  :  les  ondes  Mectriques 
rayonnenl  aulour  de  Tanlenne  de  d^parl;  toute  station  situ^e  dfins 
riromense  circuit  de  son  rayon  d'action  pent  recevoir  la  depicbe  et 
la  lire  au  m6me  litre.  Le  secret  des  communications  ne  pent  6trQ 
assure  qu'au  moyen  d'une  clef  conventionnelle,  et  vous.avez  vu  par 
des  d6bats  recents  et  reteutissants  que  ces  cbiflres  sont  raremeqt 
inviolables.  Aussi  les  inventeurs  se  sont-ils  iug^ni^s  k  dinger  les 
ondes  sur  un  point  d6termin6  au  moyen  de  miroirs  on  d*armatures 
m^talliques,  etc.  M.  Marconi  a  tente  d*accorder  les  vibrations  61ec- 
triques  de  la  station  de  depart  avec  celles  des  appareils  de  rarriv^e, 
de  fa^on  k  ce  que  ceux-ci  ne  puissent  vibrer  que  sous  Taction  de  la 
station  de  depart  correspondante  et  restent  insensibles  k  tout  autre 
rylbine  d'^tincelle,  comme  une  table  d'harmonie  qui  ne  r6sonnerait 
que  sous  Tebranlement  d'une  note  d^termin^e.  Gelte  derni^re  com- 
paraison  a  amen^  M.  Marconi  a  designer  Taccord  chorch6  entre  les 
deux  stations  correspondantes  sous  le  nom  de  synthonie.  Cette 
synthonie  parait  bien  difficile  k  r^liser.  M.  Marconi  pretend  Tobte- 
nir ;  il  emploie  pour  cela  une  petite  boite  ferm6e  quil  transporte 
avec  lui  et  dont  il  garde  le  secret.  Disons  tout  de  suite  qu*il  n'est 
pas  parvenu  k  en  demontrer  Tefficacite ;  le  probleme  est  done  bien 
loin  d*6tre  r^solu.  II  faudra  revenir  provisoirement  aux  chiffres  con- 
ventioonels. 

Mais  c  est  surtout  sur  les  navices,  la  oik  il  est  impossible  d*^tablir 
les  cilbles,  quand  la  nuit  et  la  brume  arr^lent  les  signaux  optiques, 
que  la  t^legraphie  sans  fil  est  appel6e  k  rendre  des  services  incompa- 
rabies.  li  semblerail  que  les  mats  et  les  coques  en  fer  des  navires 
dussenl  emp^cher  Taction  des  ondes  ^lectriques  :  on  a  tourn^  cette 
difficult^  en  suspendant  les  antennes  k  des  vergues  qui  les  font  torn- 
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ber  eQ  dehors  de  lacoque  du  navirer  L'aclion  drculaire  d68  dndes 
trouve  son  application  pour  communiquer  entre  navires  de  m6me  es- 
cadre,  et  Taoiiral  peut»  pendant  la  nuit  ou  Torage,  correspondre  d'un 
seul  appelavec  tons  ses  bateaux,  quels  que  soient  leur  mouvemeht  et 
letir  position.  U  pent  en  m^me  temps  rester  ea  communication  per- 
manente  avec  les  slalions  du  liltoral  voisin.  On  a  fait  plus  :  au 
moyen  d'une  chaine  d'avisos,  espac^s  de  cinquante  en  cinquanle 
kilomelres,  on  a  pu  recevoir  de  plusieurs  centaines  de  kilometres  des 
d^pficbes  presqne  aussi  vite  que  sur  terre ;  ce  qui  permet  au^  ^lai- 
reurs  n^ritimes  d'averlir  instantan^menl  leur  chef  d*e^cadre  de  tout 
ce  qu'ils  aper^oivent.  Quel  puissant  auxiliaire  pour  la  stral^gie  na- 
vale  I  L*escadre  cuirass^e  russe  est  en  possession  d'appareils  Ducretet 
qui  m^tlent  les  vaisseaux  en  coimnanication  habituelle  jusqu'a  vingtr 
cinq  kilometres  de  distance.  Sans  rien  ajouter  a  la  hauteur  ordinaire 
des  m&ts,  Tescadre  de  la  Mediterrande  sera  bieutdt  munie  d*appareils 
analogues ;  et  je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  TAuglelerre,  I'AlIe- 
magne  et  m6me  Tltalie  tr^vaillent  activcment  dans  la  m6me  voie. 
M.  Ducret'el  vient  de  r6aliser  un  perfection nement  important,  qu*il 
ne  peul  encore  publier,  mais  dont  le  r^sultat  sera  d'augmenler,  dans 
une  large  mesure,  la  port6e  de  la  t^legraphie  sans  fil. 

II  est  un  danger  que  les  progres  mimes  de  la  navigation  rendent 
chaque  jour  plus  terrible  et  que  cetle  t61^graphie  sans  fil  pardt  seule 
capable  d'^carter  :  la  puissance  toujours  croissaote  des  machines 
marines  permet  d*augmenter  constamment  la  vitesse  des  navires  et 
la  pri§cision  de  leur  i*oute;  c'est  pourquoi  ils  se  trouvent  groupes  sur 
les  mftmes  chemins,  a  quelques  milles  de  distance,  avec  des  vitesses 
comparables  k  celles  des  trains  de  cbemin  de  fer  et  avec  des  masses 
qui  ciendent  tout  abordage  mortel.  La  r^cente  catastrophe  de  la 
Bourgogne  montre  que  la  science  et  le  devouement  de  nos  marins  ne 
peuvent  conjurer  les  brumes  et  les  basards.  Les  fanaux  les  plus  In- 
mineux,  les  sirenes  les  plus  bruyantes  sont  incapables  de  percer  les 
brouillards  de  TOc^n,  et  seule  Tonde  61ectrique  peut  avertir  le  navi- 
gateurdu  danger  qui  le  menace.  En  efiet,  toutnavire  en  marche,  en 
lanc^nt  des  ondes  autour  de  lui  a  de  courts  intervalles,annoncera8on 
passage  aux  navires  munis  d'appareils  r^cepteurs,  traversant  son 
rayon  d'action. 

Chaque  annfe,  des  c6tes  de  Bretagne  partent  des  milliers  de: 


Digitized  by 


Google 


LA  Tlfcl^RAPHIE  SANS  FIL.  »  57 

pteheurs  pour  Terre-Neave  et  Tlslande.  Tout  en  gagnant  p6nible- 
meat  leur  vie  au  prix  de  Hacrifices  ei  de  dangers  sans  cesse  renais- 
sants,  ils  deviennent  li-bas  ces  rudes  el  ddvoues  marins  qui  por- 
teot  avec  hooneur  le  pavilion  national  jusqu'aux  extremit^s  du 
monde.  En  les  regardant  s'eloigner,  comme  le  poete  Bornier,  la 
Franee  s'ecrie  avec  fierl6 :  Combien  sont-ils  1  Puis  quand  ils  revien- 
nent  d^cim^s  par  la  grande  mer,  la  Bretagne  anxieuse  demande  en- 
core :  Combien  sonl-ils  ?  el  comple  en  pleurant  ses  deuils.  Maintes 
fois,  ces  deuils  son  I  sem6s  par  T^trave  d'un  paquebot  coulant  k  pic 
dans  Tombre  quelque  bateau  p6cheur,  landis  que  les  passagers,  rft- 
vant  de  plaisirs  ou  d'affaires,  ignorent  les  tombes  qu'ils  onl  jcreus^es 
sous  leur  route.  Puissent  bienldt  lous  les  navires  6tre  arm^s  de  la 
clocbette  de  salul  1  Nos  malelots  pourronl  laisser  le  champ  libre  k 
Tecueil  mouvant  qui  se  precipile  vers  eux,  et  la  science  aura  la  gloire 
de  conserver  a  la  patrie  qnelques-uns  de  ses  fils  les  plus  nobles  et  les 
plus  pr^cieux. 

Gomte   DE  CHAlU)ONNfiT. 
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Notice  biographiqae  at  bibliographiqae  sor  Michel  de  Mon- 
taigne, par  E.  CouRBET.  —  Paris,  Lemerre,  1900,  tn-8  de  ccp. 

De  tous  nos  anciens  ^crivains  fran^ais,  11  en  est  pen  qui  aient, 
autanl  que  MontaigDe,  proYoqu6  la  curiosity  des  6rudits.  Dans  la 
derni^re  moiti^'de  ce  siicle  finissanl,  sa  vie  el  ses  OBUvres  onl  donn6 
lieu  k  plusieurs  Iravaux  d'un  haul  inl^rd.  Ceux  de  Griin,  de  Th. 
Malvezin,  surlout  ceux  du  docleur  Payen,  qui  a  fait  de  Tautenr  des 
Essais  Tobjet  des  etudes  de  loute  sa  carriere,  el  ceux  de  M.  Paul 
Bonnefon  m^rilent  une  mention  sp^ciale. 

11  pourrait  done  sembler  qu*il  ne  reslail  plus  rien  de  nonveau  k 
dire  sur  Montaigne.  Tel  n'a  pas  ^t^  Tavis  de  noire  compatriole 
M.  Ernest  Courbel,  rhommc  de  France  qui  connait  le  mieux  la  IiU6- 
rature  du  xvi<*  siecle.  De  m6me  que  le  docleur  Payen,  il  a  vou6  un 
veritable  culle  au  pbilosophe  p^rigourdin.  Depuis  vingl-cinq  ans, 
utilisant  les  rares  loisirs  que  lui  laissent  ses  fonclions  de  Iresorier 
de  la  yille  de  Paris,  il  a  public,  en  cinq  volumes,  une  edition  des 
Gduvres  de  Montaigne,  qui  est  el  reslera  definitive.  II  ne  s'esl  pas 
contents,  comme  beaucoup  d'aulres,  d*en  donner  une  r^impression 
pure  el  simple;  11  a  fail  relever  par  M.  Roulhier,  aussi  noire  compa- 
triole, sur  le  pr^cieux  exemplalre  conserve  k  la  blbliolbeque  de  Bor- 
deaux, les  correclions  on  additions  aulographes  el  jusqu'aux  «  repen- 
lirs  »  que  Montaigne  lui-m^me  y  avail  porl^s. 

La  Notice  biographique  et  bihliographique,  que  j'ai  Thonneur  et 
le  plaislr  d*annoncer  aux  lecleurs  des  Annates  franc-comtoises,  esl 
le  digne  couronnemenl  de  ce  Iravail  magistral.  Par  ses  Eludes, 
M.  Conrbel  y  6tail,  mieux'que  personne,  prepare.  11  a  mis  a  profit  non 
leulemenl  les  publications  de  ses  devanciers,  mais  les  auleurs  con- 
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temporains  de  MoDtaigne;  il  a  compulse  les  documents  d'archives, 
surloulles  vieilles  miouies  de  notaires,  qui  lui  onl  fourni  de  pr^cieux 
renseignemenls;  il  a  fait  un  pieux  p^erioage  aux  lieux  ou  a  v6cu  ei 
iravaiii^  MoDlaigne;  des  Essais  il  a  lir6  tout  ce  qui  ^tait  de  oalure  k 
eclaircir  les  poinls  obscurs  de  la  vie  de  sod  b^ros,  el,  de  sa  plume 
alerle,  prime-sautierc,  esl  sortie  cetle  remarquable  ^tude  qui  nous 
moQtre  MoDlaigne  aa  milieu  des  sieus,  recevaDt  les  lemons  de  ses 
savants  mailres  du  college  de  Guyenne,  entour6  de  ses  amis  les  Pas- 
quier,  les  Anloine  de  Laval,  les  Pierre  Charroo,  de  M*^  de  Goarnay, 
sa  grande  admiratrice  el  sa  fiUe  adoptive ;  Montaigne  a  la  cour,  dans 
ses  voyages  en  AUemagne  et  en  Italie)  a  la  mairie  de  Bordeaux,  etc. 
11  nous  d^cril  avec  complaisance  le  cMteau  de  Montaigne,  ou  furent 
re^us  Benri,  roi  de  Navarre,  et  ses  lieutenants  avant  la  bataille  de 
Coutras,  qui  aurait  et^  gagnee  par  le  B^nais,  gr&ce  aux  conseils  de 
Montaigne  a  Matignon,  et  k  Tabstention  de  celui-ci  qui  laissa  ^eraser 
Joyeuse;  guide  precis,  il  nous  fait  visiter  avec  lui  le  cabinet  de  tra- 
vail ou  furent  en  partie  composes  les  E$sais,  le  cabinet  de  repos  de 
Montaigne;  en  un  mot,  il  nous  fait  si  bien  connaitre  Thomme  et 
r^crivain,  qu*il  nous  semble  avoir  v6cu  dans  son  intimity. 

De  Taveu  du  juge  le  plus  competent  dont  le  t^moignage  puisse6tre 
invoqu^,  celui  de  M.  Bonnefon,  qui  me  le  donne  au  moment  m^me 
ou  j'6cris  ces  lignes,  cette  Notice  laisse  bien  loin  derriere  elle  tout  ce 
qui  a  el6  fait  jusqu*ici.  Ce  jugement  sera  6galement  celui  des  6rudit8 
capables  d'apprdcier  cet  excellent  travail. 

M.  Courbet  se  propose  de  recueillir  en  deux  volumes  de  Melanges 
les  articles  fugitifs,  les  notices  sur  Guillaume  Boucbet,  Mathurin 
Regnier,  Olivier  de  Magny,  sur  Noftl  du  Fail,  sur  Ferry  Julyot,  sur 
Montaigne,  etc.,  qu*il  a  publi^es  au  cours  de  sa  laborieuse  carriere. 
Gomme  tons  les  vrais  savants,  il  sait  que  des  erreurs  out  pu  s'y 
glisser;  avec  une  modestie  que  peuvent  seules  ^galer  ses  immenses 
connaissances  el  sa  rare  conscience  d'erudit,  il  fait  appel  a  la  critique, 
mime  la  plus  latillonne,  pour  que  son  OBUvre  definitive  atleigne  le 
sumtnum  de  la  perfection.  En  ce  qui  concerne  Montaigne,  Je  vais 
repondre  k  son  appel  et  lui  soumettre  quelques  observations  de  de- 
tail que  m*a  sugg6r6es  la  lecture  attentive  de  son  livre. 

D*abord  il  contient  quelques  repetitions.  Par  exemple,  M.  Courbet 
noosapprend  (p.  v)  que  Pierre  Eyquem,  at.  Ayquem,  pire  dti  Mon- 
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taj^e,  dcnianda  a  son  fils  de  traduire  du  laliQ  en  francais  le  Lii>re 
des  criaiures  ou  Thiologie  naturelle  de  Raymoad  de  Sebonde ;  nous  . 
r^trduvons  la  ni^me  chose,  p.  lyii,  et  I'auleur  s'elend  beaucoup  plus 
longuement,  mais  avcc  raison  cette  fois,  sur  ce  sujet,  auz  pages 

LXVIII-'LZXYllI. 

Aux  pages  v  et  lvh,  nous  lisons,  presque  dans  les  m^mes  termes, 
qiie  Montaigne  h6rila  de  ia  bibliotheque  de  son  ami  £tienne  de  la, 
Bo^tie;  ^ih  pages  xi  et  lvii,  que  Thomas,  frere  de  Montaigne^  6pousa 
Jacquelte  d'Arsac. 

L*orthographe  des  noms  propres  n'est  pas  toujours  suffisamment 
constante,  et  cette  irregularity  d^route  parfois.  Sans  parler  des  formes 
^yquem  et  Eyquem,  M.  Courbel  imprime  (p.  xi)  tantdt  Leslonna 
(|ri  Lvi)  tantdt  Lestonnac ;  Macanan  (p.  xxvii)  et  Maccanan 
(p.  XXXVII);  Florimond  Raymond  (p.  lxxx],  et  quatre  lignes  plus 
bafi,  Florimont;  Hyenne  et  Yenne  (p.  gxxy),  Carles  et  Carle 
(p.  GXXYii),  Lesdigui^re  et  Lesdiguieres  (p.  gxxxyiii  et  gxl),  Tavane 
(p.  xcYii)  et  TaYannes  (p.  xcy).  Wurzbourg  est  pr6f6rable  a  Wircze- 
bourg  (p.  xii) ;  la  forme  Wirce-  est  pluldt  employee  en  latin.  De 
m6me  Mlddelbourg  Yaut  mieux  que  Meiddelbourg,  etc.  Parmi  les 
localit^s  que  traversa  Montaigne  pour  se  rendre  en  Ilalie,  figure  (p.  gxy 
et  GXYi)  Bade  entre  B&le  et  Schaflhouse;  11  s*agit  de  Baden,  canton 
d'ArgOYie.  Bade  d6signe  surtout  la  ville  du  grand-duch6  de  ce  nom. 
Mais  ce  sont  Ik  des  peccadilles  qui  m^ritent  k  peine  d'etre  signal^es ; 
elles  releYent  pour  la  plupart  des  erreurs  typographiques. 

Si  yai  bien  compris  ce  que  j'ai  lu,  il  y  en  a  une  plus  grave  k  pro- 
pos  de  I'imprimeur  qui,  en  1569,  donna  la  traduction  de  la  Th^ologie 
naturelle  de  Raymond  de  Sebonde.  Cet  imprimeur  etail  Gilles  Gour- 
bin ;  c*est  sous  ce  nom  que,  justement  et  par  deux  fois,  le  d^signe 
M.  Co'urbet  a  la  page  lxxviii  ;  plus  loin,  p.  lxxxii,  il  Tappelle  Gilles 
Bourdin.  H  y  a  bien  eu,  dans  le  mfime  temps,  un  Gilles  Bourdin ; 
seulement  ii  n'^^tait  pas  imprimeur,  il  fut  avocat  g^n^ral  et  procureur 
g£n6ral  au  Parlement  de  Paris  et  mourut  en  1570,  pr^cis^ment  au 
moment  oii  Montaigne  surveillait  cbez  Fr^d^ric  Morel  Timpr^ssion 
des  OBUVres  'de  la  Bo^tie,  pour  ^viter  les  erreurs  que  Gourbin  avait 
oommises  dans  la  ThMogie  naturelle. 

A  la  page  okiy,  je  releve  no  autre  lapsus  a  propos  du  lieu  de  la 
itpnltiire  da  mar^chal  Btrozzi,  tu6  devant  TMonYiUe.  L'^lise  d'^w- 
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nay  ne  m6rite  pas  le  titre  de  cathidrale^  d'abord  parce  qu^elle  ros^ 
semble  k  une  pauvre  6glise  de  village,  ensuite  par  la  bonne  raisoo 
qu'il  n'f  eut  jamais  dans  cette  ville,  qui  doit  au  vin  de  Chainpagoe 
et  aax  ateliers  des  cbemins  de  fer  de  TCsi  sa  moderne  importance, 
ni  archevSques  ni  6y6ques.  Je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  m6me  jamais 
M  coll6giale,  c'est-k-dire  qu'elle  ait  eu  un  chapitre  de  chanoines. 

Le  principal  ennemi  de  Buchanan,  avec  lea  Cordeliers,  fut  le  car- 
dinal David  Beaton,  qui  excitait  contre  lui  Tarcbev^ue  de  Bordeaux, 
Charles  de  Gramont,  et  non  de  Grammont,  ce  qui  pourrait  faire  croire 
que  ce  pr^lat  6tait  d'origine  franc-comtoise. 

A  propos  de  Jacques  Pelletier,  M.  Courbet  dit  quil  vin t,  en  1549, 
k  Bordeaux  pour  7  solliciler,  au  college  de  Guyenne,  une  place,  ^^ 
professeur  qui  fut  donn6e  k  £lie  Vinet.  Or,  Yinet,  dans  une  de  se^ 
leltres,  nous  apprend  (si  le  vicomte  de  Grouchy  et  M.  ifemile  TraversV 
a  qui  j'emprunte  ce  renseignement  dans  leur  Notice  sur  Nicolas  ^ 
Grouchy,  p.  45,  n'ont  pas  laiss6  ^chapper  une  faute  d*impression,  ce 
que  M.  Courbet  voudra  bien  verifier  pour  une  prochaine  Edition), 
qu*il  vint  k  Bordeaux  en  1539.  Je  declare,  d'ailleurs,  qu^il  n*y  a  pas  in- 
compatibility enire  ces  deux  dates.  Vinet  pouvait  tort  bien,a>voir  M 
a  Bordeaux  d^s  1539,  et  avoir.  6i^  pourvu  seulement  en  1549  du  poste , 
que  d^sirail  Pelletier. 

Ibid,,  M.  Courbet  semble  croire  que  TUniversit^  de  Coimbre,  dans 
laquelle  furent  appeUs  plusieurs  des  professeurs  du  college  de 
Guyenne^  ne  fut  fondle  qu'en  1547.  Elle  fut  r^organisee  par  le  roi 
Jean  III,  par  ordonnance  du  16  juin  1537  :  les  cours  furent  ouverls  le 
23  septembre  suivant.  En  r^alil^,  cet  6cart  (J 537-1547),  coname  pour 
Pelletier  et  Vinet  (1539-1549),  est  peut-6tre  aussi  tout  simplement 
le  r^sultat  d'une  erreur  typographique. 

Une^  des  dates  les  plus  incertaines  de  la  vie  de  Montaigpe  est  celle 
de  I'ann^e  ou  il  se  rendit  k  Toulouse  pour  y  6tudier  le  droit.  Selon 
M.  Courbet,  il  y  aurait  6t(5  Tflfeve  de  Cujas  en  1547,  apres  avoir  eu 
pour  pr6cepteur  Marc-Antoine  Muret,  qui  aurait  6t6  k  Bordeaux  de  K 
fin  de  1547  jusqu'au  commencement  de  i551.  Mais,  d*apres  le  vi- 
comte de  Grouchy  et  Em.  Travers,  c'est  en  1543  que  Muret  serait 
arrive  4  Bordeaux ;  c*est  done  probablement  avant  1547  qu'il  aurait  ^ 
donn^  des  logons  a  Montaigne.  II  y  a  la  une  difficulte  que  je  pe  me 
charge  pas  de  r^soudre. 
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Pour  coDclure,  la  s^rie  de  critiques  que  j'edresse  a  mon  excellent 
ami  Courbet  porte  principalement  sur  des  erreurs  typographiques. 
Elle  lui  prouvera,  du  rooms,  que  j'ai  hi  son  livre  avec  tout  le  soiu 
qu'il  m^rite. 

Une  savante  bibliographie  des  oBUvres  de  Montaigne  termine  la 
Notice,  qui  fait  le  plus  grand  honneur  k  son  auieur  et  k  T^rudilion 
fran^aise.  Ulysse  Robert. 

Recherches  spiltelogiques  dans  la  chalne  du  Jura,  par  MM.  Pour- 
NiER  et  Maqnin.  Premise  campagne  iS96'1B99.  {Extraii  des 
M6moire$  de  la  Sociite  de  spiUohgie.)  —  Rennes ,  Fr.  Simon^ 
1899,  gr,  tn-S  de  72  p. 

La  Francbe-Gomt6  est  par  excellence  le  pays  des  cavemes,  et  les 
difi%renles  sortes  d*ezcavalionsdn  sol  s*y  rencontrent  en  tres  grand 
nombre  :  qnelques-unes  m^me  son!  c^lebres  depuis  longtemps; 
beaucoup,  cependant,  n'^taient  pas  encore  compl^tement  connues, 
lorsque  MM.  Fournier  etMagnin,  professeurskrUniversit^de  Besancon, 
en  entreprirent  T^tude  scientifique.  lis  conunencerenl  leurs  recherches 
en  1896,  el  les  conlinuerent  pendant  lesann^es  suivantes,  avec  une 
grande  perseverance  et  un  veritable  courage,  car  tout  n*est  pas 
agrement  dans  les  explorations  souterraines ;  on  y  court  mime 
parfois  de  r^ols  dangers.  Peu  de  grottes  sont  facilement  accessibles  ; 
plusieurs  pr^sentent  leur  entree  sur  le  flanc  d'escarpemenls  taill^s  k 
pic  et  doivent  6lre  abord^es  a  Taide  d'echelles  on  par  escalade  ; 
d'autres  s'ouvrent  au  fond  de  puils  naturels  ou  gou&res,  et  on  ne 
pent  y  p^n^trer  qu*apres  une  descente  toujours  difficile,  quelquefois 
m6me  pMlleuse.  Arrive  au  seuil  de  la  caverne,  le  speieologiste  n'est 
pas  au  terme  de  ses  fatigues,  il  doil  ramper  quelquefois  a  travers 
d'etroits  couloirs,  souvent  dans  une  boueliquide,  et  mime,  en  certains 
cas,  se  mettre  k  Teau  pour  traverser  une  riviere  souterraine  ou 
suivre  son  cours.  On  comprend  des  lors  que  MM.  Fournier  et 
Magnin  aienl  di!k  faire  acte  de  patience  et  d*energie  pour  explorer 
plus  de  soixante  localites,  et  etudiercompietement  une  trentaine  de 
grottes  et  de  gouflres,  dont  la  description  fait  Tobjet  de  leur  travail. 

Les  eaux  nieteoriques,  en  Iraversant  les  parlies  superficielles  du 
sol,  ee  chargent  d^acide  carbonique,  et  acquiirent  ainsi  la  propriete 
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de  dissoudre  les  calcaires;  en  s^infiltrant  ensuile  a  travers  leurs 
fissures  Qatorelles,  elles  les  ^largissenl,  puis  eo  p6Q6trani  plus  pro- 
fondement,  elles  creusenl  des  canaax,  qu'elles  agraudissenl  peu  a 
peu,  el  qui  devienneDt  ainsi  des  caveraes.  Cetle  canalisation  souter- 
raiae  a  pour  le  pays  des  eflPets  d^sastreux,  dout  les  iDconv^Dienls 
s'ac€entuenl  de  plus  en  plus  et  iront  sans  cesse  en  s^aggravanl,  si  on 
ne  se  h&te  iy  apporter  un  remede.  L'eau  des  pbiies,  au  lieu  de  se 
maintenir  a  la  surface  dn  sol  et  de  s'^couler  lentement  par  les  voies 
superficielles,  est  rapidement  absorMe  par  les  fissures  ^largies  de  la 
roche,  k  Iravers  lesquelles  elle  s'engouffre,  en  enlrainant  la  terre 
v^g^lale.  au  grand  detriment  de  la  culture,  pour  aller  former  des 
cours  d*eau  souterrains  qui  lui  sont  inutiles.  Cbercfaer  les  moyens 
d*arr6ter  le  dess6chement  de  nos  plateaux,  en  indiquant  les  points 
qu*il  estle  plus  urgent  de  reboiser,  et  aussid'utiliser  les  nappes  d*eau 
des  eavemes,  tel  est  le  but  des  auteurs  de  cette  notice,  mais  il  n*est 
pas  le  seul. 

Dans  nos  montagnes  existent  d'assez  nombreax  batsins  fermii, 
c*est-i-dire  des  r6gions  priv6es  d'^oulement  i  ciel  ouvert,  dont  les 
eaux  m6t6oriques  ne  peuvent  sortir  qu'au  moyen  A'enlonnoirs  et  de 
canaux  souterrains ;  or  le  plus  souvenl  ces  d^versoirs  sont  insufiisants, 
el  par  suite,  plusieurs  de  ces  bassins  ferm6s,  com  me  celui  de  Sa6n6, 
restenl  k  Tetat  de  mar6cages  Mquemment  inond^s  et  toujours 
incultes.  Parcoijrir  et  ^tudier  ces  voies  d'^coulement,  rechercher  les 
precedes  les  plus  efficaces  pour  en  augmenter  le  d^bil,  et  arriver 
ainsi  a  dess^cber  les  marais,  k  les  assainir  et  iles  rendre  a  la  culture, 
est  encore  un  but  qu'ils  poursuivent. 

Ajoutons  que  I'exploration  des  gouffres  a  r6v616  une  cause  de 
propagation  des  maladies  infectieuses,  que  Ton  ne  soupQonnait  pas 
autrefois.  Les  habitants  des  plateaux  ont  pris  la  mauvaise  babitude 
de  se  d^barrasser  de  leurs  bestiaux  morts  de  maladies  conlagieuses, 
en  les  jetant  dans  les  gouflHres,  qui  tous  commutiiquent,  d'une 
maniere  plus  ou  moins  direcle,  avec  le  r^seau  bydrograpbique 
soulerrain.  Les  eanx,  suinlant  sur  les  cadavres  de  ces  animaux, 
ressortent,  en  apparence  limpides,  sous  forme  de  sources  vauclu- 
siennes,  dans  les  valines,  ou  elles  sont  consomm6es  par  les  habitants 
et  les  troupeaux,  qui  absorbent  ainsi  un  veritable  bonillon  de  culture, 
dont  rinfluence  pent  6tre  el  est  souvent  des  plus  pernicieuses.  Si, 
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cofnme  on  Tespere,  une  loi  TieDt  r^primer  ces  praliques  fanesles, 
I'hygiine  publique  en  sera  redevable  k  la  spel^ologie. 

'GeUe  science  est  doncappel6e  a  rendre  de  grands  services,  comme 
il  est  facile  d'en  juger  par  ce  qui  vient  d*(tre  expos6,  et  surtout  par 
la  lecture,  pleine  d'int^rfet,  du  livre  de  MM.  Foamier  et  Magnin. 

A.  G. 


Jean  de  Ray,  gardien  ou  gouveniaar  dn  comU  de  Bourgogne, 
"aooa  la  conitesse  Marguerite  de  Flandre  et  le  due  de  Bourgo- 
gne,  Philippe  le  Hardi,  pttr  le  docieur  J.  Bbrtin.  —  Gray,  Gilbert 
Rouxy  1899,  br.  m-8. 

M.  le  docieur  J.  Bertin  a  fait  faire  un  tiragei  part  de  sa  biographie 
de  Jean  de  Ray,  publi^e  dans  le  Bulletin  de  la  Soci^te  grayloise 
d*^mala(ion.  Cette  notice  r6vele  Tiinportance  du  rdle  de  ce  person- 
nage.  II  servit  Ic  roi  Jean,  puis  Charles  V,  et  la  conitesse  Marguerite, 
an  temps  ou  les  grandes  compagniei  apparurent  dans  notre  region. 
Son  6nergie  et  ses  talents  lui  valurent  le  titre  de  gardien  de  la  Comt6 
en  1368.  II  r^organisa  les  finances,  repoussa  une  invasion  d'Alle- 
mands,  prit  part  a  une  campagne  contre  les  Anglais,  retablit  la 
bonne  harmonie  entre  les  Montfiaucon  et  les  Neuch&tel,  se  battit  a 
RoosbecJL,  soutint  le  due  de  Bourgogno  contre  V6v6que  de  Besan^on, 
et  fut  retnplac6  par  Jean  de  Vergy  en  1391.  11  mounit  en  mai  1394. 

M.  Bertin,  gr&ce  aux  longues  et  palientes  recherches  qu'il  a  faites 
dans  les  archives  de  Dijon  et  de  Besancon,  a  pu  rectifier  plusieurs 
points  d'bistoire  trait^s  par  £klouard  Glerc,  Jules  Flnot  et  d*aulres 
^rudits.  Sa  biographie  de  Jean  de  Ray  sera  consult^e  par  tons  les  his- 
toriens  locaux,  comme  Test  celle  .de  Jean  de  Vienne,  cBuvre  de  M.  de 
Loray.  Nous  nous  permettrons  de  f^liciler  la  Soci6t^  grayloise  d*6mu- 
lation,  qni  revolt  des  etudes  de  cette  valeur,  et  de  souhaiter  que 
M.  Bertin  en  donne  beaucoup  d'autres  encore.  Gb.  Godard. 


Notice  anr  I'atelier  mondtaire  de  Champlitte  et  sur  Templace- 
ment  de  Varcia,  par  Stephen  Lbkot,  professeur  au  colUge  de 
Gray.  —  Gray,  Gilbert  fiouar,  1899,  br.  m-8,  18  p. 

M.  Leroy  rectifie  doctement  Tatlribution  donate  par  M.  Prou  a  un 
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Iriens  ou  tiers  de  sou  d*or  qui  porle  sur  la  face  gantolimete,  ainsi 
que  I^^lymologie  donn^e  par  M.  de  Pontoo  d^Am^court.  Le  nom  de 
ChampliUe  ne  vieut  pas  de  Campus  litorum  ou  Champ  des  liles, 
comme  Ta  soulenu  Tabb^  Briffaut,  mais  sigoifie  camp  frontiire. 

Coolre  M.  Poly,  M.  Leroy  soulient  que  Varcia  est  aujourd'hui  Lar- 
rel.  Mais  le  nom  de  Savoyeui  esl  il  une  forme  diminutive  de  celui 
de  Seveux?  J'cn  doute  fori,  et  je  me  permets  de  proposer  cette  autre 
^tymoiOgie  :  Savoyeux  viendrait  de  Sabaudium,  ou  Sapaudium^  la 
Sapiniere,  s'il  est  vrai  que  le  nom  de  la  Savoie  a  cette  signification. 

C.  G. 


Franc-Comtois  pensionnte  sur  le  trisor  royal  en  1789.  Lisie 
dress^e  el  publiie  par  Stephen  Lbrot,  professeur  d'histoire  au 
college  de  Gray.  —  ft*ay,  G.  Roux^  6d,  1899,  br.  m-8,  76  p.  — 
En  vente  chez  M,  Bergeret,  Ubraire  d  Gray. 

M.  Stephen  Leroy  a  relev^  soigneusement,  dans  les  Archives  par- 
lementaires,  une  grande  quantite  de  noms  de  pensionn^s  comtois,  et 
reclifi6  avec  soin  Torthographe  de  ces  noms,  au  moyen  des  Inven- 
taires  des  archives  d^parlementales.  Son  travail,  ulile  pour  Thistoire 
et  la  biographie  provinciales,  eiil  peut-£tre  ^te  mieux  plac^  dans  une 
publication  bisontine  que  dans  le  Bulletin  de  la  Soci^t^  grayloise 
d*6uiulatioD.  Cinquante  exemplaires  seulement  ont  6t6  tir6s  a  part. 

C.G. 


VMmljb  de  Corneuz.  SafoiiditiOD,ADJi  liittoire  pendant  le  ZIP 
et  le  commencement  daXIIPaidcle^joor  rabb^  MoaET.  —  ff ray, 
Gilbert  Roux,  1899,  br.  in-8. 

Ce  Iravail  in^dit  du  regre(t6  abb^  Morey  a  paru  dans  le  supple 
ment  littieraire  de  la  Presse  grayloise.  M.  le  dooteur  Joseph  Bertin 
en  a  fait  Mre  un  tirage  k  part  qui  se  termioe  par  ces  lignes  :  «  Ici 
s'arr^tent  les  noles  de  Tabbe  Morey.  Avant  de  les  publier,  je  les 
avals  realises  a  M.  Tabb^  Grossard,  cur6  de  Saiot-Broing,  pour  les 
utiliser  dans  son  Histoire  de  I'abbaye  de  Comeux.  » 

Le  travail  de  M.  Grossard,  couronn^  par  TAcad^mie  de  BesanQon, 
a  616  6dit6  par  M.  Bouffaut,  imprimeur  a  Gray.  G.  G. 

JAMTua-rsTiuxm  1900.  5 


Digitized  by 


Google 


CHRONIQUE 


L'aQDee  1900,  dans  laquelle  doiis  veuons  d'enlrer,  est-elle  la  der- 
niere  du  xix'  siecle  oii  la  premiere  du  xx*^?  Celle  question  a  soulev^ 
et  souleve  eacore  les  plus  vives  discussioDS,  et  peul-6tre  est-il  iui- 
prudenl,  pour  uDe  revue  qui  ne  veut  d^plaire  a  personne,  d'avoir 
Tair  de  prendre  parti  dans  cette  conlroverse.  . 

Reconnaissons  que  la  question  est  capable  de  diviscr  les  meilleurs 
esprils.  Empressons-nous  d'admellre  que  la  conlroverse  est  loin 
d*^lre  close.  Inclinons-nous  devant  Targument  puissant  qu*on  a  voulu 
tirer  du  fameux  vers  de  noire  grand  poele  : 

Ce  siecle  avait  deux  ans,  Rome  remplacait  Sparte. 

Deux  ans,  le  26  f4vrier  1802  :  done  un  an  d6ja  k  pareille  date  en 
18011 

Pourlant  il  nous  semble  que  Topinion  qui  tend  k  pr^valoir  est 
celle  qui  veut  nefaire  commencer  le  xx*  siecle  qu'en  1901.  Le  second 
chiflre  du  mill^sime  a  change,  il  est  vrai,  d^s  cette  ann^e.  Mais  aussi 
ne  con\ient-il  pas  qu*une  ann^e  au  moins  du  xix"*  siecle  porte  le 
chiffre  19  ?  Et  puis,  qu*est-ce  qu'un  siecle  ?  Un  espace  de  cent  ans.  Le 
1*"'  siecle,  par  consequent,  n'a  616  accompli  qu'&  la  fin  de  Tan  100 ; 
le  II*  siecle  ne  Ta  616  qu'a  la  fin  de  Tan  200 ;  le  iii*  siecle,  qu'i  la 
fin  de  Tan 300;....  etainsidesuite,jusqu*au  siecle pr6sent,  qui  ne  sa- 
chevera  aussi  qu'a  la  fin  de  Tan  1900. 

-—  Mais,  dit-on,  vous  oubllez  Tan  0;  c'est  par  Tan  0  que  le 
J*'  siecle  a  commenc6 1 

—  Qu'est-ce  que  Tan  0?  Un  si6cle  peut-il  se  composer  d'un  an  0 
et  de  qnatre-vingt-dix-neuf  autres  ann6es?  0  ne  pent  rien  d6signer, 
puisque  0  exprime  le  rien  ;  des  que  Tere  chr6tienne  a  commenc6,  on 
a  6t6  dans  Tan  1 ;  et  par  cons6quent  la  premi6re  p6ribde  s6culaire 
va  du  commencement  de  Tan  1  a  la  fin  de  Tan  100. 
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Voila,  croyons-nous,  la  demonstration  qui  r^imil  le  plus  d'adh6« 
rents. 

Ainsi  done,  quelqu^  impatience  que  nous  ayons  d'entrer  dans  le 
xj^  siecle,  il  faul  nous  i^signer  a  rester  encore  cette  annee  dans  le 
zix*.  Et  au  fait,  pourqnoi  $*en  plaindre?  Le  xix'  siecle  n*a-t-il  pas6t6 
proclam^  depuis  longtemps  a  le  siecle  des  lumieres  >  ?....  Ilest  vrai 
que  le  xviii*  siecle  s'etait  d^ja  largement  decern^  a  lui-m6me  cet 
eioge,  et  le  xx"*  siecle  sArement,  k  son  tour,  ne  s*en  privera  pas. 

Mais,  avec  toules  nos  lumieres,  combien  nous  avons  encore  de 
peine  k  voir  clair !  Nous  vantons  notre  science,  et  elle  n'est  pas 
meme  capable  de  nous  mettre  d*accord  sur  un  point  da  chronologie 
anssi  simple  et  aussi  capital  que  celui  de  savoir  a  quel  moment  un 
siecle  succede  k  un  autre  ! 


Les  Annates  franc-comtoises  tiennent  a  honneur  de  saluer  avant 
son  depart  le  nouvel  ^vftque  que  notre  province  yient  de  douner  au 
diocese  de  Quimper. 

Nomm6  par  d^cret  du  8  decembre,  pr^conis^  le  14  d^cembre, 
Mgr  Dubillard  sera  sacr6  par  Mgr  Petit,  a  la  basilique  de  Saint-Jean, 
le  samedi  24  Kvrier. 

Mgr  Francois- Virgile  Dubillard  est  n6  k  Soye  (Doubs),  le  16  fevrier 
1845.  Le  lendemain  de  son  sacre,  il  doit  se  rendre  dans  son  village 
natal  pour  y  consacrer  une  nouvelle  6glise. 

II  a  fait  ses  etudes  au  petit  ^s^minaire  de  Consolation,  puis  au  s6- 
minaire  de  Vesoul  et  au  grand  s^minaire  de  Besan^on.  Ordonn6 
pr^tre  en  1869,  il  fut  aussitdt  nouim6  directeur  au  grand  s6minaire, 
et  y  enseigna  pendant  de  nombreuses  ann^es  la  theologie  dogmatique. 
En  1881,  il  devinl,  par  les  suflTrages  de  ses  coUegues,  le  sup^rieur  de 
la  niaison,  et  il  conserva  cette  fonction  jusqu*au  moment  ou  Mgr  Du- 
cellier  le  nomma  vicaire  g6n6ral  (1890).  Apres  la  mort  du  ven6r6 
pr^lat,  M.  Dubillard  fit  partie  de  I'administration  capitulaire  pendant 
la  vacance  du  siege,  en  1893,  et  Mgr  Petit,  a  son  tour,  Thonora  de  sa 
confiance  en  Ini  maintenant  le  litre  de  vicaire  g^n^ral. 

Quand  le  si^ge  de  Saint-Claude  devint  vacant,  en  1898,  par  la  mort 
de  Mgr  Marpot,  il  fut  d6ja  question  de  M.  Dubillard  pour  T^piscopat. 
Ses  amis  eussent  6i&  heureux  alors  de  le  conserver  en  Prancbe- 
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Gomt^.  Slls  oDt  aujourd*hui  le  regret  de  le  voir  s*en  ailer  k  Tautre 
extr6mit6  de  la  France,  ils  doivenl  cependaDt  se  consoler  en  pensant 
que  la  Providence  le  r6servait  pour  un  des  plus  populeux  dioceses  de 
France,  oil  la  foi  n*est  pas  moins  reside  vivace  que  dans  nos  monta- 
gnes  jurassiennes, 

Sur  les  cdtes  el  a  travers  les  landes  du  Finistere,  Mgr  Dubillard 
pensera  souvent  aux  monis  escarp^s  de  la  valine  du  Donbs.  II  sera  un 
lien  entre  la  vieille  Armorique  el  la  Franche-Comle,  celle  «  Bretagne 
de  I 'Est,  »  el  par  sa  bonl^,  sa  droiture,  sa  noble  simplicity  etsa  haute 
raison,  il  fera  connaitre  et  appr^cier  aux  Bretons  loutes  les  plus 
belles  qualiles  de  notre  clergy  comtois. 

♦  ♦ 

♦  # 

Pourbien  des  personnes,  Texposition  qu*on  a  faite  pendant  quelques 
jours,  a  la  fin  de  decembre,  dans  un  magasin  de  la  place  Labour^e, 
des  oeuvres  de  M.  L^on  Leblanc  a  ^t^  uoe  r^v^lalion  du  rare  el  f^cond 
talent  de  eel  artiste. 

Cetle  exposition  comprenait  un  pen  plus  de  soixante  toiles,  loutes 
peintures  de  fleurs  ou  de  nature  morle,  el  malgr^  Tiinit^  du  genre, 
elle  n'avait  aucune  monotonie.  D*une  ou  deux  pieces  de  gibier,  d*un 
amoncellemenl  de  legumes,  d'une  brass^e  de  lleurs,  de  quelques 
ustensiles  de  cuisine,  M.  Leblanc  r^ussit  a  faire  un  charmanl  tableau, 
oii  tout  est  dispose  avec  goAly  ou  ToBil  est  salisfail  k  la  fois  par  Texacte 
reproduction  de  la  nature  et  par  rharmonieuse  variety  des  couleurs. 

G'est  surtout  dans  la  peinture  des  fleurs  que  Iriomphe  le  pinceau 
de  M.  Leblanc.  Les  grandes  el  les  petites,  les  pivoines,  les  roses  lr6- 
mieres,  les  violeltes  el  les  girollees  revivenl  el  brillenl  dans  ses 
tableaux,  avec  racial  de  leurs  coroUes  et  la  delicatesse  de  leurs  nuances. 

Nous  somnies  heureux  de  joindre  nos  Mcitalions,  quoique  bien 
tardives,  a  toutes  celles  qui  soul  allies  k  M.  Leblanc  au  moment  de 
cetle  exposition,  qui  lui  a  &it  grand  honneur. 

* 

•  « 

Dans  sa  seance  du  13  decembre  1899,  la  Socidt^  d*^mulation  du 
Doubs  a  entendu  la  lecture  d'un  travail  de  M.  Jules  Gauthier  intitule : 
Le  M^age  d'un  ambasscuieur  au  XVII*  sidele.  G  est  la  fort  int^res- 
sanle  el  parfois  louchante  etude  de  la  vie  intime  d'Antoine  Brun 
(1600-1654),  un  des  n^gociateurs  de  la  paix  de  Munster.  Getle  vie  a 
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6t^  dnguliiremenl  travers^e.  Brun  a  ^16  mari6  deux  fois,  d'abord  a 
Marguerite  Tissot,  de  Dole,  qu'il  perdit  apres  treize  ans  de  manage, 
puis  k  Madeleine  d^Accosta,  de  Salius,  qui  lui  donoa  quatorze  aon^es 
de  bonheur.  C'esl  k  Madeleine  que  se  rapporle  surtout  le  gracieux 
r^cil  de  M.  Gauthier. 

M.  Gauthier  a  expos6  ensuite  un  projet  de  circulaire  regionale  int6- 
ressanl  la  reconnaissance  et  la  conservation  des  homes  de  frontiires^ 
de  domaines  et  de  forits. 

M.  Charles  Bonnet  a  6t6  6iu  president,  et  M.  Alfred  Vaissier,  vice- 
president  pour  Tann^e  1900. 

La  stance  publique  annuelle  de  la  Soci6t6  d*6mulation  a  eu  lieu  le 
lendemain,  14  d^cembre. 

M.  Jules  Gaulhier,  qui  pr^sidait,  a  lu  d*abord  un  compte  rendu  des 
travaux  de  la  Soci6l6  pendant  Tann^e  6coul6e,  travaux  auxquels  lui- 
m£me  a  pris  la  plus  grande  part.  II  a  dit  que  la  Soci6t6  d*6mulation 
venait  d'atteindre  le  soixantieme  anniversaire  de  sa  fondalion  et  a 
rappel6  le  succes  du  Congr^s  dont  elle  a  provoqu^  la  reunion  a  Dole, 
au  mois  d*aoAt  dernier. 

M.  Charles  Bonnet,  vice-president  et  61u  president  pour  1900,  a 
lu  ensuite  une  eiude  sur  Tadduction  k  Besan^on  des  forces  de  la  Loue. 
Tr^s  bien  renseign^  sur  un  projet  k  Tex^cution  duquel  il  a  collabor^, 
M.  Bonnet  a  montr6  tout  le  benefice  que  la  ville  de  Besangon  pourra 
retirer  de  Tacquisition  qu*elle  a  faile  des  sources  de  la  Loue,  laquelle 
lui  permettra  d'amener  a  Besangon,  transformee  en  electricity,  leur 
puissante  energie  naturelle. 

Sous  le  titrele  Roman  d'un  Franc-Comtois,  M.  ^roile  Roy,  profes- 
seur  de  TUniversite  de  Dijon,  a  traite  un  sujet  litteraire  fort  int6res- 
sant.  Le  Franc-Comlois  dont  il  s'agit  est  Antoine  de  la  Sale,  ecrivain 
du  XV*  siecle,  ne  k  Gray  en  1398,  et  qui  v6cut  d'abord  k  la  cour  de 
Provence,  puis  k  celle  de  Bourgogne,  sous  le  r^gne  de  Philippe  le  Bon. 
Avec  autant  d'erudition  que  de  finesse,  M.  I^mile  Roy  a  recherche 
Tofigine  du  roman  du  Petit  Jehan  de  Saintr^  et  de  la  jeune  dame 
des  Belles  Cousines^  qu'on  attribue  generalement  a  la  Sale  et  qui  a 
ete  rajeuni  par  le  comte  de  Tressan. 

H.  Jules  Gauthier  a  ensuite  donne  lecture  d'une  touchante  poesie  de 
H.  £douard  Grenier,  YOiseau  mort^  puis  M.  Eugene  Fournier,  pro- 
fesseur  k  la  Paculte  des  sciences  de  Besangon,  a  rendu  compte  de 
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ses  explorations  dans  uq  certain  nombre  de  grottes  ou  d'entoiinoirs 
de  nos  montagnes.  Sa  conference  a  616  accompagn6e  de  projections 
lumineuses. 

Le  soir,  suivant  Tusage,  laSoci6t6  d'emulalionadonn6un  banquet, 
auquel  6(aient  invil^s  les  repr6sentants  des  autres  societ6s  savantes 
de  Pranche-Gomt6. 

La  Soci6te  s'est  reunie  de  nouveau  le  13  Janvier.  M.  Albert  Girar- 
dot  a  fait  une  comfnunication  sur  ce  qn'll  appelie,  avec  beancoup 
d'a-propos,  la  Ugende  du  chdlaignier.  M.  le  professcur  Magnin  et 
lui  ont  fait  justice  de  cette  16gende  en  ce  qui  concerne  les  vieilles 
charpentes  de  Fraiiche-Gomt6,  comme  autrefois  Daubenton  pour 
celles  de  Paris,  et  naguere  M.  des  Clangs  pour  celles  des  monuments 
de  Reims,  de  Ghartres,  de  Sens,  de  Troyes.  M.  Mathieu,  professeur . 
a  i'£cole  foresti^re  de  Nancy,  considere  les  charpentes  en  chalaignier 
comme  aussi  chim6riques  que  les  for6ts  d'ou  .elles  auraient  616  tir6es. 

M.  le  docteur  Meynier  a  fait  remarquer  que  les  chitaiguiers,  6tant 
a  la  fois  silicicoles  el  calcifuges,  ne  sauraient  se  d6veIopper  sur  nos 
formations  calcaires,  et  que  la  nomenclature  territoriale  de  noire 
r6gion  en  fournit  de  bonnes  preuves.  On  n'y  trouve  de  Gh&tenay  et 
de  Ghatenois  qu*en  terrain  vosgien. 

M.  L6on  Gauthier,  6leve  de  TEcole  des  Charles,  a  lu  ensuite  un 
ipt6ressant  travail  sur  le  rdle  des  financiers  lombards  a  la  cour  du 
oomte  de  Bourgogne,  Olhon  IV,  prince  loujoUrs  a  court  d'argent,  qui 
devait  lorc6ment  devenir,  a  un  moment  donn6,  la  proie  des  usuriers. 


L'Acad6mie  de  Besan^on  a  tenu,  le  21  d6cembre  1899  et  le  18  Jan- 
vier 1900,  deux  seances  qui  ont  6t6  en  graode  partie  consacr6e8  a  la 
pr6paration  de  sa  s6ance  publique,  fix6e  au  1*'  f6vrier. 

De  plus,  il  lui  a  616  fail  communication : 

V  Par  M.  le  docteur  Ledoux,  d'une  6tude  sur  la  magistrature  k 
Besan^on,  sous  le  premier  empire ; 

2^  Par  M.  Pingaud,  d'un  manuscrit  trouv6  par  lui  k  la  Bibliotheque 
imp6riale  de  Sainl-P6tersbourg  et  contenant  le  r6cit  d'un  voyage  fait 
en  Francbe-Gomt6  en  1678 ; 

2^  Par  M.  le  docteur  Meynier,  d'une  notice  sur  M.  le  g6nerai  de  Jouf- 
froy  d'Abbans ; 
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4*  Par  JM.  Ju1q3  Gauthieri  d*ime  oolice  sur  M.  Jules  Sauzay ; 

5"*  Par  M.  GastOD  de  Beausdjour,  d'cme  nolice  sur  M.  le  gen<^ral 
Cresset. 

Quaod  ces  ligues  parailront,  la  s6aace  publique  de  rAcad^mie  aura 

eu  lieu,.et  nos  lecteurs  Irouverool,  dans  ce  Dumero  des  Annates^  la 

tres  int^ressante  6Uide  que  M.  le  comtede  Chardonnel  doil  lire  4 

celte  stonce  sur  la  t^legraphie  sans  fil. 

♦ 
•   ♦ 

Sous  )e  litre  i' University  populaire,  on  a  organist  k  Besancon,  k 
rimitatioD  de  ce  qui  se  fait  a  Paris,  une  s6rie  de  conferences  destinies 
k  la  classe  ouvriere.  EUes  se  font  le  soir,  le  mercredi  de  chaque 
seniaine,  dans  une  salle  de  T^cole  de  TArsenal.  Pour  les  suivre,  ilest 
n^cessaire  de  se  muoir  d'une  carte  d'adh^rent  (0  fr.  50  par  Irimestre). 

La  premiere  a  616  faite  le  10  Janvier,  par  M.  Droz,  professeur  a  la 
Faculty  des  lettres,  qui  a  traits  de  TQEuvredes  Universit^s  populaires. 

La  seconde,  faite  par  M.  Fournier,  professeur  a  la  Faculty  des 
sciences,  a  eu  pour  sujel :  la  formation  du  globe  terreslre.  (Elle  a  616 
publi6e  panle  Pelit  Comtois,  num6ros  du  22  Janvier  et  suivants). 

MM.  Dessirier  et  iEschimann,  professeurs  au  lyc6e,  out  ensuite 
lrait6,  Tub,  de  la  soci6l6  au  moyen  dge  d*apres  les  6pop6es  du  temps : 
l*autre,  de  Irois  musiciens  francais  du  zviii*  siecle :  Rameau,  Gr6try, 
H6bul. 

Gr&ce  encore  k  la  conf6rence  Saint-Thomas  d'Aquin,  nous  avons 
eu  le  plaisir  d'entendre  k  Besancon,  le  14  Janvier,  M.  Ren6  Doumic, 
le  brillant  critique  de  la  Bevue  des  Deux  Mondes.  M.  Doumica  trait6 
du  «  cosmopolilisme  en  litt6rature.  »  II  a  signale  et  raill6  avec  beau- 
coup  d*esprit  Tengouement  qu*on  a  trop  souvent  en  France  pour  des 
6crivains  6lrangers,  que  Ton  admire  parfois  de  confiance  et  sans  les 
comprendre. 

Mais  pourquoi  rentr6e  de  la  conference  de  M.  Doumic  a-t-elle  et6 
interdite  aux  officiers  ?....  Peut-6tre  parce  qu*on  prevoyait  qu'6tant 
membre  de  la  Ligue  de  la  patrie  frangaise,  il  pourrait  faire  r61oge  de 
rarm6e.... 

Enfin  nous  devons  consigner  aussi  dans  cette  chronique  le  souvenir 
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du  beau  discours  qui  a  616  prononc^  dabs  T^glise  ni^lropolitaine  de 
Saint-Jeau,  le  dimaoche  21  Janvier,  par  H.  rabb6  Fremont,  surla 
liberty  de  reDseignement. 

C*6lait  la  premiere  fois  que  M.  Tabb^  Fremont  prAchaitiBesan^n, 
et  le  Dombreux  auditoire  qu'avait  atlir6  sa  reputation  d'oraieur  a 
admire  son  eloquence  naturelle,  lumineuse  et  entrainante. 


Plusieurs  societds  se  sonl  form^es  r6cemment  dans  le  but  excel- 
lent de  faire  connaitre  les  beautes  naturelles  de  notro  province  et  d'y 
encourager  le  tourisme. 

Le  Syndkat  dHnitiative  du  Jura^  etabli  k  Lons-le-Saunier,  est  une 
de  ces  societes.  Son  bureau  annonce  qu*il  prepare  la  publication 
d*nn  Guide  Ulustre  du  Jura,  et  il  fait  appel  aux  photographes  ama- 
teurs ayant  des  cliches  de  sites  piltoresques  qui  pourraient  etre  uti- 
lises pour  la  confection  du  Guide. 

De  son  cdte,  la  Saddle  jurassienne  de  photographie  el  d' excursions, 
de  Saint-Claude,  vienl  depublicrun  Caiendrier  jurassien  pour  1900^ 
compost  avecbeaucoup  degoAt^imprime  chez  Courbe-Rouzet,  a  Dole, 
et  illustre  d*excellentes  photolypies  de  la  maison  Bef|;erot  el  C**,  de 
Nancy. 

M.  Jules  Sauzay,  Tauteur  de  VHistoire  de  la  persieution  rivolu- 
lionnaire  dans  le  diparlemenl  du  Doubs,  est  mort  a  Cirey-lez-Belle- 
▼aux,  le  26  novembre  1899. 

Les  Annates  franc-comloises  ont  perdu  en  lui  un  de  leurs  plus 
anciens  el  de  leurs  plus  eminents  collaborateurs.  La  Franche-Comie 
le  comptera  au  nonibre  de  ses  meiileurs  historiens. 

Jules  Sauzay  etait  ne  k  Gray,  le  17  octobre  1823.  Apres  ses  pre- 
mieres etudes,  faites  k  Lyon,  il  se  rendit  a  Paris  pour  y  suivre  les 
cours  de  T^cole  de  droit.  Attire  vers  la  lilterature  et  Thistoire,  il 
frequenta  aussi  la  Sorbonne  et  le  College  de  France,  et  prit  un  vif 
interei  au  mouvement  scientifique  et  litteraire  si  intense  des  der- 
nieres  annees  du  regne  de  Louis-Philippe. 

Revenu  dans  son  pays  natal,  il  occupa  pendant  quelque  temps 
des  fonclions  administratives,  mais  ne  tarda  pas  k  s*en  demettre, 
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poor  reprendre  8a  pleine  ind^pendaoce  et  se  consacrer  tout  entier  i 
see  Eludes  pr6f<6r6es. 

n  avait  d*abord  eu  la  pens^e  d'^erire  une  histoire  g6ii6rale  des 
luttes  religieases  sous  la  R6volutioD  fran^ise.  Sa  passion  pour  la 
v6rit6  yraie  et  pour  le  detail  exact  le  firent  reooocer  k  ce  projet, 
beaucoup  trop  vaste,  el  il  r68olut  de  limiter  ses  recherches  au  seul 
d^partement «  ou  Dieu  Tavait  jet6.  »  Des  buit  anodes  qu*il  employa  k 
ce  travail  est  sorli  Tonvrage  en  dix  volumes  qu'il  a  publi6  de  1867  k 
1873,  et  qui  durera  autant  que  le  souvenir  des  forfaits  de  la  Revo- 
lution dans  noire  pays. 

Vingl-quatre  ans  apres  la  publication  du  dernier  volume,  M.  Sau- 
zay  a  rappele  lui-m6me,  avec  la  parfaite  sincerity  qui  le  distinguait, 
quelle  a  ^te  la  fortune  de  eel  ouvrage,  quels  precieux  suffrages  Tout 
accueilli  et  aussi  quelles  contradictions  il  a  soulev^es.  Dans  ces  pages 
que  les  Annates  out  eu  Tbonneur  de  publier  (ann^e  1897,  p.  43),  et 
qui  sent  en  quelque  sorte  son  testament  d*bislorien,  il  se  monlre  tel 
qu'il  fut  toujours  :  inlraitable  sur  la  v^rit^  bistorique;  poussant 
I'exactilude  el  Timpartialite  jusqu*au  scrupule;  cbr6tien  convaincu  et 
intransigeant  sur  les  principes,  mais  indulgent  aux  personnes,  et  au 
fond  plein  de  bonhomie. 

A  cette  bonbomie  se  m&lait  pourtant  quelque  malice.  II  se  d^las- 
sail  volontiers  de  ses  travaux  historiques  en  composant  de  peliles 
pikes  saliriques  sur  les  iravers  de  ses  contemporains.  Ses  vers  out 
souvent  servi  a  ^gayer  les  stences  de  TAcad^mie  de  Besan^n,  a 
iaquelle  il  apparlenait  depuis  1867.  Cette  autre  bee  de  son  talent  ne 
doit  pas  non  plus  dire  oublide,  car  elle  complete  sa  pbysionomie 
d*esprit  tres  inddpendant  et  de  vrai  Comtois. 


U.le  general  Gresset  (Pdlix-Hippolyte),  ddc^ddaux  Tilleroyes,  pres 
de  Besan^n,  le  6  ddcembre  dernier,  6tait  n6  a  Ghampagnole  le 
18  d^mbre  18^. 

n  avait  fait  ses  Eludes  au  Iyc6e  de  Besancon, avait  6te  regu  a  Tficole 
polytecbnique  en  1841,  et  en  dtail  sorli  dans  Tartillerie.  D  conquit 
rapidement  ses  premiers  grades  et  servit  quelque  temps  dans  la  garde 
imp^riale,  mais  ne  fut  pas  appel^  k  prendre  part  aux  campagnes  du 
second  empire. 
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La  guerre  de  1870  le  trouva  lieutenant-calonel  en  Alg^rie,  et  voioi 
en  quels  termes  M.  le  general  Rossin,  commandant  de  rarlillerie  du 
T  corps,  a  rappel6,  sur  sa  lombe,  ses  services  a  partir  de  celle  6po- 
que : 

«....  11  ful  an  de  cenx  qui  Iravaillereol  avec  le  plus  d'activit^  et 
d'ardeur  a  rorganisalion  des  forces  qui  s'improvisaient  dans  la  r^on 
de  la  Loire. 

«  Nomm6  colonel  le  5  janvier  1871, 11  prit  commechef  d*6tul-ma- 
jor,  puis  comme  commandant  Tarlillerie  du  17*  corps,  la  plus  large 
part  aui  lultes  d^sesp^r^es  que  ce  corps  eut  a  soutenir. 

«  Pendant  les  sombres  journ^s,  il  ful  Tun  des  plus  fermes  appuis 
du  g^n^ral  de  Sonis^ ;  il  ^tait  aupr^s  de  lui  quand  cet  ^nergique  chef, 
ce  vaillant  soldat  tomba,  sur  le  champ  de  bataille  de  Palay,  frapp6 
dune cruelle  mais glorieuse  blessure. 

«  La  paix  conclue,  le  jeune  colonel  Gresset  prit  le  commandement 
du  3®  d*artillerie  a  Alger;  mais  ses  brillantes  qualil^s  le  firent  bien- 
tdt  designer  pour  remplir  par  anticipation  les  fonclions  de  g6n6ral.  II 
re^ut,  comme  colonel,  le  commandement  de  la  subdivision  du  Tarn, 
puis  celui  de  Tartillerie  du  V  corps,  k  Besan^n,  ou  le  grade  de  g6n6- 
ral  de  brigade  lui  fut  conf6r6  en  1875. 

«  Promu  general  de  division  en  1882,  il  fut  appel^,  comme  com- 
mandant d'artillerie  de  la  place  et  des  forts  de  Paris,  k  assurer  Tar- 
mement  des  gigantesques  defenses  de  la  capitale.  » 

Depuis  1887,  ^poque  ou  il  fut  class6  dans  le  cadre  de  reserve, 
M.  Ieg6n6ral  Gresset  demeurait  dans  la  belle  propri6t6  qu'il  avait  fait 
construire  aui  Tilleroyes  et  ne  cessail  de  r^pandre  autour  de  lui  de 
nombreux  bienfaits. 

11  6tait  commandeur  de  la  L6gion  d*bonneur  et  officier  de  Tlnstruc- 
tion  publique.  Admis  a  TAcad^mie  de  Besancon  en  1890,  il  en  suivit 
quelquefois  les  stances,  mais  la  maladie,  qui  af&igea  ses  dernieres  an- 
uses, lui  laissa  pen  de  loisirs  pourT^tude. 

Son  nom  est  digne  d'etre  inscrit  sur  la  liste  des  hommes  de  guerre 
dont  se  glorifie  notre  province. 


La  Society  anonyme  dlmprimerie  montb^liardaise,  qui  a  reprisla 
suite  de  la  publication  de  Timportant  ouvrage  de  M.  Tabbo  Ulysse 
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Cbe?alier,  iotitul^  Repertoire  des  sources  historiques  du  moyen  dge^ 
topo'bibliographie^  vieol  d'en  faire  paraitre  le  Iroisieme  fascicule, 
qui  comprend  les  letires  E  (fin)  a  J.Od  y  Irouve  des  articles  relatifs  a 
Faucogney,  Faverney,  Fouchecourt,  FougeroUes,  Franche-Gomt^, 
Gilley,  Goailles,  la  Grice-Dieu,  la  famille  de  Grammonl,  aa  fonds  des 
maouscrils  de  Granvelle  a  la  bibliolheqUe  de  Besan^OD,  a  Gray,  Gy, 
H^ricourl,  TIsle-sur-le-Doubs,  Jonvelle,  Jougoe,  Joube,  Joiix,  au  d6- 
partemenl  du  Jura,  k  Jussan-Moutier  el  a  Jussey,  avec  riodication 
de  ce  qui  a  paru  sar  ces  divers  sujets. 


Nous  annoncions,  dans  notre  avant-deroiere  cbronique,  que  Tau- 
cien  Bulletin  d'histoire  el  d*archeologie  religieuses  du  diocese  de  Di- 
jon avail  un  peu  modifie  sou  litre,  en  devenant  Torgane  d*nne  com- 
mission d'art  religieux,  institute  par  Mgr  TevSque  de  Dijon. 

II  s'appelle  acineltemenl  le  Bulletin  d'histoire,  de  literature  et 
tart  religieux  du  diocise  de  Dijon.  De  bimestriel,  il  devient  men- 
suel,  eiparailra  r^gulieremenl  d6sormais  le  t5  de  cbaque  mois.  Le 
numero  du  15  Janvier  1900  esl,  en  grande  partie,  consacre  aBossuet. 
Poar  r^pondre  au  mouvemenld'opinion  qui  se  produit  en  ce  moment 
autour  dc  celte  grande  figure,  le  Bulletin  se  propose  de  faire  cbaque 
mois  une  revue  des  Iravaux,  livres,  etudes  lill^raires  et  articles  de 
journaux  relatifs  a  r6v6que  de  Meaux. 


Du  Rizou,  le  cbarmant  esprit  qui  signa  tant  de  cbroniques  spiri- 
tuelles,  vient  de  re^diler,  en  un  petit  volume,  ses  Souvenirs  franc- 
comtois.  La  premiere  Edition  n*avait  616  tir6e  qu'a  cent  exemplaires,  el 
la  seconde,  croyons-nous,  esl  r^servee  par  Tauteur  a  ses  amis. 

Bibliopbiles  franc-cdmtois,  mes  freres,  vous  6tes  avertis  :  voila  un 
petit  bouquin  qui  aura  son  prix  au  siecle  prochain. 

Sa  rarete,  d*ailleurs,  ne  sera  pas  son  seul  m6rite.  C'est  1^,  et  la  seu- 
lement  peul-6tre,  que  survivront,  en  quelques  traits  sinceres,  les 
pbysionomies  de  poetes,d'a vocals,  de  litterateurs  ou  d'arlisles,aujour- 
d^bui  disparus,  mais  qui  onteu  leur  moment  dec616brit6enFrancbe- 
Comt6  dans  la  seconde  moiti6  du  xix'  siecle  :  les  Bartbet,  les  Max 
Bucbon,  les  Viancin,  les  Clerc  de  Landresse,  les  Lamy,  les  Cbofardel, 
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les  Oudet,  etc.,  etc.,  noms  familiers  a  la  g6n6ralioD  qui  s'en  va,  mais 
i€jk  peu  coanus  de  celle  qui  s^avance  !.... 


QUESTIONS  ET  RfiPONSES 

Le  president  Brulart  ^rivait  k  Loavois,  de  Dijon,  ie  5  juin  1668  : 
<K  M.  de  Bissy  m*ayant  fait  arriler  dans  Gray,  ii  y  a  plus  de  deux 
mois,  le  nomin6  Mahuel,  sur  I'avis  qu'il  s'^lait  fait  chez  hii  quelques 
assemblies  au  sujet  de  la  d^aiolition  des  fortifications  de  cette  ville- 
in, M.  de  Souzy,  iotendant  de  Pranche-Comt6,  Ta  fait  ensuite  trans- 
ferer ici  dans  la  conciergerie  du  palais....  Je  me  donne  rhonnenr,  a 
present  que  la  paixa  et6publiee,  de  vous  dire  que  depuis  irois  se- 
maines  que  je  suis  ici,  je  suis  fort  sollicit6  pour  la  liberty  de  ce  pri- 
sonnier.  Ce  que  jesaisparticuli^rement  de  sa  condnite^  c'est  qu^avant 
la  conqu6le  de  la  Prancbe-Comt6,  ayaut  eu  ordre  d'approfondir  si 
certains  discours  pleins  d'iosolence  et  de  menaces  contre  la  personne 
de  Sa  Majesty  y  avaient  6t6  tenus,  et  d*attirer  ensuite  les  coupables 
et  de  les  faire  arrdter,  je  trouvai  Tavis  veritable.  Je  fis  prendre  un 
Comtois  k  qui  on  n'a  ouvert  les  prisons  que  depuis  la  prise  de  la  pro- 
vince.... Quant  au  m^decin  Mabuet,  M.  de  BissyTafait  arr^ter  sur 
le  bruit  qu*il  s'etait  fait  une  assembl^e  chez  lui  sur  la  d<§molition  qui 
s'allail  faire..  .  II  demande  k  tout  moment  sa  liberie  ou  cette  ville 
pour  prison  et  k  caution  de  se  repr^senter.  J'attendrai  sur  cela  les  or- 
dres  de  Sa  Majesty.  » 

Le  m6decin  Mabuet,  dont  parle  Brulart  (qui  mentionne  aussi  un 
forgeron,  le  nomm6  Perrin,  et  un  pr^tre  dn  nom  de  Cordelet),  6tait-il 
de  la  famille  de  Mabuet,  professeur  vers  1710  a  rUniversit6  d'Or- 
16ans?  ,      Cb.  Godabd. 
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I.  —  Publications  iranc-oomtoises  (i 

M&MoiRBB  D£  LA  Sogi6t£  d'^mulation  du  Doubs.  7«  sMe,  3*  volume^ 
4898  :  —  D'  Albert  Girardot :  La  Soci6t6  d'6mulation  du  Doubs  en  1898. 

—  Marcel  de  Laforest :  Souvenirs  d'une  campagne  au  Soudan  (1892-1893). 

—  /.  Meynier  :  Les  noms  de  lieu  romans  en  France  et  k  r6tranger.  — 
Max  Prinet  :  L*industrie  du  sel  en  Franche-Gomt^  avant  ]a  conquSte 
franQaise  (fin).  —  Dr  Atbert  Girardot :  Mat^riaux  pour  la  pal6ont08tatique 
de  la  Franche-Gomt6  septentrionale.  Les  mollusques  du  syst^me  ooli- 
thique. 

Revue  vitigole,  aqrigole  et  hortigoli^  de  Franch9-Gomt6  et  de 
BouRGOGNE.  20  ddcembre  4899  :  ^A.  Clerc  .'Notes  sur  la  reconstitution 
du  vignoble  jurassien  (suite).  —  E,  Durand  :  Culture  et  fumure  de  la 
vigne  dans  les  vignobles  k  grands  vins  (suite).  —  Le  bibliophile :  Cata- 
logue de  livres  franc-comtois  rares  ou  curieux  (suite).  —  Ch.  Thuriet : 
Profil  d'un  ministre  sous  la  Terreur.  —  Etc. 

20  Janvier  4900  ;  —  A.  Clerc  :]6tude  sur  le  Trousseau.  —  Ck,  Thuriet : 
Profil  d'un  ministre  sous  la  Terreur  (fin).  —  Etc. 

Les  Gaudes.  /•'  Janvier  4900  :  —  Pierrot  :  Chronique  en  zigzag.  — 
Gaston  Coindre  :  Mon  vieux  BesauQon.  La  rue  Poitune.  —  A,  Chudant : 
Kuutz  gewerbe  :  Art  industriel  (suite).  —  Po6sies  di verses,  par  Mau- 
rice Galliot,  £douard  Grenier,  etc. 

46  Janvier  4900 :  —  Alfred  Marquiset :  Goguettes  comtoises.  Un  scrutin. 

—  H.  Heinuk4  :  Le  rocher  de  Hubig,  16gende  traduite  de  Tallemand.  — 
E.-G.  Flamand  :  Fin  de  passion.  —A.  Chudant :  Kuntz  gewerbe  (suite). 

—  Po<$sie8  diverses  par  Georges  du  L^do,  M*"*  la  comtesse  de  Grivel,  etc. 
Notice  n6crolooique.  Adrien  Bernard  et  Charles  Eouqet,  par  M.  J. 

Roy-Chevrier.  Lons-le-Saunier,  Lucien  Dedume,  1899,  gr.  in-8  de  16  p. 

n.  —  Revues  de  Paris  et  autres  publications 

Revue  des  Deux  Mondes.  /«'  dicembre  4899  :  —  Due  de  Broglie :  Le 
dernier  bienfait  de  la  monarchic.  La  neutrality  de  la  Belgique.  L  Le 

(1)  ToQte  publication  dont  on  exemplaire   a  €iA  ddposd  aa  bureau  des 
Annates  frane-comtoiae*  est  Tobjet  d'un  compte  rendu  dans  la  re^ue  ou  d*une 
»  dans  le  bulletin  bibliographique. 
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royaume  des  Pays-Bas.  La  Revolution  beige.  —  Edouard  Rod :  Au  milieu 
du  chemin.  —  Alfred  PouUl^  :  Races  latines.  ^  Augustin  PUon :  L'Inde 
d'aujourd'hui  d'apr^s  les  6crivains  indiens,  II.  L'^ducation  europ^enne 
et  la  8oci6U  indoue.  —  Maurice  ToUmeyr :  Un  bourg  de  France.  BrantOme. 
—  Ferdinand  BruneH^e  :  La  litt^rature  europ^enne  au  xix®  siScIe.  — 
Camille  Bellaigue  :  Revue  mu&icale.  La  prise  de  Troie,  k  i'0p6ra ;  Tristan 
et  IseuUj  au  Nouveau-The&tre.  —  A.  Dastre  :  Revue  scientifique.  L'^lec- 
trolyse.  La  th^orie  des  ions.  —  Francis  Charmes  :  Chronique  de  la  quin- 
zaine,  histoire  politique.  —  Bulletin  bibliographique. 

45  d6cembre  4899 :  —  Edouard  Rod  :  Au  milieu  du  chemin  (suite).  — 
Andr^  Beltessort :  Voyage  au  Japon.  I.  Premieres  impressions.  —  Ernest 
Daudet :  L'ambassade  du  due  Decazes  (1820-1821).  III.  —  /.  Bourdeau  . 
La  d6mocratie  industrielle.  Les  graves  et  les  syndicats.  —  Henri  de 
R4gnier  :  Po6sie.  La  nuit  des  dieux.  —  Charles  Lenth&ric :  Cdtes  et  ports 
frangais  de  TOc^an.  I.  La  c6te  basque  et  landaise.  ~  Rene  Doumio  :  Revue 
dramatique.  France...,  d'abord,  iirOd^on;  Le Faubourg,  au  Vaudeville; 
Petit  chagriny  au  Gymnase;  La  conscience  de  V enfant y  k  la  Gom^die  fran- 
^aise.  —  T,  de  Wyzewa  :  Revues  ^trang^res.  La  correspondance  de 
R.-L.  Stevenson.  —  J.  JB. :  Les  livres  d'6trennes.  -—  Etc. 

4 •*  Janvier  4900  :  —  Edouard  Rod  :  Au  milieu  du  chemin  (suite).  — 
Comte  Goblet  d'Alviella  :  La  representation  proportionnelle  et  le  regime 
parlementaire.  —  Paul  Hervieu  :  Le  doge  maudit.  Ija  contre-l^gende  de 
Marino  Faliero.  — -  Charles  Lentheric  :  Gfites  et  ports  frangais  de  rOc6an. 
II.  La  Gironde,  Bordeaux,  le  M^doc.  —  Th,  Bentzon  :  Un  radical  de  la 
prairie.  Hamlin  Garland.  ^  /.  Depelley  :  Les  c^les  telegraph iques  en 
temps  de  guerre.  —  A.  Dastre  :  Questions  scientifiques.  BufTon  et  les 
critiques  de  VHistoire  naturelle.  —  Due  de  Broglie  :  Charles  XII  au  camp 
d'Altranstadt.  —  Etc. 

45  Janvier  4900 :  -  Due  de  Broglie  :  Le  dernier  bienfait  de  la  monar- 
chic. La  neutrality  de  la  Belgique.  II.  Convocation  de  la  conference  de 
Londres.  —  Edouard  Rod :  Au  milieu  du  chemin  (fin).  —  L^-C^^  Lyautey : 
Du  rdle  colonial  de  Tarmee.  —  Andre  Bellessort  :  Voyage  au  Japon. 
II.  La  com^die  electorate.  —  V^  Robert  d*AdhHnar  :  Art  et  science.  — 
Charles  LenthMc  :  Cdtes  et  ports  frangais  de  TOc^an.  IIL  De  la  Gironde 
&  la  Loire.  —  Ren^  Doumic :  Revue  litt6raire.  Le  bilan  d'une  generation. 
"^  Camille  BelUUgue :  Revue  musicale.  Iphig^ie  en  Tauride  et  Orph^e. 
^  T.  de  Wyzewa  :  Revues  etrangeres.  Gent.ans  de  litterature  all&- 
mande.  —  Etc. 

Le  Corrbspondant.  40d^cembre  4899 :  —  C^*  Albert  de  Mun :  Premiere 
lettre  &  M.  Waldeck-Rousseau.  —  Paul  Allard  :  Julien  TApostat  et  la 
liberte  de  Tenseignement.  —  Gustave  de  LamarxeUe  :  La  crise  untversi- 
taire,  d'apr^s  Tenquete  de  la  Chambre  des  deputes.  I.  L'education  dans 
rUniversite.  —  C«  6r.  de  ViUebois-Mareuil :  L'ceuvre  coloniale  de  la  troi- 
sieme  repolilique.  I.  —  Jeanne  Mairet :  Deux  moades.  II.  ~  M.  Dronsart : 
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Pignreg  du  jpur.  Le  president  Kruger.  —  Pierre  Morez :  Un  mouvement 
Douveau.  Les  Universit6s  populaires.  ^  Gabriel  Syveton  :  Etudes  iitt^ 
raires.  L'^volution  de  M.  Anatole  France.  De  I'ironie  conservatrice  au 
ipysticisme  r^volutionnaire.  —  A.  Kannen/^ieser  :  La  France  et  TAlle- 
magne  dans  les  missions  catholiquesw  IIL  Le  budget  des  missions  en 
Allemagne  et  en  France.  -  Genial  *** :  Encore  le  recrutement  de  nos 
ofiiciers.  —  Maurice  Talmeyr :  Notes  sur  TExposition.  —  Henri  de  Par- 
mile  :  Revue  des  sciences.  —  Livres  d'^trennes.  —  Louts  Joubert :  Ghro- 
nique  politique. 

25  decembre  4899  :  —  C^  Albert  de  Mun  :  Deuxi^me  lettre  k  M.  Wal. 
deck-Rousseau.  —  Francois  Carry  :  Le  JubiM  de  1900.  —  A,  de  Lappa- 
rent :  Cent  ans  d'bistoire  ^conomique.  La  circulation  k  la  iin  du  si^cle. 

—  M.  Dromart :  La  Cassandre  du  Cap.  Olive  Schreiner.  -- /eonne  Mairet: 
Deux  monde^.  IIL  —  Paul  Nourrisson  :  La  t'rano-maQonnerie.  L'assem- 
bl^e  generate  du  Grand  Orient  de  France  en  1899.  —  0«  6r.  de  ViUeboiS' 
Mareuil  :  L'oeuvre  coloniale  de  la  troisi^me  r^publique  (iin).  —  L,  de 
Lanzac  de  Laborie :  Un  nouveau  portrait  de  Bossuet.  —  Les  oeuvres'et 
les  hommes.  —  Etc. 

40  jarwier  4900  :  —  C^  Albert  de  Mun  :  Troisiftme  lettre  &  M.  Wal- 
deck-Rousseau.  —  Gusiave  de  LamarzelU  :  La  crise  universitaire,  d'apr^s 
Tenqu^te  de  la  Cbambre  des  d^put^s.  IL  L'instruction  dans  rUniversit6. 

—  Adolphe  Lair  :  Apr^s  le  proces.  —  Mgr  Turinaz  :  Nouvelle  6tude  sur 
trois  fl^aux  de  la  classe  ouvri^re.  L  La  profanation  du  'dimanche.  — 
M,  Dronsart  :  Figures  du  jour.  Lord  Roberts  de  Kandahar.  —  Jeanne 
Mairet :  Deux  mondes.  IV.  —  Albert  Perquer  :  L'imp^ratricc  douairidre 
de  Chine.  —  Theodore  Jouffroy  :  Pens^es  in6dites.  —  B.  Levesque  :  La 
Revue  Bossuet.  —  Maurice  Talmeyr  :  Notes  sur  TExposition.  —  Etc. 

25  Janvier  4900  :  —  C^  Albert  de  Mun  :  Quatrifime  lettre  k  M.  Wal- 
deck-Rousseau.  —  Mgr  Turinaz  :  Nouvelle  ^tude  sur  trois  fl^aux  de  la 
classe  ouvrifere.  IL  L'alcoolisme.  —  M.  Ihronsart :  Figures  du  jour.  Le 
marquis  dc  Salisbury.  —  Jeanne  Mairet :  Deux  mondes.  V  (fin).  —  Jean 
Darcy  :  fitudes  d'histoire  africaine.  La  politique  de  TAllemagne  en 
Afrique.  I.  —  L.  de  Lanzac  de  Laborie  :  Etudes  hisloriques.  Fin  de  race. 
Fin  de  r^gne.  —  Theodore  Jouffroy  :  Pens^es  in6dites  (tin).  —  idouard 
Trogan  :  Versailles  et  jes  deux  Trianons.  —  Etc. 

Revue  des  questions  historiques.  /*'  Janvier  4900  :  —  D'  V.  Ermoni  : 
La  penitence  dans  Thistoire,  k  propos  d*un  livre  recent.  —  Ch.  de  la  Ron- 
dire  :  L'invasion  anglaise  sous  Charles  VI.  Derni^res  batailles  navales. 
—  Alfred  Spont  :  Les  FranQais  k  Tunis,  de  1600  k  1789.  —  Clarisse 
Bader :  Un  ^ducateur  de  Tarm^e  franQaise.  Le  g^n^ral  de  Melfort.  — 
Geoffroy  de  Grandmaison  :  Savary  en  Espagne.  —  Abbe  E.  Vacandard  : 
Saint  Wandrille  ^tail-il  apparent^  aux  rois  m^rovingiens  et  aux  rois 
carolingiens  ?  —  L^n-6r.  Pilissier  :  Une  conference  de  Fustel  de  Cou- 
langes  sur  Colbert.  -^  L.  Froger:  Un  bailliage  seigneurial  au  xviii*si^le. 
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—  C^  Maxime  de  Germiny  :  La  reunion  des  provinces  septentrionaies  k 
la  couronne  par  Philippe  Auguste.  —  Leon-G.  PHisiier :  Gourrier  italien. 

—  E.'G,  Ledos  :  Chronique.  —  Albert  Jsnard  :  Revue  des  recueils  p^rio- 
diques.  —  Bulletin  bibliographique. 

Bulletin  d'histoire,  de  litt^rature  bt  d'art  reuoieux  du  diocj&se 
DE  DuoN.  15  Janvier  4900  :  —  Aux  gloires  de  la  Bourgogne  :  saint  Ber- 
nard, Bossuet,  Buffon,  Rameau,  Rude.  —  /.  Bourlier  :  L'h^breu  et  les 
Dominicains  de  Dijon  au  xv«  si&cle.  —  H,  P.  Couturier  :  Des  agglomera- 
tions humaines  en  C6te-d'0r*  —  A.  Yon  :  Bossuet  et  la  presse.  —  Nou- 
velles  du  monde  des  lettres  et  des  arts.  ^  Questions  et  r^ponses. 

BiBLiOTH&QUE  UNIVER8ELLE.  DicembTB  4899  :  ->  Jules  Bepond :  Assu. 
ranees  sociales  et  referenduok  — Bmest  Muret :  Un  hiver  en  Espagne  (fin). 

—  T.  Combe  :  En  plein  air.  Histoires  de  bons  gabelous  (fin).  —  Charles 
VuUiemin  :  Conrad-Ferdinand  Meyer  et  Louis  Vulliemin.  —  Edmond 
PUsuckul :  Aux  Philippines  (tin).  —  Ed,  TaUichet :  La  France  et  le  proces 
Dreyfus  (fin).  —  Jacob  Frey  :  Parole  tenue  (nouvelle)  (fin).  —  Ghroniques 
italienne,  allemande,  anglaise,  Suisse.  —  Chronique  scientifique. 

Janvier  4900 :  —  Ernest  Bovet :  Les  conditions  pr^sentes  de  Titalie.  — 
T.  Combe  :  En  plein  air.  Les  bilcherons.  —  Michel  Delines :  Le  village 
chinois.  —  Paul  Staffer  :  Les  autorit6s  de  la  critique.  —  Pierre  Marlel  : 
La  restauration  d'une  route  d'Europe  aux  Indes.  ^  Ed.  TaUichet :  Numa 
Droz.  In  memoriam,  —  /.  Bencivenni :  Le  dernier  6cu  (r6cit  de  NoSl).  ^ 
Chroniques. 

Mus^B  NEUCHATEL0is.i^at7emdre  4899:— B.  Comtesse : iSiL  La  nouvelle 
frontidre  et  le  Cerneux-P^quignot  (suite).  —  Alf.  Godet  :  La  m^daille  de 
fid61it^  de  1831.  —  Ch.Eug.  Tissot  :  Promenades  autour  de  Valangin, 
par  feu  Georges  Quinche  (suite).  —  Alf.  Godet  :  Deux  ponts  kNeuchatel 
vers  1640. 

D4eembre  4899  :  —  B.  Comtesse  :  1814.  La  nouvelle  fronti^re  et  le  Cer- 
neux-P6quignot(fin).  —  Ch,  Monvert :  Monuments  parlants  de  Neuchatel, 
par  Jonas  Barillier.  --Alf,  Godet:  Carreau  de  faience  d'un  po^lede  CiOr- 
mondr&che. 

Revue  de  la  Suisse  gatholique.  25  novembre  4899 :  —  E,  Duprai  : 
Action  religieuse  et  socials  des  papes  dans  le  canton  de  Vaud.  — 
P.  Bourbon :  Les  fouilles  de  Saint-Maurice  (suite).  —  Abb^  Daucourt : 
Notices  sur  les  colleges  catholiques  de  la  Suisse  (suite).  —  6.  Folletite  : 
Documents  in^dits  sur  la  Revolution  dans  Tancien  6vdch6  de  B&le  (suite). 
^  Notices  bibliographiques.  —  J,  :  Chronique. 

25  decembre  4899 :  —  £.  Bise  :  N6cessit6  pour  les  jeunes  gens  de  faire 
leurs  etudes  dans  une  University  catholique.  —  Abb4  Daucourt :  Notice 
sur  les  colleges  catholiques  de  la  Suisse  (suite).  ^  R,  P.  Schlincker  :  No- 
tice bibliographique  :  Leg^nie  latin. 

Le  G^ant,  Paul  Jagquin. 

!•  9B  WAWS  iAoq/nm 
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PICHEGRU 

ET 

LE  PARTI  ROYALISTE  EN  FRANCHE^OMTE 

(1797) 

DOCUMENTS  INADITS 


La  vie  militaire  de  Pichegru  a  6l6courte;  eile  se  resume  pourlliis- 
ioire  dans  ses  campagnes  d' Alsace  et  des  Pays-Bas  et  sa  conqu6te  de 
la  HoUande.  Sa  vie  polilique,  commencee  avec  ses  n^gocialions 
secretes  de  1795  et  flnie  sealement  lors  de  sa  mort  myst^rieiise  au 
Temple,  est  pleine  d'obscuril^s  et  d'equivoques  qu'on  n*est  poiat 
eDcore  parvenu  a  d6ffl61er,  faule  de  documenls  pr^is.  D*un  caractere 
fortinf6rieiir  a  ses  talents*  Pichegru  est  rest^,  pendant  les  dix  dernieres 
ann6es,  k  mi-chemin  enlre  la  Revolution  qu'il  avait  servie  etTancienne 
monarchie  qu*il  avait  i'ambition  de  reslaurer.  En  Tan  lY  eten  Tan  V, 
il  chercha  un  point  d'appui  dans  son  pays  natal,  et  k  la  faveur  de  la 
reaction  conduile  de  concert  par  les  royalistes  ot  les  mod6r6s  de  toule 
origine,  il  tut  elu  par  les  d^partements  du  Jura  et  de  la  Haute-Sadne 
au  Conseil  des  Cinq-Cents.  C*est  k  cette  derniere  p6riode  que  se  rap- 
portent  les  pieces  qui  suivent  W. 

L'anteur  de  ce  «  rendemeat  de  compte,  »  Terrasse  de  Tessonnet, 
etait  un  Lyonnais,  ancien  officier  au  regiment  du  Maine,  devenu, 
depuis  la  Revolution,  un  agent  royaliste  Ires  actif,  aux  ordres  du 
prince  de  Conde.  En  1793,  il  avait  apporte  dans  sa  ville  natale,  assi^g^e 

(1)  AirchiTes  des  affaires  dtrang^res.  Fondt  Bourbons  (France,  toL  591^ 
f-  187  et  sniT.). 

MABS-ATRU.  1900.  6 
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par  les  troupes  de  la  Convention,  de  vaines  promesses  de  secours. 
Pendant  les  ann6es  snivantes,  on  le  trouve  errant  le  long  du  Jura  et 
y  pr^paranl  un  soulevement  royaliste  qui  ne  se  produisil  jamais. 
Muret,  au  d^bnt  de  son  Hutoire  de  Varmee  de  Condi^  le  signale 
comme  un  des  hommes  qui  s'agiterenl  le  plus  a  Tinl^rieur  pour  la 
cause  des  Bourbons.  11  est  certain  qu'il  eut  en  main  des  sonmies  con- 
siderables et  qu'aide  par  plusieurs  genlilsbommes  comtois,  il  donna 
a  ses  maitres  pendant  quelque  temps  Tillusion  d'une  Vendue  pr6te 
k  naitre.  Son  tb6&tre  d'action  ^lait  TAin,  le  Jura,  le  Haut-Doubs,  la 
Bresse  chalonnaise.  Pendant  ret6  de  1797,  il  adressait  au  comle  de 
Provence,  a  Blankenbourg,  un  rapport  ou  il  6num6rait  ses  forces  et 
ses  ressources,  qui  semble  celui  d*un  gdn^ral  sur  le  point  d*entrer  en 
campagne.  II  y  pretend  disposer  d'environdixmille  hommes,  repartis 
en  sept  divisions  aux  ordres  de  MM.  de  Mallet,  d'Holelads,  de 
ChamoUes,  de  Grivel,  Despautaines,  de  Buchel  et  d'Anglefort,  de 
quinze  cents  cavaliers  sous  M.  de  Saint-Mauris  et  d'un  bataillon 
d^artillerie  command^  par  le  lieutenant-colonel  de  Tardy.  II  s*est 
pr6par6  trois  lignes  de  defense  oil  le  celebre  ing^nieur  d*Arcon  doit 
lui  construire  des  ouvrages.  en  arriere  de  TAin,  sa  droite  appuy^e  sur 
Salins  et  Joux,  sa  gauche  sur  la  montagne  du  Credo  (<).  Parmi  ses 
auxiliaires,  il  cite  deux  de  ses  anciens  camarades  de  regiment,  MM.  de 
la  Chapelle  et  de  Vernon,  un  lieutenant  des  gardes- fran^aises,  M.  de 
Champdivers,  le  nolaire  Villard,  faisanl  Tonclion  de  commissaire  des 
guerres,  et  plusieurs  Neuch&telois,  le  colonel  Holland,  le  lieutenant- 
colonel  Arpeaux,  le  major  Russillon,  Tavoyer  de  Walteville. 

Comme  militaire,  Tessonnet,  a  en  juger  par  les  evencments,  pre- 
nait  ses  esperances  pour  des  realites ;  comme  negociateur,  il  fsijsail 
OBuvre  plus  utile  a  son  parti  en  s*assurant  des  bonnes  dispositions  de 
Pichegru.  Ce  general,  depuis  Tannee  precedenle,  justement  suspect  au 
Directoire  et  condamne  a  Tinaclion,  s'etait  retire  dans  son  pays  natal ; 
il  y  observait  les  progres  de  la  reaction  contre  le  regime  jacobin,  et 
s'oflTrant  d'une  part  au  parti  de  Temigration,  d*autre  part  aux  moderes 
de  rinterieur,  il  se  flattait  d'etre,  a  un  moment donne,  Tarbitre  entre 
les  parlis,  le  restaurateur,  dans  de  nouvelles  conditions,  des  institu^ 


(1)  6tat  des  ressources- da  ooomandant  Tessonnet,  30  join  1797.  (Archiyes 
des  affaires  dtrang^res.  ^  France,  vol.  591,  f*'  208-212.) 
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tioDs  IntditionDelles  de  la  Prance,  fiien  que  militaire,  hostile  aux 
coups  de  force,  il  esp^rail  raccomplissement  de  ses  esp^rances  par 
ks  moyens  l^gaux,  et  ces  moyens  lui  parurent  6tre  dans  sa  main 
apres  les  Elections  de  1797. 

•  Cependant  ses  relations  secretes  avec  le  prince  de  Cond6,  nouses 
deux  ans  auparavant  par  Tentremise  de  Monlgaillard,  n'avaient  pas 
6t6  rompues.  Faucbe-Borel  raconte  avec  details,  dans  ses  Mimoirei, 
Tentrevue  qu'il  eut  avec  lui  k  Arbois  en  juin  1796.  Celle  donl  on  va 
Hrele  r^cit  eut  lieu  un  an  apres.  Tessonnet,  cbarg6,  a  la  veille  de  la 
crise  politique  attendue,  de  sonder  les  intentions  et  de  rafiermir  le 
d^vouement  de  Pichegru,  mdle  a  son  compte  rendu  des  details  int^- 
rf*ssants  sur  les  cbefs  du  parti  royaliste  et  sur  le  concours  int6ress6 
((lie  TAngleterre,  representee  a  Berne  par  Wickbam,  apporlait^  leitrs 
ontreprises.  II  y  a  la  evidemment  de  curieux  elements  dlnformations 
jioor  celui  qui  voudraitentreprendresoit  une  biographic  de  Pichegru, 
s^oit  nn  tableau  de  la  contre-revolution  en  Francbe-Gomte. 

L^once  Pinqaud. 


jRENDEMENT  DE  COMPTE 
Fait  d  Blankenbourg  le  28  juin  ±797  par  M,  de  Tessonnet 

It.  de  Tessonnet  croit  devoir,  pour  la  plus  gradde  exactitude,  arti- 
culer  les  faits  depuis  la  fin  du  mois  de  Janvier,  demiere  ^poque  oik 
il  a  paru  k  Tarmee  pour  porter  a  Son  Altesse  Ser^nissinie  (le  prince 
de  Conde)  les  nouvelles  propositions  que  Baptiste  (i)  faisait  et  dont 
copie  sera  jointe  ci-apres,  cot^e  u*  1. 

11  partil  de  Tarmee  le  25,  arriva  a  Berne  le  27,  et  ful  fort  6tonn6 
de  s'y  voir  retenu  jusqu'au  1*'  fevrier  sans  qu'on  lui  en  expliqudl  le 
motif;  mais  il  sut  par  voie  indirecte  que  M.  Bluet  W  avait  fait  partir 


(1)  Nom  de  gaerre  de  Pichegm.  II  est  anssi  designi  dans  les  correspondances 
royalistes  par  la  letttre  Z. 

(2)  Nom  de  gaerre  da  ministre  anglais  Wickham.  Le  tome  II  de  lacorrespon- 
danee  de  ce  diplomate  (pnbliie  k  Londres,  1870,  2  vol.)  contient  qnelqnes  de- 
tails sur  les  relations  de  Pichegm  avec  les  agents  royalistes  et  anglais  en  1797. 
Voir  en  particulier  les  pages  4-5. 
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le  28  le  Libertin(\)  pour  la  maison  de  campagne  de  Baptisle;  et 
enfin,  pressant  M.  Bluet  sur  la  n^cessil^  de  sou  ddpart,  M.  de  Tea- 
sonnet  lui  arracba  Taveu  de  ce  nouvel  ^missaire  donl  M.  Bluei  you- 
lait  qu'il  atlendil  le  retour.  La  r^ponse  de  Jacques  (^)  ful  qu'ayant 
des  ordres  posilifs  de  Son  Allesse  S6r^nissime  pour  parler  lui-mime 
a  Baptiste  et  lui  demander  des  details  bien  circonslanci6s  sur  la 
ntaniere  dont  il  youlait  et  pouvail  agir  (d^lails  qui  devaient  deter- 
miner la  d-marche  qu*il  d6sirait  qu'on  fit  vis-a-yis  du  cousin 
Charles  W),  sa  r^ponse  ful  que  ses  ordres  ^taient  trop  posilifs  pour 
differer  plus  longlemps  son  depart,  et  M.  Bluet  le  fixa  pour  Tapres- 
midi  du  mftrae  jour,  mais  par  une  fatality  parliculiere,  il  fut  ren- 
yoy^  au  lendemain  de  grand  matin,  et  du  grand  matin  il  ful  encore 
renyoy^  k  Tapres-din^e.  Alors  M.  de  Tessonnet,  faiigu6  de  ces  d^lais, 
signifia  qu*a  deux  heures  precises  il  serait  dans  sa  yoiture.  A  une 
heure  et  demie,  M.  Philibert  W  lui  apporta  un  petit  billet  de  creance 
que  M.  de  Tessonnet  croit  deyoir  transcrire  ici : 

«  Je  confirme  en  tout  ce  que  j'ai  6cril  k  Baptiste  le  26  du  courant 
par  son  marchand  de  tabac.  Je  lui  recommande  le  porteur  comme 
un  brave  et  galant  homme  entierement  d^voue  aux  int6r6ts  de  sa 
maison.  Je  conseille  cependant  a  Baptisle  de  lui  faire  bien  r^p^ter  sa 
le^on  avaut  de  le  laisser  parlir,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  la  moindre  6qui- 
yoque  entre  nous.  Signe  :  Bluet,  le  30  janyier.  » 

Jacques^  k  la  lerture  de  ce  billet,  ne  put  s'emp6cher  de  dire  a 
M.  Philibert  qu'il  se  garderail  bien  de  remetlre  un  pareil  billet  qui, 
loin  d*etablir  ia  confiance,  6tait  fait  pour  Teloigner. 

Jacques  parlit  el  h&ta  sa  marche.  Le  passage  des  montagnes  dans 
les  neiges  lui  valut  une  violente  altaque  de  goutle.  II  youlut  sur- 
monter  cet  obstacle  et  continua  sa  route;  mais  le  d6faul  de  liberie 
de  ses  pieds  le  fit  arrMer  par  diz-huit  hommes;  il  resta  deux  heures 
entre  leurs  mains  et  continua  sa  route. 


(1)  Nom  de  guerre  de  Russillon.  V.  sur  cet  agent  la  Notice  abregee  sur  la 
vie^  le  caracUre  et  les  crimes  des  principaux  <usassins  cmx  gages  de  VAn- 
gUterre  (Paris,  1804),  p.  54-58. 

(2)  Tessonnet. 

(3)  L'archidac  Charles,  commandant  Tarm^e  autrichienne  sur  le  Rhin. 

(4)  Nom  de  guerre  d*Imbert-Colom^s,  qui  allait  dtre  ^lu  d6put4  de  Lyon. 
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Arrive  a  sa  residence  habiluelle,  il  lui  ful  in)poBsible  de  sortir  da 
lit  de  plusieiirs  jours;  il  profita  de  ce  lemps  pour  envoyer  chez  Bap- 
tiste  convenir  d*un  readez-vous;  mais  ce  dernier,  e&Vaf6  avec  raison 
de  rarrestatioD  des  agents  du  roi  k  Paris  (i),  de  la  nature  de  leurs 
depositions  et  de  celle  des  pieces  qu'ils  avaient  sur  eux,  Baptiste 
s'etalt  retire  au  centre  de  Tarmee  du  Rhin,  sur  raffection  de  laqueDe 
il  avail  le  droit  de  compter. 

Le  retour  de  r^missaire  de  Jacques  )e  d^cida,  ne  pouvant  aller  lui- 
m6me  a  Strasbourg,  a  y  envoyer  Philippe  W,  qui  a  ea  I'honneur  de 
rendre  comple  k  Son  Altesse  Serenissime  Mgr  le  prince  de  Gond6 
du  resullat  de  son  voyage. 

Jacques,  anterieurement  k  celte  epoque,  avail  ete  oblige  de  faire 
a  M.  le  due  de  Lavauguyon  W„  qui  se  plaignait  de  son  silence, 
un  cendement  de  compte  dans  lequel  il  lui  disait  qu'il  allait  essen- 
tiellement  s'occuper  des  elections;  il  re^ut  pour  toute  r^ponse,  et  par 
k  voie  do  M.  Philiberi^  avis  de  Tordre  qui  venait  d*6tre  donne  a 
M.  de  Champagne  W  de  sc  rendre  dans  ce  pays  pour  trailer  les 
elections  qui  eiaient  du  ressort  de  la  partie  civile.  Jacques,  voyant  sa 
presence  inutile  pour  le  moment  dans  le  pays,  se  decida  a  en  partir 
des  que  M.  de  Champagne  y  serait  arrive ;  mais  le  papa  (a)  et  le 
grand-papa  W  ne  voulaient  en  aucune  maniere  trailer  avec  ce  der- 
nier; ils  presserent  vivement  Jacques  pour  rester  et  s'occuper  des 
elections.  Celui-ci  s*y  decida  enfin,  lorsqu'aux  approches  du  !•'  ger- 
minal, il  ne  Tit  pas  paraitre  M.  de  Champagne  et,  pour  reparer  le 
temps  perdu,  il  divisa  son  commandement  en  plusieurs  parties,  dans 
chacune  desquelles  il  envoya  un  emissaire  extraordinaire  pour  indi- 
quer  Tespece  d'hommes  qu*il  desirait  avoir  pour  electeurs. 

Ses  instructions  sur  cet  objet  se  reduisirent  a  exiger  deux  qualites 

(1)  L'abbd  Brottier,  La  Villehearnois  et  DuTerne  de  jPresle,  chefs  de  cette 
agence,  fnrent  arrSt^s  &  Paris,  le  30  janTier  1797. 

(2)  Norn  de  guerre  de  Broch  d^Hotelans.  II  est  assez  longnement  question 
de  cet  agent  plus  loin,  dans  la  conyersation  entre  Tessonnet  et  Pichegru. 

(3)  Un  des  qaatre  personnages  qui  composaient  le  conseil  du  comte  de  Pro- 
vence k  Blankenbourg.  II  fut  disgraci^  avec  6clat  en  mars  1798. 

(4)  Un  des  principaux  agents  royal istes  en  Franche-Comte  depuis  1795.  II 
fut  commissaire  du  roi  dans  le  departement  du  Doubs  en  1814. 

(5)  Nom  de  guerre  de  Dauphin  (voir  page  suivante). 

(6)  Nom'  de  guerre  de  Bouvier,  alors  president  de  Tadministration  eentrale 
da  Jura,  procureur  gto^ral  &  Besancon  sons  I'Empire. 
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essentielles,  la  premiere  d'etre  bon  catboliquc  et  la  seconde  d'etre 
essentieUemeni  docile^  afin  de  s'assurer  d*uDe  majority  loute  form^e 
avant  d'enlrer  dans  la  chambre  Electorate. 

Ilfil  lui-mdme  une  tourn^e  dans  la  partic  qull  s'^tait  reservee,  el 
son  retour  aiosi  qae  celui  de  ses  Emissaires  lai  donnerent  pour 
r^suUat  un  aper^ii  des  deux  grands  liers  des  electetirs  snr  lesquels  il 
pouvait  compter. 

L'assembl^e  primaire  de  Lons-le-Saunier,  apres  avoir  nomm6  ses 
Elecleurs,  re^lula  runanimitE  M.  Daupbin  pour  president  de  la  muni- 
cipalil6que  le  sort  avail  arracb^e  de  cette  place.  Ge  cboix  6lait  d'au- 
tant  plus  inl^ressant,  que  c*est  a  ce  brave  bomme  esseutieliemeDt 
que  Ton  doit  non  seulement  la  tranquillity  de  la  ville,  mais  on  pent 
dire  encore  celle  du  d^partement. 

M.  Tb^odore  Lamelb  (i)  travaillait  avec  une  extreme  activity  pour 
capter  des  sufirages ;  mais /ac^ue^  ne  negligea  aucune  occasion  de 
mettre  en  Evidence  Tbypocrite  scElEratesse  de  ce  cameleon,  qui  Etail 
rEpublicain  avec  le^  terrorisles,  orlEaniste  avec  les  acquEreurs  de 
bieus  nationaux,  et  royaliste  avec  les  bonnEtes  gens  trop  crEdules. 

Les  pampblels  parurent  a  Jacques  Tarme  la  plus  avantageuse,  et 
pen  de  jours  apres  leur  distribution,  Topinion  fut  teliement  fixEe, 
qa'il  suffisait  d*entendrc  son  nom  pour  qu'on  manifeslit  un  mouve- 
menl  d'borreur.  Ses  plus  ardcnts  proselytes  mdmes  ne  parlaient  plus 
de  leur  liaison  avec  lui  que  comme  Teffet  d'un  mouvement  d'buma- 
nilE.  11  fut  conspuE  par  les  voix  de  rejection  dans  TassemblEe  primaire 
de  son  canton,  el  il  Eprouva  le  mEme  sort  dans  Tassemblee  Electorate. 

Le  premier  scrutin  de  cette  assemblEe  donna  pour  le  Conseil  des 
Anciens  M.  Gbampion  W,  gendre  de  M.  Guillin  de  Pougelon,  arrElE 
a  Lyon  en  1790,  avec  MiM.  d'Escars  et  de  Tessonnet.  Ge  cboix  a  paru 
d'autanl  meilleur  que  c*est  sur  ce  brave  bomme  que  Jacques  comp- 
tail  pour  meltre  en  mouvement  lestrois  villes  d'Orgelet,  Saint-Claude 
et  Arintbod. 


(1)  Depute  da  Jura  k  la  Legislative,  constitationnel  non  rallid  an  parti 
royaliste. 

(2)  Ce  depute,  ne  k  Charnod  en  1704,  mort  k  Lyon,  oti  il  etait  juge  an  tri. 
banal  d'appel,  ne  doit  pas  dtre  confonda  avec  son  homonyme,  care  de  Vobles 
et  depate  da  Jara  k  la  Legislative.  Sar  le  complot  lyonnais  aaqael  il  prit  par^ 
en  1790,  v.  Wahl,  Lespremi^e^  anniti  de  la  Bivolution  a  Lyon,  p.  2&9-285. 
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Le  deuxieine  scrulin  donna  i  I'linanimil^  le  g6a6ral  Picbegru  pour 
le  Conseil  des  Gioq-Gents.  Ges  deux  premiers  scrutins  ^blouirenl  les 
eleclearssur  leur  force  el  les  agents  de  Lamelh  en  profilerentpour  di- 
viser  les  voix  fix6es  sur  le  pr6sident  da  d^parlemenl,  ce  qui  d^termina 
une  majority  relative,  Ires  faible  a  la  v6rit6,  mais  elle  fut  en  faveur 
du  coonnissaire  du  Directoire,  M.  Febvre  (i),  r^publicain  par  pear,  et 
M.  Janod  (2),  homme  ambitieux  et  qui  tonrnera  du  cdl6  du  plus  fort. 

Get  ecbec  donn^  au  bon  parti  lui  prouva  la  n^cessit^  indispensable 
de  rester  docile  et  uni;  aussitdl  les  paroles  se  donnerent  et  Tadnii- 
nistralion  centrale,  qui  6tait  dans  le  cas  d'etre  toute  chang^e  comme 
non  6lae  par  le  peuple,  fut  r661ue  par  lui  a  une  tres  grande  majority, 
il  a*est  pas  un  des  membres  de  cette  administration  dont  la  religion 
fut  douteuse.  Cetle  reelection  produisit  une  joie  presque  unanime 
dans  tout  le  pays. 

Gette  operation  termin^e,  la  nouvelle  de  Tarmistice  se  r^pandit,  et 
imm^diatement  apres  les  pr^liminaires  de  paix.  II  ne  restait  done 
plus  a  Jacques  qu'un  seul  parti  a  prendre,  cclui  de  retourner  aapres 
deSon  Allesse  pour  prendre  de  nouveaux  ordres.  Jacques,  en  sentant 
celle  necessity,  ne  pouvait  pas  non  plus  abandonner  la  certitude  de 
voir  et  de  parlcr  lui-ni^me  k  Bapiisle,  qu'on  attendait  tons  les  jours. 
U  se  d^cida  pour  ce  dernier  parti,  malgr6  Tenorme  quantity  de  troupes 
que  le  g^n^ral  La  Baroliere  <3),  rdsidant  a  Besancon,  faisait  filer  pour 
in  vestir  le  pays  que  le  ministre  d^signait  journellement  comme  rec^lant 
beaucoup  d'^migr^s  et  surlout  Jacques,  sur  le  compte  duquel  Lameth 
donnait  tous  les  renseignements  qui  ^taient  en  son  pouvoir;  enfin, 
Baptistearriva,  surveill^parleg^n^ral  La  Baroliere, qui  Paccompagnait 
partout.  Jacques  trouva  le  moyen  de  tromperla  vigilance  decet  Argus 
et  eul  une  conference  chez  le  grand-papa  depuis  une  heure  da  matin 
jusqa*a  pres  de  trois  heures  avec  Baptiste.  Jacques  donnera  une  note 
s^par^e  des  articles  qui  ont  dA  6tre  communiques  a  M.  Bluet  et  il  ne 

(1)  N4  &  Arinthpd  en  1763,  mort  en  1838.  D^nU  aux  Cinq-Cents,  au  Corps 
l^islatif  et  h.  la  Cbambre  des  Cent-jours,  substitut  da  procureur  general  k 
Be«ancon  sous  l*Empire. 

(2)  N6  k  Clainraux  en  1761,  mort  h  Paris  en  1836.  Depute  aux  Cinq-Cento  et 
an  Corps  l^gislatif,  puis  juge  et  con^^eiller  &  Paris. 

(3)  Pilotte,  baron  de  la  Baroliere  (1746-1827),  colonel  de  I'ancienne  arm^e, 
avait  fait  comme  mar^chal  de  camp  la  campagne  de  1792  sur  la  MoseUe^  et 
comme  gto^al  de  diyision  celle  de  la  Vendue  en  1793.  Retrait^  en  1802. 
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traascrira  ici  que  ceux  qai,  devant  6lre  soustraits  a  la  connaissance 
de  ce  ministre,  ne  devaient  6lre  commuDiqu6s  qu*a  Sa  Majesty. 

Jacques.  —  J*ai  ea  rhonneur  d'observer  au  g^n^ral  la  n^cessil^  de 
ne  pas  loul  dire  auz  ^traagers ;  il  a  goAt6  cede  mesure.  Le  gdni^ral 
me  permettra-t-il  de  faire  avec  lui  la  r6capilulaiioD  dcs  choses  que  je 
dois  laire  k  M.  Bluet  f 

.  Baptiste.  —  Cela  esl  esseatiel,  car,  comme  je  yous  Tai  dit,  il  De 
faut  lui  accorder  que  la  mesure  de  coufiance  n^cessaire  pour  obleoir 
de  lui  des  choses  qu'on  ne  peut  pas  avoir  saos  lui.  II  est,  je  crois, 
tres  inutile  de  lui  dire  que  j'engage  le  roi  et  les  princes  a  se  manager 
un  article  secret  dans  le  traits,  qui  leur  assure  un  asile  quelconque, 
mais  essentiellemenl  le  plus  pres  possible  de  la  France. 

Jacques.  —  Le  g6n6ral  ne  croirait-il  pas  qu'il  fdl  bien  iut^ressant 
que  Ton  pftt  obtenir  du  roi  son  consentemenl  pour  faire  pen6lrer  mys- 
l^rieusemenl  dans  Tint^rieur  un  prince  de  la  niaison  de  Bourbon  ? 

Baptists.  —  Gette  mesure,  quoique  bion  vigoureuse,  esl  bonne ; 
mais  il  serail  dangereux  d'en  pr6maturer  Tex^cution,  el  mon  avis 
est  que  c'esl  k  Paris  m6me  qull  faut  que  ce  prince  se  rende  si  le  roi 
y  consent  et,  si  Sa  Majesty  veut  me  ie  permeltre,  je  travaillerai  k 
arranger  la  chose,  mais  ce  n'est  pas  Ta&aire  d'un  jour,  une  operation 
de  ce  genre  est  trop  scabreuse,  et  pour  la  personne  el  pour  la  chose, 
pour  ne  pas  s'occuper  s^rieusement  d*6viter  tout  ce  qu*on  pourra  s*em- 
p6cher  de  donner  au  hasard. 

Jacques.  —  Le  g^n^ral  conserverait*il,  malgr6  les  apparences  de 
paix,  Tespoir  qu*il  avail  jadis  d'6M  promu  a  la  dictalure  ? 

Baptiste.  —  Je  ne  vous  cache  pas  que  c'^lait  mon  projei  et  que 
j'avais  m6me  dirig^  toutes  mes  vues  sur  ce  poste,  comme  le  seul  <}Qi 
pAt  me  rendre  maitre  d*agir  It  mon  gr^  et  de  faire  cesser  promple- 
menl  un  ordre  de  choses  qui  dure  depuis  trop  longtemps ;  mais  il 
fallail  pour  cela  que  la  guerre  duril,  car  quel  pr^texle  aujourd'hoi 
pour  avoir  un  dictateur  si  la  paix  se  fait  ?   • 

Jacques.  —  La  chose  parait  au  moins  bien  difficile ;  mais  si,  ce- 
pendant,  ces  pr^liminaires,  qui  n*ont  aucun  caraclere  de  sinc6rit^»  ne 
se  rdalisaient  pas  el  qu*au  contraire  il  y  eAl  rupture  el  d^faite,  il  se- 
rail possible  alors  que  la  proclamation  de  la  patrie  en  danger  entrain&t, 
malgrd  le  Directoire,  celle  d'un  dictateur ;  alors  le  gin^ral  se  trouve  - 
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rait  parfaitemeot  en  mesure  de  suivre  son  ancieii  erremeni  el  je 
d^sirerais  pouVoir  instruire.Sa  Majesl6  des  esp^rances  qu'elle  aurait 
k  fonder  sur  cet  6v6aement« 

Baptiste.  —  Vous  pouvez  dire  an  roi  que  si  cet  ^v^nemenl  avail 
lieu,  alors  je  Ini  r^pondrais  de  lout  sur  ma  Idle,  el  son  r^tablissement 
ne  serail  pas  long,  mais  malheureusement  je  n'ose  pas  Tesp^rer. 
Dites-lni  de  s'armer  d'un  pen  de  palience,  que  je  lui  demande  un 
mois  on  six  semaines  de  r^pit  pour  sonder  le  terrain,  bieu  connattre 
Paris,  et  qo'alors  seulement,  je  pourrai  donner  mon  avis  sur  la  con- 
dnite  k  tenir. 

Jacques.  —  Le  g6n6ral  ^tant  d'accord  sur  la  reserve  essentielle  a 
garder  sur  certains  points  avec  M.  Bluet,  ne  croirait-il  pas  n^cessaire 
d'6tablir  aupres  de  lui,  a  Paris,  quelqu*un  qui,  6crivant  sous  sa  dict6e, 
me  transmettrail  directement  les  avis  a  faire  passer  au  roi  ?  Car  je 
regarde  comme  bien  essenliel  que  le  g^n^raln'dcrive  jamais  rien  de 
sa  main. 

Baptists.  —  J*adoplerais  avec  plaisir  celte  mesure,  mais  vous 
voyez,  par  ce  qui  \ienl  de  se  passer,  combien  nous  sonimes  loin  de  la 
drconspeclion  necessaire  en  pareil  cas.  U  me  faudrait  done  1^  un 
bomme  de  la  prudence  duquel  je  fusse  assure,  et  qu'il  eftt  un  pr6texte 
plausible  pour  rester  k  Paris. 

Jacques.  —  L'homme  que  je  proposerai  au  gdn^ral  me  paralt  r^unir 
toutes  les  quality  requises;  il  est  en  radiation  provisoire,  il  irait  a 
Paris  sous  le  pr^lexte  de  travailler  k  sa  radiation  definitive ;  il  est  du 
d^parlement  du  Jura  et  il  serail  bien  nalurel  qu'il  visit&t  fr^quem- 
ment  le  g6n6ral  pour  solliciler  son  int^6l;  il  a  quelqnes  talents  en 
musique  et  quelques  conuaissauces  en  chimie,  en  sorle  aue,  sa  radia- 
tion definitive  obtenue,  rien  ne  lui  serail  plus  nalurel  que  de  lui 
voir  prolonger  son  sejour  pour  culliver  ses  goAls.  II  a  Tbonneur 
d'etre  connu  du  general,  qui  a  paru  satisl'ail  de  sa  reserve  et  de  son 
intelligence;  c'esl  mon  second  ici,  M.  d*Hotelans,  que  j'ai  envoy^plu- 
sieurs  fois  au  general  et  qu'il  connait  sous  le  nom  de  Philippe. 

Baptiste.  —  Ah  !  fort  bien.  Proposez-le  au  roi.  G'est  un  bomme 
d'nne  mesure  parfaile  el  je  le  verrai  la  avec  plaisir,  mais  ne  me  Ten- 
voyez  pas  avant  six  semaines  ou  deux  mois.  Repetez  bien  au  roi  que 
s'il  se  decide  k  envoyer  k  Paris  un  prince  de  sa  maison,  il  m'en 
fasse  prevenir,  afin  que  je  puisse  tout  disposer  pour  sa  plus  grande 
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silrel^;  que  j'insiste  d'avance  pour  que  Paris  soil  le  lieu  de  son 
asile,  parce  qu'il  faut  que  le  mouvement  parte  du  ceutre  afin  d'alta- 
quer  plus  vile  le  mal  dans  sa  racine,  el  diles  a  Sa  Majest6  que  je  la 
supplie  eu  gr&ce  de  ne  commaniquer  le  moindre  detail  de  ses  projets 
k  qui  que  ce  soil. 

Jacques.  —  Le  g^n^ral  aurait-il  des  soupgous  plus  particuliere- 
meut  fix^s  sur  quelqu*un  des  individus  qui  approchent  la  persoDue 
du  roi  ? 

Baptists.  —  Non,  mais  je  crois  qu'en  pareil  cas  il  faudrait,  s'il 
6tait  possible,  que  le  roi  et  Mgr  le  prince  de  GoDd6  seuls  eusseni 
counaissance  de  ce  qui  doit  se  passer  dans  rint^rieur  el  qu'eux 
seuls  eusseul  de  mSme  conuaissance  de  la  conduite  que  8a  Ma- 
jest6  desire  que  Ton  lienne  et  de  celle  qu*elle  compte  tenir. 

Jacques.  ~  Je  metirai  sous  les  yeux  de  Sa  Majesty  toutes  les  obser- 
vations du  g6n6ral,  et  si  le  roi  agr^e  le  depart  de  M.  d'Hotelans,  ce 
dernier  porlera  a  Paris  les  instructions  positives  de  Sa  Majeste. 

Baptists.  —  Priez  Sa  Majesty  et  demandez-lui  en  gr&ce  qu'elles 
ne  soient  pas  de  la  nature  de  celles  qui  ont  et6  envoy^es  aux  quatre 
inforlun^s  qui  viennenl  d'etre  condamn^s  (0.  Cbaque  courrier  devait 
fafre  frissonner  toules  les  personnes  qui  travailiaient  avec  quelque 
zele  au  r^tablissemenl  de  la  monarchie.  Je  m'altendais  a  toute  nii'^ 
nute  k  me  voir  nomm6  el  ce  n'est  sans  doule  qu'a  un  hasard  parti- 
culier  que  je  dois  de  ne  Tavoir  pas  616.  Dites  de  plus  k  Sa  Majesty 
combien  il  serait  k  desirer  qu'elle  voultlt  bien  disposer  entierement 
de  sa  confiance  en  faveur  d'un  seul  individu  dans  Tint^rieur  el 
avec  lequel  on  aviserait  parliculierement  aux  moyens  que  les  cir- 
conslances  permettralent  d'employer,  moyens  que  ceux  qui  ne  sont 
pas  dans  Paris  ne  peuvent  connaitre  que  Irop  lard  pour  pouvoir 
donner  un  avis  utile  et  donl  la  communicalion  ne  pent  pas  ne  pas 
6tre  au  moins  dangereuse.  Priez  Sa  Majesty  de  cboisir  la  personne 
sur  qui  reposera  sa  confiance,  de  nature  a  ne  jamais  compromeltre 

(l)Le  8  aTiil,  Brottier,  La  Villeheornois,  DaTorne  de  Presle  et  Poly  fnrent 
condamn^i  par  le  conseil  de  guerre  de  la  17*  diWsion  militaire  k  des  peines 
Tariant  de  diz  &  an  an  de  r^clusion.  Le  Directoire,  accusant  Tindulgence  des 
jages«  rendu  un  arrdt^  pour  les  faire  juger  une  seconde  fois  par  le  jury.  Ce 
second  procds  n'eut  pas  lieu ;  le  coup  d'etat  du  18  fructidor  survint,  elBrottier 
ci  La  ViUeheurnois  se  Tirent,  tonjours  pour  le  d6lit  qui  leur  avait  vain  une 
pr*initeocoadamiiatMB,d<port<8ik  la  Guyaae. 
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aucun  deses.fideles  sbjets  qui  sont  dans  I'interieur.  Ce  d^fanl  de 
prteautions  ^loignera  beaucoup  plus  de  gens  qu*on  ne  croil;  ils  se 
persuaderaient  que  Ton  compte  la  vie  des  gens  pour  rien,  el  vous 
devez  sentir  combien  un  pareil  sonpQon  pourrait  Eloigner  de  braves 
gens  du  d^sir  de  servir  eflScacement  la  meiileure  des  causes.  Lors- 
qu'a  r^poque  de  Tex^cution  d'un  plan  arr6t6,  le  roi  ou  Mgr  le 
prince  de  Gond^  se  \erroDl  forces  de  communiquer  quelque  chose 
a  M.  Bluec  pour  en  tirer  Targenl  necessaire,  je  supplie  dans  ce  cas 
Sa  Majesty  ou  Son  Allcsse  S^renissime  de  vouloir  bien  m'en  faire 
pari  le  plus  t6l  possible  aGn  de  m*6viter  le  desagrement  de  Tin* 
lluence  d'un  myslere  qui,  en  blessanl  ramour-propre  de  ce  ministre, 
nuirait  n^cessairement  au  succ^s  de  la  chose. 

Tel  esl  le  resume  succincl  de  tous  les  objels  que  Baptiste  a  exig^ 
qui  ne  fussenl  pas  communiques  k  M.  Bluet, 

Le  lendemain  de  celte  conference,  Jacques  re^ut  Tavis  de  Paris 
que  ie  Direcloire  venait  de  recevoir  de  noiivelles  d6noncialions  el 
qn'il  renouvelail  en  consequence  Tordre  de  Varr6ler.  II  en  envoya 
bien  vile  pr6venir  le  grand-papa^  qui  lui  renvoya  en  r^ponse  Tori- 
ginal  de  Tordre  du  minislre  qu*il  venait  de  recevoir.  Gel  ordre  eiait 
une  espece  de  correclif  de  celui  qui  exislait  depuis  un  an  et  par 
lequel  le  Direcloire  mellait  k  prix  la  tdte  de  Jacques. 

A  la  leclure  de  celle  nouvelle  piice,  le  papa,  se  livrant  a  toule  son 
indignation  contre  Ic  Direcloire,  dil  a  Baptiste  :  Dites-leur  que  nous 
nous  moquons  d'eux  el  deleurs  mandals  d'arrftl.  Ily  a  deux  ans  que 
nous  possedons  ici  Jacques  el  Philippe  el  que  je  soupe  tous  les  soirs 
avec  eux.  lis  menenl  une  vie  de  boh^me,  de  gal^rien  :  ne  suis-je  pas 
Irop  beureux  de  soulager  de  braves  gens  qui,  plus  leur  roi  esl  mal* 
heureux  el  plus  ils  lui  donnenl  de  preuves  de  leur  atlacbemenl?  lis 
ne  font  rien  sans  nous  le  communiquer  :  leur  grand  soin  est  de  ne 
Gompromeltre  personne  en  se  tenant  en  mesure  d'agir.  Eh  bien  \ 
nous  les  aiderons  de  lout  noire  pouvoir.  Je  n'ai  malbeureusement 
que  quelques  instants  k  vivre,  puis-je  les  sacrifler  pour  une  meii- 
leure cause  ?  ici  le  papa,  le  grand»papa  et  Baptiste  s*embrasserent 
avec  le  plaisir  que  laprobiie  seule  pent  goiUer  W 

(1)  SoiTent  dM  reflexions  gto^rales  sor  riinit^  d'opimon  ^  ^vMfr  entr»*lo8 
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M.  de  TessoQDet  croil  devoir  donner  un  aper^a  des  id^es  que 
M.  Pbiliberl  lui  a  communiquees  et  sur  lesquelles  ce  dernier  croil 
devoir  se  reccorder  (sic)  avec  Baptiste. 

i^  S*assurer  de  la  majority  de  la  ConveDtion  (0. 

2*"  MeUrc  les  miDislres  en  jugemeDl ;  forcer  le  Direcloire  a  les 
remplacer  par  des  hommes  probes  el  a  la  devotion  de  la  CooveDlioD. 

3®.  Mettre  le  Direcloire  en  jngenienl  el  le  remplacer  par  des  roya- 
lisles  ^galemeal  h  la  d^volion  de  la  GonvenlioUi  oa  bien  nominer  ua 
diclaleur. 

4^  Bonifier  loules  les  autoril^s  centrales  el  par  elles  rectifier 
toules  celles  muoicipales. 

S'^Atlendre,  s*il  le  faul,' encore  au  mois  de  germinal  pour  ren- 
forcer  la  Convention  d'un  nouveau  tiers  de  la  Irempe  des  deux  der- 
niers. 

6^  Faire  enfin  proclamer  le  roi  par  tons  les  d^partements,  par  le 
Direcloire  ou  le  diclaleur,  el  enfin  par  les  deux  conseils  devenus  bons. 

ANNEXE  I 
ProposUions  de  Baptiste 

D*apres  la  lecture  des  papiers  remis  k  Baptiste  par  Pbilippe  de  la 
part  dii  pater  W  et  de  M.  Robert  (3),  le  premier  d6sira  voir  le  grand- 
papa, et  le  r^sultat  de  la  conference  ful  que  Baptiste  allendrail  pour 
agir  une  des  trois  donn6es  ci-apr^s  d6taill6es. 

La  premiere  serait  la  dissolution  des  armies  paUiotes ;  il  regarde 
comme  certaine  celle  de  Tarm^e  dllalie ;  il  ne  doute  pas  que  celle 
sur  le  Rhin  ^prouve  bient6t  le  m&me  sort,  surloul  si  le  cousin  Charles 
continue  a  harceler  Tennemi.  La  desertion  de  cette  arm^c  est  a  son 
comble.  Les  d^partements  voisins  sonl  inond^s  de  d^serleurs  qui  se 
retirent  chez  eux  avec  armes  el  bagages  et  par  bandes  de  vingt, 
quaranle,  cent  et  m^me  cinq  cents  hommes.  Le  9  de  ce  mois,  une 

6TdqQ6fl  et  l*opportimit6  de  la  rentr^e  de  qaelques-ons  en  France,  que  noiu 
aTons  cm  inutile  de  transcrire. 

(1)  Tessonnet  entend  ^Tidemment  par  ce  mot  les  deox  ConseilB  des  Anciens  et 
des  Cinq-Cenu. 

(2)  Le  prince  de  Cond^. 

(3)  ProbablMoent  Tagent  Latonr. 
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troape  de  cede  force  8*est  fait  loger  dans  le  village  de  Frasne,  d^par- 
temeni  du  Doubs,  fronliere  de  celai  du  Jura. 

La  seconde  doon6e  serait  dans  le  cas  on  le  Oirectoire  nommerail 
Baptiste  aa  commandement  g^o^ral  des  armees.  Le  commaDdement 
de  celle  de  Sambre-et-Mease  lui  a  ^16  offerl,  d^apres  la  proposition 
qu'en  a  faite  le  g6n6ral  Beurnonville  au  Direcloire.  II  Ta  refuse  et  il 
ne  compte  accepter  le  commandement  g^n6ral  qu*aatant  qu'on  lui 
donnerail  carle  blanche.  II  croit,  malgr6  son  extreme  modestie,  que 
le  Directoire  finira  par  le  lui  proposer. 

La  troisieme  donn6e  serail  si  le  pater  oblenail  du  cousin  Charles 
la  permission  de  passer.  Baptiste  engage  a  insisler  fqrlement  sur  ce 
passage,  et  dans  le  cas  oili  Charles  persist&t  dans  son  refus,  il  propose 
au  pater  de  s'acbeminer  sur  B&le,  de  metlre  bas  les  armes  pour 
passer  sur  le  territoire  Suisse  et  se  dinger  sur  le  Porrentrui,  ou 
Baptiste  se  charge  de  marcher  pour  le  recevoir,  lui  et  les  siens.  II 
s'engage  k  mener  aveclui  vingt  mille  vieux  soldajls;  il  demande  an 
pater  de  s'assurer  d*avance  les  fonds  n^cessaires  pour  solder  pendant 
Irois  mois  vingt-cinq  mille  hommes^et  demande  aM.  Robert  que  ces 
fonds  ne  soienl  pas  pris  sur  ceux  qn*il  a  fait  esp^rer  pour  les  diffS- 
rents  points  de  Tint^rieur,  tels  que  la  Francbe-Comt^,  Lyon  et  le 
Languedoc.  Baptiste  doute  d*autant  plus  de  la  yolont6  du  cabinet  de 
Vienne  en  faveur  du  roi  quMl  assure  que  la  proposition  de  livrer 
Strasboarg  a  dt^  faite,  mais  a  condition  que  la  prise  de  possession 
se  ferait  au  nom  du  roi  de  France  Louis  XVIII,  et  que  cette  propo- 
sition a  €i^  refus^e. 

Si  en  derniere  analyse  aucune  de  nos  donn6es  ne  pouvail  avoir  lieu  et 
qu'on  se  vit  forc6  d  attendre  les  nouvelles  Elections,  alors  Baptiste 
se  d6cidera  k  accepter  la  deputation  qui  lui  est  ofiTerte  par  plusieurs 
d6partements,  pr^ferant  cependant  celle  du  sien,  le  Jura.  Devenu 
legislateor,  il  s*occupera  essentiellement  du  bien-6tre  du  soldat  et  il 
compte  m^me  s*etablir  leur  d^fenseur  officieux. 

Baptiste  propose  en  outre  de  s'approvisionner  en  armes  ;et  i\ 
juge  que  Ton  pourra  s'en  procurer  aisement  en  faisant  ramasser 
toutes  celles  que  les  armees  de  la  r^publique  ont  abandonn^es 
pendant  leur  retraite  en  AUemagne.  Toutes  les  objections  possibles 
ont  616  faites  a  Baptiste  snr  les  villes  de  Belfort,  Blamont  et  Besan^on. 
il  y  a  repondu  comme  sur  des  objets  fort  pen  fails  pour  inqui^ter. 
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Belfort  el  Blamont  D*6tanl  nuUemeot  approvisionn^s  et  hors  du  cas 
de  recevoir  aucun  secoors  de  TAlsace,  doot  il  ioterceptera  la  commu- 
nication par  sa  marche  sur  le  Porrenlrui.  Quant  a  Besancon,  dont  la 
force  consisle  uniquemeut  dans  la  ciladelle,  Baptiste  compte  sur  la  gar- 
nison,  composee  d*un  regiment  de .  hussards  excellents  et  d'un  ba- 
(aiUon  de  I'ancien  regiment  de  la  C!ouronne,  dont  tons  les  soldats 
sent  parfaits.  Les  forts  yoisins^  constrnits,  d*apresle  sysleme  de  Mon- 
talerobert,  sur  la  montagne  de  Ghaudanne  et  le  flanc  droit  de  la 
citadelle,  n'oflTrent  presque  pas  de  resistance  et  deviennent,  enlre  les. 
mains  de  Tennemi,  une  arme  forte  centre  la  citadelle.  Le  general 
La  Baroliere,  qui  commande  dans  cetle  place,  est  d^mocrale,  outre; 
il  n'a  de  liaisoJis  qu*avec  les  NeuchJltelois  chasses  de  lenr  pays.  La 
bourgeoisie  est  excellente,  mais  elle  a  besoin  d'6tre  dirig6e.  II  est 
bien  k  d^sirer  que  Ton  y  envoie  quelqu*un  qui  puisse  en  prendre  le 
commandement  militaire  et  qui  s*accorde  avec  Ting^nieur  en  chef,  qui 
pense  parfaitement,  et  surtout  avec  le  chef  des  prfttres  de  ce  diocese. 
II  serait  difficile  d'exag^rer  en  bien  sur  la  conduite  et  les  moyens  par- 
faits qu'emploie  ce  digne  homme,  M.  rabb6  Breluque,  k  qui  mal- 
heureusement  on  n'a  laiss^,  dans  la  portion  d'aulorit6  qui  lui  a  €i€ 
confine,  que  le  moyen  de  punir  et  jamais  celui  de  r^compenser.  II  est 
autorise  k  interdire  tous  les  pr^tres  coupables  d'avoir  une  mauvaise 
conduite  et  il  n*a  pas  Tautorite  n^cessaire  pour  r6int6grer  dans  ses 
fonctions  le  pr6tre  jureur  qui  a  abjur6  ses  erreurs  par  son  entiire 
soumission  k  la  longue  et  dure  penitence  qui  lui  est  inflig^e.  n  serait  k 
d^sirer  que  la  confiance  entiere  de  MM.  les  6v6ques  flit  accord^e  aux 
gracds  vicaires  qui  sont  dans  rint^rieur ;  eux  seulement  peuvent 
Gonnaitre  Tinstant  ou  il  faut  punir,  et  celui  ou  il  font  r^compenser. 

ANNEXE  n 

Partie  de  la  conversation  entre  Baptiste  et  Tessonnet  qui  pourrait 
etre  communiquee  par  ce  dernier  d  M.  Wickham 

'  Jagoues.  —  J'ai  done  enfin  le  bonheur  de  voir  le  g^n^ral ;  il  y  a 
looglemps  que  j'en  ai  cherch^  Toccasion  pour  la  premiere  fois;  et  au 
moment  d'en  jouir,  elle  m*a  6t6  ravie  par  la  reserve  dont  j'ai  6te 
oblig6  d'user. 

Baptiste.  -  Vous  n*en  avez  pas  eu  plus  de  regrets  que  moi,  Mon- 
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sieiir,  car  en  sortant  du  village  de  Roulans,  croyant  que  vous  sai- 
vriez  ma  voilure,  j'en  suis  descendu,  je  Tai  fail  passer  devanl  moi  et 
j*ai  chemiD^  a  pied  pendant  pres  de  Irois  quarts  d'heure,  espiraot 
que  vous  viendriez  me  rejoindre. 

Jacques.  —  M.  Minck  W  m'avait  dit  que  vous  seriez  seul  dans 
voire  voilure  el  j'y  apercus  d'une  part  deux  personnes,  en  outre  vous 
deviez  prendre  la  posle,  et  loin  de  relayer,  voire  postilion,  qui  ne  fit 
que  mellre  pied  a  lerre,  remonla  sur  ses  chevaux  presque  plus  vile 
qu'il  n'cn  etail  descendu  et  vous  emmena  avec  une  rapidity  telle  que 
je  ne  pus  soupconner  que  Irop  lard  que  votre  marche  pouvail  Aire 
raleolie  dehors  du  village;  alors  je  dirigeai  mes  pas  dececdle,  j*aper- 
Qus  efleclivement  bien  loin  sur  la  hauteur  voire  voilure  arr6l6e,  et 
quelqu*un  qui  y  rentrait.  Mais  cet  incident  se  passail  si  loin  de  moi 
qui!  ne  me  laissa  qu'un  regret  de  plus,  celui  de  la  paresse  de  mon 
imagination.  Je  suis  bien  d^dommag^  aujourd*hui  de  cette  privation 
par  Favantage  enfin  de  pouvoir  vous  entretenir  des  malheurs  de  mon 
roi  et  de  pouvoir  vous  demander  si  vous  croyez  qu'il  lui  reste  encore 
quelque  ressource.  Je  n'ai  diS^r6  mon  depart  que  dans  Tespoir  d^. 
Tavantage  de  vous  voir  et  du  bonheur  de  porter  ^Sa  Majest6quelques 
paroles  consolantes  de  votre  pari. 

Baptiste.  —  L'6tat  de  choses  est  tel,  Monsieur,  qu'il  est  absolu- 
ment  impossible  de  pouvoir  donner  un  avis  quelconque.  Je  ne  con- 
sols rien  k  la  conduile  de  Tempereur  non  plus  qu'^  celle  de  ses  gene- 
raux.  Quel  calcul  de  probability  peut-on  ^tablir  Iorsqu*on  volt  victo- 
rieuse  Tarm^e  qui,  par  la  iorce  et  la  nature  des  choses,  devait  6tre 
d6lruite  ?  En  honneur,  Timagination  s'y  perd,  surtout  quand  on  voil 
que  I'empereur,  occupant  deux  points  m^jeurs,  TAIlemagneet  rilalie, 
n'a  mime  pas  ia  precaution  d*un  corps  d'observation  qui  devail  se 
Irouver  plac^  de  maniere  a  porter  du  secours  k  la  partie  qui  pouvail 
en  avoir  besoin  et,  lorsqu*au  lieu  de  cette  mesure,  I'A  B  C  de  loutes 
les  puissances  bellig^rantes,  on  a  toujours  d^garni  un  des  points  pour 
soutenir  faiblemenl  le  cdte  batlu,  il  est  impossible,  avec  de  pareils 
proc^des  el  les  moyens  du  Directoire  contre  lesquels  on  a  i  lutler^  il 
est  impossible,  dis-je,  de  ne  pas  succomber. 

Jacques.  —  II  est  vrai  que  tout  nous  prouve  que  Tempereur  a  fait 

(l)'^om  de  guerre  de  Mallet. 
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une  guerre  d'hommes,  pendant  que  le  Directoire  a  fait  une  guerre 
moins  d^homroes  que  d'argent;  du  moins,  telle  est  Topinion  de 
presque  tous  les  officiers  autrichiens,  surlout  des  ofiiciers  hougrois. 
Mais,  dans  cet  6tat  de  choses,  quel  est  le  parti  que  le  g^n^ral  croit  que 
le  roi  et  Mgr  le  prince  de  Gonde  doivent  prendre  poor  leur  personne 
et  pour  rarm6e  ? 

Baptists.  —  11  m'esi  impossible  de  donner  dans  ce  moment  aucun 
Gonseil,  je  vais  partir  sous  peu  de  jours  pour  Paris.  II  faut  absolu- 
ment  que  je  passe  quelque  temps  dans  ce  pays  que  Ton  ne  quillepas 
huit  jours  dans  rimpossibilit^  de  le  reconnaitre.  II  faut  que  je  voie 
les  esprits  et  ce  n'est  qu'apres  avoir  tout  vu  par  moi-m6me  que  je 
pourrai  me  permeltre  de  dire  quelque  chose  qui  puisse  aniener  k  du 
positif. 

Jacques.  ~  Quel  est  le  temps  que  le  gin^ral  croil  n^cessaire  pour 
faire  les  observations  convenaDles  ? 

Baptists.  —  II  me  faut  au  molns  trois  semaines  ou  un  mois. 

Jacques.  —  Le  g^n6ral  ne  croit-il  pas  que  ce  d61ai  soit  un  peubref  ? 

Baptiste.  —  Non,  cela  me  suflSra  parfailement. 

Jacques.  —  Le  general  sait-il  que  tous  les  deputes  pensant  bien  et 
que  le  sort  n*a  point  exclus  ainsi  que  le  tiers  de  Tann^e  derniire 
n'atlendent  que  son  arriv^e  pour  lout  concerter  avec  lui? 

Baphste.  ^  Ces  messieurs  me  font  bien  de  rhonneur ;  quelqu'un 
que  vous  connaissez  et  qui  vient  de  Paris  m*en  a  a  peu  pris  dit 
autant;  je  chercherai  k  juslifier  la  bonne  opinion  qu'on  veut  bien 
avoir  de  moi  et  Ton  pent  compter  au  moins  sur  mon  zele  pour  le 
bien. 

Jacques.  —  Je  suis  charg6  de  la  part  de  M.  Philibert  de  dire  au 
g6n6ral  tout  Tempressement  qu'il  a  de  le  connaitre,  il  vient  d'etre 
nomm^  k  Lyon,  il  est  rev6tu  de  toute  la  confiance  du  roi,  il  a  celle  de 
M.  Bluet ^  il  va  partir  pour  Paris,  ou  il  atlendra  sArement  avec  impa- 
tience Tassembl^e  du  gto^ral  pour  pouvoir  entrer  promptement  en 
matiere  avec  lui. 

Baptists.  —  Je  serai  ravi  d'avoir  Thonneur  de  le  voir,  et  si  vous 
lui  ecrivez,  dites-lui  tout  mon  empressement  a  faire  sa  connaissance. 
Connaissez- vous  encore  quelques  d^pul^s  du  bon  bord,  vous  me  feriez 
plaisir  de  me  les  indiquer. 

Jacques.  —  Je  ne  connais  parliculierement  que  M.  Jordan,  le  col- 
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legue  de  M.  PhiHbertj  MM.  Dnplanlier,  Madier,  laTerrade.PoIissard, 
Piquet  W  elqnelques  atilres  dont  ies  noms  ne  me  revienneDt  pas  eir 
ce  inooieDt ;  mais  M.  Philibert  Ies  connail  a  peu  pres  loas,  et  comme 
vraisemblablemenl  il  aura  souvent  rhonneur  de  vous  voir,  il  vous 
Ies  indiquera  tous  el  vous  abouchera  avec  eux.  Si  vous  le  d^sirez,  je 
vais  lui  ^crire  pour  cet  objet. 

Baptihte.  —  Vous  me  ferez  le  plus  grand  plaisir. 

Jacques.  —  L*impossibiIil6  ou  je  me  trouvai  il  y  a  quelque  temps 
de  voir  le  g^a^ral,  que  je  croy ais  a  Strasbourg,  me  d^termina  k  lui 
envoyer  Philippe;  vous  lui  t^moign&tes  le  d^sir  de  voir  le  grand- 
papa ;  ce  dernier  alia  aussildt  vous  voir  el  il  me  rapporta  des  notes 
que  vous  avez  completement  d^menties  a  M.  Bluet  et  que  cependant 
le  grandpapa  a  confirmees  depuis  mon  relour  a  M.  Philibert,  Le 
g^Q^ral  me  permeltra-t-i!  de  lui  demander  d*ou  pent  provenir  cette 
erreur  ? 

Baptists.  —  Elle  est  toute  simple,  je  n'ai  parl6  au  grand-papa 
qu'hypotheliquemenl,  c*est-a- dire  dans  le  casoA  ies  Autrichiens,  atta- 
quant  comme  je  le  prescrivais,  auraient  battu  Moreau,  et  c*est  ton- 
jours  dans  cette  hypolb^se  qu1l  fellait  interpreter  Ies  erremenls  sub- 
s6quents  que  je  prescrivais  ou  que  je  m'engageaisa  suivre.  Quant  aux 
vingt  mille  vieuz  soldats,  vous  pouvez  6tre  assure  que  je  ies  aurais 
eus,  et  au  dela. 

Jacques.  —  Puis-je  assurer  le  roi  de  rentier  devouement  du  gene- 
ral, et  que  Sa  Majeste  pent  compter  sur  lui  ? 

Baptiste.  —  Oh  !  oui,  je  vous  en  prie.  Dites-lui  bien  que  je  verse 
des  larmes  de  sang  sur  son  sort  et  que  tanl  que  Time  me  buttra 
dans  le  corps,  je  m'occuperai  de  ses  inierets. 

Jacques.  —  Auriez-vous  qnelque  chose  de  particulier  k  faire  dire 
k  M.  Bluet  ?  \\  sera  sArement  ravi  d'avoir  de  vos  nouvelles. 

Baptists.  —  Je  n'ai  rien  d'inieressant.  pour  le  moment  a  lui 
mander.  Obligez-moi  de  me  rappeler  a  son  souvenir  el  de  lui  dire 
que  peUfde  temps  apres  mon  arrivde  a  Paris,  je  lui  donnerai  avis  de 

mes  id<^es  el  de  mes  vues. 

f 

(1)  Camille  Jordan,  d^put^  du  lUione;  Duplantier,  d^pnU  de  la  Gironde; 
Madier,  d^pni^  de  TArd^che  ;  Dumontet  de  la  Terrade,  d^putd  de  la  Hante- 
Sa6ne  (premier  president  t.  Besan^on  sous  la  Restanration) ;  Polissard,  d^put^ 
de  Sadne-et-Loire ;  Fiqaet,  d^put^  de  TAiine. 

UARA-ATRIL  1900.  7 
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Jacques.  ^  Le  g6n6ral  me  pernieltra^t-il  de  lui  demander  son 
aris  sui"  la  pait,  et  s'il  en  croit  les  preliminaires  sinceres  ? 

Baptiste.  —  Je  ne  doule  pas  que  Tempereur  ne  la  veuille,  mais  je 
doule  qu'elle  convienne  k  TAngleterre. 

'  Jacques.  ^  Le  general  croil-il  que  le  Direcloire  la  veuille  slncere- 
menl;  ne  croirail-il  pas  qne  le  Direcloire  n*a  I'air  i6  la  faire  qne 
pour  manager  ^  Buonaparte  nne  scu'prise  de  la  pari  des  Aulrichiens 
qui  meltrail  Tarniee  francaise  en  d6roule,  fournirail'  {'occasion  au 
Direcloire  de  proclamer  la  patrie  en  danger  el  d*ob(enir  par  ce  fail  la 
suspension  de  rinslallation  du  nouveau  tiers  ? 

Baptiste.  —  Cela  seniit  pdssible;  mais  Tempereur  a  Tair  de  la. 
vouloir  bien  posilivement,  et  je  crois  qu'il  en  a  besoin. 
•  Jacques.  —  Dans  le  cas  de  la  non-installation  du  nouveau  tiers,  le 
general  oroit-il  qu'U  Ml  hors  de  propos  de  faire  un  mouvement  en 
faveur  de  ce  nouveau  tiers  refuse  ? 

Baptiste.  ^  Cela  d6pendrait  absolumenl  de  la  conduite  que  tien- 
drail  Paris,  car  tout  mouvement  partiel  serait  detestable.  Si  vous 
pouviez  compter  sur  plusieurs  d^partements  aussi  bien  months  et 
organises  que  celui-ci,  il  ne  faudrail  pas  differer;  mais  ne  vous  aveu- 
glez  pas,  vous  6tes  loin  de  la,  et  je  ne  vous  cache  pas  que  celui-d 
me  fait  un  plaisir  infini.  C'est  parfait. 

Jacques.  —  Les  autorit^s  ici  sonl  bonnes  et  Ton  travaille  journel- 
lement  k  les  ani61iorer;  mais  j'aurais  cru,  g^n^ral,  quo  Ton  aurait  pu 
compter  sur  une  chaine  de  d^partemenls  tons  contigus,  tels  que  le 
Haul  Rhin,  les  Vosges,  la  Haute-Sa6ne,  le  Doubs,  le  Jura,  TAin  et 
le  Rh6ne. 

Baptiste.  —  Ne  croyez  pas  que  ces  d^parlements  soient  au  point 
oft  est  celui-ci. 

Jacques.  —  Je  ferai  pari  au  roi  et  a  Mgr  le  prince  de  Cond^ 
des  reflexions  du  general. 

Baptiste.  —  Ajoulez  au  roi  que  je  supplie  Sa  Majesty  de  bien  coit- 
naitre  la  capacile  et  la  reserve  des  gens  quil  comple  employer.  Le 
dernier  ^v^nemenKO  doit  lui  prouver  combien  cela  est  cssenliel.  Au 
demcuranl,  ce  qui  me  fait  plaisir  dans  lout  cela,  c*est  que  la  conduite 
du  Direcloire  vis-a-vis  des  quatre  infortun^s  prouve  toule  sa  faiblesse. 

(1)  L'arrestation  et  la  condamo^lion  de&  agents  de  Paris.  •     ''• 
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Jacques.  —  U  aerail  possible  que  le  g^n^ral  relrouv&t  a  Paris 
M.  de  iMontgaillard,  et  qu*il  iui  pr^senl&t  quelque  piece  de  crtence; 
j*ai  rhonneur  de  pr^venir  le  general  qu'll  y  aurait  le  plus  grand 
danger  k  s'y  livrer,  d'aulant  que,  d*apres  ce  qui  vient  de  se  passer, 
tout  doit  faire  pr^sumer  qu*une  piece  de  crfonce  dans  ses  mains 
serait  au  nioins  bien  su^ecte.  J'ai  A^]k  fail  avertir  Id  g^6ral  par  le 
grand-papa. 

Baptiste.  —  Qui,  j'ai  recu  sa  leltre  et  je  vous  en  remercie,  oulis 
H.  Bluet  m'avait  fait  avertir.  Gonunent  a-t-on  pu  se  livrer  k  cet 
homme  sans  en  6tre  bien  sflr?  II  a  de  Tesprit,  mais  cela  ne  saffit 
pas. 

Jacooes.  —  C'est  pr6cis^ment  cet  esprit  qui  a  s6duit.  J'ignore  quel 
est  le  motif  qui  a  d6termin6  le  pater  k  laisser  ignorer  cet  agent  k 
M.  Bluet ^  ce  qu'il  ya  desAr,  c'esl  que  ce  dernier  connaissait  depuis 
longtemps  eel  homme  sons  de  vilains  rapports.  J'^tais  charg6  au 
nioisde  Janvier  dernier,  de  la  part  du  pater,  de  vous  demander  quel 
degr^  de  confiance  vous  accordiez  k  Coco,  a  Simon^  a  Louis^  a  Furet^ 
au  Turc,  k  Princeps  (0.  Le  pater  le  desire  pour  r^gler  la  sienne.  Je  ne 
parlerai  pas  au  g^n^ral  de  Libertin. 

Baptists.  —  Ob !  celui-la,  c'est  un  homme  pr^cieux.  Quant  k  Coco, 
j'ai  eu  grand'peur  de  le  perdre  a  cause  de  son  affaire  de  Besancon, 
C*est  un  brave  homme  et  tres  sAr.  Quant  aux  autres,  je  les  crois  tous 
Ires  bons  royalistes  ;  mais  ils  ont  Time  fort  inl6ress^e,  et  c*est  tout 
simple.  Quant  k  Princepa,  je  ne  le  connaispas. 

Jacques.  —  Je  rendrai  au  pater,  mot  pour  mot,  ce  que  le  g6n6rai 
m'a  fait  Thonneur  de  me  dire  sur  tous  ces  ^missaires.  II  est  tard,  je 
craindrais  d'abuser  des  moments  du  general  en  restant  plus  long- 
temps  aupres  de  Iui.  Je  le  quitle  done  en  faisant  des  voeux  pour  la 
bonne  besogne  k  laquelle  il  est  appel6. 

(\)  Noma  de  gnerrB  des  agents  BadoaTille  (aide  de  camp  de  Pichegrti),  De- 
iDOTigd,  Paache-Borel,  Gomard,  Courant.  Princeps  est  [ici  mentionnd  sons  son 
vrai  nom. 
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A  une  6poque  ou,  la  curiosity  aidant,  des  diplomates  de  second 
ordre  voient  exhumer  leurs  travaux,  il  esl  vraiment  ^Irango  que  per- 
sobne,  en  France,  n*ait  song6  k  6crire  la  vie  dn  baron  de  Lisola  (0. 
Des  nombreux  pamphlels  poliliques  du  fecond  ecrivain,  it  n'y  a  guere 
que  le  Bouclier  d'Estat  (^)que  les  hisloriens  consullent  encore;  on 
croit  avoir  lout  dit  quand  on  a  cil^  Pellisson  declarant  qu*il  «  sem- 
bloil  seul  avoir  conserve  dans  ses  Perils  la  vigueur  d*Espagne,  niorle 
el  ^teinle  parloul  ailleurs  (3);  »  les  delaiis  de  sa  longue  carriere  sonl 
imparfaitement  connus,  el,  au  sein  mSme  de  la  province  qui  s'bo- 
nore  de  Tavoir  tu  nailre,  aucune  proleslalion  ne  s'est  ^lev^e  lors- 
qironl  paru  les  calomnies  posthumes  d*un  de  ses  conlemporains  (^). 

(1)  Ml  Herm0e  Reyuald,  doyen  de  la  faculty  des  lettres  d'Aiz,  s'^tait  pro- 
pose de  com  bier  la  lacane  qae  je  signale,  mais  one  mort  pr6matar6e  ne  Ini 
permit  pas  de  r^aliser  son  dessein.  Denz  etudes  avaient  ^\A  consacr^es  an 
baron  de  Lisola,  en  1873  et  en  1887,  dans  VArthiv  far  GsterreiohUche  Ge. 
schichtCy  t.  LI  ei  LXX ;  malhenrensement  elles  n'embrassaient  qn'nne  partie  de 
ses  n^gociations.  La  mdme  remarqne  s'appliqne  am  publications  de  MM.  Hirsch 
et  Haller,  que  j'anrai  I'occasion  de  citer  dans  ce  trayail.  Enfin,  il  y  a  six  ans, 
M.  Pribram  a  public  sons  le  titre  suivant ;  Fratu  Paul  Freiherr  von  Lisola 
(1613-1674)  und  die.Politik  seiner  Zeit.  (Leipzig,  1894,  in-8  de  viii-714  p., 
avec  portrait)  nn  onvrage  qui  fait  le  plus  grand  Jtionneur  i  I'^mdition  alle- 
mande;  il  a,  si  je  puis  ainsi  parler,  6puis6  la  mati^re,  et  son  livre  demeurera 
comme  un  veritable  monument  6iev6  k  I'illustre  diplomate  franc-comtois. 

(2)  Bouclier  cTEstat  et  de  Justice^  oontre  le  dessein  thdnifestement  dicou- 
vert  de  Id  monarehie  iiniverselle,  sous  le  vain  priiexte  des  pretentions  de  la 
Reyne  de  France.  Bruzelles,  1667.  pet.  in-12  de  358  p.,  1  fol.  blanc.  Sur  les 
diyerses  editions  de  ce  livre,  cf.  A.  Willems,  Les  Elzevier,  p.  547. 

(3)  PsLLisso^f,  Histoire  de  Louis  XIV,  t.  II,  p  301. 

(4)  II  serait  temps  de  r^agir  contre  le  credit  accords  anz  perfides  insinua- 
tions de  Jules  Chifflet  L'abb^  de  Balerne  nc  doit  pas  Stre  cm  avengUment, 
quand  il  parle  de  Lisola,  car  il  le  d^testait  k  double  titre,  sa  jalousie  toujonri 
en  6veil  Yoyant  en  lui  Tennemi  des  parlementaires  et  Tallin  du  prince  d*A- 
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Considerable  est  pourtanl  le  rAle  jou§  par  le  n^gociateur  qn'on 
Irouve  m6l6  a  la  plupart  des  ^v^DeaieDts  compris  entre  la  paix  de 
Weslphalie  et  la  seconde  conqu6te  de  la  Francbe-Coml6,  et  force  esl 
de  reconnallre  en  lui  «  nn  des  plus  habiles  poliliques  du  siecle(0.  o 
N*eAl-il  fail  que  prendre  part  a  la  formation  de  la  Iriple  alliaoce,  il 
m^riterait  de  voir  son  nom  inscrit  a  la  suile  de  ceux  des  Richar- 
dot  (2),  des  Renard  (3)  et  des  Brun  W.  Plus  beureux  que  ceux-ci,  il  a 


renberg,  da  baron  de  Soye  et  de  Tabb^  de  Belleranx.  II  traite  d^daigneiue- 
ment  Teminent  diplomate  de  «  grand  faiseur  de  raiionnements  politiques;  »  il 
prdte  h  ea  condoite  des  mobiles  interesses  et  raccnse  notamment  d'aroir  fait 
nommer  le  conseiller  Bonvalot  president  da  parlement  de  Dole  poar  acqaitter 
une  dette  contract^e  ^  Madrid ;  T^vidence  I'oblige-t-elle  k  recQnnaitre  qae  9  son 
hien  »  en  Franche-Comt^  «  n'^tait  pas  grand,  »  il  s'empresse  d'ajoater  «  mais 
grand  en  ce  qa'il  n'en  avoit  point  d*aatre;  »  il  parle  da  «  sien  natarel  k 
beancoap  remaer  et  i  ne  pas  Colore;  »  entin,  comptant  poar  rien  -l^s  risal- 
tats  obtenas  par  le  resident  imperial  en  Fologne,  en  {Hspagne^en  Angleterre 
et  en  Hollande,  il  porte  sor  lai  ce  jagement  sommaire  :  «  Lisola  6toit  an  chi- 
in^riqae.  >  Jamais  le  d^nigrement  injarieax  ne  fat  poass6  plus  loin.  Cf. 
J.  Cbivflbt,  Mimoires,  dans  les  Mimoires  et  doeuments  inSdits  pour  servir 
d  rhistoire  de  la  Franehe-ComU,  t.  V,  p.  272,  336,  338,  342.  345  et  496,  e(  t  VI, 
p.  43,  149  et  506. 

(1)  CBAyAONAC,  Mimoires,  t.  I,  p.  229. 

{2)  Jean  RichardoV  dit  Grasset,  membre  da  grand  conseil  de  Maliaei,  pais 
'saccessivement  president  da  conseil  d'Artois,  conseiller  d']6tat  et  president  da 
conseil  priv^  des  Pays-Bas,  fils  de  Gnillaame  Qrasset  et  de  Margaerite  Ri- 
chardot.  Le  president  Richardot  fat  le  principal  ndgociatear  da  traits  de 
'  Verrins  (2  mai  1598).  Son  portrait,  par  Rnbens,  est  an  mas^e  da  Loavre. 

(3)  Sar  I'habile  diplomate  qai  eat  Thonnear  de  conclnre,  le  12  Janvier  1554, 
le  manage  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  avec  Marie  Tador,  cf.  M.  Tridon, 
Simon  Renard^  ses  amhassades^  set  nigoeiationSf  sa  lutte  avec  le  cardinal  de 
Granvelle,  dans  les  M6moire»  de  la  Soci^td  d'^malation  da  Doabs,  an- 
n^e  1881,  p.  107. 

(4)  Antoine  Bran,  procarear  general  aa  parlement  de  Dole,  pais  pUnipo* 
tentiaire  poar  S.  M.  Catholique  k  Cologne  et  ^  Manster,  fils  de  Clande  Bran, 
conseiller  aa  parlement  de  Dole,  et  de  Marie  Dard  (29  jnin  1599-11  Janvier  1654). 
Ay  ant  rdassi  ^  mettre  fin  ^  la  laite  de  TEspagne  avec  les  £tats-06n6raax,  Bran 
fat,  en  recompense,  nomm^  ambassadear  k  La  Haye.  M.  le  marqais  de  Scey 
possdde,  aa  chiteaa  de  Bathiers,  an  bean  portrait  da  n^gociatear  d^Ii^  qae 
Mazarin  craignait  plus  qae  toas  les  aatres  ministres  de  Philippe  IV.  Serai t-ce 
i  Bran  qae  s*appliqae  ce  passage  d'ane  d^plche  de  Lisola,  da  mois  de  no- 
▼embre  1641  :  «  L'Emperear  devrait  y  employer  {k  Cologne)  le  procarear 
gto^ral  da  cercle  de  Boargogne ;  c'est  an  veritable  tr^sor,  qai  rendra  les  plas 
grands  services,  si  onltii  eh  donne  Toccasion:  »  H.  Rbynald,  Le  baron  de 
Xrifoto,  sa  jeunesge  et  ta  premise  dmbassade  en  Angleterre  {i 6 i 3-^1 645), 
dans  la  Revue  historiquey  mars-aviril  188&,  p.  329. 
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possiM  unreel  talent  d'^crivain;  cet  intrailable  adversaire  de  la 
Prance  a  mani6  la  langue  francaise  avec  une  siivei&  etonnante,  et  sa 
plume  incisive  a  fait  en  mainles  circonslances  de  cruelles.blessurei  a 
ramour-propre  des  minislres  fle  Louis  XIV  (0.  Toulefois  cela  n*est 
tien  en  comparaison  de  Tactivit^  diplomatique  qu'il  a  d^ploy^e  pen- 
dant pres  de  quarante  ans  sur  les  th^fttres  les  plus  divers.  £clair6  par 
les  dangers  que  courait  sa  petite  patrie,  le  tenace  Franc-Gomlois  fut 
des  premiers  k  mettre  TEurope  en  garde  centre  Tambition  du  grand 
roi ;  apres  avoir  cherch6  h  traverser  les  plans  de  Richelieu  et  de 
Mazarin,  il  combattit  sans  rel&che  la  politique  de  conqufttes  que  ces 
deux  hommes  d'fitat  avaient  16gn6e  &  leurs  successeurs ;  les  prAneurs 
de  rh^g^monie  des  Bourbons  le  renconlrerent  constamment  sur  leur 
ebeooio,  et  les  iQt6r6ls  de  la  maison  d'Autriche  n'eurentpas  de  d6fen- 
6eur  plus  intelligent  et  plus  d6voue  (2).  La  morl  priva  TEmpire  de 
ses  services  au  moment  oii  allaienl  s'ouvrir  les  conferences  de  Ni- 
megue,  mais  le  cri  d'alarme  qu'il  avail  jel^  avant  de  disparailre 
n'6tait  pas  rest6  sans  6cho,  et  on  en  eut  plus  tard  la  preuve  &  La 
Haye  et  k  Gerlruydenberg  (1709-1710). 
N6  k  Salins,  le  22  aoAl  1613  (3),  Jean-Francois  de  Lisola  appartenait 

(1)  Telle  6tait  la  reputation  que  Lisola  avait  acquit^  par  sea  ecrits  que, 
dani  one  lettre  h  Minatoli  da  1*^  mai  1675,  Bayle  proposait  en  plaisantant  de 
euspeadre  la  plume  du  c^Ubre  diplomate  aux  vodtes  d'un  temple  on  de  la 
placer  en  graade  c4r6monie  dans  un  trdsor  «  pour  la  montrer  aux  curieuz,  k 
pen  prto  comme  Ton  montre  le  miroir  de  Virgile  et  T^p^e  de  Roland  dam  le 
tr^sor  de  Saint-Denis.  » 

(2)  C'est  le  t^moignage  que  lui  rend  M.  A.-F.  Pribram,  Die  Beriohte  det 
kaiserliohen  Gesandten  Franz  von  LUola  au»  den  Jahren  i655-i660,  p.  3. 

(3)  V.  Pieces  justifleatires,  I.  L'aete  de  baptdme  relevd  sur  les  registres  de 
la  paroisse  de  Saint-Anatoile  est-il  rraiment,  comme  on  le  croit,  celui  de 
I'auteur  du  Bouclier  d*Bstat  t  Plusieurs  raisons  me  portent  k  en  douter,  car, 
si  Lisola  6tait  n6  en  1613,  il  aurait  et6  recu  docteur  6s  droits  avant  vingt  et  un 
ane,  ce  qui  ne  paratt  gu^re  admissible.  Un  contemporain  rapporte  qu'il  avait 
▼ingt-neuf  ans,  lorsqu'il  entraau  service  de  TEmpereur;  lui-mdme  se  dit,  dans 
une  requite  de  1655,  au  d^clin  de  son  &ge,  «  declinante  jam  aetate;  »  entin, 
quand  il  mourut,  I'ambassadeur  v^nitien  icrivit,  le  22  ddcembre  1674  :  <  II 
Baron  dell'  Isola  pure  in  et&  di  65  anni  ha  reso  Taltimo  tributo  alia  natura ; 
perdita  considerabile  per  questa  corte.  »  11  semble  done  que  la  date  de  la 
naissance  du  c^Ubre  diplomate  doire  dtre  reportee  k  1609.  Si  je  me  con  forme 
i  Topinion  gtodralement  re^ue,  c'est  que  j'ai  mutilement  cherch^  son  acte  de 
baptdme  aux  archives  de  la  mairie  de  Besancon;  je  a*y  ai  trouv^  que  ceux  de 
sascBur  Suzanne  (11  Janvier  1605)  et  de  ses  Mres  Claude  (12  d6cembre  1605) 
et  Pierre  (19  juin  1607).  Cf.^BLAEuw,  AtUu,  Description  de  la  Francfae-Comt^; 
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a  one  famille  veque  4e  la  haate  Italie.  De  son  origine  transalpine,  il 
relint  touie  sa  vie  quelque  chose  :  c'est  vraisemblableinent  a  elle 
qirii  dut  la  finesse,  le  «  vif-argenl  (0,  -n  la  f6condil6  de  ressources 
qui  le  filappeler  un  «  grand  machinaleur  d'ingami  (2),  m  tandis  que 
le  sang  co.nUois  qui  coulait  dans  ses  veines  explique  ropiniftlrel6 
avec  laquelle  il  suivit  sa  route  sans  .se  rebuter  des  obstacles  ni  se 
laisser  iotimider  par  les  desaveux.  Quelques  auteurs  veutent  quMlait 
approfondi  de  bonne  beure  le  droit  public  et  le  droit  des  gens,  comme 
par  un  secret  pressenliment  de  ce  que  Tavenir  lui  r^servait.  Nous 
n'avons  cependant  pas  de  renseignements  precis  sur  ses  etudes  a 
ruoiversite  de  Dole.  Des  qu'il  eut  pris  le  bonnet  de  docteur,  il  se  fixa 
a  Besan^on,  ou  son  pere  avait  aulrefois  rempli  diverses  charges  W,  et 
y  fit  parlie  d'une  acad^niie  libre,  dans  laquelle  on  traitait  en  vers  et 
en  prose  les  sujets  les  plus  divers  W.  Si  pr^coce  ^tait  son  m^rite  qu*i 
peine  ig6  de  vingt  et  un  ana,  il  fut  charge  par  les  gouverneurs  de  la 
cite  imp6riale  de  prononcer  Toraison  funebre  de  rinfiante  laabelle* 


Baylb,  Diotionnaire  hiitoriqtie  6t  critique,  t.  II,  p.  1730 ;  Girod  de  Notillars  , 
EsstU  historique  sur  quelques  gens  de  lettres  nds  d<ins  le  ComU  de  Bour^ 
gogne,  p.  112;  A.tF.  Pribram,  op.  oit.^  p.  89;  Id.,  Fran*  Paul  Freiherr  von 
Lisola,  p.  691. 

(1)  Cf.  Louis  XIV  an  chevalier  de  Gr^monTille,  Paris,  15  fdrrier  1669. 
F.  MioNBT,  NigociaHons  relatives,  a  la  succession  d'Rspagne  sous  Louia^Xiy^ 
t.  ni,  p.  415. 

(2)  Le  mot  est  de  ilazarin.  Dans  son  d^pit  de  voir  ses  eombinaisons  d6- 
jotiees  par  rin.fatigable  n^gociateur,  le  cardinal  disait  encore  :  «  L'homme  dm 
monde  le  plas  plein  d*artilices  est  Isola,  et  il  y  a  longtemps  qn'il  est  brooiUd 
aveeque  la  v^riti.  »  A.  Chbrusl,  Lettres  du  cardinal  Masarin  pendant  son 
minist^re,  t.  VII,  p.  538. 

(3)  Originaire  de  Lyon.  J^rdme  de  Li  sola  avait  6U  recn  citoyen  de  Besancon 
le  23  jain  1592.  Snccessivement  greffier  des  coors  de  justice  de  la  vicomt^  et 
mairie,  secretaire  de  T^vSque  auxiliaire  de  Besan^on,  Jean  Doroz,  et  procu- 
reur  d'ofiice  en  la  cour  de  regalie,  il  devint  ensuite  coamodiateur  des  sau- 
series  de  Salins.  Bien  qu'^  partir  de  1605,  il  ait  pris  la  quality  de  chevalier 
de  Rhodes,  «  equitis  Rodensis,  »  la  m^prise  qui  fait  de  son  fils  un  des  prin- 
cipaux  personnages  de  la  noblesse  comtoise  ne  laisse  pas  que  d'etre  curieuse. 
V.  L.  Philpin  dr  Pirpapb,  Histoire  de  la  reunion  de  la  Franche-Comti  d  la 
France,  t.  11.  p.  213. 

(4)  E.  Besson,  Le  president  Philippe,  nigociateur  franc-ootntois.  4iu 
XV JP  siicle,  dans  les  Memoires  de  la  Soci^tA  d'^mulation  du  Doubs,  an- 
n^e  1881,  p,3T7. 

Litola  versiflak  beaacoup  :  on  pent  voir  des  stances  de  lui  en  tdte  de  la 
Silvanire  de  son  compatriote  Mairet  (Paris,.  1631,  in-4). 
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Claire-Euginie  (0;  il  s'acqaitta  de  cetle  t^he  k  la  satisfaction  g6n6- 
rale  et  la  ville  lui  fit  present  d*  «  un  goabelel  d'argent  ea  valeur  de 
dix  jescas  en  recognoissance  de  sa  peine.  »  Dole  voulut  aussi  entendre 
le  jeune  avocat,  et  le  mime  concert  d'^loges  s*^ieva  an  sujel  du  dis- 
cours  qu*il  rteila  dans  T^glise  coll6giale  de  Notre-Dame.  Les  deux 
pieces  nous  sont  parvenues  (2)  :  bien  qu'entach^es  du  faux  goAt  du 
temps,  elles  annoncent  d6ja  par  endroits  Tauteur  du  Bouclier  dCEstat. 
La  faniille  de  Lisola  le  destinait  k  I'^lise,  mais  les  dignil6s  ecdi- 
siastiques  n*6taient  pas  pour  s6duire  un  esprit  tel  que  le  sien  et»  le 
27  mars  1638,  il  r^signa  le  canonicat  donl  I'avait  pourvu  le  pape 
Urbain  VIII  (3).  Deux  mois  plus  tard  surgirent,  a  Toccasion  d*un 
imp6t  extraordinaire  6tabli  pour  la  reparation  des  defenses  de  Be- 
sanijon,  les  dvtoements  qui  d^ciderent,  par  contre-coup,  de  la  vo- 
tialion  du  ci-devant  chanoine.  Accuse  d  avoir  6t6  Tinsligateur  de 
mouvements  sedilieux  survenus  dans  les  journees  des  2t  et  22  mai, 
il  se  vit  condamner  k  garder  les  arr6(d  dans  son  logis,  k  peine  de 
mille  livres  d*amende;  les  gouverneurs  de  la  turbulente  r^publique 
le  d^clarerent,  en  outre,  inbabile  a  6tre  port6  sur  la  lisle  des  nota- 
bles (^);  il  n*en  fut  pas  moins  elu,  le  24  juin,  avec  deux  autres  ci- 
toyens  frappte  par  les  Qualorze  (^)  de  la  m6me  exclusion  et,  le  26, 


«  {1)  Iiabelle-Glaire-Eogtaie  d'Antriclie^  infante  d'Espagne,  soayeraine  des 
Payi-Bae  et  dn  comt^  de  Boorgogne  dd  1598  i  1633,  flUe  de  Philippe  II,  roi 
d'Sspagne,  et  d'Elieabeth  de  Valois,  sa  troisi^me  femme.  Veuve  de  I'archi- 
doc  Albert  depuis  1621,  la  pieose  princesee  mourat  le  1«'  ddcembre  1633. 

(2)  DUcours  funibre  sur  la  tnort  de  la  Ser^nis$ime  Prif%pesse  IsabelU^CUre' 
EuginUi  infante  (VEspagne,  fait  par  le  tieur  fran^is  de  Lisola^  advocate  et 
rioiti  devant  Messieurs  Us  Gouverneurs  de  la  oiU  impiriale  de  Besancon  en 
Veglise  des  RR,  P6res  Cordeliers  le  4  de  Janvier  1634.  Beaan^on,  1634,  in-4 
de  34  p.,  dont  une  non  chiffree.  —  ffarangue  funibre  sur  la  mort  de  la  Sire- 
nissime  Princesse  IsabelU'Clire^Eugdnie,  infante  d'Espagne,  faitepar  le  sieur 
Francois  de  Lisola,  advocat  au  souverain  Parlement  de  Dole,  et  recitie  devant 
Messieurs  de  la  Chambre  des  comptes  du  Roy,  en  la  grande  eglise  de  Dole,  le 
septihne  de  mars  1634,  Besancon,  1634,  in-12  de  69  p.,  avec  6  ff.  liminaires. 
.  (3)  Ce  fat  sans  donte  poor  se  marier  que  Lisola  renon^  k  sa  pr^bende.  Son 
fr^re  Jer6me  ^fait  d^j^  chanoine  de  Tinsigne  chapitre  de  Saint-Jean.  Mes  re- 
cherches  dans  le  bat  de  d^couvrir  son  acte  de  maria^  sont  demeuries  itr 
fractaeases. 

(4)  Chacune  des  sept. bannitoes  de  Besangon  dlisait  tons  les.  ans  quatre  no- 
tables investis  de  la  mission  de  concourir  k  T^lection  des  gouverneurs. 

(5)  On  appelait  ainsi  les  cogouvemeurs  de  Besan^n,  qui  ^taientaa  nonlbre 
de  deux  par  quartier  ou  banni^re. 
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les  Vingl-Huit  le  choisifent  pour  president  annuel.  Son  election  fut 
conlest^e  el,  pendant  tout  Tet^,  la  lutte  se  poursuivit,  ardenle,  entre 
leg  doubles  el  les  gouverneurs ;  le  19  aoAl,  les  Irois  exclus  forcerenl 
les  portes  du  conseil  et  Lisola  ddposa  sur  le  bureau  une  v^h^menle 
prolestalion,  dans  laquelle  il  disail  que,  la  volonU  du  peuple  6lanl 
m^connue,  il  en  appelail  a  la  justice  de  TEmpereur.  Au  mois  de  sep- 
tembre,  les  Qualorze  ddpulerent  k  Ferdinand  III  un  des  leurs,  charg6, 
chose  singuliere,  de  repr^senler  les  VingUHuil  comme  suspecls  de 
sympathies  pour  la  France  (i).  Lisola  ne  fut  pas  plus  tdl  insiruil  de 
celle  d-marche  qu'il  r^solul  d'aller  plaider  lui-ni6me  sa  cause  k  la 
cour  imp^riale  el,  le  2  oclobre,  il  partit  a  son  lour  pour  Vienne,  ne 
se  doulant  pas  qu*il  ne  reviendrait  dSsormais  en  Franche-Gomle  que 
pour  y  faire  de  courts  s6jours  enlre  deux  missions  diplomatiques  (2). 
Ce  fut,  en  eSet,  ce  voyage  qui  r6vela  au  fulur  promoleur  de  la 
triple  ligue  qu'il  n*^lail  pas  n6  pour  consumer  son  activity  dans  d*in- 
signiflantes  querelles  de  clocher.  l>ou6  de  ce  g^nie  souple  et  insinuanl 
que  les  Franc-Comtois  coocilient  k  merveille  avec  leur  apparenle 
raidenr,  il  gagna  vite  les  bonnes  grilces  des  minislres  de  Ferdinand  ill ; 
il  eut,  en  particulier,  I'heureuse  fortune  de  plaire  au  comte  de  Trautt- 
mansdorfi  (3),  qui  jouissait  a  la  cour  d'un  credit  sans  6gal;  Tobjet  de 
sa  n6gociation  ne  lui  inspira  des  lors  qu*un  mediocre  souci  W :  peu 

(1)  L'ann^  1638  n'a?ait  pas  6M  henreose  pour  Im  Franc-Comtois,  qni 
malgr^  la  bataille  inddcise  lirrde  par  le  due  de  Lorraine  an  dnc  de  Longne- 
▼iUe  ear  les  hautears  de  Poligny,  le  19  jaiD,  ayaient  tu  plnsieors  petitos  villes 
tomber  an  ponvoir  des  Fran^ais.  OiaAROor  db  Nozkrot,  Histoire  de  dix  ans 
de  la  Franche-Comti  de  Bourgongne,  p.  201. 

(2)  Sur  cet  Episode  de  la  jeunesse  de  Lisola*  cf.  H.  Rbtnald,  Le  baron  de 
LUolay  p.  304;  P.  Hirsch,  Der  dsterreiehische  Diplomat  Franz  von  LUola 
und  seine  ThAtigkeit  wAhrend  des  nordisehen  Krieges  in  den  Jahren  1655- 
1660,  p.  468;  A«F.  Pribram^  Franx  Paul  Freiherr  von  Lisola,  p.  7. 

La  part  prise  par  Lisola  anx  troubles  de  Besancon  fut  plus  tard  expIoitAe 
par  ses  adversaires,  qui  Ini  reproch^rent  d'avoir  rouln  joaer  dans  son  payf  an 
petit  roi.  J.  Rallbr,  Die  deutsche  Ptiblisistih  in  den  Jahren  1668-1674, 
p.  30. 

(3)  Maximilien,  comte  de  Tranttmansdorff,  repr6senta  pins  tard  TEmpire 
anx  conf(6rences  d*oti  sortirent  les  trait^s  de  Mnnster  et  d'Osnabmck  (24  oc- 
tobre  1648).  Sur  le  rdle  dn  comte  de  Tranttmansdorff  comme  homme  d*i&tat  el 
eomme  diplomate,  cf.  Koch,  Gesohiohte  des  deutsohen  Reiohes  unter  Fer- 
dinand III,  t.  I,  p.  14. 

(4)  Le  diff6rend  qni  avait  motiri  le  depart  dn  jenne  arocat  ne  fnt  tranche 
qn'en  1640. 
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de  temps  apres  son  arrive  iTienae,  sa  vive  inlalligeDce  altira  sur 
lui  ratleDlioQ  de  l^Efflpereiir,  el  celni-ci  le  chargea  d  una  mission  en 
"Angleterre. 

Avec  cetle  mission  commen^a  ponr  Lisola  la  lutte  qu*il  soutint 
jusqu*a  son  dernier  jour  conlre  la  diplomalie  fran^aise  (0.  Les  cir- 
eonstances  influerenl  cerlaineoieot  sur  Toplion  que  le  jeune  Franc- 
Gomlois  fit  alors  enlre  les  deux  branches  de  la  maison  d*Aulriche, 
mais  il  est  permis  de  supposer  que  la  raison  y.  eul  ^galement  part : 
UD  observateur  aussi  avis6  ne  pouvail>  pas  ne  pas  voir  que  TAUe-' 
magne  6tait  seule  capable  de  tenir  I6le  a  la  Prance ;  grandes  ^laient, 
en  effel,  ses  ressources,  bien  que  depuis  plus  de  vingl  ans  la  guerre 
desol&l  ses  campagnes,  tandis  qu'epuisee  d'hommes  el  d'argent, 
TEspagne  allait  voir  ses  embarras  ext^ieurs  s'accroilre  de  la  r^ volte 
de  la  Catalogne  el  du  soulevemeot  du  Porlugal  W ;  mieux  valait,  a 
lout  prendre,  s'attacher  k  la  cour  de  Vienne  qu*aller  chercher  fortune 
a  la  cour  de  Madrid.  Au  reste,  son  choix  fail^  Lisola  devait  consacrer 
k  son  niaitre  lout  ce  qu'il  y  avail  en  lui  d*6nergie,  de  perseverance  el 
de  perspicacity.  «  D^voue  k  TEmpire,  du  moment  qu'il  se  met  a  son 
service,  ennemi  implacable  de  la  France,  il  poursuivra  pendant  toute 
sa  vie  ce  double  but :  d^fendre  la  maison  d'Aulriche,  provoquer  conlre 
les  Francais  la  coalilion  de  loules  les  puissances.  Intelligent,  hardi, 
exempt  de  scrupules,  il  d^ploiera  dans  raccomplissement  de  cetle 
tiche  loules  Iesqualit6sd*un  esprit  rare  et  d'un  caraclere  inflexible  (3). » 

J'ignore  la  teneur  des  inslruclions  remises  a  Lisola  en  1638  :  il  est 
probable  qu^ellesavaientprincipalement  pour  objet  ropportunited*un 


(1)  On  a  soiiYent  parl6  de  la  haine  inextingniblB.  «  nnaaslOschliche  Hass,  » 
de  Lisola  contre  la  France.  II  ne  faudrait  pas  se  m^prendre  sur  les  sentiments 
da  cel&bre  diplomate  an  point  de  faire  de  lui  un  autre  mangeor  de  Francais, 
«  Franzosenfresser.  »Ceqa*il  combattit  sans  r^pit,  ce  fat  la  politique  ambitiease 
et  soavent,  poarqaoi  ne  pas  I'avoaer  ?  d^loyale  des  rois  trte  Chretien's,  mais  il 
avait  en  hante  estime  la  nation  fran^aise,  qu'il  reconnaissait  «  com  me  Tune 
des  nourrices  des  sciences  et  des  arts,  polie  dans  ses  discours  et  dans  ses  Merits, 
agr^abledans  la  conversation,  fertile  en  grands  hommes,  abondante  en  bons 
soLdats,  industrieuse,  bardie  et  appliquee  au  travail.  »  Le  denouement  des.  in- 
triguee  du  temps.  Deduction  du  fait,  p.  16. 

(2)  Sur  les  signes  de  decadence  que  la  monarchie  espagnole  offrait  &  eette 
date.  cf.  A.  Canotas  del  Castillo,  Estudios  del  reino  dfi  Felipe  IV,  t,  I, 
p.  112. 

(3;  H.  Reynald,  Le  baron  de  Lisola,  p.  306. 
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rapprochement  entre  le  souverain  de  la  Grande^Brelagne  et  TEm- 
perciir.  Aa  cours  de  cette  premiere  mission,  le  jeune  diplomate  ae 
n^gligea  rien  pour  gagner  Charles  I"*  a  Tid^e  d*une  alliance  de  I'Angle- 
terre,  de  la  Hollande,  de  TEspagae  et  de  TEmpire  centre  le  roi  tres 
Chretien,  en  qui,  devan^ant  les  ^v^nements,  il  voyail  non  seulemenl  1^ 
plus  s^rieux  antagoniste  de  la  maison  d'Antriche,  mais  encore  le  plus 
redoutable  ennemi  de  T^quilibre  europi^en.  Des  son  arriv6e  a  Londres, 
il  se  posa  en  adversaire  d<^tormin6  de  la  politique  de  Richelieu  et,  a 
bien  des  ^gards,  ses  allures  furent  plul6t  d'un  conspirateur  que  d'un 
agent  diplomatique.  S'exag^rant  Timportance  des  troubles  suscit^s  par 
les  nouveaux  inip&ls  en  Normandie,  il  crut  I'autorite  du  premier  mi- 
nislre  de  Louis  XUI  6branl6e,  et  vit  d^jk  la  guerre  civile  allum6e  dans 
I'int^rieur  du  royaume.  Quand  les  Va-nu-pieds  eurent  616  ^erases  par 
Gassion  W,  il  ne  d6sesp6ra  pas  de  provoquer  un  soulevement  avec 
Tappui  des  r6fugt6s,  au  premier  plan  desquels  figuraienl  Soubise  W 
et  la  Valetle  (3).  Son  dessein  6lait  de  former  en  Anglelerre  un  corps 
d'arm^e  de  dix  mille  hommes,  que  des  vaisseaux  hoUandais  d6bar* 
queraient  dans  Tile  de  R6;  li,  on  s^emparerail  sans  peine  du  fort  de 
Saint-Martin  ;  La  Rocbelle,  avec  qui  Soubise  avait  noi)6  de  secretes 
intelligences,  ne  manquerail  pas  apres  cela  d'ouvrir  ses  portes  a  la 
premiere  somroation ;  on  se  saisirait  en  m6me  temps  du  Bec-d'Ambez, 
a  Tembouchure  de  la  Garonne,  pendant  que  les  Espagnols  envabi- 
raienl  la  France  par  TArtois  et  les  Imp6riaux  par  la  Bourgogne  W. 

(1)  Jean  de  Gasftioo,  mar^chal  de  camp  des  armies  da  roi  et  colonel  d'on 
regiment  de  cayalerie,  flls  de  Jean  de  Gassion,  president  an  conseil  sonTerain 
de  Navarre  et  de  B4am,  et  de  Marie  d'Ksclaux  (20  aoiit  1609-2  octobre  1647).  Sor 
la  repression  da  soaldvement  de  la  Normandie  en  1640,  cf.  Aubbrt,  Histoire 
du  oardinal  due  de  BiohelieUt  p.  423 ;  Lb  Vasbor,  Histoire  de  Louis  XIll^ 
t.  VI,  p.  753 ;  le  P.  Grippbt,  Histoire  du  r6gne  de  Louis  XUI,  t.  Ill,  p.  251. 

(2)  Benjamin  de  Rohan,  seigneor  de  Soabise,  fils  de  Ren^  II,  vicomte  de 
Rohan,  et  de  Catherine  de  Parthenay,  dame  de  Soabise  (1585-9  octobre  1642). 
Les  reform^  qni  n'avaient  accepte  la  paix  d'Alais  qa'&  contre-CGOar  mettaient 
tout  leor  espoir  en  ce  frdre  cadet  da  dac  de  Rohan,  rdfagi^  en  Angleterre 
depuis  1625. 

(3)  Bernard  de  Nogaret,  dac  de  la  Valette,  fils  de  Jean-Lonis  de  Nogaret  de 
la  Valette,  due  d*^pemon,  colonel  general  de  I'infanterie  francaise  et  goa- 
▼emenr  de  Gayenne,  et  de  Marguerite  de  Foix,  comtesse  de  Candale  (1592- 
25  jnillet  1664).  Le  dac  de  la  Valette  s'etait  soastrait  par  Texil  k  la  condam- 
nation  k  mort  prononc6e  centre  lai,  le  24  mai  1639,  poar  sa  condaite  aa  si^ge 
de  Fontarabie. 

(4)  Ce  projet,  k  la  preparation  daqael  s'employa  activement  Tabbe  d'Acey, 
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DaDs  les  dep6ches  W  ou  Lisola  expose  ses  vues  k  TEmpereur  el  i  ses 
ministres  il  se  peint  tout  enlier  avec  «  son  activity  extraordinaire, 
ses  provisions  qui  descendent  jusqu'aux  moindres  details,  mats  aussi 
avec  cette  imagination  qui  dOdaigne  les  obstacles  et  les  considere 
d'abord  comnie  vaincus  (-).  »  Les  dangers  qu'il  pouvait  courir  per- 
sonnellement  n'avaient  rien  qui  Teffrayit;  il  ofirail  mSme  de  s'aven- 
turer  dans  Taolre  du  lion*  se  disant  prdt  k  se  rendre  k  Bfuxelles  et 
de  1^  a  Paris  pour  y  Ochaaffer  les  esprits  contre  la  tyrannic  de  Riche- 
lieu :  le  cardinal  abattu,  force  seraitbien  a  Louis  XIII  de  cOder  aux 
vodux  du  peuple,  qui  reclamait  la  paix  a  grands  cris. 

La  cour  de  Vienne  avait  accueilli  avec  joie  les  ouvertures  de  son 
agent  (3).  II  fallut  nOanmoins  rabatlre  desespOrancesque  les  rapports 
de  celui-ci  avaient  fait  concevoir;  les  reprOsentants  de  TCspagne 
k  Londres  montrerent  peu  d'empressement  a  s'associer  aux  desseins 
de  Ferdinand  III ;  a  Bruxelles,  le  cardinal  infant  W  dOcIara  qu*il  avait 
lui-n)6me  plus  besoin  d*assistance  qu*il  n'elait  eh  etal  de  seconder 
Teffort  des  armes  imp6riales ;  enfin,  la  rOvoIte  des  £cossais  vint  em- 
p6cher  Charles  I*'  de  se  lier  par  une  promesse  positive  en  Tobligeant, 
an  contraire,  k  implorer  Taide  des  Frangais.  II  Otait  inutile  de  pour- 
suivre  la  realisation  d*un  plan  contre  lequel  tout  conspirait  :  Lisola 
revint  k  Vienne  avec  la  conviction  que  les  lemps  n'etaient  pas  niiiirs 
pour  raccomplissement  de  Toeuvre  qu*il  avait  rdv6e ;  il  lui  sufGsait, 


Ernest  de  Mercy,  fat  plas  tard  t^tM  an  cardinal  de  Richelien  par  des  ddpdches 
intercept^es.  V.  Declaration  da  roi  da  8  jain  1641.  —  Lettres,  instructions 
diplomatiques  et  papiers  d'^Jtat  du  cardinal  de  Richelieu^  t.  VI,  p.  791. 

(1)  La  plapart  des  d^pdches  de  Lisola  sent  en  latin.  Le  fran^^is  ^tait  depen- 
dant la  langae  natorelle  de  Thabile  diplomate  et  il  en  fit  presqae  exclosiye- 
ment  asage  dans  ses  ndgociations  en  Angleterre  et  en  HoUande.  Wicqueport, 
Mimoires  touohant  les  amhassadeurs  et  les  ministres  pttblies,  p.  547. 

(2)  H.  RsYVAhDy  Le  baron  de  Lisola,  p.  313. 

(3)  En  1639,  Lisola  avait  d6pSch6  k  Vienne  Jean  Tasselt  ponr  rendre  compte 
^  TEmperear  de  ses  d-marches ;  elles  avaient  6iA  pleinement  appronv^es  et 
Jean  Tasselt  avait  re^n  I'ordre  de  retoarner  en  diligence  k  Londres,  apr^s  avoir 
vu  en  passant  &  Brnzelles  le  cardinal  infant,  ponr  qai  Ini  avaient  6te  remises 
des  lettres  de  cr^ance.  Cf.  A.-F.  Pribram,  Franz  Paul  Freiherr  von  Lisola^ 
p.  14. 

(4)  Ferdinand  d*Aatriche,  infant  d'Espagne,  cardinal  archevdqae  de  Tol6de 
et  gonvernear  des  Pays-Bas  et  da  comte  de  Boargogne  de  1634  i  1641,  fill  de 
Philippe  III,  roi  d'Espagne,  et  de  Margaerite  d'Aatriche  (17  mai  1609-9  ho- 
vembre  1641). 
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pour  le  oioment,  d'avoir  donue  la  mesure  de  ses  talents  diplomat!- 
ques;  rEmpereur  loua  SOD  z^Ie  et  lui  accorda  le  litre  de  conseiller 
avec  une  pension  annueUe  de  700  florins  (0. 

En  1641,  le  jeune  diplomate  se  rendit  par  ordre  de  Ferdinand  III 
a  Sedan,  et  s'effor^a  inulilement  d'emp^cber  le  due  de  Bouillon  (^}  de 
prater  Toreille  aux  propositions  que  Richelieu  lui  fit  parvenir  apres 
la  mort  du  comte  de  Soissons  (3)  a  la  balaille  de  la  MarKe ;  il  passa 
ensuile  k  Bruxelles,  puis,  au  commencement  du  mois  d*octobre, 
retourna  aLondresen  quality  de  resident  (^).  La,  il  reprit  ses  n6go- 
cialions  secretes  avec  les  exiles  francais ;  il  s'aboucba  notamment 
avecle  ducde  Venddme  (^),  qui  s^elail  retire  en  Angleterre,  «  parce 
qu^  le  cardinal  de  Richelieu  Taccusoitde  Tavoir  voulu  faire  assassiner 
par  des  bermilcs  W.  »  Ge  prince  ofirait  de  p^n^trer  en  France  par  la 
Bourgogne  el  le  Lyonnais,  mais  il  metlait  lant  de  conditions  k  son 
conconrs,  il  monlra  tant  de  timidit6,  tant  de  mollesse,  que  rien  de 
serieux  ne  put  6lre  tenl6.  «  II  faudrait^  6crivait  Lisola  au  mois  de 
decembre  1641,  que  les  Espagnols  lui  donnassent  la  ville  de  Gray 
sur  la  Sa6ne  et  que  TEmpereur  lui  fournit  dix  mille  soldats.  11  serait, 
en  outre,  n^cessaire  de  r^unir  une  arm6e  a  Besancon  avecde  Targent.  » 

Diimenl  persuade  qu*il  n'y  avail  pas  a  faire  fond  sur  les  vagues 

(1)  Ces  details  sont  tir6f  d'ane  reqndte  de  Lisola  &  rEmperear,  en  date  da 
25  aoftt  1651,  qa'a  publi^e  M.  A.-P.  Pribram,  Die  Berichte  det  kaiserliohen 
Gesandten  Franz  von  Lisola  atis  den  Jahren  1655-1660^  p.  87. 

(2)  Fr^d^ric-Maorice  de  la  Toar  d*Aavergne,  due  de  Bonillon  et  prince  eour 
Terain  de  Sedan,  fils  de  Henri  de  la  Tour  d'Anvergne,  dnc  de  Bonillon,  ricomte. 
de  Torenne,  et  d'fiUsabeth  de  Nassan,  sa  seconde  femme  (22  octobre  1605- 
9  aoat  1652). 

(3)  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  fils  de  Charles  de  Bourbon,  comte 
de  Soissons,  etd'Anne  deMontafter  (U  mai  1604-6  juillet  1641). 

Sur  les  offres  faites  au  due  de  Bouillon  par  Richelieu  aprds  la  joum4e  de 
la  Marfee«  -cf.  LettreSy  instructions  diplomatiques  et  papiers  dC&tat  du  car- 
dinal de  Richelieu,  t.  VI,  p.  835. 

(4)  Dans  sa  premiere  mission,  Lisola  n'avait  eu  ni  titre  officiel  ni  traite- 
ment  :  «  Anno  1638,  6crivait-il  pins  terd,  pro  S»  C»  M«*»  V»  servitio  iter  in 
Angliam  propriis  sumptibus  suscepi.  »  A.-F.  Pribram,  Die  Berichte  des 
kaiserlic?ien  Gesandten  Franz  von  Lisola  aus  den  Jahren  1655-1660,  p.  87. 

(5)  C^sar  de  Vend6me,  fils  de  Henri  IV,  roi  de  France,  et  de  Gabrielle 
d'Estr^es,  duchesse  de  Beaufort  (juin  1594-22  octobre  1665). 

(6)  Campion,  Mimoires,  p.  202.  Sur  la  retraite  du  dnc  de  Venddme  en  An- 
gleterre, cf.  Lettres,  instructions  diplomatiques  et  papiers  d'tltat  du  car- 
dinal de  Biohelieu^  X,  \l,  p,  191 . 
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promesses  du  frere  naturel  de  Lonis  XIII,  le  diplomate  imperial  n'en 
accueillit  qu'avec  plus  d*empressemenl  la  proposition  que  la  Valette 
lui  fit  a  la  m6me  epoque.II  ne  s'agissait  de  rien  moias  que  de  snr- 
prepdre  la  ville  de  Melz  :  la  Valetle  y  complait  de  nombreax  affides 
et  SB  faisait  fort  de  s*en  emparer  avec  le  concours  de  rEmperedr. 
Ferdinand  III  se  d^clara  pr6l  acoasacrerO^OOOhommes  a  celte  enlre-^ 
prise  el  invita  le  due  k  se  rendre  i  Cologne  pour  s'j  entendre  avec 
le  comle  d'Enkevort  (*). 

Lisola  ne  perdit  pourlanl  pas  de  vue  que  le  principal  objet  de  ses 
instructions  ^tait  de  sonder  les  dispositions  du  Palatin  W,  qui, 
arrfiteparordre  de  Richelieu,  au  momenl  ou  il  traversail  la  France 
sous  un  d6guisemenl  pour  aller  prendre  le  comniandement  des 
troupes  weimariennes,  avail  €i^  relich^  r^mment  et  ^tait  revenu 
k  la  cour  de  son  oncle.  II  ne  se  dissimulail  pas  que  le  gouvernemenl 
francais  avail  besoin  du  pr^lexle  du  Palalinal  pour  conlinuer  k 
ameulerles  prolestants  d'Allemagne  conlre  la  maison  d'Aulriche.  11 
croyail,  d*autre  part,  que,  si  Charles  I***  obtenail  de  Ferdinand  III  la 
reslilulion  des  £lats  donl  la  diele  de  TEmpire  avail  d^ponill6  le 
pere  deson  neveu  (3),  ilserail  possible  de  former  entre  TEspagne  et 
TAnglelerre  une  aUiance  defensive,  dans  laquelle  entreraienl  aussi 
les  Provinces-Unies.  SousTempire  de  celte  conviclion,  11  n'^pargna 
rien  pdur  persuader  le  cabinet  de  Vienne  de  la  n^cessil^  de  larges 
concessions;  le  19  d^embre  1641,  il  arracba  au  Palalin,  chez  Sou- 
biae,  la  signature  d*un  6cril  par  lequel  ce  prince  prenail  Tengagemenl, 
«  au  cas  oA  il  seroil  r6tabli  dans  ses  honneurs  et  dignil^s,  de  se 
joindre  a  ceux  qui  s*efforceronl  d*assurer  le  bonlieur  et  la  paix  de  la 
chr^lienl6,  Tautoril^  de  la  maison  imp^riale  et  la  rqine  de  Tennemi 
commun  de  ces  deux  projets,  qui  est  le  cardinal  de  Hichelieu  W ;  » il 

(1)  Adrien,  baron,  pais  comte  d'Enkevort,  feldzengmestre  dans  Tarmte  im- 
pMale,  obtint  ^  la  fin  de  la  guerre  de  Trente  ans  le  commandement  en  chef 
des  forces  ansUro-bavaroises. 

(2)  Charles-Lonis,  comte  palatin  dn  Rhin,  fils  de  Fr^d^ric  V,  ^lecteiir  pa- 
latin,  et  d*]£lisabeth  d'Angleterre  (20  d^cembre  1617-28  aofit  1680). 

(3)  C'^tait  &  la  di^te  de  Ratisbonne  que,  le  25  f^vrier  1623,  Ferdinand  II 
avait  transfdr^  I'electorat  an  dac  de  Bavi^re,  dont  le  concoors  lui  arait  permis 
de  Taincre  Fr^ddric  V  &  la  jonm^e  de  la  Montagne-Blanche  et  de  riprimer 
ainsi  le  soal^yement  de  la  Bohdme.  Hdrtir,  Oesehiohu  Kaiser  Ferdinand  II, 
U  U,  p.  178. 

(4)  H.  RxTMALD,  Le  haran  de  Ueola,  p.  884. 
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sugg^ra  en  mfime  temps  aux  minislres  de  I'Empereur  la  solulion  qui 
devait  pr^valoir  au  congres  deMunster,  a  savoir  la  cr^lion  d*Qn  hui- 
tiem^  electoral  (i),  leur  sigoalant  le  danger  que  raccroissement  de 
puissance  de  la.  Baviere  constituail  pour  rAulriche.  Peines  inutiles  : 
Ferdioaod  III  61  ail  sincerement  dispose  a  en  finir  avec  la  question, 
da  Palalinat,  mais  il  en  snbordonnail  le  reglemenl  k  la  conclusion 
d'une  alliance  a  laqnelle  Charles  V'y  engage  dans  une  lutle  redoulable 
contre  son  parlement,  ne  pouvait  consenlir;  il  avail,  en  oulre^  a 
tenir  coniple  des  eiigences  de  Mecteur  de  Baviere  i^)  el  des  recla- 
mations du  gouvernementespagnol;  le  projet  d*accommodement  que 
ses  minislres  mirent  au  jour  le  6  mai  1642  (3)  ni^conlenta  lout  le 
monde;  Tenvoy^  de  la  Graode-Bretagne  en  couquI,  en  parliculier, 
un  vif  ressenlimenl ',  il  6mil,  a  son  tour,  des  pretentions  insoute- 
nables  et  les  n^gociations  enlreprises  dans  rinter^t  du  Palalin  furent 
ajouroees,  ainsi  que  Tavait  immediatement  pressenti  Lisola. 

Ge  fut  alors  que  celui-ci  se  crut  assure  de  prendre  une  6clalante 
revanche  de  cet  echec  diplomatique  en  enlevant  auxFrancais  la  place 
de  Metz.  La  principale  difficulie  qu'avail  renconlr^e  Tenlreprise  con- 
certee  avec  la  Valetle  etail  venue  des  Espagnols  :  ceux-ci  preten- 
daient,  en  effet,  se  faire  remetlre  Metz,  tandis  que  le  due  ne  consen- 
tait  a  7  introduire  qu'une  garnison  imp^riale,  et  ce  confiit  mena^ait 
de  tout  tenir  en  suspens.  La  dexteriie  de  Lisola  vint  k  bout  de  tous 
les obstacles.  Dansles  derniers  jours  du  mois  d'aoilt  4642,  une  con- 
vention fut  arreiec,  par  laquelle  TEmpereur  prometlait  k  la  Yalelte 
le  litre  de  prince  de  TEmpire,  que  son  coup  de  main  reussit  ou  non ; 
i|  lui  accordail  4,000  bommes  de  pied  et  1,000  cbevaux,  plus  les 
sommes  necessaires  pour  la  lev^e  deforces  a  pen  pres^gales;  di verses 
pensions  eiaienl  conced^es  a  ses-  agents,  enlre  aulres  a  un  futar 
membre  du  parlement  de  Dole  W ;  enfin  il  etait  stipule  qu*un  corps 


(1)  La  solution  i  laqaelle  inclinait  rEmpereur  <tait  simplement  la  r^versi- 
biliU  de  la  dignity  6lectoral«  ^  la  maison  palatine  t  Textinction  de  la  branche 
6lectorale  de  Baviere.  Cf.  E.  Cbarvbriat,  Histoire  de  la  guerre  de  Trente  ansy 
%.  Ih  p.  443. 

(2)  Maximilien  I*',  dlectenr  de  Baviire,  fils  de  Guillanme  V,  dnc  de  Baviere, 
et  de  Ren6e  de  Lorraine  (17  ami  1573-27  septembre  1651). 

(3)  Cf.  LoNDORp,  Aota  publica,  t.  V,  p.  735. 

(4)  Cet  agent  da  due  de  la  Valette  6tait  Francois  Foissotte,  de  Dampierre- 
enr-Salon,  qui  devint  pins  tard  administratenr  4e  l*abbaye  da  Satat-Clandt 
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d'arm^e  considerable  se  rassemblerait  dans  le  Luxembourg  etr^vteb^ 
de  Treves  (i).  Deux  mois  plus  tard,  Ljsola  constatait  que  les  Espa- 
gnols  commen^aient  a  ouvrir  les  yeax  :  «  C'est  menreille,  6crivslit-il, 
comme  ils  soubailent  maintenant  cetle  expMition.  »  La  cour  de 
Vienixe  mil  une  b&te  inaccoutum^e  a  envoyer  oiessage  sur  message  k 
Madrid  eta  Bruxelles,  convaincue  que  jamais  on  ne  retrouverait  une 
occasion  semblable  de  porter  la  guerre  au  coeor  mSme  de  la  France. 
Le.gouverneur  des  PaysBas,  Mello  W,  promit  20,000  soldats  et 
24  grosses  pieces  d^artillerie.  Au  commencement  du  mois  de  d6- 
cembre,  tout  ^lait  pr6t :  les  troupes  n'attendaient  plus  que  I'ordre  de 
francbirla  frontiere  et  les  minislres  de  Ferdinand  III  ne  doutaienl 
pas  du  succes  de  Tentreprise,  quand  arriva  une  nouvelle  destic6e  k 
rendre  tons  les  pr6paratifs  ioutiles  :  Richelieu  ^tait  mort  (i  d6- 
cembre  1642). 

Avec  son  coup  d^oeii  per^ant^  Lisola  vit  tout  de  suite  le  parii  qu'oo 
pouvait  tirer  de  ce  grave  6v6nement;  il  en  exposa  les  consequences 
probables  dans  un  ample  memoire  qu*il  adressa  directement  a  TEm- 
pereur;  il  insisla  en  m6me  temps  aupres  du  comle  de  Trauttmans- 
dorS  sur  Topportunit^  d'envoyer  k  Paris  une  personne  capable  pour 
trailer  d'une  suspension  d*armes.  «  Gette  personne,  disait-il,  pour- 
rait  profiler  de  Toccasion  pour  sonder  Topioion  de  la  cour,  les  dis- 
positions et  les  tendances  de  la  noblesse,  pour  combattre  Tinfluence 
de  Mazarin  et  se  lier  avec  les  ennemis  de  celui-ci,  mais  avant  tout 
pour  ouvrir  les  yeux  au  peuple  sur  la  sinc^rit^  des  declarations 
pacifiques  de  la  maison  de  Habsbourg  W.  » 

Le  resident  imperial  songeait-il  k  lui-m6me  en  6crivant  ces  lignes? 

ponr  le  compte  de  don  Jaan  d*Aatriche,  flls  natnrel  de  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne,  et  de  Maria  Galderon.  Nommd  mattre  des  reqadtes  aa  parlement  de 
Dole  en  1655,  il  ne  fat  recn  qa*en  1657,  les  membres  de  I'orgaeillense  com- 
pagnie  le  tronvant  de  trop  mince  extraction  poar  cette  charge.  Les  archives 
da  ch&teaa  de  Buthiers  ren ferment  de  corieuses  lettres  de  ce  correspondant 
d'Antoine  Bran  sar  les  troubles  de  la  Grande-Bretagne. 

(1)  A.-F.  Pribram,  Franz  Paul  Freiherr  von  Lisola,  p.  37. 

(2)  Don  Francisco  de  Mello,  comte  d'A^umar,  marquis  de  Tor  de  Lagana, 
goav^meurdes  Pays-Bas  et  du  comt^  de  Bourgogne  de  1641  k  1644,  fils  de  don 
Constantin  de  Bragance  y  Mello  et  de  dona  Beatrix  de  Castro,  sa  seconde  femme. 
Cf.  A.  Canovas  dkl  Castillo,  Bstudios  del  reinado  de  Felipe  IV,  t.  II,  p.  102. 

(3)'  Lisola  au  comte  de  Trauttmansdorff,  Londres,  19  d^cembre  1642.  ^ 
A. rF.  Pua&4M,  op.  oit«,  p.  41. 
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Rien  ne  me  parail  moins  douteux,  car  il  comnieoQait  a  se  lasser  de 
consacrer  ses  veilles  a  ce  que  les  Espagnols  dippellenl  lejer  y  detejer, 
II  n'y  avail  plus  a  compter  sur  la  Yaletle  :  des  que  celui-ci  avail 
cooDu  le  d^ces  du  cardinal,  il  avail  manifesto  rinteutioD  d^alteadre 
les  ^venemenls,  el  la  morl  de  Louis  XHI  (14  mai  1643}  allait  bienldl 
lever  ses  dernieres  h^silalions  en  lui  rouvranl  lesporles  de  sa  patrie. 
Toas  les  efforls  de  Lisola  tendirenld^sormais  a  voir  s*il  ae  serait  pas 
possible  de  constituer  en  France  un  parti  puissant  en  faveur  de  I4 
paix  W,  Cesi  pourquoi  Tentr^e  en  campagne  de  Mello  lui  parat  sou- 
verainemenl  inopportune  :  «  II  fallait,  ^crivit-il,  effrayer  les  Franijais 
par  nos  pr^paratifs  de  guerre,  mais  non  les  attaquer ;  noire  t&che 
est,  en  effet,  de  les  diviser;  si  nous  les  allaquons,  ils  s'unissent 
pour  nous  conibatlre  el  sont  conlrainls  de  renoncer  a  leurs  querelles 
intestines  (^).  »  II  ne  se  laissa  cependant  pas  abatlre  par  la  d^taile  de 
Rocroi  (19  mai  1643)  el,  allenlif  a  lout  ce  qui  se  passail  sur  le  con- 
tinent, tenia,  Tann^e  suivanle,  de  profiler  de  ronibrage  que  donnait 
aux  Anglais  le  siege  de  Gravelines  par  une  arm^e  fran^ise  pour 
miner  le  credit  de  Tambassadeur  de  la  cour  de  Saint-Gerinain  (3). 
Quant  au  reglement  de  la  question  du  Palalinal,  il  ne  fit  pas  un  pas 
dans  le  cours  de  1613;  TEmpereur  dul,  a  contre-coBur,  transferer  le 
centre  des  negocialions  de  Vienne  a  Francfor(-sur-le-Mein ;  Charles  I*' 
s'en  d^sinl^ressa  de  plus  en  plus,  surloul  apres  que  son  neveu  se 
fut  retire  en  HoUande,  et  la  guerre  civile  absorba  loules  ses  pens^es. 
II  n'y  avail  rien  a  attendre  du  parlemenl :  les  puritains  ne  voulaient 
a  aucun  prix  d'une  alliance  avec  i'Eropire ;  Lisola  leur  eiait  jusle*- 
menl  suspect ;  ils  ne  comptaient  que  sur  la  France  pour  remellre  le 
Palatin  en  possession  de  ses  Glials,  el,  avec  son  invagination  ardente, 
le  resident  imperial  en  vinl  a  se  demander  s*il  n*eiait  pas  a  propos 
d'exploiler  le  meconlenlement  des  Irlandals,  que  divers  rapports  lui 

(1)  Poor  laconstitation  de  ce  parti  Lisola  croyait  poavoir  compter  sar  le  dac 
de  la  Valette,  ear  le  president  le  Coigneax,  ear  la  duchesse  de  Gheyrease  et  ear 
le  comte  de  Montr^sor.  Ses  relations  ayec  le  Coigneax  remontaient  Traisem- 
blablement  ^  T^poque  oil  celai-ci  s'^tait  r6fagi6  &  Besancon. 

(2)  Lisola  au  comte  de  Trauttmansdorfif,  Londres,  29  mai  1643.  —  A.-F.  Pri- 
bram, Franz  Paul  Freiherr  von  Lisola^  p.  42. 

(3)  L'ambassadeor  fran^ais  ^  la  coar  de  Londres  6tait  Henri  de  Lorraine, 
comte  d'Harcourt,  lieutenant  g6n6ral  des  armies  du  roi,  necond  fils  de  Charles 
de  Lorraine,  due  d'Blbeuf,  et  de  Marguerite  Chabot,  comtesse  de  Charny 
(20  mars  1601-25  juillet  1666). 

MARS-ATRIL  1000.  8 
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d^peigoaient  r^olus  k  se  donner  &  un  nouveau  maitre  (t);  sond6  a 
eel  6gard,  le  gouvernement  espagnol  all^gua  le  maac|ue  d'argent 
pour  refuser  de  s-embarquer  danscelle  avenlure. 

Pendant  les  troubles  dela  Grande-Bretagne,  Lisola  affecla  de  resler 
neutre,  croyant  avantageux  k  la  cause  qu*ii  servait  que  les  deux 
partis  coDlinuassenl  k  lulter  avec  des  forces  a  peu  pres  ^gales.  II 
^lail,  au  surplus,  bien  d^cid^  k  foire  respecter  son  caractere  d^en- 
voy6  de  TEmpereur,  el,  apprenant,  au  niois  de  jnin  1644,  qu'oD 
avail  envabi  la  niaison  du  resident  du  due  de  Lorraine  {-)  et  saccag6 
sa  chapelle,  il  ecrivait  :  «  Je  me  suis  toujours  conduit  de  facon  a  ne 
pas  donner  d']nqui($tude  aux  Anglais.  Si  cependant  lis  voulaient 
tenter  quelque  cbose  conlre  moi,  je  suis  prftt  k  soufirir  mille  morts 
plntdt  que  de  subir  un  pareil  outrage  et  une  pareille  infamie  (S).  » 
Le  triomphe  de  Gbarles  PMui  paraissait  n^anmoins  pr^f(§rable  ^celui 
du  parlement,  car  la  d^faite  de  Tarm^e  royale  ne  pouvait  manquer 
d^entrainer  la  ruine  des  catboliques  :  «  L'Angleterre,  disail-il^  de- 
viendrail  une  r6publique,  oSrant  ainsi  tin  triste  exemple  a  toules  les 
monarchies;  le  parlement  conclurait  avec  la  Hollandc  et  la  Suede  des 
trait^s  dans  lesquels  enlrerait  aussi  la  Prance. .. .  L*Iriande  serail  oppri- 
m6e,  I'Angielerre  se  rendrait  maitresse  de  la  mer  et  la  guerre  serait 
port^e  aux  indes  occidentales  (M.  »  II  n*y  aurait  plus  d'espoir  pour 
TEmpire  que  dans  les  divisions  qui  se  glisseraient  enlre  les  vain- 
queurs  W. 

Au  mois  de  Janvier  1645,  Lisola  se  rendit  a  Bruxelles,  sur  Tinvi  • 
tation  du  nouveau  gouverneur  des  Pays-Bas  W,  en  qui  il  Irouva 

(1)  Ce  fat  probablement  ^  son  instigatioii  qa'an  mois  d'octobre  1643  le«  r6- 
▼olt6s  de  r£le-8(Bar  flrent  passer  un  d^pat^  4  Bruxelles.  Cf.  Wi'oqubfort, 
Mimoires  touohant  le*  ambassadetin  et  les  ministres  publics,  p.  78. 

(2)  Charles  IV,  dnc  de  Lorraine  et  de  Bar,  fils  de  Francois,  comte  de  Van- 
d6mont,  et  de  Christine  de  Salm  (5  avril  1605-18  septembre  1675). 

(3)  H.  Rbynald,  Le  baron  de  Lisola,  p.  341. 

(4)  Lisola  an  comte  de  Tranttmansdortf,  Londres,  12  ao&t  1644.  —  A.-P. 
Pribram.  Franz  Paul  Freiherr  von  Lisola,  p.  50. 

(5)  Lisola  comptait  surtout  sur  la  rivalit^  qui  existait  entre  les  ^cossais  et 
les  An{(lai8.  11  disait  des  premiers  :  «  lis  sont  d'ane  race  adonn^e  an  gain  et 
k  la  richesse,  menteuse,  mobile  et  trte  snp^rieare  en  intelligence  aux  Anglais.  » 
Quant  aux  Irlandais,  ils  auraient  mienx  aim6,  suivant  lui,  avoir  affaire  aux 
Turcs  qu*aux  protestants. 

(6)  Le  successenr  de  don  Francisco  de  Mello  6tait  don  Manuel  de  Moura  y 
Cortereal,  II*  marquis  de  Castel-Rodrigo,  fils  de  don  Cristobal  d«  Moura, 
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«  uDe  exqaise  honD6tet6  avec  des  inlenlions  tres  droites.  »  Ge  fut  de 
Bruxelles  qull  6crivit  a  son  ami  Mairet  (0  pour  le  prkr  de  se  charger 
des  n^gocialions  relatives  i  la  conclusion  d*une  suspension  d'armes 
entre  le  comt6  de  Boargogne  el  la  France  W  el  qu*il  le  recommanda 
vivement  au  baron  de  Scey  (3),  goaverneur  de  la  province.  Pendant 
son  absence,  son  domicile  fut  envahi  par  la  populace  de  Londres,  et 
ses  meubles  mis  au  pillage  (4);  quand  il  revinl  en  Anglelerre,  le 
parlement  lui  fit  faire  des  excuses,  mais  il  n'obtint  aucune  indemnity 
pour  le  prejudice  qull  avait  souflert.  Ge  fut  pour  lui  I'occasion  de 
soUiciler  ayec  plus  de  vivacite  que  jamais  Tautorisation  de  revenir  k 
Vienne  :  «  WoUk  sept  ans,  6crivit-il,  que  je  me  suis  consacr^  au 
service  de  TBmpereur,  cinq  ans  que  j'ai  qQitl6  la  cour  imp6riale,  ma 
maison,  ma  femme,  mes  amis,  pour  vivre  au  milieu  d*une  nation 
6trangere  dont  les  menibres  ne  songent  qu'a  s*exterminer  mutuel- 
lement,  qui  est  ennemie  des  catholiques,  toujours  dans  Tinqui^tude 
et  abandonne  au  hasard,  souvent  dans  la  misere,  toujours  avec  des 
deltes.  J  ai  appris  la  langue  allemande  et  je  pourrais  6tre  utile  ail- 
leurs.  »  Au  mois  de  septembre,  il  fut  rappele  par  Ferdinand  ill  et 
recut  Tordre  de  se  mettreii  la  disposition  du  comte  de  Trauttmans- 
dorff,  investi  de  pleins  pouvoirs  pour  conclure  la  paix  avec  la 
France  et  la  Suede.  Sa  joie  ne  connut  pas  de  bornes  a  la  pensee 
d'etre  m616  aux  conferences  qui,  entam^es  a  Gologne,  se  poursui- 


I*'  marqais  de  Castdl-Rodrigo,  et  de  dona  Maria  de  Cortereal.  Cf.  Imhofp,  G^- 
nealogiae  vigirUi  illustrium  in  Hispania  familimrum^  p.  214. 

(1)  Jean  Mairet,  po^te  dramatiqae,  file  de  Jean  Mairet  et  de  Marie  Clerget 
(10  mai  1604-31  Janvier  1686). 

(2)  Lisola  ^  Mairet,  Braxelles,  10  Jain  1645.  —  G.  Bizos,  ^tude  mr  la  vie  et 
Ut  oeuvres  de  Jean  de  Mairet,  p.  52.  Sur  les  n^gociations  de  Taateur  de  So- 
.phonisbe,  cf.  Suspension  d'armes  dans  la  FranchcComti  de  Bourgogne  en 

Van  165 if  dans  la  Revue  de  la  Franche-Cotnte,  juillet  1842,  p.  95;  H.  Tivibr, 
Jean  de  Mairet,  agent  diplomatique  et  nigociateur  d  Besan^on,  dans  le  Bui- 
Utin  de  TAcad^mie  de  Besan^on,  ann^e  1882,  p.  233;  Id.,  Relations  de  la 
France  et  de  la  Franohe-Comti  pendant  la  Fronde,  N^goeiations  de  Jean 
de  Mairet,  dans  la  Revue  historique,  ann^e  1884,  p.  43. 

(3)  Claude  de  Baaffremont,  baron  de  Scey  et  de  Clairvaux,  seigneur  de 
Chariez,  Rans,  Aumont,  etc.,  fils  de  Guillaume  de  Baufifremont,  baron  de  Scey 
et  de  Sombemon,  et  de  Claudine  de  Villelume  (1596-22  septembre  1660). 

(4)  Les  agents  francais  avaient  persnad6  an  parlement  que  les  coffires  da 
resident  imperial  renfermaient  80,000  livres  sterling  destinies  auzcaiho- 
liq^iei.    i 
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vaienl  sininltaD^meot  a  Mu  osier  et  a  Osoabruck  :  la  maladie,  pais 
le  manque  d'argeoi,  retardereni  quelque  lemps  sod  depart,  mais,  la 
Chambre  auliqae  lui  ayant  envoys  300  florins  (<),  il  pul  enfio  quitter 
le  sol  de  TAngleteiTe,  moios  de  Irois  ans  avant  <|ue  llafortun^ 
Charles  P'  portit  sa  tite  sur  T^chafaud  de  Whitehall. 

A  Munster,  oil  Lisoia  arriva,  le  19  novembre  1645,  atec  le  comte 
de  Traaltmansdorli,  il  ne  tarda  pas  k  ^veiller  FaltentioD  des  Fran^ais 
par  raclivit6  de  ses  d-marches  (2).  Le  pl^nipotentiaire  imperial 
Temploya  k  ndgocier  le  rapprochement  entre  les  Proviaces-Unies  ei 
rCspagne,  doDt  Bruo  avail  ea  le  premier  Tid^e  et  qui  devail  tire, 
aux  yeux  de  la  post^rit^,  le  principal  litre  de  gloire  du  celebre  pro- 
cureur  g^ntral  du  parlemenl  de  Dole.  A  Irois  reprises  diff6reoles,  il 
fil  le  voyage  de  Bruxelles  pour  exposer  au  gouverneur  des  Pays-Bas 
les  pretentions  des  iStats-G^n^raux;  lui-m6me  nous  apprend  qu'il 
alia  aussi  trouver  deux  fois  le  prince  d*Orange  (3)  avec  Taveu  de 
I'Empereur.  Le  5  6§vr]er  1647,  les  articles  relaliCs  a  la  paix  entre 
TEspagne  el  les  Provinces-Unies  furcnl  arr6t6s  W.  Lisoia  s'apprtlaii 
d^ja  il  recueillirle  fruit  de  son  activite,  mais  une  parole  imprudente 
ayant  indispose  conlre  lui  son  protecleur  (&),  ceiui-ci  le  renvoya  k  la 

(1)  Les  sommes  assignees  ^  Lisoia  poor  son  train  ordinaire  ne  loi  ayant  pas 
m  payees,  il  avait  6t6  rddoit  i  contracter  de  nombrenses  dettes. 

(2)  €  Un  nomm6  Isola,  en  qni  Tranttmansdorff  a  confiance,  est  Talet  k  gage 
des  Espagnols,  qui  s*en  servent  ntilement  pr^s  de  lui,  »  ^crivait  Mazarin,  le 
12  Janvier  1646,  dans  an  m^moire  destine  anx  pI6nipotentiaires  francais.  Le 
lendemain,  le  cardinal  mandait  encore  an  dnc  de  Longneville  :  «  Get  Isola  a 
est6  de  tout  temps  nn  bronillon.  II  a  fait  plosienrs  voyages  de  Londres  k 
Bruxelles,  lorsqu'il  y  avoit  en  ces  denx  villes-li  beanconp  de  Francois  exilez 
poor  essayer  de  faire  qnelque  party  capable  de  nous  faire  de  la  peine,  et  der- 
niftrement.  sous  prdtexte  d*aller  en  Bourgongne,  il  passa  icy  et  nous  scensmes 
que  son  intention  estoit  de  faire  qnelque  tentative  dans  Tesprit  de  M'  le  pru- 
dent le  Coigneux,  qu'il  avoit  autresfois  cognu  en  Angleterre  et  de  voir  s'il  pour- 
roit  engager  M'  de  Ouyse.  »  Mimoiret  et  rUgociations  secretes  de  la  oour  de 
France  touehant  la  paix  de  Munster,  t.  I,  p-  53. 

(9)  Pr6d6ric-Henri  de  Nassau,  prince  d'Orange,  stathonder  de  HoUaode,  ea- 
pitaine  g6n6ral  et  limiral  en  chef  des  Provinces-Unies,  fils  de  Guillaume  !•% 
comte  de  Nassau,  prince  d*Orange,  et  de  Louise  de  Coligny,  sa  quatri^me 
femme  (24  fdvrier  1584-14  mai  1647). 

(4)  II  fut  stipule  que  le  traite  serait  nul,  si  la  paix  ne  se  concluait  pas  en- 
tre la  France  et  TEspagne,  mais,  au  bout  d'un  an,  Brun  d6cida  les  £tats-(Hn^ 
raux  k  signer  une  paix  s^par^e  (30  Janvier  1648).  Abrbd,  CoUeceion  de  tratadoe 
de  pat  de  EspaHa,  t.  Vli,  p.  300. 

(5)  II  aurait  donnd  aux  pldnipotentiaires  frangais,  relativement  i  BrisaAh, 
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cour  de  YieDne,  sous  pr6texte  de  donner  connaissance  a  Ferdi- 
nand ni  de  r^tat  des  n^ociations. 

Pen  de  temps  apres  son  retour  k  la  cour  imperiale,  le  diplomate 
franc-comtois  fut  nomm6  resident  aupris  de  la  Sublime  Porle  (0.  II 
avail  esp^r^  mieux.  N'osant  pourlaol  pas  d6cliner  la  liche  ingrate  de 
repr^senter  TEmpire  a  Gonstanlinople,  il  se  conlenta  de  demander 
la  permission  de  se  reodre  en  Franche-Comt6  pour  dire  adieu  a  sa 
patrie  et  mettre  ordre  k  ses  affaires  domestiques.  Le  reglement  de 
ses  int6r6ts  priv^s  le  relint  a  Besan^n  plusieurs  mois  W.  Quand  il 
revinl  k  Vienne,  il  tenia  encore  d*obtenir  uo  autre  posle,  roais  en 
vain.  II  fut  alors  k  Prague  lout  disposer  pour  son  depart.  H  lui  tar- 
dail  maintenanl  de  recevoir  i'ordre  de  se  mettre  en  route;  on  6tait 
au  commencement  de  1648,  et  ses  instructions  n'arrivaient  pas; 
qu'on  se  figure  sa  stupeur,  lorsqu'il  apprit  que  la  mission  avec 
laqueile  il  s'^tait  insensiblemenl  reconcili^  venail  d*6tre  donn^e  k  un 
autre.  «  Je  suis  r^duit  aux  extremes,  6crivil-il  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  mars;  les  moyens  et  le  credit  me  fonl  ddfaut  pour 
m*entretenir,  moi  et  ma  famille;  je  suis  sur  le  point  de  perir^  si 
Ton  ne  roe  vient  promplement  en  aide.  Et  vraiment  il  ne  serait 
guere  k  Fbonneur  de  mon  maitre  qn'k  present  je  fusse  rnin6,  apris 
Tavoir  servi  fidelement  pres  de  dix  ans  dans  des  contr^es  dange- 
reuses  et  lointaines,  apres  m'^lre  enleV6  lonte  autre  possibility  dV 
venir,  ne  m'inqui^tanl  ni  de  moi  ni  de  mes  affaires  domestiques, 
apres  avoir  v6cu  six  ans  ^loign6  de  ma  femme,  apr^s  avoir  consacri 
les  plus  belles  anuses  de  ma  vie  k  des  voyages  p^nibles  et  dangereux, 
sans  le  moindre  avantage  materiel  (^).  » 

Au  mois  de  juin  i6AS,  Lisola  re^ut  Tordre  de  se  rendre  k  la  cour 
de  Pologne.  Ladislas  IV  (4)  6lait  mort;  des  complications  pouvaient 

des  assurances  que  Traattmansdorff  fat  contraint  de  ddsavouer.  Mkisrn,  Acta 
paoU  westphalioa^  publioa,  t.  Ill,  p.  28. 

(1)  Lisola  k  I'Emperear,  Vienne,  25  aoftt  1651.  —  A.-F.  Pribram,  Die  Beriohu 
des  haiserlichen  Gesandten  Fratu  von  Lisola  aus  den  Jakren  1655-1660^ 
p.  S9. 

(2)  Arrive  en  Franche-Comtd  an  mois  de  joillet  1647^  Lisola  6tait  de  retour 
i  Vienne  4  la  fln  da  mois  d'octobre. 

(3)  Lisola  an  vice-bhancelier  Khnrtz,  8  mars  1648.  —  A.-F.  Pribram,  Frams 
Paul  Freiherr  von  Lisola,  p.  58. 

(4)  Ladislas-Sigismond  Wasa,  roi  de  Pologne  sons  le  nom  de  Ladislas  IV, 
flls  de  Sigismond  III,  roi  de  Pologne,  et  de  Constance  d'Autriche  (1595-1648). 
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surgir  pebdant  I-iblerregDe  et  il  imporlail  que  la  politique  inip^riale 
eAl  a  Varsovie  un  repr^sentaut  adssi  prudent  que  r^solu.  Gonfor- 
iD^meDt  k  se^  inslructioDs',  Lisola  ^vita  de  s'eugager  d'une  maniere 
'formelleeQ  faveur  de  Tain^  des  freres  du  monarque  d^funl  (0,  sur 
qui  finirent  pourlant  par  se  fixer  les  suffrages  de  la  diete :  il  aurait 
Youlu  marier  ce  prince  a  une  fiUe  des  Habsbourg;  mais  les  menses  de 
I'ambassadeur  francais  {^l  Temporierent,  et  Jean-Casimir  ^pousa  la 
veuve  de  son  frere»  Louise-Marie  de  Gonzague  (>). 

Du  fond  de  la  Pologne,  les  regards  du  diplomate  franc-comtois  se 
toumerent  alors  vers  la  France,  car  c'esl  k  la  cour  du  roi  tres  cbr^tien 
qu'il  desirail  depuis  longtemps  6tre  employ^.  Apprenant  que  la  paix 
g6n6rale  elait  a  la  veiUe  d'etre  conclue,  il  avait  6crit  au  comte  de 

•  Trauttmansdorfi  :  «  J'ai  servi  dix  ans  avec  un  faible  (raitement  et 
paron  de  grandes  difficuUes  dans  I'espoir  d'un  avancement.  On  m*a 
fait  esp6rer  le  poste  de  resident  en  France,  quand  la  paix  serait  r^ 
tablie.  Voici  maintenant  le  moment  de  tenir  cette  promesse.  J'espere 
qu'on  pensera  a  moi,  k  mes  grands  travaux,  a  mes  perles,  a  ma  con- 
naissance  de  la  langue,  des  lois,  des  mceurs  du  pays,  a  mes  relations 
avec  les  grands.  Personne  ne  serait  plus  capable  que  moi  d'occuper 
ce  poste,  puisque  j'ai  6t6  initio  a  tons  les  details  des  negociations  de 
Mudster  W.  »  Les  minislres  de  Ferdinand  III  ne  pouvaient  cependant 
songer  a  accr^diter  aupres  de  Louis  XIY  un  homme  pour  qui  Mazarin 

(1)  Ladislas  IV  avait  laiss^  deaz  freres,  Jean-Casimir,  pr^oedemment  jtenito 
et  cardinal,  et  Charles-Ferdinand,  ^veqae  de  Flock,  qui  aspiraient  &  la  con- 

*  ronne,  concnrremment  avec  T^lecteur  de  Brandebonrg,  le  prince  de  Transyl- 
▼anie  et  le  grand-dac  de  Moscovie.  Rodawski,  Historiarum  Poloniae  abexcegtu 

.  Wladislav  IV  ad  pacem  Olivae  tuque  lU>ri  LX,  p.  9. 

(2)  La  France  6tait  alors  representee  h  Varsovie  par  Lonis  de  S^verac,  vi- 
comte  d*Arpajon,  lieutenant  general  des  armees  du  roi,  fils  de  Jean  d*Arpa- 
jon,  baron  de  S^verac,  et  de  Jacqnette  de  Castelnan  de  ClermontrLod^ve.  Cr^e 
dnc  et  pair  en  1650,  le  vicomte  d'Arpajon  moornt  le  6  mai  1679.  Cf.  L.  Fak- 
Gxs,  Reeueil  des  instructions  donnees  aux  ambassadetirs  et  ministres  de 
France  depuis  les  trait^s  de  Westphalie  jusqxCd  la  RivoluHon  francaise, 
t.  IV  (Pologne),  p.  2. 

(3)  Lonise-Marie  de  Oonzague-Cldves,  reine  de  Pologne,  fille  de  Charles  de 
'  Oonzagne-Cleves,  dnc  de  Nevers  et  de  Rhetel,  puis  dnc  de  Mantoue,  et  de  Ca- 
therine de  Lorraine.  Mariee  par  procnrenr,  le  6  novembre  1645,  k  Ladislas-Si- 

'  gismond'  Wasa,  elle  eponsa  son  bean-fr^re  Jean-Casimir,  le  30  mai  1649,  et 
monratle  10  mai  1667. 

(4)  Lisola 'an  comte  de  Trauttmansdorff,  Varsovie,  12  septembre  ^1648.  — 
A.*F.  Pribram,  Franx  Paul  Freiherr  von  Lisola^  p.  63. 
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avail  la  plos  grande  aversion,  et  les  demandes  de  Lisola  .resterent 
sans  i^ponae.  £pui86  par  le  surcroil  de  depenses  qu*avait  entrain^ 
son  s^jour  a  Cracovie  pendant  les  f^les  du  couronneinent  de  Jean- 
Casimir,  il  vinl  lui-mdme  a  Vienne  solliciler  son  cbangemenl,  mais 
le  seul  resnltat  de  ses  d-marches  fut  que  le  posle  de  Varsovie  fut 
donne  a  un  autre.  II  n'^tail  pas  homme  k  accepter  sans  mot  dire  une 
disgrace  imm^ritt^e.  Aussi  r6clama-l-il  energiquement  qu*on  ouvrit 
une  enqu^te  sur  sa  conduite  :  «  Mon  honneur,  que  je  prise  plus  haut 
que  ma  vie,  ne  permel  pas,  ^crivit-il,  que  je  sois  renvoy^  sans  qu'on 
en  donne  les  raisons  (0.  »  Justice  Itii  fut  rendue  et,  au  niois  de  juia 
16i9,rCmpereurle  renvoya  a  Varsovie.  II  y  resta  deuxans,  cherchant 
inuUIement  a  persuader  le  cabinet  de  Vienne  de  la  D6cessit6  de  se 
lier  par  un  traits  avec  la  cour  de  Pologne.  Dans  le  courant  de  1651, 
il  soUicila  son  conge  et  finit  par  Tobtenir.  Ce  fut  alors  que  s*oSrit  k 
lui  une  nouvelle  occasion  de  se  mesurer  avec  la  Prance  dans  une  in- 
trigue diplomatique  que  les  lenteurs  du  gouvernement  espagnol  em- 
p^cberent  «eules  d*6tre  couronnee  de  succes. 

L*ann6e  1638  avail  vu  la  ville  de  Brisacb  se  rendre  au  due  de 
Weimar  (2),  apres  avoir  soufierl  toutes  les  borreurs  d*un  siege  de  cinq 
mois  (3),  et  depuis  la  mort  de  Tillustre  capitaine  cet  ancien  boulevard 
de  rCmpire  6tait  demeur^  au  pouvoir  des  Prangais ;  le  gouvernement 
en  avail  6t6  donn6  au  colonel  d'Erlach  (4) ;  pour  s*assurer  de  la  fid61it6 
de  celui-ci,  le  comte  de  Gu^briant  (5)  y  avail  en  m&me  temps  installs 
comme  lieutenant  de  roi  un  sienr  de  Charlevoix  W,  en  qui  il  avail  la 

(1)  M6moire  de  Lisola,  da  16  avril  1649.  —  A.-F.  Pribram,  op,  cit„  p.  64. 

(2)  Bernard,  dac  de  Saxe-Weimar,  landgraTe  de  Tharinge,  marqais  de 
Misnie,  comte  de  la  Marck  et  de  Ravensberg,  etc.,  fils  de  Jean,  due  de  Saze- 
Weimar,  et  de  Dorotb^e-Marie  d'Anhalt  (16  aoftt  1604-18  jnillet  1639). 

(3)  Cf.  GrUn,  Tagebuoh  (Bibl.  de  Gotha),  fol.  233;  B.  RSse,  Herzog  Bern- 
hard  der  Gro98e  von  Sachsen- Weimar ^  t.  II,  p.  249  ;  G.  Droysbn,  Bemhard 
von  Weimar f  t.  II,  p  441 ;  A.  von  Gonzbnbacb,  Der  General  Hans  Ludwig  von 
Erlaeh  von  Castelen,  t.  I,  p.  136. 

(4)  Jean-Lonis  d'Erlach,  seigneur  de  Castelen,  lieutenant  gto^ral  des  armies 
dn  roi  et  gonverneiir  de  Brisacb,  fils  de  Rodolpbe  d'Erlacb,  seignenr  de  Cas- 

•  telen,  et  de  Catherine  de  Mnhlinen  de  Wildenstein  (30  octobre  1595-26  Jan- 
vier 1660). 

(5)  Jean-Baptiste  Bndee,  comte  de  Gn^briant,  mar^chal  de  France  et  gon* 
verneor  d'Auzonne,  fils  de  Charles  Bades,  seigneur  du  Hirel  et  de  Gnebriant, 
et  d*Anne  Budes  (2  f6vrier  1602-24  novembre  1643). 

(6)  La- gamison   francaise  plac^e  sons  les  ordres  du  sieur  de  Charlevoix 
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pins  entiere  confiance.  Quaad  Jean- Louis  d*Erlach  moural,  Mazarin 
lui  donna  poar  saccesseur  le  marquis  de  Tilladel  0).  Le  nouveau 
gouvernenr  ful  d*abord  bien  re;u,  mais  la  m^sintelligence  ne  tarda 
pas  a  86  mellre  entre  lui  el  le  lieutenant  de  roi :  d6vouee  k  ce  dernier, 
la  garnison  se  soaleva  et  chassa  Gabriel  de  Cassagnet.  Gette  muti- 
nerie  6verlla  parmi  les  couseillers  de  TEnipereur  I'espoir  de  recoo- 
qoto'r  la  place  qui,  avec  Philipsbourg,  commandait  le  cours  du  Rhin, 
et  Lisola  fut  charg6  d'en  n^gocier  la  remise  au  nom  du  marquis  de 
Caslel-Rodrigo  W,  ambassadeur  du  roi  calholique  ^lacourde  Vienne, 
Perdinand  III  d^Birant  6viter  tou(  ce  qui  pouvait  ressembler  a  une 
infraction  de  la  paix  de  Westphalie.  II  se  mit  imm6diatemenl  en 
route,  visita  Strasbourg,  Fribourg  et  Bile ;  mais  on  Ty  dissuada  de 
s^aboucher  directement  avec  le  commandant  de  Brisach  et  il  pr^f^ra 
s'adresser  au  comte  de  la  Suze  (9),  gouverneur  de  Belfort,  qui,  m6- 
cbntent  de  Mazarin  et  cribl^  de  dettes  W,  aspirait  k  se  creer  une  si- 

8*dleTait  k  bait  cents  hommes.  Lb  Labourbur,  HUtoire  du  maresohal  de  GtU- 
hriant,  p.  149. 

(1)  Gabriel  de  Cassagnet,  marquis  de  Tilladet,  lieutenant  general  des  armies 
dn  roi  et  gouyemeur  d'Auxonne,  fils  de  Bernard  de  Cassagnet,  seigneur  de 
Tilladet,  gouTemeur  de  Bonrg-sor-Mer,  et  de  Jeanne  de  Narbonne.  Par  son 
mariage  avec  Madeleine  le  Tellier,  le  marquis  de  Tilladat  dtait  beau«fr^re 
du  secretaire  d'J^t  A  la  guerre. 

(2)  Don  Francisco  de  Moura  y  Cortereal,  III*  marquis  de  Castel-Rodrigo, 
comte  de  Lumiares,  flls  de  don  Manuel  de  Moura  y  Cortereal,  II*  marquis  de 
Castel-Rodrigo,  comte  de  Lumiares,  et  de  dona  Leonora  de  Mello.  Gouverneur 
des  Pays-Bas  et  du  comte  de  Bourgogne  de  1664  A  1668,  il  devint  ensuite  grand 
^cuyer  de  la  reine  r^gente  (1669)  et  president  du  conseil  supreme  de  Flandre 
(1670),  et  mourut  en  1675.  Ce  fut  lui  qui  prit  possession  au  nom  de  Phi- 
lippe IV  de  la  ville  de  Besancon,  c6d6e  par  TEmpire  &  I'Espagne  en  ^change 
de  Frankenthal.  Cf.,  sur  cet  homme  d'Etat,  Guichb,  Mimoires,  t.  11,  p.  253; 
GouRviLLE,  M^moires  (collect,  Michaud),  p.  543 ;  F.  Mignbt,  Negociations  re- 
latives d  la  succession  d*Espagne  sous  Louis  XIV,  t.  I,  p.  319. 

(3)  Gaspard  de  Champagne,  comte  de  la  Suze,  gou?erneur  de  Belfort,  tils  de 
Louis  de  Champagne,  comte  de  la  Suze,  gouverneur  de  Montbdliard,  et  de 
Charlotte  de  Roye  de  la  Rochefoucauld.  Le  cdmte  de  la  Suze  mourut  en  1694. 
Sa  femme,  Henriette  de  Coligny,  6tait  la  tille  atnde  du  marechal  de  Cb&tillon ; 
non  moins  cd^bre  par  ses  galanteries  que  par  ses  vers,  elle  abjnra  la  reli- 
gion protestante,  que  suivait  son  mari,  pour  ne  le  voir,  dit  plaisamment 
Christine  de  Sudde,  ni  dans  ce  monde  ni  dans  Tautre;  ses  oeuvres  po^tiques 
furent  publiees  aprds  sa  mort  ('Paris,  1684,  2  vol.  in-12}. 

(4)  «  Le  comte  de  la  Suze  est  un  homme  oU  jamais  il  n*y  a  eu  ni  rime  ni 
raison....  II  avoit  cent  personnes  chez  lui,  cent  cinquante  chiens  avec  lesquels 
il  n'a  jamais  rien  pris,  grand  nombre  de  m^chantschevaux.  lA  dedans  on  n'est 
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toation  iod^pendaote.  11  ne  lui  fiit  p^s  di£BcHe  de  d^mftfer  qoe  Gaspard 
de  Champagne  oe  demandail  pas  mieux  que  d*enlrer  en  pourparlers 
avec  la  maison  d*Autriche.  Par  malheur,  lorsqu'il  relouma  k  Ratis- 
boone,  il  trouva  le  marquis  de  Gaslel-Rodrigo  peu  dispose  k  d'amples 
coDoessioQS,  les  embarras  de  TEspagne  s'opposant^  suivanl  Ini,  a  ce 
qu'oQ  envoy&l  un  corps  de  troupes  considerable  dans  le  Sundgan  (0. 
Mazarin  n*avail  cependant  pas  perdu  de  tue  le  soulevement  dela 
garnisonde  Brisach.  Par  son  ordre,  la  mar^cbale  de  Gu^briant  (S)  se 
reodil  dans  celie  place ;  elie  r^ussit  k  atlirer  Charlevoix  hors  des 
murs  et  I'lnforlune  gentilhomme  fut  conduit  sous  bonne  escorte  k 
Philipsbourg.  «  Mais,  dit  un  contemporain,  elle  se  trompa  dans  son 
compte,  car,  au  lieu  d*6lre  mutresse  dans  Brisach,  elle  trouva  tout  le 
contraire,  parce  que  ioute  la  garnison  se  souleva  et  I'eAt  arrfttte  pour 
servir  d*otage  de  la  liberty  de  Charlevoix,  si  elle  ne  se  fi^t  sauv^e  par 
le  mojren  de  queJques  ofBciers  qu'elle  avoit  gagnes  W.  »  De  Philips- 
bourK,  le  prisonnier  parvint  a  faire  savoir  au  comle  d'Harcourt,  qui 
commandait  une  arm6e  royale  en  Guyenne,  qu'il  ne  tenait  qu^ii  lui  de 
s*emparer  de  Brisach  :  Tancien  recors  du  cardinal  W  pr6ta  avide- 

point  sorpris  quand  on  voos  annonce  d«  toos  coucher  sans  souper,  tant  toutes 
choses  y  sont  bien  r^gl^es.  »  Taxxbmamt  dbs  Rbauz,  Hutoriettes,  t.  V,  p.  215. 

(1)  A.-F.  Pribram,  Frtmz  Paul  Freiherr  von  Lisola,  p.  69. 

(2)  Ren^e  da  Bec-Craspin,  fiUe  de  Rend  da  Bec-Crespin,  marqais  de  Vardas, 
gouTernear  de  la  Capelle,  et  d'H^Une  d'O.  Veave  da  mardchal  de  Ga6briant 
depuifi  1643,  le  roi  lai  avail  confix  en  1645  la  conduite  de  la  reine  de  Pologne, 
Loaise-Marie  de  Oonzagae,  k  Varsovie,  avec  le  litre  inasitd  d'ambassadrice 
extraordinaire  en  Pologne.  Bile  moarnt  le  2  septembre  1659  el  fat  enterrde  ^ 
Noire- Dame  de  Paris  aupr^s  de  son  6poaz. 

(3)  MoNTGLAT,  Mimoiretf  I.  Ill,  p.  339.  Sor  I'dlrange  artifice  aaqnel  la  ma- 
rdehale  de  Ga6briant  eut  recoars  poor  sarprendre  Charlevoix,  cf.  Dnchesse 
DB  NsMouns,  Memoiret  (coll.  Petitol),  t.  XXXIV,  p.  524. 

(4)  Qoi  ne  connail  le  vandeville  qae  le  grand  Cond6  improvisa  sar  le  comte 
d'Harconrt,  qaand  celai*ci  eat  accepts  la  mission  de  condaire  de  Marcoossis 
an  Havre  les  prisonniers  qae  le  cardinal  craignait  de  voir  ddlivrer  par  le 
mar6chal  de  Tarenne  f 

Get  homme  gros  et  coart, 
Si  fameax  dans  I'histoire, 
Ce  grand  comte  d'Harcoart, 
Toat  rayonnant  de  gloire, 
Qoi  secoorat  Casal  et  qai  reprit  Tarin, 
Est  maintenant  recors  de  Jales  Maxarin. 
V.  Dnc  o'AuMALB,  Histoire  des  princes   de  Conde  pendant  let  XVI*  et 
XV  IP  sidles,  t.  VI,  p.  48. 
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raeRt  Toreille  Jt  cetie  proposiiioD,  «  croyaQt  que  des  qu'il  seroit 
msutre  de  Brisacb,  il  auroit  de  la  cour  toas  les  avaniages  qu*il  desi- 
reroil;  >  il  quilla  fiirlivemenl  ses  Iroupes,  lui  seplieme,  poar  se  rendre 
dans  8dn  gouvememenl  d*AIsaceen  passant  parlaFraDche-Goml6  (0 ; 
Brisach  lui  ful  rc^ndu  pnr  Gbarlevoix,  remis  depuis  peu  en  liberie,  el 
Lisola  se  vil  ainsi  fruslr6  de  resperance  de  faire  lomber  celle  viUe 
entre  les  mains  des  Cspagnols. 

Sur  ces  enlreraites,  lesnegociationspoursuiviesavec  Jegouverneur 
'de  fielfort  parurent  k  la  yeille  d  aboutir.  Alarm6  des  desseins  du 
comle  d*Harcourl,  Gaspard  de  Champagne  s'engagea.a  remettre  la 
place  quil  commandaitaux  Imp^riaux,  a  tenter  un  coup  de  main  sur 
Brisacb  eik  d^fendre  Tentr^e  du  Sundgau  contre  les  Fraagais;  iljie 
demandail,  en  retour,  que  la  possession  perpelnelle  de  BeU'ort.  {^\  avec 
des  secours  en  hommes  el  en  afrgenl.  i.isoia  se  hkU  d'aller  communi- 
quer  celte  nouvelle  au  marquis  de  Caslel-Rodrigo,  qu*il  trouva  plus 
hesitant  que  jamais;  il  passa  ensuile  k  Bruxelles  pour  presser  le 
gouverneurdes  Pays  Bas  W  de  fournir  des  troupes  au  comte  de  la  Suze, 
maislecomle  de  Fuensaldaiia  lui  d^clara  qull  ne  pouvait  pas  lui 
accorder  un  seul  homme.  Ddsesp^rant  des  lors  de  reconqu^rir  TAlsace 
avec  I'aide  des  Espagnols,  Tinfatigable  n^gociateur  songea  k  profiler 
des  inquietudes  que  donnaienl  a  la  France  les  desseins  du  comte 
d*Harcourt.  Mazarin  avail  fail  k  ce  dernier  les  ofilres  les  plus  avanta- 
geuses  pour  Tamener  k  se  dessaisir  de  Brisacb,  mais  le  prince  lorrain 
ne  se  flail  qu*a  demi  k  la  sinc^rit^  du  premier  ministre  el  finil  par 
entrer  en  pourparlers  avec  Lisola,  dans  le  but  de  vendre  plus  cber  sa 
soumission  aux  ordres  de  la  cour. 

Eh  1653,  un  accord  ful  coaclu  sur  les  bases  suivantes  :  le  comte 
d'Harcourt  s'engageait  a  entrer  en  Lorraine  avec  un  corps  darm6e 

(1)  Cf.  Mazarin  k  le  TeUier,  La  Fertd-soos-Joaarre,  21  aoftt  1652 ;  le  mdme 
aa  mSxne,  Bouillon,  24  septembre  1652.  —  A.  Cherubl,  Lettret  du  oardituil 
Mazarin  pendant  son  minisUre,  t.  V,  p.  149  et  274. 

(2)  €  Bel  fort  I'ni  valoit  quarante  ^mille  livres  de  rente.  »  Tallbmamt  dbs 
Rbadx,  Historiettes,  t.  V,  p.  215. 

(3)  Don  Alonso  Perez  de  Vivero,  III*  comte  de  Pnensaldafia,  VII*  vicomte 
d'Altamira,  gonvernear  des  Pays-Bas  et  du  comte  de  Boorgogne  de  1648  ^  1658 
(mort  le  22  novembre  1661).  Le  comte  de  Fuensaldana  fut  ambassadeur  en 
France  de  1660  k  1661.  Cf.  A.  Moabl-Fatio,  Recueil  des  instructions  donnies 
aux  ambassadeurs  et  ministres  de  France  depuis  les  traitis  de  •  Westpha- 
lie  jusqu^d  la  Revolution  franQaise,  t.  XI  (Espagne),  p.  491. 
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de  12,000  hommes,  dont  le  liers  seraii  compost  de  troupes  iinp4^  ^ 
riales,  peodant  que  la  guerre  se  rallumerait  en  Flandre  et  en  Italie ; 
il  ferail  venir  de  France  son  regiment  et  celni  de  son  fils;  I'Empe- 
renr  lui  donnerait,  en  outre,  Targent  n^cessaire  pour  lever  4,000  sol- 
dais;  la  seule  condition  qu1I  mil  k  son  concours  elait  qu*on  lui 
garantit  la  possession  de  TAlsace,  de  Brisach  et  de  Philipsbourg, 
sous  la  suzerainel^  immediate  de  la  maison  d'Auiricbe  W.  C'^tait 
justement  ce  que  TCspagne  ne  voulait  pas;  en  ^change  de  Brisach, 
elle  pref^rait  promeltre  a  rambilieux  cadet  de  la  maison  de  Lorraine 
une  principaut6  en  Souabe  avec  siege  et  voix  a  la  diete  imp6riale. 
Apres  avoir  otkvl  de  donner,  eomme  preuve  de  sa  sincerity,  sa 
femme  et  son  fils  en  olages,  le  comle  d'Harcourt  se  laissa  ebranler 
par  les  ^missaires  de  Mazarin;  le  soulevement  de  Philipsbourg,  les 
murmures  de  lai  garnison  de  Brisach  et,  en  dernier  lieu,  la  d6fai(e 
du  comte  de  la.Suze,  conlraint,  le  23  fdvrier  1654,  de  rendre  Belfort 
au  mar^chal  de  la  Ferl6  (^),  apres  cinquanle-neuf  jours  de  si^ge,  le 
delermin^rent  a  fixers  Lisola  un  delai  de  troissemainespour  obtenir 
Tadh^sion  du  gouvernement  espagnol  k  ses  propositions  (3).  Les  trois 
semaines  s'ecoulerent,  sans  que  le  diplomate  imperial  parvint  a 
triompher  des  h^silations  du  marquis  de  Castel-Rodrigo  el  du  comte 
.  de  Fuensaldafia  el,  le  21  mai  1654,  la  convention  de  B&le  vint 
an^antir'les  esp^rances  qu'il  avail  fait  concevoir  aux  ministres  de 
Ferdinand  III. 

P.  Dlugosz. 


(1)  A.-F.  Pribeiam,  Franz  Paul  Freiherr  von  Lisola,  p.  72. 

(2)  Henri  de  Saint-Nectaire,  marquis,  puis  due  de  la  Fert^,  mar6chal  de 
France,  fils  de  Henri  de  Saint-Nectaire,  marquis  de  la  Ferte,  et  de  Mar- 
guerite de  la  Chtoe,  sa  premiere  femme  (1599-27  ddcembre  1681). 

(3)  Le  cardinal  Mazarin,  qui  avait  d^pdche  son  capitaine  des  gardes  au 
comte  d'Harcourt,  4crivait  k  cette  date  &  un  de  ses  confidents  :  «  Tout  ce  que 
Lisola,  qui  est  un  brouillon,  luj  pent  avoir  promis  de  la  part  de  Castel-Rodrigo, 
arec  qui  il  a  traits  k  Ratisbonne,  ne  pent  ^tre  ex6cut6,  les  Espagnols  n'ayant 
ny  troupes  ny  argent  k  donner  ^  M.  le  comte  d'Harcourt.  »  Mazarin  k  Brachet, 
Paris,  18  avril  1654.  —  A.  Chbrubl,  Lettret  du  cardinal  Mazarin  pendant 
son  minist^e,  t.  VI,  p.  152. 
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EN    TERRE    SAINTE 

(Suite) 


La  joarnte  des  Hosquies,  de  rAscension,  d'Omar,  d'El-Aksa 
et  de  la  Porte  dorie 

Lundi  8  mai. 

TaDdis  que  dans  dos  paroisses  les  pr^tres  qui  nous  remplacent 
president  aux  processions  des  Rogations,  nous,  cinq  prfitres  bisontins, 
gravissons  de  grand  matin  la  montagne  des  Oliviers,  ou  Tun  de  nous, 
par  une  adresse  singuliere,  a  r^ussi  k  nous  obtenir  la  favour  insigne 
de  c6l6brer  nos  messes  dans  la  mosqu^e  de  T Ascension,  sur  le  rocher 
m^me  qui  porte  Tempreinle  miraculeuse  du  pied  gauche  dn  Sauveur 
et  oil  les  catboliques  ne  c^lebrent  que  Ic  jour  de  TAscension.  Une 
aumdoe  aux  religieuses  Carmelites  qui  nous  apporlent  Taulei  et  le 
materiel  n^cessaire,  quelques  bakchiches  bien  m^rit^s  aux  complai- 
sants  derviches,  portiers  de  la  mosqu^e,  seront  les  seuls  frais  que 
nous  aurons  a  supporter  pour  ce  privilege. 

Apres  une  joie  semblable,  qui  nous  promet  tant  pour  la  journ^e, 
nous  prenons  avidement  chez  les  Carmelites  une  minuscule  tasse  de 
caf6  an  lait,  qui  nous  est  servie  par  une  religieuse  negresse  du  nom  de 
soeur  Veronique,  parlant  fort  bien  le  francais,  ainsi  que  cinq  autre 
langues. 

Nous  visilons  ensuite  a  la  h4te  le  cloltre  du  convent,  ou  le  Pater 
est  grave  en  trente-deux  langues  sur  des  plaques  de  marbre,  parce 
que  c*est  ici  que  J^sus  I'apprit  a  ses  apdtres. 
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Daos  une  autre  cour,  nous  descendons  a  la  groUe,  dite  du  Credo^ 
parce  qu'elle  serait  le  lieu  Q)6m6  ou  les  douze  ap6tres,  reunis  en 
concile  avant  leur  dispersion  sur  toute  la  terre,  auraient  compost  les 
douze  articles  du  symbole  de  la  foi. 

Nous  reviendrons  prier  en  ces  lieux,  mais  noussommes  impatients 
de  redescendre  k  Sainte-Anne,  oA  les  p^lerins  ont  rendez-vous  pour 
la  visite  de  cette  basilique,  puis  de  la  piscine  probatique  et  des 
morqu6es  d*Omar  el  d'Bl-Aksa. 

Toutefois,  si  press^  que  Ton  soil  en  descendant  la  monlagne,  com- 
ment ne  pas  s*arr6ter  un  inslanl  au  Dominus  flevit^  c'esl-i-dire  k 
Tendroit  ou  Notre-Seigneur  s'arr^ta  et  pleura  sur  Jerusalem  ? 

Cetendroit  se  Irouve  k  nii-cdte,  et  le  regard  y  englobe  merveilleu- 
semenl  toute  la  ville. 

Vainement  je  demande  qu*on  s'arrftte,  Fheure  presse  et  mes  com- 
pagnons  m'enlralnent  inalgr6  moi.  Je  me  sens  attire  ici  et  j'y  revien- 
drai  prochainement.  Nous  laissons  k  gauche  une  superbe  constnic- 
Uon  imp^riale  russe,  dominant  le  jardin  de  Geths6mani,  k  droite  la 
grottede  rAgonie,puis,apres  avoir  franchi  le  Cedron,  nous  rentrons 
en  YiUe  par  la  porte  Sidi-Mariam,  et  nous  voici  en  terre  fran^aise, 
dans  lacour  du  s6minairegrec  uni,  tenu  depuis  1878  par  les  RR.  PP. 
Blancs,  missionnaires  d*Afrique,  fond^s  par  le  cardinal  Lavigerie. 
L*^glise  Sain te- Anne  et  ses  d^pendances  ont  616  conced6es  k  la  France 
en  1856  par  la  Turquie,  apres  la  guerre  de  Crim6e ;  c'est  noire  basi- 
lique  nationale  en  Terre  sainte.  Glle  est  Ires  ancienne  et  tire  son  nom 
de  rhabitation  de  sainte  Anne  et  de  saint  Joachim,  dont  on  montre 
les  vestige^  dans  la  crypte  m6me.  C'est  la  que  fut  enfant6e  Tlmma- 
cul6e  Conception,  ainsi  que  le  veut  la  version  orientale,  laquelle 
contredit  en  cela  une  version  occidental  qui  fait  nailre  la  vierge 
Marie  k  Nazareth. 

La  piscine  probatique,  si  o6lebre,  et  donl  il  est  fail  mention  dans 
rfivangile  au  sujet  de  la  gu6rison  du  paralytique,  op6r6e  par  Notre- 
Seigneur  J^sus-Christ,  6lait  depuis  longlemps  oubli6e  sous  les  ruines 
el  les  d6combres.  Les  Peres  Blancs  viennent  dc  la  d6couvrir  el  de  la 
d6blayer  dans  les  d6pendances  de  la  propri6l6  fran^ise  dont  ils  ont 
la  garde. 

Ce  n*est  pas  sans  une  profonde  emotion  que  Ton  descend  les  degr6s 
.de  la  piscioft  miraculeuae,  symbole  dp  tribunal  de  la  p6pitence.  Dans 
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la  coHr,  la  fanfare  des  sieves,  sous  Thabile  direction  d*UD  religieox, 
execute  en  noire  honneur  de  beaux  morceaux,  Ires  applaudis. 

Au  sorlir  de  cet  .^lablissemeDl,  fort  prospere,  nous  n'avons  qu'k 
franchir  la  rue  pour  nous  trouver  sur  le  mont  Moriah,  la  m6rae  ou 
Abraham  oSril  a  Dieu  son  sacrifice,  la  ou  David  immola  et  traca  les 
vasles  fondalions  du  temple  fameux  qui  oe.devait  6tre  ^lev6  que  par 
son  fils  Salomon. 

Ce  lemple  d6lruit  ful  remplac^  par  celui.de  Zorobabel,  appel^  aussi 
temple  d'H^rode,  que  J^sus  sanctifia  par  sa  presence  et  dont  il 
proph^tisa  la  mine  complete. 

On  sait  comment  cette  proph^tie  touchant  ce  second  temple,  dont 
il  ne  deyait  pas  rester  pierre  sur  pierre,  reQut  son  accomplissemeot, 
accomplissement  dont  lesefTets  etles  l^moins  muets  ont  surv^cu  aux 
dix-neuf  siecles  qui  nous  s^parentde  ce  terrible dv^nemenl,et  pendant 
lesquels  tant  de  choses  pourlant  ont  ^l^  bouleversees  et  changees 
dans  la  ville  sacree. 

De  ce  temple  11  ne  reste  rien....  ouplut6t,  jeme  trompe,  il  resle  les 
t^moins  muets  de  sa  splendeur  et  de  sa  rdine  ;  il  resle  le  vaste  sol 
desert  ou  croissent  les  fleurs  et  les  herbes  sauvages ;  il  reste  les  murs 
d*enceinte,  qui  font  de  ce  terrain  vague  un  enclos  considerable,  qui 
est  comme  la  cour  des  deux  mosqu^es  d'Omar  et  d'El-Aksa.  II  reste 
k  Tangle  sud  ouest  un  pan  de  miir,  de  construction  salomonienne, 
aux  moellons  ^normes,  qui  semble  6tre  une  dependance  du  temple 
primilif  et  au  pied  duquel  les  juifs  viennenl,  tous  les  vendredis, 
pleurer  leur  antique  gloire. 

La  mosquee  d'Omar,  conslruile  au  vu*  siecle  par  le  (alife  de  ce 
nom  ou  par  son  successeur,  occupe  le  centre  de  I'immense  cour  et 
s'^leve  sur  I'endroit  m^me  ou  6tait  jadis  le  Sainl  des  saints.  C'esl  un 
octogone  r^gulier  de  cinquanle-cinq  metres  d'axe,  consiruit  dans  le 
style  byzanlin,  divis^  en  trois  enceintes  par  des  rang^es  de  riches 
colonnes  concentriques.  On  croil  que  les  douze  grandes  colonnes 
monolilhes  de  inarbre  noir  qui  souliennent  la  coupole  provienneni 
des  debris  de  I'ancien  lemple  de  Salouion;  les  aulres  colonnes  vien- 
nenl  inconlestablement  des  basiliques  chr^liennes  de  sainle  H6lene 
et  do  Gonstanlin. 

Une  lanterne  k  huil  faces  et  a  huit  fenfitres  supporte  un  ddme  de 
quttofze  metres  de  diametoe,  surmont^  d'un  ^gantesipie  CFoifisaot 
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dor^.La  combinaison  des  verres  colori6s,  quiformenl  vitraux,  produil 
un  efiet  saisissanl  de  lumiere  et  projette  dans  rint^rieur  une  clart^ 
douce  et  mysl^rieuse. 

Sous  le  ddme  splendide,  les  mahoro^tans  v^nerent  le  grand  rocher,' 
point  GulminaDl  du  mont  Moriah,  el  qui,  d^apres  eux,  cooserverail 
Tempreinte  du  pied  du  prophete;  il  est  entour^  d'une  forte  grille  de 
fer  que  Tod  oe  peul  franchir  sous  peine  de  morl.  Une  sorle  de  petit 
clocber  renfermerait  deux  poils  de  la  barbe  de  Mahomet  et  son  ^ten- 
dard  enveloppapt  sa  lance. 

Je  passe  sous  silence  toules  les  fictions  merveilleuses  qu'ils  nous  ra- 
conlent  sur  lout  cela,  ainsi  que  sur  Texcavation  creusee  sous  la  roche. 

Au  temps  ou  les  crois^s  6taienlmailresde  Jerusalem),  celte  mosqu^e 
fut  transformee  en  eglise  et  la  croix  remplaga  Tignoble  croissanl. 
Pourquoi,  mon  Dieu,  lenr  regne  a-l-il  6le  si  eph^mere? 

De  la  mosqu^e  d'Omar  en  se  dirigeanl  vers  le  sud,  on  lrouve,sans 
sorlir  de  Tenceinte,  la  superbe  mosqu^e  d'El-Aksa,  qui  a  sept  nefs  et 
dont  la  charpente  est  visible  comme  dans  les  basiliques  conslanti- 
niennes.  On  Tappelle  commun6ment  Eglise  de  la  Presentation,  parce 
qu'elle  aurail  ^16  conslruile  par  Juslinien,  des  les  premiers  siecles,  au 
lien  oik  la  sainle  Vierge  v^cut  de  Irois  k  quatorze  ans. 

Ou  y  remarque  snrtout  une  magnifique  chaire,  et  sur  un  fragment 
de  rocber  pris  au  mont  des  Oliviers  a  la  place  de  TAscension,  Tem- 
preinte  du  pied  droit  de  Notre-Seigneur. 

D'aucuns  conteslent  Taulbenticil^  de  celle  Eglise  et  ne  veulent  y 
voir  qu'une  mosqu^e  construite  avec  les  ruines  d'6glises  cbr^tiennes. 
Si  j'ai  biencompris  les  explications  donneespar  un  Pere  Dominicain, 
qui  nous  fit  visiter  les  ruines  de  Saint-^lienne,  ce  religieux  ne  serail 
pas  eloign^  d'6lre  de  ce  sentiment,  parce  que,  dans  leurs  fouilles,  ces 
religieux  ont  Irouv^  une  gr.mde  colonne  bris^eabsolument  semblable 
91  celles  de  la  grande  nef  de  cette  mosqn^e.  Le  temps  et  T^tude  ^luoi- 
deront  sans  doute  cede  question. 

Au  sorliii  d'Et-Aksa,  nons  nous  rendons  dans  ce  qu'on  appelle,  j.e 
ne  sais  pourquoi,  les  ^curies  de  Salomon  :  on  y  descend  par  un  large 
escalier  k  Tangle  sud-est  de  Tenceinte ;  ce  sonl  de  vasles  galerie^ 
voAtees  soulenues  par  des  piliers  carr^s,  qui,  a  mon  humble  avis,  ont 
€\A  pluldt  conslruites  pour  cacHer  des  munitions  de  guerre  que  pour 
y  logerdes  chevaux.  ..  ,,,  ,:. j,,o.>j 
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Toutefois  il  parait  qu'elles  ont  yraitnenl  servi  d*^curies,  mais  au 
temps  des  Teiiipliers.  £lle$  peuveot  conlenir  plus  de  mille  chevauz. 

En  revenant  sur  oos  pas,  el  avant  de  sorlir  de  ces  vastes  souler- 
rains,  nous  oons  arrfttons  un  instaal  devant  le  pelil  ddme  porl6  par 
quatre  colonneUes,  que  les  musulmans  onl  6lev6  sur  une  pierre  assez 
singulierement  creus^e  en  forme  de  berceau,  el  qu*ils  v<^nerent  sons 
le  nom  de  berceau  de  J^sus. 

En  longeanlle  mnr  d'eoceinte  qui  surplombela  vall6edeJo8aphat, 
on  arrive  a  la  Porle  dor6e. 

C'esl  par  cette  porte  que  J^sus  fit  son  entrte  Irionipiiale  au  jour 
des  Rameanz. 

Elle  est  aujourd'hui  muree  afin  d'emp6cher  Taccomplissement 
d'une  proph6tie  musulmane,  d'apres  laquelle  cetle  porte  doit  un  jour 
servir  de  passage  aux  Chretiens  lorsqu'ils  renlreront  en  vainqueurs  i 
Jerusalem  W. 

Par  UD  privilege  sp^ial,  pay6  k  prix  d*or,  il  nous  esl  donn^  de 
descendre  sous  le  porche  de  celte  porte;  nous  en  admirons  les 
superbes  .colonnes  et  les  chapiteaux  magnifiquement  sculpl^s.  Ce 
devait  itre  assurement  la  plus  belle  porle  de  la  ville.  Elle  esl  aujour- 
d'hui  une  mosqu6e  de  deuxieme  ordre  et  est  surmont^e  de  deux  pelites 
coupoles.  Mais  achevons  notre  visile,  d^ja  longue,  sur  ce  coin  de 
terre  disole,  si  ricbe  en  souvenirs  el  si  fecond  en  hauls  fails  hislo- 
riques,  et  h&lons  notre  retour  k  Notre-Dame  de  Prance ;  il  est  pres 
d'une  heure. 

Vallte  de  la  Gihenne.  Haceldama.  Ctdron,  etc. 

Apres  midi  nous  sortons  de  la  ville  par  la  porte  de  Jaffa  et  nous 
nous  dirigeons  vers  la  valine  curieuse  d'Hinnon  on  de  la  G6henne,  au 
sud  de  la  ville.  Cetle  valine  profonde  el  solitaire,  qui  symbolise  I'enfer 
k  cause  des  detritus  qui  7  6laienl  brAI6s,  esl  dominie  k  Test  parle 
mont  du  Scandale,  oii  Salomon  ^leva  des  aulels  aux  idoles  de  ses 
femmes,  au  sud  par  le  monl  du  mauvais  Conseil,  donl  j'ai  d^ja 
parU,  et  au  nord  parle  mont  Sion.  C*esticique  les  Israelites  infideles 

(1)  Les  mosolmans  accomplissent  ainei,  sans  s'en  doater,  I'oracle  da  pro- 
phftte,  qui  aTait  pr^dit  qn'aprfts  le  triomphe  da  Jaste,  cette  porte  serait  et 
dem«iir«rait  fitrniAt. 
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avaient  61ev^  une  statue  a  Moloch  el  y  immolaieDi  lenrs  enfants,  ce 
qui  altira  sur  eux  les  mal^dictious  divines  annoncees  par  J^r^mie. 

Une  halte  s'impose  k  la  grolte  oil  les  apdtres  se  cacherent  pendant 
la  Passion,  une  autre  au'Champ  du  Potier.  C'est  bien  encore  le  champ 
du  sang,  Haceldama^  gard6  par  un  Grec,  qui  nous  laisse  fadlement 
entrer  dans  les  multiples  sepultures  entass^es  ici  depuis  la  mort  du 
Juste.  Et  chacun  pent  constater  de  visu  que  le  champ  achet^  avec  les 
trente  deniers,  prix  de  la  trahison,  est  bien  devenu^comme  le  dit 
r£vangile,  le  lieu  de  sepulture  des  strangers. 

Mais  je  propose  de  sortir  promptement  de  cet  ossuaire,  car  tousces 
squelettes  entass^s  me  donnent  le  frisson,  frisson  qui  redouble  ep 
voyant  Tabb^  Cr.  ramasser  et  envelopper  religieusement  dans  du 
papier  plusieurs  ossements  qu*il  montrera  k  son  retour  k  Besangon. 

£n  nous  relirant,  nous  nous  arr6tons  un  instant  k  examiner,  pr^s 
de  Iky  une  grande  voiite  en  ruine^  que  Ton  dit  6tre  le  reste  d'une 
^lise  construile  par  les  crois^s. 

Plus  has,  voici  le  puits  de  Job,  Bir  Ayoud,  k  proximity  d'une 
mosquee  en  ruine  et  non  loin  de  la  l^proserie. 

On  croit  que  c'est  ici  la  fontaine  de  Rogel^  mentionn^e  an  livre  de 
Josu6,  et  pres  de  laquelle  Adonias  r^unit  ses  partisans  dans  un  grand 
banquet,  pris  sur  une  pierre  que  Ton  voit  encore,  et  pendant  lequel 
]1  se  fit  proclamer  roi,  tandis  que  David,  son  p^re>  &isait  sacrer  - 
Salomon. 

Depuis  le  xvi*  si^cle,  les  Francs  appellent  ce  puits  Fontaine  de 
N^himie^  parce  que  c'est  \k  que  Ton  cacha  le  fen  sacr^  pendant  la 
captivity.  Soixante-dix  ans  plus  tard»  les  Juifs  n'y  trouverent  plus 
que  de  Teau  bourbeuse  que  N6h6mie  fit  r^pandre  sur  les  victimes  du 
sacrifice^  el  que  les  rayons  du  soleil  enflammerent  miraculeusement. 

A  cent  metres  de  \k  se  voit  la  Uproserie,  ou  cinquanle  16preux, 
hommes,  femmes  et  enfants,  re^ivent  les  soins  devours  des  sceurs 
fran^aises  de  Saint- Vincent  de  Paul,  charg^es  de  I'hApital  de  la  ville. 
La  veiUe  de  not  re  depart,  ils  auront  la  visite  officielle  et  solennelle 
du  cardinal  l^gat,  qui  leur  laissera  une  g^n^reuse  aumAne. 

Devant  nous,  sur  le  versant  de  la  colline  du  Scandale,  s'^tage  pit- 
toresquement  le  village  musulman  de  SHoau  ou  de  Silo^. 

Nousentrons  maintenant  dans  la  fameuse  vall6e  de  Josaphat,  par- 
tag6e  dans  toute  sa  longueur  par  le  lit  desstehd  du  C^dron ;  voici  k 
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noire  gauche  des  articbauls  d'uae  veg6talioD  extraordiDaire,.pous8anl 
en  un  vaste  champ  form6  de  jardins  en  etageres,  arros6s  par  les 
egouts  de  la  ville.  Ce  sont  encore  des  vestiges  de  somplueux  jardins 
de  Salomon. 

En  amonl  deces  jardins,  nous  voyons  la  piscine  de  Siloe,  oufut 
gu^ri  Taveugle-n^,  qui,  dil-on,  devint  plus  lard  saint  Sidoine,  dont 
je  ven^rerai  le  chef  a  Saint-Maximin  (Var),  a  mon  relour  en  France. 
Au  sortir  de  celle  premiere  piscine,  les  eaux  descendent  dans  une 
seconde,  la  piscine  du  Roi,  actuellemeni  lavoir  des  femmes  de  Silo^. 

Au  sud)  tout  k  cdlc,  un  giganlesque  mArier  blanc  rappelle  le  lieu 
oil  le  cruel  Manasses  fil  scier  le  prophete  Isaie.  «  Aiosi,  dit  un  auleur 
contemporain,  de  tout  temps,  les  tyrans  ont  fai(  taire  les  voix 
g^nanles,  celles  qui  reprochent  les  crimes  ou  proclament  trop  haut 
la  v6ril6  !  Seulement  les  moyens  varient  avec  les  Ages  :  jadis  la  scie, 
lefer;au  dernier  siecle,  la  guillotine;  en  celui-ci....  Texpulsion  oil 
Texil !  C'esl  moins  brutal  et  plus  sur  peul-6tre,  car  parfois  le  sang 
r6pandu  crie  vengeance.  *> 

En  continuant  noire  ascension  sur  le  bord  ouest  du  torrent,  nous 
parvenons  a  la  curieuse  source  de  Silo6,  ou  de  la  Sainle-Vierge,  Ain 
sitti  Mariam^  appel^e  ainsi  parce  que  Marie,  pendant  son  s^jour 
chez  le  saint  vieillard  Simeon,  aux  jours  de  la  Presentation  de  J6sus, 
y  vint  laver  les  langes  de  TEnfanl-Dieu.  Ainsi  le  veul  la  tradition, 
m6me  musulmane. 

Pour  arriver  jusqu'a  Teau  fort  limpide,  il  faut  descendre,  sous  une 
voAle,  d'abord  seize  marches,  qui  conduisenl  a  un  palier,  puis  qua- 
torze  nouvelles  marches,  pour  arriver  au  bassin,  long  de  S'^SO  el 
large  de  i^'BO.  Apres  avoir  bu  de  cette  ean  et  recite  pieusement  un 
Ave  Maria  et  un  Memorare^  nous  revenons  au  G^dron,  que  nous 
traversons  sur  une  espece  de  pont  tres  primitif. 

Parvenus  sur  le  bord  est,  nous  trouvons  sur  notre  droite  divers 
monuments  funebres  tres  iht^ressanls. 

G*esi  d'abord  le  tombeau  de  Zacharie,  en  forme  de  pyramide  taill^ 
dansle  roc  vif.  Ce  monolilhe  mesure  S'^SO  de  chaque  cdt^,  et  pent 
avoir  de  10  ^  15  metres  d'^l^vation. 

Le  tombeau  ou  la  grotte  de  Saint-Jacques,  qui  vienl  ensuile,  est  v^- 
n^r^par  les  chr6tiens,  parce  que  saint  Jacques  s'y  serait  r^fugi^  lors- 
que  Jcsiis  enl  et6  arrfitd,  et  y  serait  rest6  sans  manger  jusqu*au  jour  de 
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la  resurrection.  Deux  coloaues  et  deux  pilastres  taill6s  dans  le  roc 
paraissent  soulenir  un  fronloo  de  la  m6me  pierre  et  pr^c^deul  le 
vestibule  dn  monumeDt,  dans  lequel  nous  essayons  de  p^n^lrer, 
mais  d'oii  nous  nous  ^loignons  aussitAt,  tellement  il  est  sale  et  rem- 
pli  de  fumier.  £videmment,  les  habitants  de  Silo6  le  transforment  en 
stable  pour  leurs  moutons  ou  leurs  ch^vres. 

Le  torn  beau  de  Josaphat  passe  inaperQU,  tant  on  est  press^  d*ar- 
river  k  celui  d'Absalon,  dont  mon  guide  me  donne  la  description 
suivante  :  «  G*esl  un  magniRque  monolithe,  compost  de  trois  ordres 
d*archilecture  :  ionique,  dorique  et  ^gyptien,  qui  sont  babilement 
harmonises.  »  Absalon,  qui  T^rigea  de  son  yivant,  n'y  fut  pas  euse* 
veil,  ce  qui  ne  rempfiche  pas  d*avoir  h^rite  de  son  nom  et  de  la  ma- 
lediction qui  s'y  attache.  Pour  me  conformer  k  Tusage  g^neralement 
admis,  je  ramasse  une  pierr|,  que  je  jette  ensuite  en  signe  de  m^pris 
centre  le  monument. 

Voici,  en  face  des  tombeaux,  un  nouveau  pout  jete  sur  le  Cedron; 
c*est  celui  que  Ton  traverse  quand  on  se  rend  des  Oliviers  ou  de 
Gethsemani  au  mont  Sion.  Ici,  dans  le  lit  du  torrent,  le  Sauveur,  an 
debut  desa  Passion,  fut  ren verse  k  terre  par  la  soldatesque  qui  venait 
de  le  garrotter. 

Nous  descendons  respectueusement  sur  le  rocher,  et  en  recitant  le 
Puree,  Domine,  nous  baisons  Tendroit  que  Ton  dit  6tre  la  trace  des 
genoux  de  jesus-Christ.  Libre  au  cher  abbe  Gr.  de  conserver  ses  os- 
sements  d'Haceldama,  pour  moi  je  prefere  emporler  dlci  un  petit 
caiUou  sur  lequel  j'ecris  :  «  Vesligesdu  Sauveur  au  Cedron,  d  et  que 
je  conserverai  precieusement. 

A  Test,  k  quelques  cents  metres  au-dessus  des  nombreux  tom- 
beaux juiis,  on  apergoit  le  champ  ou  se  montrait  jadis  Tarbre  auquel 
Judas  se  pendilet  du  haut  duquel,  ajoutent  les  Actes  des  apdtres,  ses 
entrailles,  sortant  de  son  corps  dechire,  serepandirenti  terre. 

A  ce  momeut,  je  renonce  a  suivre  mes  compagnons,  qui  remontent 
k  Sion  pendanlque  je  me  dispose  k  revoir  en  detail  le  jardin  des  Oli- 
viers et  la  grotte  de  TAgonie,  qui  ne  sont  plus  qu'a  quelques  pas. 

Assis  un  instant  sur  le  bord  du  chemin  pour  reprendre  haleine, 
je  m*appliquais  aux  reflexions  que  peuvent  Inspirer,  soit  la  vue  des 
remparts  qui,  en  cet  endroit,  etaient  en  mime  temps  les  murs  d'en- 
€eint6  de  Tancien  temple,  et  la  vue  de  la  partie  la  plus  considerable 
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et  la  plus  importante  de  la  ville  sainte,  soil  la  vall(^e  de  Josapbal  ou 
efflplacemeai  du  jugemeni  dernier,  et  que  i'on  pourrait  des  anjour- 
d*hai  appeler  la  valine  des  morls,  tant  sont  nooibreux  les  tombeauz 
qui  s'y  entasseDt  et  d*oA  s'exbale  une  odenr  cadaverique,  qui 
s'explique  par  le  peu  de  profondeur  des  fosses,  tombeauv  des  juifs  a 
Test  et  des  musulmans  a  Touesl,  entre  ie  C6drOD  e(  les  remparts. 

J'avoue  que  la  difficult^  que  se  posent  certaines  personoes,  k  sa- 
yoir  :  comment  s'entasseronttousleshommes  dans  uo  si  petit  espace, 
me  semble  (res  pu6rile,  attendu  que  probablement  les  hommes  qui 
auront  vecu  depuis  Adam  a  la  fin  du  monde  couvrironl  la  plus 
grande  partie  de  la  terreet  que,  strictement  parlanl,  le  tribunal  est 
la  ou  siege  lejuge.  De  sorte  que  s*il  faut  prendre  a  la  letire  U  parole 
sacr^e  qui  assigne  la  vallee  de  Josapbat  comme  lien  du  jngement 
g§n^ral,  cela  veut  dire  que  le  grand  Juee  y  aura  son  si^ge  ou  tribu- 
nal. Une  pens^e  m'occupait  davantage,  parce  qu'elle  me  touchait  de 
plus  pres.  Je  cherchais  oil  pourrait  bien  6tre  ma  place,  et  je  me  rap- 
pelais  ^vec  confiance  la  parale  encourageante  de  L^n  XtU : «  Le  pele- 
rinage  en  Terre  sainte  est  un  sigoe  de  predestination.  <i  Qu*il  en  soit 
ainsi,  me  disais*je,  je  n'aurai  peut-6tre  que  ce  seul  tilre  k  la  mis^ri- 
corde  divine ! 

Puis  mon  imagination  se  repr^sentait  Templacement  du  supreme 
tribunal,  k  Tendroit  m6me  d'ou  J^sus-Christ  s'est  ^leve  an  ciel  le 
jour  de  TAscension,  la  face  tourn^e  vers  le  Golgolba,  lieu  de  son 
sacrifice,  et  vers  la  ville  sainte.  A  sa  droile,  le  lombeau  dela  Vierge, 
les  cimeCisces  Chretiens,  le  nord  de  la  ville,  le  Scopus,  Nazareth  et 
rOccident,  a  sa  gauche  Tendroit  oi^  se  pendit  Judas,  les  tdmbeaux 
juifs  et  musulmans,  TOrient,  qui,  apres  avoir  re^u  la  lumi^re,  Ta 
rejet^e.  J*en  6tais  la  de  mes  r^veries^  quand  un  jeune  honime  habill^ 
modeslement  k  Teurop^enne  s'approche  poliment  et  presque  timide- 
ment  de  moi,  ouvre  un  panier  quil  porte  au  bras^  en  sort  un  gAteau 
et  me  di(  en  bon  frangais  :  «  Mon  pere,  vous  paraissez  bien  fatigue, 
acceptez  done  un  morceau  de  ce  gateau.  —  Merci,  r^pondis-je,  je  ^uis 
fa(igu6,  mais  je  n'ai  pas  faim.  —  Voulez-vous,  reprit-il,  que  je  vous 
donne  des  explications  sur  cette  partie  de  Jerusalem  que  vous 
voyez?....  —  Volontiers,  vos  indications  vaudront  mieux  que  mon 
guide.  » 

Apres  les  explications  claires,  d^taill^es  et  precises  qu'il  me  donna, 
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jecompris  que  j'avais  affaire  k  un  indigene  inslruit,  et  sa  courtoisie 
ni'enhardil  klixi  poser  quelques  queslions : «  Vousbabilez  Jerusalem? 

—  Oui,  men  pei*e.  —  Pourtant,  k  la  facility  avec  laquelle  vous  parlez 
le  fran^ais,  sans  accent,  je  de?ine  que  voas  6les  n^  en  Prance  ?  — 
Non,  je  suis  nalif  de  Jernsaiem  et  je  n'en  suis  jamais  sorti.  ^  Alors 
vous  6tes  un  catholique  et  vous  avez  apprisle  francais  chez  les  Freres? 

—  Non,  je  suis  isra61ite,  Bt  je  n'ai  jamais  6tudi^  que  dans  nos  <gcoles, 
mais  comme  je  me  dispose  a  aller  en  Europe  peut-fttre  pour  long- 
temps,  j'ai  appris  le  francs.  » 

Franchement,  pensais-je,  voici  un  Israelite  qui  n'a  rien  de  juit^  et 
si  tons  lui  ressemblaient,  ils  seraient  moins  d^test^s.  dependant, 
cetle  quality  de  juif,  bien  qn'aimablement  d6clin6e,  ^veiUa  ma 
defiance  et  je  me  b&tai  de  le  remercieret  de  conlinuer  ma  route, 
dans  la  rrainte  de  quelque  perfide  dessein  dont  j*aurais  pn  fisicile- 
ment  6tre  victime  dans  ce  lieu  solitaire.  11  ne  sut  pas  deviner,  je 
pense,  ma  preoccupation,  car  il  m'offrit  avec  instance  de  m'ac- 
Gompagner  ou  j'allais  pour  me  fournir  toutes  les  explications  que  je 
pourrais  d^sirer.  Je  le  remerciai  de  nouveau  en  lui  ofirant  un 
bakchiche  pour  prix  de  ses  services,  mais,  le  refusant  gracieuse- 
ment,  il  s'^loigna. 

Peu  apres,  j'entrais  dans  Tavenue  du  jardin  fameux,  je  m'age- 
nouillai  sur  le  rocber  m6me  ou  dormaient  les  apdtres  pendant  les 
augoisses  de  Tagonie  et  oA  ils  enlendirenl  ce  juste  reproche  :  Non 
potuislis  una  hora  vigilare  fnecum.  Un  peu  plus  loin,  une  colonne 
dans  le  mur  rappelle  le  lien  du  baiser  du  trailre ;  j'y  tombe  k  genoux 
et  je  baise  la  terre  en  demandant  humblement  a  Oieu  de  ne  jamais 
trabir  sa  cause  ni  celle  de  son  l&glise. 

Xentre,  saisi  d'un  frisson  religieux,  dans  Taptique  jardin  ou  je 
puis  contempler,  a  mon  aise,  les  oliviers  vM^rans,  que  Fon  dit  6tre 
contemporains  du  Sauveur,  sinon  pour  les  branches,  an  moins  pour 
le  tronc.  Je  me  reprteente  J6sus  en  larmes  et  implorant  a  genoux, 
sous  ces  arbres,  la  pitie  de  son  Pere  pour  Tbumanit^ ;  je  medite  avec 
attendrissement  devant  cbacune  des  quatorze  stations  du  Via  crucis 
place  en  cet  endroit :  puis,  ayant  re^u  avec  reconnaissance  quelques 
feuilles  et  quelques  brindilles  des  ven^rables  arbres,  que  m'ofire  un 
religieux  de  Saint-Francois,  gardien  de  ce  lieu,  je  fais  encore  une 
oourte  station  a  la  groite  de  TAgonie,  au  tornbeau  de  la  Vierge,  au 
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Saint-S6pulcre,  el  je  reprends,  pli6  sous  la  fatigue,  le  chemin  de 
Notre-Dame  de  France. 
Encore  une  journ^e  prdcieusement  occupee !  Que  Uieu  en  soil  b^ni ! 

Bithanie  et  Sion  ou  le  tombeau  de  Lazare  et  le  Ctoacle. 

Mardi  9  mai. 

C'est  le  second  jour  des  Rogations  :  je  r6cilerai  les  litanies  des 
saints  au  Calvaire,  et  je  dirai  la  messe  a  I'autel  de  la  XI**  station. 
Comme  bier,  je  songe  k  mes  paroissiens,  qui  doivent  6lre  en  pro- 
cession, et  dont  les  recoltes  sont  d^ja  compromises  par  une  s6cheresse 
inqui^tante  ;  je  m'unis  k  eui  de  toul  coBur  et  j'essaie  de  suppleer  k 
mon  absence  par  une  plus  grande  ferveur  que  focilite  ici  la  saintet^ 
des  lieux. 

Avant  midi,  nous  faisons  k  pied  le  pelerinage  de  Belbanie  ou  du 
tombeau  de  Lazare.  De  Notre-Dame  de  France,  la  distance  n*est  que 
de  cinq  k  six  kilometres  sur  une  bonne  route. 

El  Azarieh,  ou  B^thanie,  est  k  Test  de  Jerusalem,  au  deli  du  mont 
des  Oliviers;  pour  nous  y  rendre,  nous  sorlons  de  la  ville  par  laporte 
SiUi'Mariam  (porte  de  Sainte-Marie),  nous  Iraversons  le  C6dron  vers 
le  tombeau  de  la  Yierge,  et  nous  contournons  le  jardin  et  le  mont 
des  Oliviers,  au  sud,  que  noire  route  s^pare  du  mont  du  Scandale. 

Chemin  faisant,  on  nous  signale  le  champ  ou  se  trouvait  le  (iguier 
sterile,  que  Notre-Seigneur  maudit  et  qui  se  dess^cha  aussitdt.  L'his- 
toire  de  cet  arbre  est  la  condamnation  des  hommes  qui,  s'abstenant 
du  mal,  ne  s'appliquent  pas  a  faire  le  bien  et  qui,  pour  s'6viter  la 
disgrace  des  mechants,  se  relrancheut  derri^re  Tinaction  et  le  silence. 

A  un  contour  brusque  que  le  chemin  fait  dans  un  repli  de  la  mon- 
tagne,  notre  cicerone  nous  rappelle  qu'uu  pr^tre  pelerin  firancais, 
deux  ann^es  auparavant,  trouva  subilemenl  la  morl  dans  cet  endroit 
en  tombant  de  cheval.  Son  corps  repose  a  la  grotte  de  Saint- Pierre. 
Nous  r^cilons  a  genoux  le  De  profundis  pour  ce  cher  compatriote  et 
nous  supplions  Dieu  de  nous  preserver  tons  de  pareil  accident :  A 
subitanea  et  improvisa  morle  libera  nos^  Domine, 

Bethanie,  ou  nous  arrivons  bientdl,est  aujourd'bui  un  miserable  vil- 
lage, habits  par  des  musulmansfanatiques  et  des  dervicbes  tourneurs. 
Tousles  monuments  que  la  pi^t6  des  fideles  a  Aleves  dans  la  suite  des 
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4ge8  en  souvenir  du  grand  miracle  de  la  resurrection  de  Lazare  el  des 
vertus  des  amis  du  Sauveur  onl  disparu,  ou  n*offrent  plus  que  des  mon* 
ceauxde  ruines.  On  voil  encore  nn  resle  de  tour,  sorle  de  forleresse/et 
des  ruines  d*un  couvenl  que  I'on  dit  avoir  €i€  bali  en  1138,  par  M6- 
lisande,  femme  de  Foulques.  Seul  le  tonibeau  de  Theureux  ressuscii^ 
a  resists  a  la  destruction  complete ;  les  musuhnans,  qui  le  v^nerent 
k  regal  des  chreliens,  en  onl  la  garde  et  la  propriety. 

Quelle  indicible  6motion  vous  gagne  en  descendant  les  vingt-six 
marches  qui  conduisent  au  vestibule  1  La  se  tenait  Jesus,  quand  il 
ordonna  au  mort  de  sortir  de  ce  tonibeau,  ou  il  ^lait  depuis  quatre 
jours  et  d'ou  s'exhalaitla  putrefaction.  La  chambre  s^pulcrale,  lailiee 
dans  le  roc,  est  un  pen  plus  eni'onc6e  que  le  vestibule ;  elle  a  huit 
metres  carr^s;  il  faul  descendre  trois  nouvelles  marches  pour  y  ar- 
river.  Nous  y  prions  un  inslanl  pour  la  resurrection  de  la  foi  en 
France  et  dans  ces  pays  de  Palestine,  puis,  sortant  du  s^pulcre  mira- 
culeux,  nous  nous  dirigeons  vers  la  Pierre  du  Collogue,  qui  se  trouve 
h  quelques  cents  pas  en  dehors  du  village,  pres  d'un  convent  grec 
schismatique. 

Cette  pierre  rappelle  Tendroit  exact  ou  Marthe,  rencontrant  J^sus, 
lui  dit :  ((  Si  vous  aviez  ete  ici,  mon  frere  ne  serait  pas  mort,  »  et 
oii  Jesus  lui  repondit  qu*il  etait  «  la  resurrection  el  la  vie.  » 

Pour  le  relour,  au  lieu  de  reprendre  la  route  qui  nous  a  amenes, 
nous  preferons  suivre  le  cbemin  que  parcourut  le  Sauveur  au  jour 
des  Rameaux;  nous  gravissons  done  le  mont  des  Oliviers,  el  bient&t 
nous  arrivons  k  Tendroit  ou  hit  le  village  d^  Belbpbage.  Une  petite 
construction  insignifiante  el  surtout  un  bloc  cubique  de  pierre,  sur 
les  faces  duquel  se  voient  des  bas-reliefs  de  circonstance,  nous  indi- 
quent  le  lieu  ou  Jesus  monta  sur  T^nesse.  Apris  une  courte  priere, 
nous  continuons  lentement  Tascension  de  la  montagne  et,  une  demi- 
beure  plus  lard,  nous  parvenons  au  sommet ;  nous  traversons  le  vil- 
lage de  Djelel,  nous  voyons  k  deux  ou  trois  cents  metres  au  nord 
le  lieu  appeie  Viri  Galilsei,  en  souvenir  de  Tapparition  de  Tange 
aux  ap6lres,  au  soir  dc  FAscension.  Nous  faisons  une  priere  k  la  porte 
da  sanctuaire,  mosqu^e,  ou  nous  disions  la  messe  hier  et  qui  nous 
est  fermee  aujourd'hui;  puis  nous  nous  arr^tons  quelques  instants 
pour  admirer  la  ville  sainle  :  vue  de  ce  cdte  dans  toule  son  elendne, 
elle  semble  construite  sur  inclinaison  logere  du  terrain,  cl  oflre  au 
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regard  an  panorama  spiendide;  donl  on  continQe  a  jouir  encore  pen- 
dant une  bonne  pariie  du  chemin  qui  redescend  vers  la  viUe. 

Au  tiers  k  pen  pres  de  ce  cbemin,  void  les  mines  d'une  ancienne 
construction  cbr^tienne.  EUes  inarquent  la  place  ou  J6sus  pleura 
sur  Jerusalem  el  annon^a  sa  ruine  et  la  destruction  du  temple.  Hier 
d^ja  je  m'arrglais  ici ;  comment  ne  pas  s*y  retirer  encore  une  fois  k 
r6cart  et  ne  pas  s'y  abandonner  aux  reflexions  intimes,  en  compa- 
rant  Jerusalem  sortie  de  ses  d6combres,  avec  la  Jerusalem  qui  vit 
couler  sur  elle  les  larmes d*un  Dieu?....  J'avoue  que ceslarmes  m'ont 
toujours  profond^menl  remu^.  Aussi  mon  imagination  et  peut-4tc^ 
aussi  ma  memoire  inspirent  a  mon  crayon  une  multitude  de  pens^es 
6mues  dont  voici  quelques-unes  : 

Oh !  que  (n  es  belle,  cit^  trente  fois  seculaire,  cit^  aim^e  e(  b6nie^ 
cit6  pleurae  et  maudite,  cit6  mystique  qui  symbolises  le  ciel,  que 
j-aime  a  conlempler  les  monts,  tes  collines  et  tes  valines  1  Qulls  sont 
beaux,  tes  murs  cr6nel6s  que  n'ont  point  noircis  les  siecles !  Tes 
d6mes,  tes  maisons  blanches,  Sion,  ta  ciladelle  glorieuse ;  oh !  qn'ils 
sent  beaux,  tes  monuments !  Combicn  j*aime  a  t*admirer  m6me  sods 
les  coiips  de  la  malediction  divine  qui  pese  visiblement  sur  toi  I.... 
Les  mysteres  divins  qui  se  sont  accomplis  dans  ton  enceinte  feront 
toujours  detoi,  6  cite  trois  fois  sacr^e,  la  plus  belle,  la  plus  aim^e  du 
monde  et  la  reine  de  toutes  les  autres....  Aussi,  seule  au  monde,  tu 
n'as  pas  k  redouter  le  virus  de  rincr6dulit6;  dans  tes  murs,  on  1^  sent, 
rimpie  serait  mal  k  Taise,  ton  atmosphere  de  foi  ne  tarderait  pas  k 
retoufier !  Mais  pourquoi,  encore  une  fois,  es-tu  devenue  la  proie  du 
fanatisme  musulman.  le  theatre  du  culte  superstitieux  el  sura'nne  des 
juifs,  Tobjel  des  competitions  des  secies  chreiiennes  s^par^es  de  la 
v^riie  catholique  ?  Pourquoi,  k  c6ie  de  ce  d6me  majestueux  qui  cou- 
ronne  le  tombeau  sacre,  faul-il  voir  et  le  dAme  plus  imposant  encore 
d'une  mosquee  ceiebre  el  les  coupoles  des  synagogues  ?  Pourquoi,  k 
cAte  de  ces  vieux  clocbers  Chretiens,  faut-il  apercevoir  les  minarets 
des  muezzins  ?  Pourquoi  dans  ces  sancluaires,  proprieies  inconteS'- 
tables  des  catboliques,  faut-il  que  T^glise  du  Christ  en  soil  r6duite 
au  rang  d*une  simple  secte  chretienne,  et  obligee  d'enappeler  sou- 
vent  k  requite  probiematique  et  a  la  force  venale  du  croissant,. pour 
sanvegarder  quelques  droits  qu'on  veut  bien  encore  lui  recon- 
naitre?.... 
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Le  cceur  se  serre  i  ce  speclacie  et  devaot  les  desseins  insondables 
de  la  Providence. 

Tootefois  une  autre  queslion  semble  rdpondre  k  celle-ci :  Pourqaoi 
en  effet,  a  I'beure  marquee  par  la  Providence  pour  le  rachai  de 
rhainanit6,  Dieu  avait-il  livr^  la  Jad^e  aux  Remains  idol&tres,  mdires 
du  monde  ?  N'^tait-ce  pas  pour  qu^il  se  trouv&t  a  Jerusalem,  comme 
le  CQDsUile  T^vang^lisle,  des  hoaimes  de  toutes  les  nations,  parlaiit 
toutes  les  langues,  ce  qui  permit  a  la  bonne  nouvelle  d*6tre  connue 
en  qnelques  jours  jusqu'aux  extr^mites  de  la  terre  ?  Pourquoi  main- 
tenant  Dieu  permet-il  que  le  catholique  voie  le  schismatique  et 
rb^r^tique  lui  disputer  souvent  la  possession  des  lieui  saints,  places 
d*ailleurs  sous  la  domination  de  I'abominable  Goran  ?  Sans  doute, 
c'est  le  secret  de  Dieu ;  mais  n'est-il  pas  permis  de  penser  que  la 
presence  a  Jerusalem,  a  Nazareth,  k  Belbl6em,  de  gens  de  toutes 
langues,  de  toutes  nations,  de  toutes  croyances,  se  disputant  sous  le 
sceptre  mabom^tan  la  propri^t^  des  lieux  saints,  est  la  meiileure 
sauvegarde  de  leur  conservation  et  de  leur  authenticity?  Une  seule 
nation  ou  communion  chr^lienne,  maitresse  exclusive  de  ces  lieux, 
pourrail  en  exclure  telle  autre,  6tre  accusee  d'y  ^tablir  des  change- 
ments,  etc. 

Ne  serait-ce  pas  aussi  la  preparation  providentielle  du  triomphe 
final  de  la  v6rit6  ?....  Puis  au  milieu  de  cette  diversite  de  rites,  de 
croyances,  d'inl^rfits  et  de  nationalil^s,  il  faut  admirer,  comme  le 
remarque  un  auteur,  Tunanimite  de  foi  en  Dieu  cr^ateur,  I'esprit  sur- 
naturel,  I'ardeur  pour  la  priere,  le  respect  r^ciproque  pour  les  con- 
victions de  cbacun.  De  sorte  que  seul  le  blaspb^mateur  est  banni  de 
cette  cite  essentiellement  croyante,  ou  tout  parle  la  voix  de  Dieu. 

De  prime  abord^  on  regrette  la  destruction  du  royaume  cbr^tien  de 
Jerusalem,  dont  les  doctes  ont  recherche  souvent  les  causes  phy- 
aiques  et  politiques ;  mais  en  y  reflechissant  mAremenl,  on  est  oblige 
de  reconnaltre  que  Dieu  est  plus  sage  que  Thommc,  et  que  s'il  n*a 
pas  laisse  a  nos  vaillants  ancetrcs  une  couronne  que  certes  ils  avaient 
gtorleusement  conquise,  leur  defaite  a  ete  probablement  plus  salutaire 
aux  lieux  saints  que  ne  Tavait  ete  leur  maintien.  Et  puis,  slls  ont 
laisse  le  souvenir  de  leur  vaillance  et  de  leurs  richesses,  ils  y  ont 
laisse  aussi  celui  de  leurs  contre-vertus.  Si  les  croises  ont  ete  chasses 
de  Palestine,  on  aflSrme  tout  has  que,  gr&ce  a  leurs  mosurs  faciles,  le 
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type  europden  8*y  est  biea  coDserv^  el  s*y  reconnail  encore  facile- 
ment  dans  beaucoup  de  families  indigenes. 

11  ne  nrappartient  pas  de  sender  les  vues  de  Dieu  ni  d*elucider  les 
t^nebres  de  Thistaire,  mais  je  me  demande  s'il  serail  t6ni6raire  de 
soutenir  que  leur  cbule  a  6t6  la  consequence,  sinon  le  chiliment,  de 
leur  peu  de  vertu. 

Sans  doule,  quelle  qu'ait  ei6  la  corruption  du  croise,  elle  n*a  jamais 
d^pass^,  je  Taffirme,  peut-^tre  mftme  jamais  egal6  celle  du  mahom^- 
tan,  son  yainqueur.  Mais  est-ce  que  tels  pecb6s  du  fidele  n*offensenl 
pas  plus  gravement  Dieu  que  les  mftmes  fautes  commises  par  Tinfi- 
dele?  En  maliere  deluxure,  par  exemple,  est-ce  que  le  mahometan 
n*est  pas  plus  excusable  que  le  cbr^tien  ?  Et  le  divorce,  permis  au 
juif,  n'estil  pas  un  crime  cbez  le  baptise? 

Au  reste  les  nations  sont,  cofnme  les  individus,  des  instruments 
entre  les  mains  de  Dieu.  Bonnes  ou  mauvaises,  il  s*en  sert  pour  ses 
fins. 

C'est  done  une  grave  erreur,  c'est  du  chauvinisme  pueril  que  de 
croire  que  tel  ou  tel  peuple  est  n6cessaire  k  la  Providence  ou  kTl^glise. 

Si  les  Francs  ont  ^t4  les  soldats  de  Dieu  au  moyen  ige,  Dieu  s'^tait 
servi  avant  eux  des  barbares  du  Nord  pour  faire  son  OBuvre,  et  ces 
barbares  ne  sont  devenus  des  conqu6rants  que  pour  devenir  des  con- 
vertis. 

Qui  done  pourrait  dire  que  la  domination  musillmane,  la  presence 
des  juifs  et  les  competitions  intestines  des  Chretiens  en  Palestine  ne 
sont  pas  dans  Tordre  de  la  sagesse  ^ternelle? 

Avant  de  faire  de  saint  Paul  le  plus  z^I^  el  le  plus  Eloquent  des 
ap6lres,  Dieu  avail  permis  qu'il  fi!it  le  pers^cuteur  des  Chretiens.  0 
Dieu,  vos  voies  sont  impen6trables,  mais  voire  gouvernement  est  in- 
finiment  sage  !.... 

Mais  me  voila  encore  surpris  en  flagrant  d^lit  de  philosophisme, 
et  j^entcnds  mes  compagnons^  deja  loin,  m*en  faire  le  juste  reprocbe. 

Le  repas  sera  bien  avanc6  quand  nous  arriverons  a  Notre- Dame  de 
France. 

Apres  midi  nous  parcourrons  une  partie  de  la  voie  de  la  Captivity 
en  nous  rendant  au  G6nacle,  et  du  C4nacie  au  Pr6toire. 

Voici  d'abord  la  Tour  de  David^  ou  le  rol  p^nilehl  composa  ses 
psaumes  dans  la  retralte ;  elle  sert  actuellement  de  caserne  k  la  gar- 
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nifiOQ.  Ce  moDumeDt,  qae  Ton  dit  j6bus6eOf  fut  accru  par  David,  qui 
hii  donna  son  nom. 

II  a  la  forme  rectangulaire  et  tres  massive;  son  sommet  est  cr^nel^; 
i)  SB  trouve  a  la  porte  de  Jafifa  et  est  comme  la  citadelle  de  la  ville. 
Nous  le  visileroDs  plus  tard;  aujourd'hiii  nous  continuons  noire 
course  pour  nous  arr^ler  a  T^glise  de  SainlJacques  le  Majeur,  Mtie 
sur  la  place  de  son  martyre  et  qui  est  la  propri6l6  des  Arm^niens 
schismatiques.  Son  anliquitd  et  la  singuliere  profusion  des  ornemen- 
tations  lui  m^ritent  une  attention  sp^ciale.  Un  superbe  siege  en  bois 
richement  sculpts  et  dor6  est  place  dans  le  sanctuaire  en  Tbonneur 
de  Tapdtre  et  personne  ne  Toccupe.  Un  autre,  qui  lui  fait  pendant, 
est  occup6  dans  les  c6r6monies  par  le  palriarche.  Les  moines  qui 
gardent  ce  sancluaire  se  montrent  tres. polls  et  nous  font  voir  toules 
sortes  de  details  avec  des  explications  en  un  langage  que  nous 
sommes  incapables  de  saisir. 

La  maison  du  grand  pr^tre  Anne,  beau-pere  de  Calphe,  est  tres 
rapproch^e.  C*est  en  ce  lieu  que  Notre-Seigneur  fut  conduit  apres  son 
arrestation  au  jardin  de  Getbs^mani,  interrog6  par  Anne,  et  re^t  le 
soufflet  du  valet.  Contre  le.  sanctuaire  qui  s'^leve  ici,  on  montre  des 
rejetons  de  Tolivier  auquel  ^tail  allacli6  le  Sauveur  pendant  qu'on 
tramait  sa  parte. 

Sortis  de  Ik,  nousarrivonsk  la  porte  du  sua,  que  Ton  appelle  porte 
de  Sion  ou  porte  de  David ;  elle  est  dans  une  tour  de  Tenceinte  de  la 
ville.. D*apres  une  inscription,  elle  serait  de  Tan  947  de  Tb^gire.  A 
quelques  pas,  en  sortantdans  la  campagne,  et  toutpres  du  cimetiere 
Chretien,  nous  trouvons  la  maison  de  Gaiphe.  o  Et  Anne,  dit  T^van- 
g^Iiste,  Venvoya  cbez  Gaiphe.  »  Ce  lien,  qui  est  actuellement  une 
cbapelle  arm^nienne  schismatique,  rappelle  le  douloureux  prelude  du 
drame  des  drames,  et  Tinterrogatoire  astucfeux  de  Jesus  par  le  grand 
prStre,  qui  d^chire  ses  v6tements  a  la  declaration  que  I'auguste  Pr^- 
venu  lui  fait  de  sa  filiation. divine.  G*est  ici  egalemenl  qu'eut  lieu 
rinexplicable  reniement  de  saint  Pierre, 

Une  tradition  locale  raconle  que  le  Sauveur  fut  enferme  une  partie 
de  la  nuit  dans  un  petit  cacbot  6(roil  et  bas  que  Ton  fait  visiter.  Les 
Juifs  avaient  si  peur  que  leur  victime  ne  leur  echappat  ou  ne  filt  d6li- 
vr^e,  (^\i\s  Tattachaient  ou  Tenfermaient  des  qu'ils  cessaienl  de  Tin- 
terroger. 
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On  afflrme  que  la  pierre  de  Tautel  o'est  autre  que  la  grande  pierre 
(en  forme  de  meule)  qui,  eu  se  rouiant,  servail  k  feroaer  Tenlr^e  du 
saint  s^pulcre. 

Que  de  souvenirs  pleins  de  profondes  Amotions  ! 

Nous  ne  sommes  qu'k  quelques  pas  du  Cenacle,  comment  consentir 
a  nous  en  retourner  sans  le  visiter?  La  chose  ne  sera  pas  facile,  mais 
essayons  de  parlemenler. 

Ce  sanctuaire  v^n^rable  entre  tons,  qui  occupe  au  sud  de  la  ville 
lacr6te  du  mont  Sion,  est  aujourd'bui  en  la  possession  des  musulmans, 
qui  Font  transform^  en  un  harem :  le  rez-de-chaussee  est  habits  par 
des  femmes,  et  T^tage  est  une  mosqu6e. 

Le  rez-de-chauss6e  6tant,  on  le  comprend,  absolument  interdit, 
nous  demandons  k  visiter  T^tage,  par  ou  Ton  arrive  en  p^n^trant 
dans  une  cour  ^troite,  mais  on  nous  pose  des  conditions  qui  parais- 
sent  exorbitantes ;  nous  parlemenlons,  nous  feignons  de  nous  reti- 
rer  et  on  finit  par  nous  ouvrir  la  porle  au  prix  d'un  franc  par  per- 
sonoe.  Pendant  ce  temps-la,  les  femmes  quichantaient  et  dansaient  a 
rint^rieur  avaient  6vacu6  T^tage. 

Nous  voici  done  dans  la  salle  m6nie  ou  ful  institute  la  sainte 
Eucharistie ;  deux  colonnes  a  chapiteaux  gothiques  la  divisent  en  deux 
nefs  paralleles.  Dans  un  angle  du  fond,  un  escalier  de  six  marches 
mene  k  une  petite  porte  qui  ouvre  sur  le  pr<^tendu  tombeau  de  David, 
tombeau  v^n6re  par  les  musulmans  et  par  les  juifs,  et  qui  emp6chera 
peut-6tre  longtemps  encore  les  catholiques  de  reconqu^rir  k  prix  d'or 
cette  construction  qui  est  leur  a  tons  les  titres.  On  nous  raconte  que 
tout  recemment  le  march6  avail  €16  conclu  dans  le  plus  grand  secret. 
Les  catholiques  s'^laienl  engages  a  verser  400,000  fr.  pour  prix  de 
r^difice  et  un  million  pour  les  pourboires  ou  bakchiches.  Le  contral 
allait  6tre  ^crit,  les  clefs auraient  61^  livr^es  in  petto,, eiWs  en  auraient 
pris  possession  subrepticement ;  les  musulmans,  les  juifs  et  les  sectes 
dissidentes  se  seraient  fort  remu^s ;  ils  auraient  fait  entendre  de 
vivos  reclamations,  puis  on  se  serail  incline  devant  le  fait  accompli ; 
ainsi  se  passent  ordinairement  les  choses  en  ce  pays,  a  la  fois  si 
ancieu  el  si  primilif .  .  Mais  voila  qu*une  indiscretion  se  commet,  la 
chose  s'ebruite  el  devient  par  le  fait  impossible. 

Nous  ne  sommes  pas  seulement  k  la  place  ou  Jesus  lava  les  pieds 
de  ses  disciples,  cel6bra  la  derniere  cene,  ou  il  pr^para  son  immola- 
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tion  de  la  Croix,  en  s'immolant  pr^alablemeDt  sous  la  forme  eucba- 
ristique,  ou  il  se  livra  en  nourriture  a  ses  disciples^  selonla  promesse 
qu*il  en  avail  faiie  le  jour  de  la  mulliplicalion  des  pains,  ouil  innova 
la  premiere  ordination  sacerdotale,  ou  il  pr^dil  elairement  les  scenes 
de  sa  passion  et  la  irahison  de  Judas,  qu'il  d^signa;  ou,  apres  sa 
resurrection,  il  entra  a  plusieurs  reprises  tandis  que  les  apdtres  y 
^taient  r^unis  e(  que  les  ouvertures  etaieni  ferm^es ;  ce  m^me  lieu  est 
encore  celui  de  la  manifestation  solennelle  de  la  troisi^me  personne 
de  la  sainte  Trinity  ;th6dtre  de  Tinstitution  de  TEucbaristie  et  de 
Tordre,  ainsi  que  de  la  penitence,  il  Test  encore  de  la  confirmation, 
car  c*est  ici  que  le  Saint-Esprit,  k  la  voix  de  Jesus,  dont  il  procede, 
descendit  sur  les  ap6lres  pour  les  transformer  et  pour  fonder  d^flniti- 
vement  sur  eux  T^glise. 

0  F^re  saint,  6  J^sus-Cucbaristie,  6  Esprit  de  lumiere,  de  force, 
de  sanctification,  ne  permettez  pas  que  ce  sol  que  vous  avez  consacr^ 
si  merveillenseroent  reste  plus  longtemps  expose  k  la  profanation  et 
aux  sacrileges^  rendez  cette  terre  sainte  k  votre  ^glise  aposioHque  et 
a  la  pi^t^  de  ses  fideles  enfants  I 

Cependant,  il  est  temps  de  mettre  fin  a  T^preuve  de  la  patience  de 
nos  introducteurs;  nous  r^citons  done  avec  une  pieuse  bftte  le  Pange, 
lingua  et  le  Veni  creator,  et  nous  sorlons. 

Une  courte  visite  a  Templacement  de  ce  que  Ton  appelle  la  maison 
de  saint  Jean  ou  de  la  dormition  de  la  sainte  Vierge,  parce  que  ce 
serait  la  que  Tapdtre  aurait  donn6  asile  a  Tauguste  Mere  aprte  la 
Passion  jusqu'i  sa  bienbeureuse  mort. 

C'esldans  ce  lieu  du  dernier  sommeil  de  la  tres  sainte  Vierge  que 
tons  les  apdtres,  excepts  Tbomas,  providentiellement  t^bnis,  assis- 
terent  aux  derniers  moments  de  leur  auguste  Heine.  Gomme  ils 
transportaient  sa  sainte  depouille  dans  le  s6pulcre  neuf  qui  avait  616 
pr6par6  entre  le  C6dron  et  la  grotte  de  TAgonie  pour  la  recevoir,  ils 
furent  surpris  et  arr6t6s  pr6s  de  la  porte  de  Sion  par  une  troupe  de 
Juifs  qui  avaient  form6  le  dessein  perfide  de  8*emparer,  pour  le  brAler, 
du  corps  de  la  Vierge,  afin  d'erap6cber  ce  qui  pourrait  advenir  dans 
le  cas  probable  et  prevu  ou  ce  corps,  a  Tinstar  de  celui  de  J6sus, 
deviendrait  Tobjet  de  quelque  merveille.  L'un  d*eux,  dans  ce  dessein, 
ayant  port6  une  main  sacrilege  sur  ce  corps  v6n6rable,  eut  instanta- 
n6ment  le  bras  paralyse  et  tous  les  autres  furent  frapp6s  d'aveugle- 
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meni.  Effrayes  de  ce  ch&tinient,  les  Juifs  implor^rent  la  piti6  des 
ap6tres.  Genx-ci  se  mirent  en  pri^re,  obtinreQi  leor  garrison  et  leur 
conversion,  qui  fut  bien(6t  suivie  de  leur  bapt^me. 

Ayanl  dit  an  Ave  Maria  devanl  la  petite  colonne  qui  rappelle  ce 
miracle,  nous  rentrons  dans  la  ville  pour  nous  diriger  vers  le  Pretoire, 
en  suivanl  autant  que  possible  le  cbemin  de  la  Passion,  dit  de  la  Cap- 
tivity. 

La  distance  k  parcourir  est  triste,  longue  et  confuse.  Ce  sont  des 
ruelles  ^troites,  en  partie  voil^t^es  et  ou  grouille  la  mis^re  vivante  au 
milieu  de  la  crasse  et  de  la  pourrilure.  Toute  cette  partie  de  la  ville 
est  habitue  par  des  juifs  ou  rousulmans,  eton  ne  conceit  pas  comment 
des  (tres  humains  consentent  a  passer  leur  vie  en  pareil  lieu. 

Tout  ce  que  je  vois  me  parait  6coeurant,  je  pr^cipite  la  course  dont 
je  ne  conserve  qu'un  sentiment  de  compassion  et  de  d^goAt.  Comme 
A^jk  nous  connaissons  le  Pr6loire,  aujourd'bui  caserne,  nous  visilons 
en  face  la  cbapelle  de  la  Flagellation,  r6cemment  racbet^e  aux  mu- 
sulmans,  qui  en  avaienl  fait  une  ^curie  pour  leurs  cbevaux. 

Le  sanctuaire  actuel  n*a  rien  de  remarquable,  mais  quels  souvenirs 
que  ceux  de  la  flagellation,  du  couronnement  d'(Spines,  des  cracbats^ 
des  derisions,  de  la  soldalesque  avio^e  et  excit^e  par  la  haine  des  juifs 
et  la  bont6  du  divin  Patient. 

Celte  toucbante  station  sera  la  derniere  d'aujourd'bui,  car  d^jii  il  se 
fait  tard. 

Demain,  grande  excursion  a  Saint-Jean  du  desert. 

Abb^X. 
(A  suiwre.) 
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CHANTS    D'EPEE 


APRfiS  LE  COMBAT 

Les  Iroupes  ont  quilts  le  champ  de  la  bataille, 
Ou,  rictus  sombre  aux  den  is,  r&laot  une  chaDson, 
La  Mori,  avec  sa  faux,  ddcoupe,  tranche  et  taille, 
En  bdte  d'achever  son  horrible  moisson. 

Des  chevaux  charcut^s ;  des  fosils  el  des  selles^ 
Des  sabres  en  morceaux,  des  casques  6cras6s, 
Des  caissons  sous  lesquels  volent  des  6tincelles ; 
Des  canons,  gueule  en  Fair,  sur  leurs  aSAls  brisks; 

Puis  des  corps  et  des  corps,  dont  la  p&leur  s'efikce 
Parmi  les  rouges  tons  d'un  brouillard  d'abaltoir; 
Gombattants  ennemis,  abattus  face  a  face, 
La  confiance  au  cceur  ou  bien  le  d6sespoir. 

Ivresse  du  charnier,  les  oiseaux  des  t^nebres 
R^clament  k  grands  cris  leur  part  dans  le  festin. 
La  nuit  vient  lentement :  tels  des  voiles  funebres 
Que  parait  staler  le  soleil  qui  s'^teint. 

Soudain,  a  rborizon,une  clart6  s'indique, 
Grandit,  brille,  fulgure  en  I'espace  qui  dort, 
Et  la  Gloire  planant,  superbe,  magnifique, 
Au  fond  du  firmament  6tend  ses  ailes  d'or. 
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helv£tie 

La  jastice  n'est  plus  et  le  droit  est  proscrit. 
Par  les  vaux,  par  les  inonts,ibeugle,  taureau  d'Uri. 
Que  tons  les  citoyi^DS,  embras^s  jusqu'aux  fibres, 
Arracbent  aux  Habsbourg  leur  noblesse  d'emprunt ! 
Les  temps  sent  arrives  :  moarir  ou  vivre  fibres ! 
Un  pour  tous,  lous  pour  un ! 

Vache  dUnterwaldeu,  mugis  par  les  cantons, 
Pais  germer  bors  du  sol  les  faux  el  les  b&tons ; 
Que  Gessler,  b&illonn6,  paye  ses  Klonies, 
£t  que  le  vert  Rutii,  caress^  par  Tembrun, 
Soil  t^moin  du  serment  de  nos  Ames  unies  I 
Un  pour  tous,  tous  pour  un  ! 

Nous  voulons  r6ussir  et  maitres  nous  serons. 
Au  lac  Taigle  aulrichien  I  Qu'on  pende  les  barons 
Et  les  baillis  d'Albert  aux  branches  de  nos  ch6nes, 
A  moins  que  sur  nos  fronts  ne  croule  le  ciel  brun. 
Frires,  esclaves,  gueux,  did^oul,  brisez  yos  cbaines  I 
Un  pour  tous,  tous  pour  un  ! 

Alfred  Maequisxt. 
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La  SociMA  frangaise  du  XVP  sidcle  au  XX*  siAcIe  (zvi''  et 
XVII*  sideles)^  par  Victor  du  Bled.  —  Paris ^Perrin  el  0\  1900, 
i  vol.  tVi-i2de  xxiX'3iS  pages. 

RcBderer  publiait  en  1835  on  memoire  sur  Thistoire  de  la  soci^l^ 
polie  en  France.  Ge  n'elait  qu*uQ  essai  sur  un  sujel  tres  vaste  et  tres 
delicat,  ^claire  depuis  en  tout  sens  par  de  nombreux  et  imporlants 
travaux.  En  puisnnt  a  ces  sources  nonvelles,  M.  Victor  du. Bled  a  re- 
prls  a  fond  le  travail  6bauch6  par  Roederer  et  il  nous  promei,  dans 
une  s^rie  de  chapitres  ou  de  dUeours  —  selon  le  lerme  employe  par 
Fleury  lorsqif'il  voulait  d^crire  i  grands  traits  les  vicissitudes  de 
r^glise  —  la  peinture  de  la  socidt6  francaise  depuis  Francois  P' 
jusqu'i  nos  jours.  JU.  du  Bled  a,  en  effet,  «  discouru  »  avant  d'6crire; 
en  s'apercoit  en  le  lisanl  qu'il  a  Irac^  pour  un  auditoire  niondain  ces 
brillantes  esquisses  des  cours  et  des  salons  d'aiitrefois.  H  a  voula 
donner  une  idie  «  des  niceurs  polies,  de  la  griice,  de  Turbanil^,  des 
femmes  et  des  hommes  d^esprit....,  de  la  conversation,  de  Tamour 
mondain  et  de  rauiiti6  »  chez  nos  ancfttres,  et  il  nous  dira  bient&t, 
je  Tespere,  ce  que  toutes  ces  cboses  charmantes  sont  devenues  chez 
BOS  contemporains. 

Son  premier  volume  (il  ne  saurait  y  en  avoir  moins  de  trois  ou 
quatre},  616gamment  imprim^  par  M.  Paul  Jacquin,  nous  prom^ne 
dans  le  xvi*  siecle  et  la  premiere  moili6  du  xvii*,  a  travers  la  cour 
des  derniers  Valois,  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  au  milieu  des 
courlisans  des  deux  Marguerite  de  Navarre  et  des  bergers  de  YAslree^ 
a  riidlel  de  Rambouillet  et  au  Palais-Cardinal^  et  nous  fail  attendre, 
dans  Taustere  compagnie  des  solitaires  de  Port-Royal,  la  suite  du 
voyage.  L*auteur  a  une  documentation  tres  riche ;  des  traits  qu*il  a 
recueillis  dans  une  longue  suite  de  lectures  il  a  su  faire  jaillir  plus 
d'nne  observation  piquanle  et  propre  a  faire  penser.  Est-ce  a  dire 
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qu'il  nous  ail  donn^  une  oeiuvre  de  vulgarisation  a  port^e  de  tous 
les  ^es?  Oblig6  d*envisager  son  sujel  sous  Louies  ses  faces,  il  a 
dAdonner  une  id^e  desfaiblesses  etdes  vices  de  ses  h^ros  et,  pour  ce, 
citer  Brant6me  el  Tallemanl  des  R6aux.  D*autre  part,  voulanl  s^pa- 
rer  Tesprit  de  soci6t6  de  Tesprit  de  parti  polilique  ou  religieux,  il 
s'esl  place  sur  un  terrain  neutre  el  il  cl6l  ses  aimables  legons  par  un 
61oge  de  la  tolerance,  vertu  qui,  dit-il,  honore  noire  siecle  inquiet, 
id^alisle  malgr6  tout,  a  T^gal  de  la  science,  el  fait  le  in6rite  el  le 
charoie  de  noire  civilisation.  L.  P. 


M**  Ernest  BauN.  --  Les  fichos.  Premier  volume  :  les  Echos  du 
pays.  —  Doky  impr.  Courbe-Bouzet,  1899,  inS,  333  p. 

Les  lecleurs  des  Annales  ne  trouveront  dans  le  livre  de  M"*'  Er- 
nest BruD  aucune  des  ambitions  qui  rendent  quelquefois  si  p^nible 
la  lecture  de  nos  poetes  fin  de  siecle.  L'auleur  ignore  les  mysteres 
du  symbolisme  et  les  abstractions  de  la  poesie  d6cadente.  Ses  themes 
sont  les  plus  simples  parmi  les  ^ternels  lieux  communs  que  les 
poetes  ont  toujours  chanl6s  et  que  la  vieille  humanity  ne  s'est  pas 
encore  lassee  d'enlendre.  Les  beaut6s  de  la  nature,  i'amour  du  sol 
natal,  le  charroe  des  souvenirs  d'enfance,  les  douceurs  de  la  reverie, 
voiUi  ce  que  Tauteur  nous  dit  dans  une  langue  correcle,  6I6ganle, 
peutr^tre  un  pen  timide.  Le  rylbme  est  vari6  sans  pretention  k  la 
virluosit6.  La  rime  ne  vise  ni  a  la  sonority  ni  a  Timprevu.  Elle  est 
ce  qu*elle  doit  dire  dans  des  vers  fails  pour  6tre  doiicement  mur- 
mur^s  el  non  cbant^s  k  pleine  voix.  Le  passage  suivant,  que  nous 
emprimtons  au  dernier  morceau  du  volume,  dira,  mieux  que  nous  ne 
pourrions  le  faire,  le  ton  et  le  cbarme  des  vers  de  M"*  Ernest  Bnin, 
et  inspirera  sans  doute  a  plus  d'un  des  lecteurs  des  Annales  ie  d6sir 
de  lire  le  volume  tout  entier  : 

^chos  de  nos  rochers,  de  nos  champs,  de  nos  bois, 
Anrai-je  bien  reada  I'accent  de  Totre  voix, 
Votre  unique  syllabe  au  fremissement  tendre 
Qu'aprfes  de  si  longs  jours  je  crois  encore  entendre? 
Dans  mes  nal'fs  r^ciu  du  soir  et  du  matin, 
Ai-je  pu  retrouver  cet  appel  argentin 
Qui  reveille  en  mon  coour  mes  souvenirs  d'enfance 
Enrubann^s  d'espoirs,  d'amours,  d'insouciance  ? 
Ma  plume  a>t-elle  ecrit  ce  qu'on  peut  retenir 
De  ces  jours  disparus  pour  ne  point  rercnir? 
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Dea  champ  toes  beaut^s  ma  fra^le  m^moire 
A-t-elle,  flot  d'aznr,  saAS  one  ride  noire, 
Reprodait  tons  les  traits,  en  recueillant  les  sons 
Que  voas  mo  renwoyoz^  refrain  de  nos  chansons, 
Soapirs  de  nos  doolenrs,  plaintes  de  nos  tristesses  7 


A.  B. 


Au  Village,  poi$ies,  par  Henri  Paxjthier.  —  Rouen^  J,  Girieud  et 
t>,  1900.  —  4  vol.  tn-4  de  112  p.  {avec  illustralions). 

J*ai  pris  un  engagement  quelque  pen  l^ni6raire,  en  promeltant  de 
rendre  compte  aux  lecleiirs  des  Annates  franc-comtoises  du  volume  de 
poesies  public  a  Rouen  par  M.  Henri  Paulhier,  et  intitule :  Au  village. 

Le  livre  est  ^dit6  luxueusement,  et  je  craignais  que  le  contenu 
ne  r^pondit  pasau  con  tenant.  J'en  serai  quitte,  me  disais-je,  pour  un 
compliment  tres  m^rile  k  F^diteur,  M.  J.  Girieud,  et  quclques  mots 
de  banal  eloge  k  Tauteur,  qui  d  ailleurs  est  Franc-Comtois.  Mais,  k 
peine  en  eus-je  parcouru  les  premieres  pages,  que  je  cbangeai  d*avis  : 
j'avais  sous  les  yeux  une  oeuvre  de  haute  valeur,  digne,  non  d'un 
simple  accueil  de  courtoisie,  mais  d'nne  attention  r^fl^chie  et  d'une 
6tud6  qui  en  fit  sentir  le  cbarme  et  la  beaut6. 

Je  me  vols  oblige  de  remetlre  a  une  autre  livraison  des  Annates 
Fexamen  de  ce  volume,  et  je  me  borne  aujourd'hui  a  en  saluer  Tap- 
parition.  Ghacune  des  pieces  qui  le  composent  est  accompagn^e  d'un 
dessin  dd  au  crayon  d*un  artiste  distingu6.  Ges  illuslralions^  au 
nombre  de  trente-sept,  sont  toutes  remarquables  et  sign^es,  le  plus 
souvent,  d'un  nom  franc-comtois  :  Fanart,  Edmond  Picard,  L.  Poit- 
tevin,  L.  Boudot,  L.  Bailie,  Isenbart,  Gaston  Goindre,  Enders,  Ghu- 
dant,  Abram....  Je  trouve  aussi  J  Girieud,  T^diteur  lui-m6me,  si  je 
ne  me  trompe,  et  je  lui  fais  de  nouveau  compliment.  Gette  enum^ra- 
tion  incomplete  suffit  pour  indiquer  la  valeur  artistique  du  volume. 
Les  poetes  et  les  peintres  sont  freres  — ti^  piclura  poesis — et  ceux-ci 
onl  tenu  a  bonorer  de  leur  cortege  fraterhel  Toeuvre  de  M.  Pauthier. 

Les  sujets  trait^s  r^pondent  bien  au  titre  qu'il  a  choisi :  les  Mais^ 
les  Sapins,  le  Retour  aux  Pdlures,  la  VeilUe,  d  la  Fontaine,  le  Noel 
du  Pdlre,  le  Repas  du  fauckeur,  la  Mori  de  Jean-Claude,  etc.... 

M.  Pauthier  n'est  pas  seulement  r6aliste  comme  Max  Buchon,  dont 
ses  poesies  6veillent  le  souvenir;  il  a  la  facture  ferme  et  soign6e  du 
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poete  salinois  et,  peui-6tre  en  plus,  une  Sl^gance  et  une  gr^ce  toat 
tatiques. 
Je  cueille,  dans  cette  gerbe  de  flears  comtoises,  la  piece  suivante : 

Ia6  bas  da  la  grand'm^re 

A  ma  tante  Pritet. 

Ce  fat  vers  le  temps  des  semailles 
Qa'elle  fit  les  premieres  mailles ; 
Depais,  Thiver  comme  I'^t^, 
EUe  ayait  tonjoors  tricote 
En  niminant  qnelqae  pri^re ; 
Et  plus  sa  l&vre  marmottait, 
Plus  sa  main  maigre  se  h&tait. 
Pauvre  grand'm^re  I 

Ses  doigts  se  raidissaient,  rebelles, 
Et  souvent^  le  soir,  auz  chandelles, 
Ses  yeaz,  clignotant  sous  les  oils, 
De  la  laine  broaillaient  les  fils. 
Aossi  le  bas  n'avancait  gu^re  : 
Depais  six  mois  (c'^tait  bien  long  I) 
Elle  n'en  etait  qa*aa  talon. 
Paavre  grand'm^re  I 

Vers  Taatomne,  temps  des  yeilUes, 
On  s'assembla  poar  les  teill^s  ; 
Grand*m6re,  aa  fond  da  vieaz  cabas, 
Ayec  elle  emportait  son  bas  : 
«  Qaand  aarez-voas  fini  la  paire  ?  » 
Cbachotaient  fillettes  en  rond 
Toat  en  cassant  le  chanvre  blond. 
Paavre  grand'mfere  I 

Un  soir,  de  sa  main  qai  tremblote,  * 

Elle  remit  dans  la  pelote 
i.'aigaille  poor  neplas  I'dter; 
Et  lasse,  enfin,  de  tricoter, 
S'en  alia  dormir  sons  la  terre, 
Ay  ant  fait  son  temps  ici-bas, 
Sans  avoir  pa  finir  son  bas. 
Paavre  grand'mdre  I 

Je  voudrais  encore  aujourd'hiii,  pour  donner  un  aper^u  du  lalenl 
po6lique  de  Tauleur,  citer  quelques-unes  des  trouvailles  heureuses 
qu'un  poete  bien  dou6  sail  faire,  au  gr6  de  sa  fanlaisie,  el  les  lecteurs 
des  Annales  seraient  vile  convaincus  que  je  suis  epris  k  jusle  litre 
des  beanl6s  qui  brillent  dans  cette  oeuvre,  dont  les  lellrfe  franc-com- 
tois  Ifeteront  la  bienvenue.  Je  remels  cet  agr^able  travail  k  un  autre 
jour.  I>u  Rizou. 
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Dn  ROle  de  Scarron  dans  la  «  Qnerelle  du  Cid.  »  Lettre  d 
M.  L.  Petit  de  Julleville^  professeur  en  Sorbonne,  par  Armand 
Gast£',  professeur  de  littirature  frangaised  l'Univef*sit6  de  Caen. 
—  Caew,  Henri  Delesques^  1900,  petit  m-8  de  29  p.,  avec  repro- 
ductionj  en  deux  planches  hors  texte,  de  quatre  fac-simiUs  de  fleu- 
rons  et  de  caracteres. 

II  y  aura  bientdt  six  ans,  ici  mftme  (livraison  de  novembre-- 
d^cembre  1894,  p.  ^9-460),  j'ai  eu  Toccasioo  de  signaler  it  noslec- 
teurs  une  brochure  tir^e  h  petit  nombre  ei  aussi  int^ressanle  pour  les 
Comtois  que  pour  les  fforiiiauds  :  il  s'agissait  de  la  QuerelU  du  Cid^ 
par  M.  Armand  Gasl6.  —  Yoici  uoe  suite. 

ChacuQ  sait  que,  pour  Mre  confreres  en  Tart  de  la  po^sie  el  da 
theatre,  le  Bisonlin  Mairet  et  le  Rouennais  GorneUle  n'^laient  nulle- 
ment  c  cousins. »  Le  soleil  norniand,  qui  venait  de  se  lever,  avail 
d'emblte  fail  p&lir  T^loile,  de  premiere  grandeur  cependant,  qui, 
partie  d'une  pseudo  «  vieille  ville  espagnole,  »brillait  au  haul  du  ciel 
litUraire  parisien  du  xvii*  siecle.  En  des  termes  moins  images,  Tau- 
teur  de  Sophonishe  se  trouvait,  de  par  le  Cid,  rel6gu6  au  second 
rang  dans  Teslime  publique.  D'oii  jalousie,  brouille,  colere,  injures, 
de  part  et  d'autre.  Le  confiit  pril  aussit6t  d'enorroes  propositions, 
Mairet  et  Gorneille  ayanl  Tun  et  Tautre  de  nombreux  et  cbauds  par-- 
tisans. 

M.  Armand  Gast6  ayanl  avanc6  que  Scarron  devait  6tre  Tauteurde 
deux  pamphlets  c^lebres  dirig^s  conlre  Gorneille  et  intitules :  Apo- 
logie  pour  Monsieur  Mairet  contre  les  Calomnies  du  sieur  Comeille. 
et  la  Suitte  du  Cid  en  ahr^gi  ou  le  triomphe  de  son  Autheur,  en  des- 
pit  des  envieux,  M.  Petit  de  Julleville,  dans  la  Reoue  de  Chistoire 
litliraire  de  la  France  du  15  avril  1899,  d^clara  n*^tre  point  de  cet 
avis.  Alors,  M.  Gast6,  sous  forme  de  leltre,  lettre  courtoise,  amicale. 
m6me,  adress6e  k  son  Eminent  contradicteur,  a  repris  sa  thise  en. 
Tappuyant  de  prenves  morales  et  mat^rielles  anssi.  GeKe  petite  que- 
relle,  n^e  de  celle  du  Cid,  mais  fort  diSerenle  de  ton,  nous  vaut  done. 
Tagreable,  savante  et  sagace  brochure  donl  le  litre  precede. 

11  en  r6sulte,  que  «  Tauteur  de  YApologie  pour  Monsieur  Mairet 
et  la  Suitte  du  Cid  en  abr6gi,  pamphlets  anlicorn^liens  imprimis  au 
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Mans  en  1637,  ne  peul  kite  que  le  jeune  Paul  Scarron,  chanoioe,  ea 
1637,  de  rinsigne  cath^drale  Saint-Julien  du  Mans.  »  U  convient 
d'ajouter  que  M.  Leopold  Delisle,  consults,  a  declare  que  la  conclu- 
sion de  M.  Gast^  «  doit  6lre  accept^e  jusqu'a  preuve  du  contraire.  » 
Les  a  Mairelisles  »  comtois,  —  je  les  en  avertis,  —  ne  pourroni  pas 
se  procurer,  moyennant  finances,  le  present  opuscule ;  maispeut-6tre 
auront-ils,  comme  moi,  quelque  chance  de  I'oblenir  de  la  gracieuset^ 
de  M.  Gasle,  s*il  lui  en  resle  des  exeraplaires.  C*est  la  gr4ce  que  je 
leursouhaile.  Ainsi  soit-il.  E.-G.  Gaudot. 


Alsatia  sacra,  ou  Statistique  ecclteiastiqne  et  religieuse  de  TAl- 
aace,  avant  la  R6?olation,  avec  notes  inedUes  de  Schapflin,  par 
A.-M.-P.  Ingold.  Pat*is,P%card^  el  Colmar,  JBuffel^  iS&9.^  grands 
vol.  ifi'S  de  448  et  479  pages,  avec  une  carte,  —  Prix :  15  /r. 

Dans  ces  derni^res  ann^es,  on  a,  de  divers  c6l6s,  public  des  sup- 
plements ou  des  corrections  k  la  Gallia  Christiana  des  Ben6dicUns 
de  Saint-Maur.  Ghef-d*(Bnvre  d'^rudition  pour  T^poque  ou  ce  bel 
ouvrage  parut,  la  Gallia  ne  pent  plus,  evidemment,  salisfaire  lestra- 
vailleurs  modernes.  Sans  parler  de  la  lacune  qui  existe  iorc^ment 
entre  T^poque  ou  ont  \4cu  ses  auteurs  et  la  Revolution,  sur  nombre 
de  points,  les  B6n6dictins  n'ont  pu,  avec  la  facility  qn  ont  les  savants 
d*aujourd'hui,  se  procurer  des  renseignements  suflSsanls.  De  plus,  ils 
se  sont  sfstematiqnemenl  born^s  a  la  statistique  du  clerg^  s6culier  et 
des  ordres  anciens,  n'admetlanl  dans  leurs  listes  ni  les  ordres  men- 
diants,  ni  les  congregations  reguli^res  de  date  encore  plus  r^cente, 
ni  les  ordres  religieux  inilitaires. 

Parnii  ces  supplements  ou  refontes  de  la  Gallia,  Tune  des  plus 
remarquables  k  mon  avis,  et  certainement  Tune  des  plus  completes, 
malgre  les  lacunes  inevitables  d*un  tel  travail,  que  les  decouvertes  de 
chaque  jour  continucnt  k  perfection ner,  est  V Alsatia  sacra,  que  vient 
de  publier  M.  A.-M.-P.  Ingold,  dans  la  collection  entreprise  par  lui, 
il  y  a  plusieurs  annees  deja,  des  OEuvres  inedites  de  Grandidier,  le 
ceiebre  historien  de  reglise  de  Strasbourg. 

Ces  deux  beaux  volumes,  illustres  d'une  carte  ecclesiastiquc  d*Al- 
sace,  peuvent  etre  regardes  a  bon  droit  comme  Tune  des  publications 
les  plus  importantes  de  la  fin  de  ce  siecle.  Un  ouvrage  de  ce  genre 
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ne  se  prStanl  pas  a  la  critique,  bornons-nous  a  en  ^Duaiirer  rapide- 
meal  le  conteDu. 

Le  premier  volume  es4  en  grande  partie  consacr^au  clerge  s^culier. 
L'auleur  dous  donne  d'abord  les  lisles  des  ^v&ques  de  Strasbourg  et 
de  Bile,  de  leurs  su&ragants  et  graods  vicaires.  Viennent  ensuite  les 
ebapilres  el  coll^giales  d'bommes,  au  nombre  de  onze  pour  le  diocese 
de  Strasbourg,  de  quatre  pour  celui  de  B&le ;  puis  encore  les  coll6- 
giales  de  Belfort  et  de  Landau  dans  les  parlies  alsaciennes  des  arche- 
Tteb^  et  6v6ch6  d»  Besan<^n  et  de  Spire.  Les  chapitres  4e  femmes 
sonl  au  nombre  de  cinq  pour  Strasbourg  et  de  deux  pour  B&le.  La 
deuxieme  partie  est  relative  au  clerg^  r^ulier.  Comme  de  juste, 
YOrdre  de  Saint-BenoU  ouvre  la  marche,  par  vingt-deux  maisons 
d'hommes  et  sept  de  femmes.  Apres  viennent  successivement  Cluny 
avec  diz  maisons  d'honunes  et  deux  de  femmes,  et  CUeaux  avec  sept 
maisons  d'hommes  el  Irois  de  femmes.  Divers  appendices  terminent 
ce  premier  volume. 

Le  second  conlient  la  suite  de  la  deuxieme  partie.  Ce  sont  d*abord 
les  Augtutins,  tant  cbanoioes  r^guliers  qu'ermites  :  les  premiers,  de 
diverses  congregations,  au  nombre.de  quinze ;  les  seconds,  au  nombre 
de  sepl.  Les  Charlreux  el  les  PHmonlre$  ne  sont  repr6senl6s  chacun 
que  par  deux  maisons.  Les  Carmts,  les  Bogpilatiers  du  Saint-E sprit 
et  les  Saccites  n'en'ont  qu'une  seule ;  lesGuiUelmites^  par  contre,  en 
ont  quatre.  VOrdre  de  Sainl-Dominique  eut  en  Alsace  un  plus  grand 
essor  que  ceux  donl  nous  venons  de  parler.  VAlsatia  sacra  nous 
donne  la  statistique  de  six  maisons  d'hommeset  dix-septde  femmes, 
donl  sept  rien  qu*i  Strasbourg.  VCh'drede  Sain t-Frangois  f\ii  encore 
plus  prospere.  L'ouvrage  que  nous  analysons  nous  renseigne  sur 
douze  maisons  d'Observatins  et  Conventuels,neuf  deR6collets,  vingt 
et  une  de  Capucins,  cinq  convents  de  Clarisses,  el  trois  de  divers 
tiers  ordres  convenluels.  Cette  seconde  parlie  se  termine  par  les  Teu- 
tanites  avec  quatre  maisons,  el  neuf  maisons  de  Jisuiies.  Enfin  ie 
volume  s'acheve  par  une  Iroisieme  partie  sp6ciale  aux  communau- 
t4s  de  femmes  ind^pendantes:  les  Madelonnettes,  les  Annonciades, 
les  VisUandineSy  les  Sceurs  de  charite  et  les  Sceurs  inslitutrices. 

Ne  se  conlentant  pas,  comnie  Irop  modeslemenl  le  litre  pourrait 
le  faire  croire,  de  publier  les  notes  de  SchcBpflin  et  de  Grandidier, 
M.  Ingold  les  a  enrichies  d'une  foule  de  documents  pulsus  aux  sources. 
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Le  Nachlas^  de  Grandidier,  comrae  on  dil  en  Alsace,  esl  augments 
de  pres  du  double  par  les  recherches  personnelles  de  T^ditear,  dont 
Touvrage  esl  destine  k  rendre  les  plus  grands  services  k  tons  ceus 
qui  s'occupent  de  Thi^loire  de  nos  provinces  perdues.  On  ne  saurait 
trop  feliciter  M.  Ingold  d  avoir  men6  k  si  bonne  fin  ce  beau  Iravail, 
loul  en  regretlanl  que  les  circonslances  Taient  oblige,  comme  nous 
Tapprenons  par  line  note,  k  rfeerver  pour  un  autre  volume  des 
OEiivres  de  Grandidier  les  ordres  religieux  mililaires.  II  nous  semble 
qu'en  muliiplianl  un  peu  moins  les  pages  blanches,  on  exii  facilement 
pu  Icur  Irouver  place  dans  le  second  volume.     Fernand  Lotjvot. 


Le  d^faul  de  place  nous  obligeani  a  renvoyer  au  prochain  num^ro 
les  comples  rendus  des  ouvrages  suivanls,  nous  tenons  du  moins  a 
les  signaler  des  k  present  k  nos  lecteurs  : 

Vingt-deux  mots  de  campagne  autour  du  monde,  journal  d'nn  as- 
pirant de  marine,  par  le  comte  Henry  de  Menlbon,  ancien  lieutenant 
de  vaisseau  (avec  une  carte  ilin6raire).  —  Paris,  Plon,  Nonrril  el  C*% 
1900, 1  vol.  in-12  de  312  p.  Prix  :  3  fr.  50.  Tres  int6ressanl  r^cit 
du  premier  voyage  sur  mer  de  Tauteur  a  Ceylan,  a  Noumea,  aux 
Nouvelles-H^brides,  a  Ta'ili,  elc.  • 

La  Franche-ComtS  pUloresque.  Champagnole  et  ses  environs^  par 
Jules  Sicard.  Gr.  in-8  de  94  p.  (avec  une  carte  el  des  photolypies). 
Prix  :  1  fr.  25. 
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Lafftle  de  la  GoDf6reDce  Saint-Thomas  d'Aqiiin  a  6t6,  encore  cetle 
aonce,  nn  6v6nement  pour  Besancon.  Jamais  peut-6tre  soiree  musi- 
cale  n'eut  aiUant  de  succes,  n'excita  autant  d'applaudissements  dans 
noire  population  bisontine,  silente  a8*6mouvoir,  que  cet  inoubliable 
concert  du  vendredi  23  f^vrier.  G*est  qu'auss^  jamais  encore  n'6tail 
apparn  an  milieu  de  nous  un  poete,  «  un  barde  breton,  »  comme 
Theodore  Botrel,  v^tu  de  son  costume  national,  accoste  de  sa  char- 
mante  iemme,  disani  et  chanlant  avec  elle  ses  vers  tont  vibrants  de 
patriotisme  et  ses  chansons  toules  plcines  d'une  po^sie  simple,  me- 
lancolique  et  populaire,  qui  parte  ^galement  a  tons  les  ages  et  a 
toutes  les  classes  sociales.  fin  presence  de  Tenthousiasme  que  cetle 
po6sie  soulevait  dans  Timmense  auditoire  du  Kursaal,  nous  nous 
disions  que  Vkme  franc-comtoise  est  vraimenl  soeur  de  r&nie  bre- 
tonne,  et  nous  ^voquions  le  jour  ou.quelque  poete,  ni§  au  milieu  de 
nous,  viendrail  a  son  tour  redire  nos  l^gendes  «t  ressusciter  nos 
vieux  airs,  dont  le  peuple  lui-m6me  parait  aujourd*hui  ne  plus  se, 
souvenir.  A  ce  poete  futur  on  peut  prMire  a  coup  sAr  des  acclama- 
tions semblables  a  celles  qui  out  accueilli  Botrel  et  une  popularity  de 
bon  aloi  comme  celle  que  lui  a  faite  la  Bretagne. 

Bien  des  choses,  sans  doute,  qu*on  croit  aujourd'hui  morles  et 
disparues,  sonl  destinies  a  revivre ;  mais  il  en  est  une  surtout  qui, 
repouss6e  et  honnie  par  moments,  est  toujours  sAre  de  reprendre 
ses  droits.  Cetle  chose,  c*est  la raison,  c'est  le  bon  sens;  et  c'est  pour 
avoir  franchement  r6solu  de  restaurer  le  bon  sens  el  la  raison  dans 
la  litterature,  el  mdme  un  pen  dans  la  philosophie  et  dans  la  poli- 
tique, que  M.  Brunetiere,  lui  aussi,  a  obtenu,  depuis  quelques  anuses, 
un  succes  sans  pr6c6dent.  Aux  platitudes  viles  du  realisme,  aux 
reveries  d^sordonn^es  du  dilettanlisme^  M.  Brunetiere  a  pr6f6r6  les 
enseignemenls  de  Thomme  de  genie  qui,  dans  les  temps  modernes,  a 
le  mieux  uni  la  raison  a  Tid^al.  II  s*est  mis  k  T^cole  de  Bossuet,  et 
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riea  assar^ment  ne  pouvait  6tre  plus  int^ressant  que  d'entendre  de 
sa  bouche  ce  qa*il  y  avail  appris.  A  ce  point  de  vue,  sa  conference  du 
25  f^vrier,  la  quatrieme  qn'il  ait  faite  a  Besan^on,  a,  sans  contre- 
dit,  surpass^  les  aulres  et  m#rit6.  le  surcroit  de  sympathie  que  ses 
auditeurs  se  sont  efiorc6s  de  lui  t^moigner. 

Toutefois,  la  veritable  conclusion  de  ses  Eludes  sur  Bossuet, 
M.  Brunetiere  ne  Ta  donn^  que  dans  la  reunion  qui  a  en  lieu  le 
^ir,  dans  les  salons  de  la  Conference  Saint-Thomas  d*Aquin.  Gette 
condudion  est  aujourd-hui  connue ;  on  peut  la  lire,  on  la  tfouvera 
nnftnie  4cni^  de  la  main  de  I'antenr  et  reproduite  par  Tautographie 
dans  le  beau  compte  rendu  des  fifties  qui  vienl  de  paraitre  sous  le 
titre  Bossuet  et  Brunetiere.  Elle  se  resume  dans  cette  phrase  : 
c  ....  J'ai  cherche  un  point  d'appui,  el  apres  Tavoir  inulilement 
cberch6  dans  les  lecons  de  la  science  ou  de  la  philosophie,  je  Tai 
trouy6,  et  je  ne  Tai  trouv^  que  dans  le  calholicisme.  » 

Belle  parole !  grande  lecon !  donl  le  relenlissemeBt  se  prolongera 
longlemps !  Et  ce  sera  longtemps  aussi  I'honneur  de  notre  jeunesse 
de  Tavoir  provoqu^  et  oblenue. 


Bossuet,  k  rheure  actuelie,  n'a  pas  encore  de  monument,  ni  k 
Meaux,  ni  a  Paris,  ni  k  Dijon.  On  pourrait,  k  la  rigueur,  trouver 
que  c'est  pour  lui  une  gloire  de  plus,  car  Tbonneur  de  la  statue  a  et6 
decern^  depuis  quelque  temps  k  tant  de  vilains  personnages  qu*un 
vrai  grand  homme  peut  parfaitemenl  s'en  passer.  Cependant,  il  serail 
indigne  de  la  France  de  parailre  n^gliger  la  ra^moire  de  Bossuet ;  c'esl 
pourquoi  un  comity  s'esl  forme,  pour  ^riger  un  monument  en  son 
bonneur  dans  la  calh^drale  de  Meaux.  A  la  date  du  6  f^vrier, 
Mgr  Petit,  archev^que  de  Besancon,  a  adress^  aux  pr6tres  de  son 
diocese  une  lettre  circulaire  pour  leur  recommander  la  souscription 
ouverte  par  ce  comity.  «  Tous  les  pr^tres  du  diocese,  dit  Mgr  Petit, 
voudront  avoir  Fhonneur  d'oflVir  leur  contribution  personnelle  k  1*6- 
rection  du  monument  destine  k  celui  qui  a  6t6  et  qui  reste  la  gloire 
du  clerg^  de  Prance.  »  Et,  afin  que  chacun  puisse  parliciper  k  cette 
Q^uvre,  Mgr  Tarchevique  ^met  le  voeu  que  les  souscriptions  ne  de- 
passent  pas  «  un  franc,  deux  francs  au  plus,  sauf  les  exceptions  qui 
se  comprennent  d'elles-mftmes.  > 
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Le  d^arlemepl  de  la  Haule-Sadne  faisail  parlie,  cetle  ann^e,  de 
la  s^rie  des  deparlements  qui  avaienl  a  r^^lire  leurs  reprSseiilants  au 
S^oat.  Void,  k  tilre  de  memento  pour  nOs  lecteurs,  les  r^sullats  de 
r^Iectioii  qui  a  eu  lieu  a  Veaoul  le  28  Janvier  : 

i:iecieur$  imcrits  :  873.  —  Votants  :  867. 

PREMIER  TOUR  DE  SCROTIN. 

MM.  Oulbenin-Cbalaudre  .....  399  vaix. 

le  docieur  Boalemps,  depute    .    .'  378  — 

ledocleur  Gautbier 351  — 

le  docteur  Signard,  s^ualeur  sortant  342  — 

Genoux,  ancien  d^put^  ....  328  — 

Philippe 196  —     , 

Chaudey,  ancien  d6pul6  ....  155  — 

le  g^n^ral  Rebillot 124  — 

le  docieur  Feuvrier 83  — 

Gbevreux 81  — 

le  docteur  Coillol,  s^nateur  sorlant.  71  •  - 

Schmil 5  — 

Divers 2  — 

(Baltotlage,) 

DliUXliME  TOUR  DE   SGRUTIN. 

MM.   Bomerops 463  voix.  £LU. 

Guthenin-ChalaDdre 441  voix.  l^U. 

Geooux 429  voix. 

Signard 427    — 

le  docieur  Gautbier 410    -— 

le  g^n^ral  Rebillol 239    — 

le  docieur  Goillol 30    — 

Gbevreux 27    — 

Pbilippe 24    — 

Chaudey .        15    -— 

le  docteur  Feuvrier 9    — 

{BalloUage  pour  le  J*  ^iege.) 
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TBOISI^ME  TOUR  DK  SGRUTIN. 

MM.  le  docieiir  Gaulhier 4-36  voix.  fiLU. 

Genouz 416  voix. 

Par  suite  de  r6]eclioQ  au  S6nat  de  M.  le  docleur  Bonlempd,  Far* 
rondissement  de  Vesoul  a  M  appel^,  le  25  mars,  a  r^^lire  son  re- 
pr^sentaol  k  la  Ghambre  des  d^pui^s.  Le  scrulin  a  donn^  le  r^saltai 
suivant  : 

ilecteurs  imcrits  :  26,020.  —  yotanls  :  20,696. 

MM.  Pachard 11,463  voix.  £LU. 

Paul  Morel.     ......        8,874    — 


Le  1'"  f6vrier  avail  lieu  la  stance  pablique  d'biver  de  TAcademie 
de  Besancon.  M.  le  marquis  de  Vaulchier,  qui  pr6sidait,  ayant  a  ses 
cdt6s  M.  GougeoD,  premier  president  de  la  cour,  et  M.  Gondy,  maire 
de  Besancon,  a  pris  le  sujet  de  son  discours  d*ouv^rture  dans  les  sou- 
venirs, r^cemmenl  publics,  mais  malheureosemeni  incomplets,  d*un 
officier  franc-comlois  du  premier  empire^  Louis-Joseph  Vionnet,  ne 
aux  Longevilles  le  16  novembre  1769.  Vionnet  a  laiss^  surlout  un 
poignant  r6cil  de  la  campagne  de  Russie ;  il  6tait  alors  chef  de  batail- 
Ion  de  la  garde  imp6riale.  11  devint  lieutenant  g6n6ral  sous  la  Restau- 
ration  et  mourut  en  1844. 

M.  Tabb^  Perrin,  professeur  de  dogme  au  grand  s6minaire,  a 
ensuite  pr6sent6,  cemme  discours  de  reception,  une  biographie  de 
Nicolas  Perrenot  de  Granvelle,  chancelier  de  Gharjes-Quint  et  pere 
du  cardinal  de  Granvelle.  De  la  modeste  position  d'avocataubailliage 
d'Ornans,  Nicolas  Perrenot  a  r6ussi  a  s*^lever  k  la  place  la  plus  6mi- 
nente  de  TEmpire.  Tout  en  conslatant  ses  rares  qualit^s,  ses  grands 
travaux,  M.  I'abb^  Perrin  Ta  jug6  en  bistorien  6clair6  et  impartial.  II 
a  ^num6r6  ensuite  toutes  les  preuves  d'attachement  donn6es  par  Per- 
renot a  sa  province  natale,  a  rappel6  que  c'est  lui  qui  a  fait  construire 
le  palais  Granvelle,  et  a  6mis  le  vqbu  qu'un  jour. une  plaque  de 
marbre  perpetue  le  nom  de  son  fondateur  sur  la  facade  de  ce  monu- 
ment restaur^. 

M.  le  president  a  r^pondu  a  M.  Tabb^  Perrin  en  le  f61icilant  sur  ses 
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Iravaux  bistoriques  et  litt^raires  et  en  particulier  sur  son  bel  ouvrage : 
VEvangile  et  le  iemps  present. 

C'esl  encore  la  biograpfaie  d'an  Frauc-Comtois  qui  a  6t6  le  sujel  de 
la  leclnre  suivante.  M.  Henry  Chapoy,  avocat  a  la  conr  d'appel  de 
Paris  et  membre  correspondanl  de  TAcad^mie,  a  fait  revivre  la  noble 
el  austere  Bga re  de  Pran(ols<NicoIas  Laude,  qui  fut,  sous  le  second 
Empire  et  dans  les  premieres  ann6es  de  la  Iroisieme  r^publique,  pro- 
cureof  gtoeral  k  Pondich^ry  et  premier  president  de  la  cour  d'appel 
de  Saigon.  Laude  a  laiss^,  sur  le  droit  indou  et  sur  les  principes  de  la 
colonisation,  des  onvrages  dont  M.  Gbapoy  a  montre  la  baute  valeur. 

Enfin,  M.  Boutroux  a  lu,  sur  la  demande  de  i'auteur,  M.  le  comte 
de  Chardonnet,  le  savant  et  int6ressant  travail  sur  la  t616graphie  sans 
fil  que  les  Annates  ont  publid  dans  leur  demiere  livraison.  Apc^s 
cette  lecture,  M.  le  comte  de  Chardonnet,  aid^  de  M.  Maldiney,  pr6- 
parateur  a  la  Faculty  des  sciences,  a  fait  fonctionner  Tappareil  du 
t^legraphe  sans  fil  et  a  montr6  comment  les  efiluves  electriques,  fran- 
chissant  Tespace  et  passant  k  travers  tons  les  obstacles,  permettent 
d*6tablir  des  communications  d*un  lieu  k  un  autre  sans  aucun  fil  con- 
ducteur.  C*etai(  la  premiere  fois  que  de  lelles  experiences,  vraiment 
merveilleuses,  6taient  faites  k  Besan^n. 

A  la  suite  de  cette  stance,  TAcad^mie  a  precede  k  des  Elections. 
Elle  a  61u  comme  membres  r^sidants  M.  Marcel  Poete,  bibliotfa^caire 
de  la  ville,  et  M.  le  chanoine  Louvot,  cur6  de  Saint-Claude,  et  comme 
correspondant  franc-comtois,  M.  le  docteur  Bertin,  de  Gray. 

L*Academie  a  tenu  des  stances  privees  le  2i  f(§vrieret  le  15  marg, 

Dans  la  premiere,  Id.  le  docteur  Ledoux  a  lu  une  notice  sur  Le  Coz, 
arcbev6que  de  Besangon  sous  le  premier  Empire ;  M.  Paul  Guicbard 
a  rendu  compte  du  recueil  de  poesies  de  M"*  Ernest  Brun,  Les  ^chos 
dupays,  et  M.  Henri  Mairot  a  communique^  de  la  part  de  M.  Fre- 
deric Bataille;  membre  correspondant,  cinq  tables  inedites. 

Le  15  mars,  M.  Albert  Malliea  donne  lecture  d'une  etude  suvVArt 
n&uveau  et  les  mwies  d'art  induslriel;  M.  Maurice  Lambert  a  presente, 
au  nom  de  M.  Just  Tripard,  correspondant,  un  travail  sur  Torigine  des 
biens  communaux;  M.  le  docteur  Meynier  a  rendu  compte  d'une  bro- 
cbirre  de  M.  Plot,  secretaire  general  de  Tlnstitut  egyptien,  sur  les 
modursdes  fellahs.  M.  Piot,  qui  fut  president  d'honneurdu  quatrieme 
congres  de  la  tuberculose,  de  Paris,  est  ne  aCharcenAetHaute-SaAQe)^ 
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La  8oci6t6  d'6mula4ion  dii  Dotibs  s'est  r^unie  le  10  f^vrier,  sous  la 
pi^sidence  de  M.  J.  Gauthier. 

Elle  a  enleadu  la  lecture,  par  M.  Tabb^  Louvot,  d'un  travail  sur  le 
peintre  Melchior  Wirscb  d^apres  son  diernier  biographe,  M.  Tabb^ 
Jean  Amberg,  cur^  de  Lucerne.  Le  lecleur  a  trouv^  T^lude  de  M.  le 
eor§  de  Lucerne  dans  un  volume  inlilul^  :  le  Nidwalden  il  y  a  cent 
ansy  public  en  souvenir  du  combat  du  9  septembre  1798. 

A  cette  lecture  a  succed6  celle  d'une  notice  biographique  sur  le 
niycologuefranc-eomtois  docteur  Qu6let,  par  M.  le  docteur  A.  Mapiin. 
Lucien  Qu^let,  ne  k  Mont^cheroux,  le  14  juillel  1832,  est  morl  k 
H^rimoncourt  le  25  aoAt  1899. 

Dans  sa  s^nce  du  17  mars,  M.  Magnin  a  entretenu  la  Soci^l6  de 
I'influence  de  la  composition  du  sol  sur  la  v6g^lation.  D*apres  lui, 
ceite  influence  serait  surlout  le  fail  des  ^itoents  chimiques  de  ce 
milieu  de  culture. 

M.  le  docteur  J.  Meynier  a  lu  une  note  sur  Isernore,  Ylsamo- 
durum  de  la  l^gende  de  saint  Oyeiid  el  des  monnaies  m^rovingiennes, 
oA  Ton  a  cherch^  VAlena  de  G^sar  el  YOzindensis  urbs  de  la  l^gende 
de  saint  Amant.  Pour  lui,  la  question  de  ridentiflcation  avec  Aletia 
ne  pent  m6me  plus  se  poser.  II  incline,  d'autre  part  a  penser  qu'Oztn- 
densis  urbs  est  la  ni6rae  locality  qn'EugendensU  urbs  ou  Sainl- 
Oyend-de-Joux,  Tancien  Condatiscone  et  le  futur  Saint-Claude. 
M.  Jules  Gautbier  a  fait  ensuile  une  communication  sur  Tancienne 
^glise  Saint-£tienne,  de  Besancon,  qu'il  a  essay6  de  restitucr  d^apr^s 
les  textes  ecrils  el  les  rares  representations  graphiques  qu*on  en  ait. 


L*Association  franc-comtoise  «  les  Gaudes  »  de  Paris  a  r^^lu  son 
son  comity  direcleur  dans  ses  reunions  des  7  et  20  d^cembre  et 
24  Janvier  derniers.  Le  bureau  de  ce  comity  se  compose  acluellement 
deMM.  Alfred  Rambaud,  s^nateur^  president;  Gaston  Goindre,  vice- 
pr^sidenl;  Bdouard  Andrey,  docteur  en  m<^decine,  tr^sorier;  Joseph- 
Prosper  Roulhier,  arcbiviste  a  la  prefecture  de  la  Seine,  secretaire ; 
Louis  Merelle,  redacteur  a  radminislration  deTAssistance  publique, 
secretaire  adjoint. 
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M.  L^on  Gauthier,  fils  de  M.  Jules  Gaulhier,  archivisle  du  Doubs, 
el  M.  Poinsolte,  de  Scey-sur-Sadne,  vienDeol  de  soulenir  avec  su€ces 
leur  these  de  sortie  de  I'^cole  des  charles  et  ont  obtenu  le  diplAme 
d'archiviste  pal6ograpbe,  M.  Gaolbier  avec  le  n9  3,  et  M.  PoioBOlte 
avecien^'ll. 


D'une  fa;oD  ezacte  el  sous  uue  forme  tres  liUeraire,  M.  L.  Rever- 
choa,  dans  le  Cosmos  du  24  mars  dernier,  d^cril,  en  quelques  pages 
que  Ton  peul  regrelter  d*6tre  trop  courles,  Saint-Claude  el  son 
tramviay.  On  Irouve  dans  ce  m6me  Dum6ro  du  Cosmos  (Paris,  8,  rue 
Francois  I*'.  Prix  :  0  fr.  50)  deux  carles  ou  pluldl  deux  traces  de  la 
ligoe  el  douze  jolies  reproductions  dans  le  texte  de  paysages  commu- 
niques par  M.  Paul  Regad,  president  de  la  Society  jurassienne  de 
pholographie. 

Vlnslantane^  album  phoiographique  de  I'actualite.  Supplement 
de  la  Revue  hebdomadaire  (num6ro  du  10  mars  dernier.  Paris, 
Plon,  0  ir.  1&),  publie  un  Ires  beau  portrait  du  docteur  Borne,  depute 
de  Monlb^Uard,  avec  une  oourle  notice  biograpbique. 


QUESTIONS  ET  RfiPONSES 

Mabillon  ^crivail  a  Baluze,  le  20  juillel  1683 :  «  Nous  avons  trouve 
Chez  M.  Saragoz,  jurisconsulte,  un  Sacramenlaire  manuscrit  a  Tusage 
de  Besan^on,  qui  a  servi  autrefois  k  Tarchevesque  Charles  de  Neuf- 
chastel,  qui  vivoit  vers  Tan  1400.  J'en  ay  offeifl  jusqu'a  deux  louys, 
mais  ce  bon  M.  le  jurisconsulte  en  veut  avoir  quatre  pistoles.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  les  vaille  :  mais  il  me  f4che  que  ce  manuscril  se  perde 
enlre  ses  mains.  » 

Pourraii-on  me  donner  des  renseignements  sur  ce  jurisconsulte  et 
me  signaler  des  letlres  de  Baluze  k  des  Gomlois  ou  k  des  Suisses  ? 

Ch.    GODARD. 
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LES  ASSIETTES  FRANC-COMTOISES 

La  deuxieme  s6rie  des  Assiettes  franc-comtoises^  compos^e  de 
dk  porlraits-charges,  est  enlre  les  mains  des  souscripteurs  depuis 
irois  mois.  Comme  ex^calioQ,  celle  deaxieiue  serie  Eclipse  la  pre- 
miere ;  il  faul  dire  aussi  que  la  faience  employee  ^tait  de  quality 
sup6rieure.  —•  Les  parlicipanls  onleu,  en  outre,  sans  frais  supple- 
menlaires,  un  fort  beau  plat,  de  la  forme  d'un  losange,  repr^sentant 
la  CUadelle  et  le  fort  de  Bregille  en  i866^  vue  prise  du  bas  de  la 
promenade  Micaud. 

Un  detail  a  noter  :  les  organisaieurs  viennenl  de  recevoir  une 
demande  d'achat  des  deux  series  completes.  Ge  n*est  plus  possible,  k 
I'heure  actueUe,  a  moins  de  100  fr.  pour  les  vingt  assiettes  et  de 
10  fr.  pour  les  deux  plats.  Encore  la  livraison  ne  pourrail-elle  avoir 
lieu  avant  piusieurs  mois.  C'est  done  un  prix  plus  que  double ;  mais 
cela  s'explique  ais^ment  :.la  mise  en  train,  le  dessin,  les  couleurs  et 
la  cuisson,  pour  un  seul  exemplaire,  content  n^cessairenientbeaucoup 
plu8  cher  que.  quand  le  travail  s'accomplit  pournn  certain  nombre  de 
pieces. 

On  va  s'occuper  de  la  trolsi^me  s^rie,  qui  coraprendra  dix  vues  ou 
paysages  de  Franche-ComU.  Afin  de  donner  ^lisfaction  k  tons  les 
souscripteurs,  aulant  du  moins  que  la  chose  sera  possible^  chacun 
d'entre  eux  sera  admis  a  presenter  un  et  m6me  piusieurs  sujets  a 
£aire  reproduire.  Indistinctement,  on  acceptera  des  vues  anciennes 
ou  contemporaines.  Ge  n'est  pas  que  les  directeurs  de  Tentreprise 
soient  embarrass68  pour  trouver  des  sujets,  mais  en  soUicitant  les 
avis  et  Teovoi  d'images  ou  de  dessins,  ils  comptent  s*assurer  un  ^16- 
menl  de  succes  en  plus. 

L*ex6cutionde  cette  troisieme  s^rie  reviendra,  en  raison  des  details 
plus  nombreux  dans  le  travail,  k  un  prix  a  peine  sup^rieur  au  prix 
des  deux  pr^c^dentes.  La  souscription  aux  dix  assiettes  ou  paysages 
eomtois  est  fix6e  k  50  fr.  (frais  d'envoi  a  chaque  associ6  compris). 
Cette  somme  de  30  fr.  devra  6lre  adress6e,  des  k  present,  par  man- 
dat  postal,  d  M.  Chapuis^  5,  rue  Saint'Simon,  d  Paris.  G'esl  k  lui 
^galenient  que  devront  6tre  faits  les  envois  de  gravures  ou  de  dessins 
dont  la  reproduction  sera  propos^e. 
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I.  —  Publications'  irano-oomtoises  (i) 

Bulletin  de  la  Soci6t£  grayloise  d'6mulation.  N**  2,  armde  1899, 

—  E,  Ckastain  :  Dura  lex,  sed  lex!  (po6sie).  —  S.  Leroy  :  Les  Frano- 
Gomtois  peusionn^s  sur  le  Tr^sor  royal  en  1789.  —  A.  Linolte  :  La 
Franche-Gomt^  et  ses  voisins  pendant  les  deux  conquStes  de  Louis  XIV. 

—  D'  Berlin  :  Jean  de  Ray,  gardien  ou  gouverneur  du  comt6  de  Bour- 
gogne  sous  la  comtesse  Marguerite  de  Flandre  et  le  due  de  Bourgogne 
Philippe  le  Hardi.  —  A.  B.  ;  £tude  topographique  et  historique  de  la 
commune  de  Montureux  et  Prantigny.  —  S.  Leroy  :  Ghamplitte,  atelier 
mon^taire  k  I'lpoque  m^rovingienne.  —  £.  Andr6  :  Les  fourmia  cham- 
pignonnistes.  —  V.  Maire  :  Sur  la  presence  de  VAmmonites  orthoeera 
dans  le  KimmMdgien  grayluis.  —  A.  Maire  :  Etudes  sp^l^ologiques  sur 
le  Jura  graylois.  —  A.  Gasser  et  A.  Maire  :  De  Tinfluence  du  calcaire  sur 
la  y6g^tation.  —  R.  Maire  :  Plantes  rares  ou  nouvelles  pour  la  region  de 
Gray.  —  R.  Maire  :  Gontribution  k  la  flore  de  la  Haute-Sadne. 

ReVDE    VITICOLE,    AGRICOLE    ET    HORTICOLE    DE    FraNCHE-G0MT6    ET    DE 

Bourgogne.  20  f^rier  4900  :  —  P.  Castel  :  Sur  Tafl&nit^  des  porte- 
grefles  pour  leurs  greffons.  —  C.  Chenivesse  :  Le  plant  Jouffreau.  — 
J.  Dufour  :  Abondante  production  par  la  taille  lyonnaise.  —  L.  de  Mala- 
fosse  :  La  mode  en  viticulture  :  les  porte-greffes.  —  t.  DegruUy :  Un 
nouvel  abri  contre  les  gelles  printani&res.  —  Etc. 

20  mars  4900  :  —  Adrien  Berget :  Le  proems  du  vin.  —  P.  Castel  :  Sur 
raffinit6  des  porte-greffes  pour  leurs  greffons  (suite).  —  A.  Clerc  .-Notes 
sur  la  reconstitution  du  vignoble  jurassien  (suite).  -^  H.  Cl^engot  : 
D^foncement  et  reconstitution.  —  A.  Clerc  :  Sur  la  selection.  —  Etc. 

Les  Gaudes.  /«••  f^vrier  4900  :  —  Le  Bressan :  Le  perdu.  —  Georges 
du  Lddo  :  Gonte  pour  le  berceau.  —  Alfred  Marquiset  :  Goguettes  com- 
toises.  D^vouement.  —  A.  Ckudant :  Kuntzgewerbe  (suite).  —  Poesies 
di verses,  par  Louis  Duplain,  Joseph  Bury,  etc. 

(1)  ToQte  publication  dont  un  exemplaire  a  6td  d^pos^  aa  bareaa  des 
Annates  frano-comtoises  est  I'objet  d'an  compte  rendu  dans  la  revue  ou  d*une 
annonce  dans  le  bulletin  bibliographique. 
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46  fSvrier  4900  :  —  A.  Jeanneney  :  Souvenirs  et  l^endes.  —  Jeeuh 
Denis  :  Les  souliers  du  p6.  —  l^mile  Ratez  :  Souvenirs  (suite).  —  A.  Chu- 
dant :  Kuntzgewerbe  (suite).  —  Poesies  par  Antoine  de  la  BoussenotUf 
Alfred  Marquiset,  Joseph  3vry,  etc. 

/«'  mars  4900  :  —A.  Jeanneney  ;  Souvenirs  et  l^gendes  (suite).  — 
Jean-Dents  :  La  mort  de  V^xhx.  —  Le  Bresson  :  Braves  geos.  —  Arr^t  du 
Parlemeot  de  Dole  qui  condamne  un  loup-garou.  —  Poesies  par  M"*«  la 
cmnteste  de  Grivelj  Pierre  Philibert,  Alfred  Marquisel,  etc. 

46  mars  1900  ;  —  A.  Jeanneney  :  Souvenirs  et  l^gendes  (suite).  — 
Alfred  Marqmsel :  Goguettes  comtoises  :  La  belle  au  hois  d'Ornans.  — 
Le  cochon  de  Jean-Louis  et  TAnglais.  —  Poesies  par  Pierre  PhxlU>ertf 
M^  la  eonUesse  de  Grivel,  Pierre  GrinchUj  etc. 

Deux  confesseurs  de  la  foi  a  la  fin  du  xviue  single,  par  M.  Tabb^ 
£.  Gamier.  -^  Vesoul,  Louis  Bon,  1899,  gr.  in-18  de  xvi-246  p. 

n.  —  Revues  de  Paris  et  autres  poblioations 

Revub  des  Dbux  Mondes.  /•^  fevrier  4900 :  ^  D^  A»  Kuyper :  La  crise 
sud^africaine.  —  Paul  et  Virtar  Margueritte  :  Quand  m^rne!  (Belfort, 
1870-1871).  —  V^  Gforges  d'Avenel :  Le  m^canisme  de  la  vie  moderne. 
L'habill«ment<  L  Cbapeaux,  plumes  et  fleurs.  —  C^  Charles  de  MoUy  : 
Souvenirs  d'un  diplonaate.  Un  essai  de  regime  parlementaire  en  Turquie 
(1876*1878).  —  Charles  LenihSrie  :  CAtes  et  ports  fran^ais  de  TOcSan. 

IV.  La  Loire  maritime.  — >  C^  Antoine  de  Saporta :  La  bonneterie  de  soie 
dans  les  C6vennes.  ^  Ghronique  de  la  quinzaine,  histoire  politique.  — 
Bulletin  bibliographique. 

45  fevrier  4900  ;  —  Andri  Thenriet :  La  petite  derni^re.  '^  G^^  de  la 
Bocque  :  Esquisse  d'un  programme  naval  en  1900.  —  Ch.  Le  Cour  Grand- 
maison  :  Le  mouvement  corporatif  en  Europe.  —  Arvede  Barine  :  La 
grande  Mademoiselle.  IIL  Le  th6&tre  et  son  influence.  Premiers  projets 
de  mariage.  —  Charles  LenthMo  :  Cdtes  et  ports  frangais  de  TOcdan. 

V.  La  c6te  du  Morbihan  et  la  lin  des  terres.  —  CAar^es  Gn6rin :  Po6sie.  — 
A.  Dastre  :  Questions  scientifiques.  La  cryoscopie  et  ses  applications 
chimiques.  —  Ben^  Doumie  :  Hevue  litiSraire.  Le  nouveau  roman  du 
comte  Tolstoi.  —  T,  de  Wyzewa  :  Revues  6trangdres.  La  correspondance 
de  Ruskin  et  de  Rossetti.  —  Etc. 

4*r  mars  4900  :  —  Andri  Theuriet  :  La  petite  derni^re  (suite).  — 
Arthur  Desjardins  :  La  guerre  de  TAfrique  australe  et  le  droit  des  gens. 
—  Pierre  de  Nolhae  :  Le  mariage  de  Marie  Leczinska.  -  Jules  Leclercq  : 
Ceylan  sous  Tadministration  colonials  de  TAngleterre.  —  imile  Faguet  : 
La  renaissance  du  roman  historique.  -^  Ferdinand  de  Navenne  :  Annibai 
Carrache  et  le  cardinal  Odoardo  Farnese.  —  J.  Thoulet :  Les  grands  son- 
dages  oc^aniques.  —  Camille  Bellaigue  :  Revue  musicale.  Lancelot  au 
theAtre  de  TOp^ra  ;  Louise  k  rOp^ra-Gomique.  —  Etc. 
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4S  mars  4900  :  —  Andri  Theuriet  :  La  petite  derni^re  (saite).  — 
Andr^  Lebon  :  La  mission  Marchand  et  le  cabinet  M^liae.  —  C^  d'Haus- 
sotmlle :  La  duchesse  de  Bourgogne  et  l^alliance  savoyarde  sous  Louis  XIV. 
IV.  La  p6riode  d'entente  et  la  succession  d*Espagne.  —  Andr^  Bcllessori  : 
Voyage  au  Japcn.  III.  PSres  et  enfant^.  —  6mUe  Michel :  Claude  Fabri 
de  Peiresc.  —  Alctde  ibray :  La  crise  italienne  et  la  loi  de  sAret^  pu- 
blique.  •—  Leonce  Depont  :  Po^sie.  En  fordt.  — ,  Ren^  Doumic  :  Revue 
dramatique.  Diane  de  Lys  h.  la  Com^die  franQaise;  L€$  Fourchambault  k 
rOd^on.  r-  T.  de  Wyzewa  :  Revues  6trang^es.  La  vocation  d'un  nihi- 
liste.  —  Etc. 

Le  Gorrespondant.  40  f^vrier  4900  :  —  Gusiave  de  Lamarzelie  :  La 
crise  universitaire,  d'aprSs  I'enqu^te  de  la  Ghambre  des  d6put6s.  III.  — 
L.  Lejeune:  Notre  administration  coloniale  au  Congo.  Ce  qu'on  fait  de  la 
femme  et  de  la  famille.  —  Mgr  Turinaz  :  Nouvelle  ^tude  sur  trois  fldauz 
de  la  classe  ouvri^re.  III.  La  mauvaise  tenue  des  manages  ouvriers.  — 
V^  Henri  dfi  Bomier  :  L'h^roisme  au  th^^tre.  —  Champol :  Autre  temps. 
—  G^^  Bourelly  :  Encore  Cecil  Rbodes,  —  Paul  Kourrisson  :  La  question 
feroiniste  dans  la  franc-maQonncrie.  —  Ch.  de  Houvre  :  Frangaise  da 
Rhin.  --  Maurice  Talmeyr :  Notes  sur  TExposition.  —  Henri  de  Parville  : 
Revue  des  sciences.  —  Louis  Joubert :  Chronique  politique* 

io  fewier  4900  :  —  G*'  B»"  Bebillot :  Un  anniversaire.  Les  lendenuins 
du  24  fdvrier  1848,  par  un  tSmoin  oculaire.  ~  Uon  Lef^bure  :  Un  ap6tre 
du  beau.  FranQois  Rio.  —  Gustave  de  Lamarxelle  :  La  crise  univemtaire, 
d'apr^s  Tenqudte  de  la  Chambre  des  d^putSs.  —  Champol :  Autre  temps 
(fin).  —  X.  (ie  Lanzac  de  Laborie  :  Un  familier  de  la  maison  d'Orl^ns  de 
1828  k  1831.  Le  journal  intime  de  Cuvillier-Fleury.  —  if.  Dronsart  : 
Salaires  et  mis^res  de  femmes.  —  Ch.  de  Rouwe :  Frangaise  du  Rhin. 
II.  -  Etc. 

40  mars  4900  :  —  Le  cinquantenaire  de  la  loi  du  15  mars  1850.  — 
Jules  Delafosse  :  L'arm^e  et  le  service  militaire.  —  H,  de  Lacombe  : 
L'amovibilit6  des  ^vSques.  —  Georges  Bertrin :  Chateaubriand  et  Sainte- 
Beuve.  —  6**  Bourelly  :  Encore  Cecil  Rhodes  (fin).  —  Charles  deRot/^vre: 
Frangaise  du  Rhin.  III.  —  Jean  Darcy  :  Etudes  d'histoire  afrlcaine.  La 
politique  de  I'Allemagne  en  Afrique.  II.  —  H.  Delorme  :  Les  Universit^s- 
populaires.  —  Maurice  Talmeyr  :  Notes  sur  TExposition.  —Etc. 

25  mars  4900  :  —  Due  de  Broglie  :  Cinquante  ans  apr^s.  —  Lion  Lefi- 
bure  :  Un  ap6tre  du  beau.  Frangois  Rio.  II  (fin).  —  Gabriel  Dufaure  : 
Une  formute  magique.  L'impdt  sur  le  revenu.  — .  Ren6  Bazin  :  Les  lec- 
teurs  de  romans.  ~  Charles  de  Rouvre  ;  Frangaise  du  Rhin.  IV.  —  ***  : 
La  guerre  dans  TAfrique  du  sud  et  la  question  du  tir  en  France.  — 
J.  Delaporle  :  Le  journal  d'un  assi^6  de  Ladysmith.  —  L.  Dufougeray  : 
Curiositfis  historiques.  Le  roi  Lohengrin.  —  Etc. 

Bulletin  d'histoire,  de  litt^rature  et  d'art  religieux  du  diocese 
DE  Dijon.  45  f^vrier  4900  :  —  RaphaH  Elie  :  Portrait  moral  et  intellec- 
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tuel  de  Bofisuet.  —  H.-P.  Couturier  :  ;De8  agglomerations  humaines  en 
Gdte-d*Or.  —  A.  Perrin  :  L'aumdne  dans  Bossuet.  —  A  propos  d'une 
cloche.  —  A.  Yon :  Bossuet  et  la  presse.  —  Commission  de  Tart  reli- 
gieux. 

45  mars  4900  :  —  P.  Camutot :  Deux  statuettes  de  la  Vierge  portant 
Tenfant  J6sus.  —  RaphaH  Elie  :  Portrait  moral  et  intellectuel  de  Bossuet 
(suite).  —  E,  Picardet  :  Bossuet  et  Tabb^  Nicaise.  —  Les  anomalies  du 
g^nie.  —  A,  Yon  ;  Bossuet  et  la  presse. 

BiBLioTHfeQUE  UNIVERSELLE.  P^vrier  4900  :  —  /.  Villarais  :  Anglais  et 
Bogrs  au  sud  de  TAfrique.  —  T.  Combe :  En  plein  air.  Histoires  de  petits 
bergers.  —  Michel  Delines  :  Le  village  chinois  (suite).  —  C.  Bilhrer  : 
L'homme  aux  grandes  altitudes.  ^  F.  Macler :  Jamn^,  ou  le  mauvais 
ceil.  —  Ernest  Bovet :  Les  conditions  pr^sentes  de  T Italic  ((in).  —  Cle- 
mentina Black :  La  princesse  D^sir^e.  —  Ghroniques  parisienne,  alle- 
mande,  anglaise,  Suisse,  scientitique,  politique.  —  Bulletin  littdraire  et 
bibliograpbique. 

Mars  4900  :  —  Paul  Stapfer  :  Lois  de  Timagination  po^tique  et  sati- 
rique  de  Victor  Hugo.  —  T.  Combe  :  En  plein  air.  Histoires  de  petits 
bergers  (suite).  —  C.  Buhrer  :  L'homme  aux  grandes  altitudes  (suite).  — 
Michel  Delines  :  Le  village  chinois  (tin).  —  Ed.  Tallichet  :  La  guerre  du 
Transvaal  et  I* Europe,  —  Clementina  Black  :  La  princesse  D^sir6e  (suite). 
—  Ghroniques. 

Mus6e  neughatelois.  Janvier  4900  :  —  C.  Perregaux  :  Un  voyage  du 
gouverneur  de  B^ville.  —  I.  Pavre  :  Une  alerte  :  le  due  Henri  do  Guise 
k  notre  fronti^re  en  1587.  —  Ch.  Chdtelain  :  Monuments  parlans  d« 
Neuch&tel,  par  Jonas  Barillier.  —  A,  Godet :  Mandement  qui  ordonne  de 
prendre  le  nouveau  calen drier.  —  fip6e  du  xv«  si^cle  trouv6e  dans  U  lac 
de  Neuch&tel. 

Pivrier  4900  :  —  Jules  Jeanjaquet :  Le  refus  d'hommage  du  Landeron 
&  la  maison  de  Prusse  en  1707.  —  W.  Wavre  :  Lettres  neuchAteloises, 
extrait  d'une  correspondance  du  commencement  du  sidole.  —  Ch.  Mon- 
vert :  Monuments  parlans  de  Neuch&tel  (suite).  —  Ph.  Godet :  Vue  de 
Saint-Blaise. 

Mars  4900  :  —  Ed.  Comai :  Notices  relatives  k  Thistoire  mddicale  de 
Neuch&tel.  —  W.  Wavre  :  Lettres  neuchiteloises  (suite).  —  C.  Perre- 
gaux :  Le  banc  des  Sandoz  dans  le  temple  du  Locle.  •—  Ch.  Monvert : 
Monuments  parlants  de  Neuch&tel  (fin).  —  A.  Godet  :Viirdi]\  de  Jacques- 
Frangois  de  Neuch&tel.  --  Gorgier. 

Revue  de  la  Suisse  catholique.  23  Janvier  4900  :  —  Julien  Pavre  : 
M.  Gopp6e,  prosateur  et  po^te.  —  Jules  Michel :  Le  clocher  de  Tabbaye 
de  Saint-Maurice  d'Agaune.  —  J.  :  Ghronique. 

Le  G^ant,  Paul  Jagqcin. 

BI8\HC0H.  —  IMPR.  BT  STl^RiOTTP.   Dg  PAUL  JACQUIR. 
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GUIGUE  DE  CHAMPVANS 

ESQUISSE 


«  J'ai  bit  voeu  de  pauyret^r  Je  m'in- 
«  {/6nue  encore  k  tout;  mais  je  ne  tiens 
tt  plus  k  rien.  Le  sort  peut  me  ravir  ce 
tt  qull  voadra;  U  ne  m'enldvera  jamais 
«  mes  esp^rances  d'oati%-tonibe.  » 

{Paroles  deM.de  Champvam,) 


Nous  avoDs  inlimemenl  connu,  pendant  les  dit  dernieres  anuses 
de  sa  vie,  ce  v^n^rable  Franc-Comtois  que,  dans  sa  correspondance 
familiere,  Lamartine  appelail :  Mon  cher  Champvam.  It  est  mort  ii 
Moirans-duJura,  lel6  f^vrier  dernier,  dans  sa  quatre-vingt-septieme 
ann6ey  poss^danl  encore  toutes  ses  faculies  inlellectuelles.  Avec  un 
sentioient  profond  de  sympathie  et  de  respecl,  nous  allons  essayer 
d'esquisser^  de  souvenir,  sa  pbysionomie  originate,  en  rappelani,  le 
plus  exactement  que  nous  le  pourrons,  les  fails  principaux  qui  ont 
partag6  en  deux  phases  bien  dislinctes  le  cours  de  sa  longue  exis- 
tence. 

Guigue  de  Champvans,  Jean-Chry sogone,  est  n6  a  Ghampvans-lez- 
Dole,  le  22  decembre  1813.  II  appartenait  a  une  ancienne  famille  de 
noblesse  parlementaire.  II  avait  mime,  disait-il,  des  droits  acquis  a 
la  noblesse  d*armes,  qui  prime  I'autre  encore  aujourd'hui,  rnalgr^  la 
vieille  devise  :  Cedanl  ai*ma  togae, 

Afin  d'61ever  un  arbre  g^n^alogiqne  a  cehii  dont  nous  allons  par- 
lor, nous  nous  garderons  d'exhumer  de  la  poussiere  du  pass^  des  faits 
sans  int^r&t  et  des  noms  sans  valeur.  Nous  rappellerons  seulement 
qu*un  Guigue  de  Champvans,  conselUer  au  Parlement  de  Dole,  se 
distingua  dans  les  operations  militaires  qui,  en  1637,  eurent  pour 
objet  la  defense  de  la  ville  de  Dole  et  de  la  province  envahie  par  les 
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arrases  de  Louis  XIV.  On  lil  ces  details  daos  le  r^cil  consciencieux  el 
coQiplel  que  fit  do  siege  de  Dole  le  president  Boyvin. 

La  famille  de  Champvans  avait-elle  et^  opiilente  autrefois  ?  Nous 
n'en  savons  rien.  A-Uelle  61^  ruin^e  par  la  Revolution  ou  par  d*au- 
tres  causes?  Nous  Tignoroos  ^galemenL  Ge  qui  est  certain,  c'est 
qu'elle  n'^tait  pas  riche  en  1813,  qnand  naquit  Jean  Chrysogone.  Ou 
celui-ci  a-Uil  fait  ses  premieups  ^ivdes  ?  Qnand  a-t-il  perdu  ses  pa- 
rents? Nons.n'avons  jamais  pu  obtenir  de  lui  des  renseignements 
precis  nous  permettant  de  f^p^adre  a  ces  questions.  II  disait  seule- 
ment  qu^ii  leur  mort  ses  pere  et  mere  ne  lui  avaient  point  laiss^  de 
fortune. 

ll  6tait  parent  de  Lamartiae,  mais  il  ne  d^montrait  pas  dans  ses 
conversations  de  quelle  maniire  s*6tablissait  ce  lien  de  parents. 

En  pariant  de  la  noblesse  d'armes  de  sa  famille,  Champvans  di- 
sait, sans  toutefois  vouloir  rabaisser  la  noblesse  person  nelle  de  Til- 
lustre  poete,  que  la  noblesse  d  armes  des  Lamartine  6tait,  relative- 
ment  a  celle  des  siens,  de  date  r^cente. 

On  ne  discutait  pas.  On  respectait  en  lui  cette  conviction,  comme 
on  respectait  les  opinions  religieuses  el  politiques  qu'il  6mettait  avec 
beauconp  de  chaleur  encore  k  la  fin  de  sa  vie. 

«  Un  jour,  &  M^con,  nous  disait*il,  j'^tais  v6tH  comme  un  canari. 
Tout  en  moi^  comme  dans  les  Rayons  jaunes  de  Sainte-Beuve,  ^tait 
jaune  :  souliers,  bas,  pantaion,  gilet,  habit,  gants,  chemise,  cravate 
et  casqoette.  Le  parasol  m6me,  dont  je  m'elais  muni,  6tait  de  cette 
couleur.  Je  fns  pK^jent^  pour  la  premiere  fois,  ainsi  dor6  sur  cuir,  ft 
M.  de  Lamartine,  dans  le  jardin  d'un  de  mes  parents,  qui  ^tait  anssi 
le  sien.  M.  de  Lamartine  ne  put  s*emp6cher  de  sourire  en  voyant 
mon  accoutrement.  Sans  le  vouloir,  j'avais  fait  ce  qui  me  valot 
d'embl^e  son  attention  bienveillante.  Quand  on  lui  eut  dil  qui  j'^tais 
et  ce  que  je  disirais,  il  vint  k  moi,  me  prit  les  deux  maina  dan^  les 
siennes  et  me  dil :  «  Jenne  bomme,  vous  m'Mes  sympathique.  Je 
vais  essayer  de  vous  faire  travailler  sous  ma  direction,  n  Quinze 
jours  apres,  mais  avec  nn  autre  complet  que  ma  toison  de  nankin, 
j'arrivais  a  Paris  avec  M.  de  Lamartine.  » 

Lamartine  le  prit  done  Ires  jeune  sous  sa  protection.  II  Hnstalla 
cfaez  lui  en  quality  de  secretaire  intime.  Je  n'^tais  rien  que  son  secre- 
taire officieux,  disait  Champvans  par  modestie,  en  rappelant  qtfan 
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deft  pkis  imporlaBis  trvfanx  qull  avul  eu  k  traoscrire  k  celte  6poqu6 
6ta]t  la  grande  profession  de  fei  poQtique  que  LamarUne  publia  apres 
la  revolution  de  1830,  sous  le  litre  de  Politique  rationnelU. 

II  v^cnt  tranquille  et  heureux  chez  sod  ^miDent  protecteur.  II  y 
resta  jnsqu*au  depart  du  poele  pour  son  grand  Voyage  en  Orient. 
lamarline  avail  laiss^  entendre  k  son  jeune  coUaborateur  qu'il  pour- 
rait  I'emmener  aveclui  en  Palestine.  Champvans  en  6lait  ravi;  mais, 
au  moment  de  partir,  M"^*  de  Lamartine  iit  observer  k  son  mari  que 
le  Dombre  des  personnes  ^trangeres  qui  devaienl  les  accompagner 
dans  leur  lointaine  p^r^rinalion  6tait  deji  si  considerable,  qull 
n'eiait  pas  possible  d'y  adjoindre  encore  M.  de  Champvans.  Ce  der- 
nier en  fut  profondemeni  eontriste.  Mais  alors  Lamartine  voulut 
bien  recommaoder  son  jeune  parent  au  mar^chal  Soult,  president  du 
eraseJI  des  ministres,  qui  se  Fatlacba  en  quality  de  secretaire.  Un 
jour  que  Lamartine  explorait  en  Orient  les  ruines  de  Balbek,  et  qu'il 
prenait  des  notes  assis  sur  un  debris  de  colonne,  il  vit  venir  de  loin 
un  cavalier  arabe  porleur  d'une  depftche  a  son  adresse.  Cetail  une 
nouvelle  de  Prance,  celle  de  Teiection  du  poete  voyageur  en  qualite 
de  depute  de  Bergues.  Lamartine  h&ia  son  retour.  Des  qu'il  fut  reins- 
lalie  a  Paris,  Champvans  qnitla  le  cabinet  du  marechal  Soult  et  ren- 
ira  dans  celui  de  Lamartine,  qui  eut  des  lors  en  lui  un  precieux  auxi- 
liaire. 

«  J'ai  ecrit  sous  sa  dictee,  nous  disait  Cbampvans,  la  nioilie  de  ce 
«  mauvais  livre  »  qu'on  appelle  les  Girondins;  lout  en  redigeant, 
apres  leur  prononcialion,  la  pluparl  des  discours  parlementaires  et 
autres  que  M.  de  Lamartine  donnait  k  la  presse.  » 

Champvans  avait  la  plume  si  habile  qu*il  modifiait  souvent  avec 
bonheur  la  phrase  lamartinienne,  sans  que  Lamartine  s'en  aper^At. 

Quelquefois  mdme,  Lamartine  n'avait  eu  que  le  temps  de  jeter  sur 
nne  feuille  de  papier  quelques  mots  qu'il  appelait  des  «  tetes  d'idees,  » 
avant  de  prononcer  un  grand  discours,  qui,  gr4ce  a  la  facilite  de  son 
verbe,  etail  presque  une  improvisation ;  et  c'eiait  avec  ces  quelques 
mots  que  Champvans  ecrivait  de  longues  pages  que  Lamartine  n'avail 
pas  toujours  la  possibiliie  de  relire  avant  leur  envoi  aux  journaux.  A 
cet  egard,  Champvans  lui  etait  fort  utile.  Mais  ce  dernier  ne  se  serait 
jamais  permis  de  proposer  meme  le  changement  d'une  syllabe  dans 
un  vers  de  Lamartine.  11  lui  confessait  son  incompetence  absolue 
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dans  eel  iri;  el  il  est  regretlable  que  Cbampvans  n*ail  pas  eu  pour  la 
-versification  les  aptitudes  qu*il  avail  pour  la  prose,  car,  8*il  eAt  pu 
donner  a  cet  6gard  d'utiles  conseils  au  chantre  de  Jocelyn  :  combiea 
de  vers  auraient  ^16  relev6s  de  leur  fkiblesse  native !  El,  au  rapport 
de  M.  Legouv^,  Beranger  n*aurait  pas  dit  k  Lamarline  :  «  Ob !  ie  beau 
poenie,  mon  cber  ami,  que  de  g^niel  que  de  sentiments  profonds! 
que  dlmagination !  Seulement,  pourquoi  diable  ^vez-vous  mis  Ik  deux 
pu  trois  cents  vers  que  vous  avez  fail  faire  par  votre  concierge  T  » 

Lamarline  aimait  Cbampvans  pour  plusieurs  autres  motifs.  II  lui 
6tail  d*un  grand  secours  tons  les  samedis,  jours  de  reception,  rue  de 
rUniversil6,  82,  dans  ces  salons  qui  out  entendu  plus  de  beaux  dis- 
i^uvs  que  ie  porlique  d'Albenes,  a  dil  Lacretelle.  Cbampvans  faisail 
ayec  grftce  lout  ce  qui  pouvait  contribuer  a  Tagr^ment  des  visiteurs. 
C\6tait  un  causeur  spirituel  et  un  danseur  ^l^gapt.  II  6lait  beureux 
de  pouvoir  nous  dire,  k  Vkge  de  qualre-vingls  ans,  qu*il  avail  ensei- 
gn^  Ie  pas  de  la  polka  k  M"'  Valentine  de  Cessia.  II  avail  Ie  goAt  des 
antiquit^s  arlistiques,  et  on  faisait  grand  cas  de  ses  avis  en  cette  ma- 
liere.  Lamarline  avail  de  plus  dans  Cbampvans  un  coropagnon  tou- 
jours  dispose  a  monler  k  cbeval  pour  Ie  suivre  dans  ses  promenades 
^uestres  aux  environs  de  Paris.  Combien  de  fois  on  les  vil,  cbevau- 
chant  cdte  k  cdte,  dans  les  avenues  des  Cbamps-filysees  et  du  bois 
de  Boulogne.  Quand  Lamarline  avail  une  grande  lourn^e  de  visiles  a 
faire  dans  Paris,  il  montail  en  voilure  accompagn^  de  Cbampvans, 
qui  avail  yingl-trois  ans  de  moins  que  lui.  Cbampvans  descendait 
seul  el  se  pr^sentait  dans  les  logeR  des  concierges  avec  une  telle  di- 
gnity que  bien  souvent  ceux-ci  crurent,  en  recevanlles  cartes  corn^es 
pour  les  bdtes  absents,  que  c'^lait  Unaarline  lui-m6me  qu*ils  avaient 
vu.  c  Comme  il  est  beau  !  comme  il  est  jeune  encore!  »  disaieot-ils 
dans  leur  m^prise. 

Cbampvans  aimail  k  rappeler  que  Ie  plus  beau  moment,  selon  lui, 
de  la  carriere  parlementaire  de  Lamarline  avail  €16  celui  oik,  apres 
avoir  dejou^  la  coalition  ourdie  par  Tbiers  et  «  sa  s^quelle  »  en  i839» 
il  soutenail  avec  ind^pendance  Ie  minist^re  Mol6. 

Cbaque  ann^e,  au  printemps  et  a  Tautomne,  Cbampvans  revenait 
k  Saint-Point  ou  a  Monceaux  avec  Lamarline,  et  la,  il  vivait  dans  sa 
familiarity  comme  a  Paris. 

On  ne  pent  pas  dire  que  Chaippvans  ful  un  grand  homme,  mais  il 
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a  ed  occasion  de  voir  el  d*observer  de  pres  toas  ceux  qui  ont  gravity 
aufour  de  Lamartine  de  1829  a  1848.  II  ne  se  faisait  pas  prier 
pour  Dous  parler  des  innombrables  hdles  qui  venaicnt  le  visiter  k  la 
ville  el  k  la  campagne,  depuis  ce  pauvre  Claude  des  HuUes,  donl^  k 
Taide  d'un  dialogue  plus  louchaDt  que  ceux  de  Platen,  Lamarline  a 
fail  le  Tailleur  de  pierres  de  Saint-Point,  jusqu'i  la  grande  el  belle 
duchesse  de  Devonshire,  qui,  par  sa  visile  inaltenduc,  avail  caus6  un 
si  grand  ^moi  a  M°^  de  Lamarline. 

Des  1842^  Cbampvans  s'^tait  fait  une  place  au  Journal  de  Sadne* 
et'Loire,  ou  il  cdloyail  la  politique  de  Lamarline.  Entre  temps,  il 
avail  el6  61u  menibre  de  TAcad^mie  de  M&con.  II  en  ful  m6me  nomm^ 
secretaire  perp^luel,  mais,  pour  des  motifs  qu'il  ne  nous  a  pas  expli- 
qu^s,  cette  perpetuity  ne  dura  pas  plus  de  six  niois. 

En  1843,  quand,  avec  le  concours  de  ses  amis,  Lamarline  fonda  k 
Mftcon  le  grand  journal  qui  avail  pour  litre  le  Bien  public^  Champ- 
vans  ful  d^signe  unanimement  pour  en  6lre  le  r^dacleur  en  chef. 

II  s^acquilla  de  cetle  tdche  importante  avec  verve  el  avec  convic- 
tion, dit  Henri  de  Lacretelle,  qui  eiail  son  cbmpagnon  d*enfance  el 
un  des  collaborateurs  du  journal.  Lamartine  r^compensa  Champvans 
de  ses  lultes  poliliques,  si  vaillamment  soulenues,  eh  le  faisanl 
nommer  commissaire  de  la  Republiquo  k  Bourg,  en  1848.  En  t^ette 
quality,  il  avail  acquis,  dans  le  d^parlement  de  TAIn,  une  certaine 
popularity,  quand,  vers  la  fin  d'avril,  Ledru-Rollin,  ministre  de  Tin- 
terieur  du  gouvernement  provisoire,  envoya  M.  Pelelin  pour  le  rem- 
placer,  avec  un  pouvoir  qui  s'eiendail  lout  a  la  fois  sur  le  deparle- 
ment  de  TAin  et  sur  celui  du  Jura.  Cette  mesure  inlempestive  fit, 
parait-il,  le  succis  de  la  candidature  de  Champvans  aux  elections  de 
la  Constiiuante  qui  se  preparaient.  En  presence  de  Topposilion  qu'il 
renconlra  k  la  prefecture  de  Bourg  de  la  part  de  Champvans  el  de  ses 
partisans,  M.  Petetin  criH  devoir  transporter  k  Nantua  le  siege  prin- 
cipal de  son  administration.  Aussi  une  reaction  favorable  a  Champ- 
vans se  manifesta  et  servit  k  grouper  les  40,863  sufl'rages  qui  lui 
valurent  son  litre  de  representanl  du  peuple  a  TAssembiee  nationale 
del848. 

A  cette  epoque^  il  avail  Irente-cinq  ans.  En  voyant  son  portrait 
dessine  alors  d*apres  nature  par  Auguste  Lemoine;  dans  la  galerie 
des  representants  du  peuple,  on  aurail  pu  le  prendre  pour  uh  frere 
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ain6  du  comte  de  Chambord.  C'^tait  un  homme  grand  et  fort,  bien 
pris  dans  sa  taille,  les  cheveux  ch&lains,  la  iftle  droite,  la  phy- 
sionotnie  intelligenle  et  pensive.  II  y  avail  de  la  majesl^  dans  Ten- 
semble  des  trails.  Le  front  sans  plis  ^tait  large  et  haul;  les  sourcils 
6pais  encadraient  gracieusement  des  yeuz  bleus  dont  le  regard  vif  et 
pto^tranl  6tait  adouci  par  un  petit  clignement  de  paopiere  qui  voi- 
lait  quelquefois  plus  de  la  moiti^  des  pupilles.  La  barbe  6tail  forte  et 
bien  plant^e ;  il  la  portait  entierement,  tandis  que  lAmartine,  de 
m£me  que  Chateaubriand,  lord  Byron,  Gasimir  P^rier,  Guizot  et 
autres,  neporterent  jamais  qu*un  rudiment  de  favoris.  Le  nez  n'^lait 
pas  effil^  et  bomb6,  comme  celui  de  Lamartine;  il  6lait  droit,  long  et 
un  pen  charnu.  L'expression  habituelle  du  sourire  6tait  la  bienveil- 
lance  et  quelquefois  aussi  Tironie  malicieuse.  L'accenl  de  la  voiz 
6tait  Ires  douz  et  Ires  caressant  dans  la  conversation.  Le  visage, 
comme  le  corps,  avait  une  riche  carnation.  Champvans  devail  ceite 
belle  sant6  et  la  fraicbeur  de  son  teint  k  la  g^n6rosit6  el  k  la  puret6 
du  sang  franc-comlois  qui  coulail  dans  ses  veines. 

Voil^  son  portrait  physique  en  1848.  Nous  ferons  roieux  ressortir 
son  caractere  en  pariant  de  la  seconde  moiti6  de  sa  vie ;  car  d6jk  nous 
voici  arrives  a  co  que  Ton  a  appel^  le  chemin  de  Damas  de  Champ- 
vans. 

II  ^tait  n6,  comme  Lamartine,  Hugo,  Chateaubriand  el  bien  d'au- 
Ires,  dans  une  famille  royalisle;  mais  il  n'en  avait  pas  regu  on  gard6 
les  principes.  11  se  croyait  republicain  el  ennemi  de  la  tyrannie 
comme  un  Galon  d'Utique.  Son  ami  Henri  de  Lacretelle  ne  se  g^nait 
pas  pour  Tappeler  le  r^voluiionnaire  Champvansy  dans  son  llvre  inti- 
tule Lamartine  et  ses  amis,  page  21.  Ge  d^nu)crate  farouche  s*4tait, 
en  effet,  permis  un  jour,  dans  la  chaumi^re  du  pare  de  Saint-Point 
et  presque  k  Toreille  de  Xavier  de  Maistre,  de  s'ecrier :  «  Nous 
sommes  dans  un  gu^pier  de  16gitimistes;  M.  de  Lamartine  n'a  onvert 
aujourd'bui  sa  porte  que  du  cdt6  droit ;  k  bas  les  aristocrates  I  »  Mais 
il  avait  un  oncle,  M.  Guigue  de  Maisod,  chevalier  de  Saint-Louis, 
ancien  ^migr6  de  rarm6e  de  Cond^,  qui  poss^dait  une  grande  fortune 
et  qui  habitait  son  chateau  de  Maisod,  situ^  pres  de  la  petite  ville 
de  Moirans,  dans  le  Jura.  Get  oncle,  qui  6lait  veuf  et  qui  avait 
perdu  son  fils  unique,  appela  aupres  de  lui  son  neveu  Jean-Chryso- 
gone  et  le  d^tourna  ais^ment  des  doctrines  r^publicaines  qu'il  avait 
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soaieDOfif  «v«c  sod  illustre  maitra.  U  parvinL  k  lui  d^monlrer  que  la 
rdpubliqae  oe  pouvait  conduire  la  Praoce  ga'a  I'anarcbie  ou  k  la  die- 
talure.  Les  terribles  journees  de  juin  1848  el  Teaipire  despolique  qui 
se  pr^parail  furent  pour  Cbampvaos  des  enseigDements  qui  ne  lar* 
derent  pas  a  lui  persuader  qu'il  avail  fail  fausse  roule  el  qu*ii  6lail 
lemps  pour  lui  de  briUer  ce  qu'il  avail  ador6  el  d*adorer  oe  qu'il 
avail  brtil^. 

La  iransformalioo  qui  se  produi^it  alors  dang  ses  id^es  el  dans  la 
coaduile  de  sa  vie  ful  aussi  complele  que  soudaine. 

Ce  cbangemeol  de  drapeau  le  s6para  de  Lamarline,  qui  ne  lui 
adressa  pas  un  mol  de  reprocbe;  luais  lous  ses  anciens  amis  crierent 
a  la  Irahison,  k  la  Ucbel6,  k  Tingralitude.  On  lui  faisail  un  crime 
d'avoir  jet6  ses  armes  sur  le  champ  de  balaille  el  abandoDo6  dans 
sa  noble  d^faile  le  «  vaincu  de  Pharsale.  }> 

Mais  son  oncle  de  Maisod  le  r^compensa  en  Tinsliluanl  son  1^- 
laire  universel. 

Nous  nous  sommeg  laiss^  dire  que  la  forlune  de  M.  de  Maisod 
pouvail  dire  ^valuee  a  deux  millions.  A  la  morl  du  leslaleur^  Champ- 
vans  consenlil  a  parlager  celle  succession  avec  des  parents  plus 
6loign6s  auxquels  il  reniil  gen6reusemenl  un  miUion.  II  fixa  sob 
domicile  au  cbftleau  de  Maisod,  qu'il  reslaura  conforlablemenl  et  au- 
quel  il  ajouta  une  lour  ronde  a  Tangle  sud-esl.  Nots  avons  vu  dans 
ce  manoir  une  cbapelle  Ires  bien  orn^e  el  une  grande  galerie  pleine 
de  meubles  pr6cieux  el  d*objels  d'arU  CeUe  galerie  ouvrail  sur  une 
pelile  cbambre  ^coucher  que  Cbampvans  donnail  a  ses  b6les  pr^fe- 
T&s  en  leur  disanl :  «  Voilk  voire  cbambre.  C'esl  celle  que  M.  de  La- 
marline  babila  pendanl  Irois  semaiqes,  en  1815,  avanl  de  s'exileren 
Suisse.  y» 

Jusqu'i  la  fin  du  second  Empire,  Champvans  se  lint  en  dehors 
des  fonctions  publiques.  Devenu  sans  reserve  le  partisan  et  le  ddfen- 
seur  d'une  cause  qui,  a  ce  moment  d^ji,  semblail  k  jamais  perdue, 
il  rechercbait  ramili^  el  le  commerce  des  hommes  croyant  comme 
lui  k  la  possibilil6  d'une  reslauralion  de  celle  l^giUmil6  lombte  avec 
Charles  X,  w  1830. 

Vainemenl  Tabb^  Besson,  qui  davinl  6v6que  de  Nimes  quelque 
temps  aprds,  lui  disail,  en  dinanl  avec  lui  et  d'autres  prdtres  au 
ch&teau  de  Maisod  : 
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-  «  Je  vous  admire,  monsieur  de  Gbampvans,  dans  vob  convicfions' 
el  dans  vos  esperances;  mais  un  fait  que  je  constate  me  fait  douler 
du  succes  de  voire  politique.  Les  partisans  de  la  16gitimit6  n*6laient 
d6ja  qu'une  poign^e  en  1830,  et  aujourd*bni,  ils  ne  sont  plus  guere 
qn'une  pinc6e  1 

«  —  Qu'icpporte !  repondit  Cbampvans  avec  vivacity.  Vous  savez 
aussi  bien  et  mieux  que  moi,  mon  cber  abb6,  que  rien  n'est  impos- 
sible k  Dieu  et  que,  lorsqu'il  le  voudra,  €ette  pineie  dont  vous  par- 
lez,  ne  fut-elle  que  de  la  cendre,  peut  sufflre  au  dessein  de  Gelui  qui 
a  dit :  Je  soufflerai  sur  ces  ossements  arides  et  aussitfttils  ressuscite- 
ront  a  la  vie  et  rcnouvelleront  la  face  de  la  terre.  n 

Cbampvans  ^tait  infatigable  dans  le  travail  qu'il  faisait  tons  les 
jours  pour  soutenir  la  foi  des  bons  prfitres  de  campagne  dans  celte 
idee  d'une  procbaine  et  legitime  restaiiralion,  oii  le  lr6ne  el  I'autel 
sauraient  se  soutenir  mutuellement  avec  une  fermet6  in^branlable. 
Gependant,  maigr6  cette  propagande,  qui  n*6tait  un  myslere  pour 
personne  a  dix  lieues  ala  ronde  du  cb&teau  de  Maisod,  Cbampvans 
ne  parut  jamais  dangereux  au  gouvernement  imperial;  on  le  laissa 
tranquillement  conspirer  de  cette  maniere  sans  rinqui6ter  le  moins 
du  monde.  On  dit  m6me  que  des  relations  Ires  courtoises  ont  tou- 
jours  exisl6  entre  Cbampvans  et  les  prefets  de  TEmpire. 

Mais  c*6tait,  parail-il,  aupres  de  radminislration  dioc6saine  qu'il 
exercait  surtout  son  influence.  Quand  il  venait  rendre  compte  k  nos 
6v6ques  de  ses  visiles  a  Frobsdorf  et  au  Vatican,  il  les  traitait  pres- 
que  d'^gal  a  6gal.  On  se  demandait  s*il  n*6tait  pas,  comme  le  mar- 
quis de  Dreux-Br6ze,  cbarg6  de  quelque  mission  speciale  dansle  sein 
des  comites  royalistes.  On  le  savait,  d*autre  pari,  decor^  du  titre  de 
Gommandeur  de  Tordre  de  Saint-Gr^goire  le  Grand.  Cependanl  on  a, 
croyons-nous,  beaucoup  exag6r^  le  rdle  politique  que  pouvait  jouer 
dans  sa  relraile  isol6e  de  Maisod  le  baron  Guigue  de  Cbampvans. 

Au  cours  de  la- guerre  franco-allemande  de  1870,  le  second  Empire 
avait  pris  fin.  Cbampvans  fut  un  de  ceux  qui  crurent  alors  que  les 
puissances  europ6ennes  allaient,  comme  en  1814  et  en  1815,  r^tablir 
en  France  la  royaut^  legitime.  II  allait  de  cure  en  cure,  porteur  d'un 
journal  de  Besangoti  qui  avait  insere  une  leltre  vraie  ou  apocrypbe 
du  comte  de  Cbambord,  dans  laquelle  le  prince  disait  : 

«  Les  puissances  mWrenl  la  couronne  ;  mais  je  ne  consenlirais 
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jamais  ik  reicevoir  que  si  elle  m*6lait  offerte  libremeni  par  la  France 
entiere. » 

Cbampvans,  toujours  fiddle  k  son  nouveau  programme,  joignait  sa 
Yoix  a  celle  de  ceux  qui  faisaienl  de  Topposition  k  M.  Thiers,  deveda 
president  de  la  troisieroe  r^ublique  fraD;aise,  et  qui  le  trailaient 
irr^v^rencieusement  de  Foutriquet^  parce  qa'il  ne  faisait  pas  le  jea 
de  celui  qu'ils  appelaieat  leur  Roi. 

Quand  Thiers  ful  renvers^  au  mois  de  mai  4873,  le  nouveau  mi- 
Bistre  de  Tint^rieur  offril  a  Champvans,  alors  &ge  de  soiiante  ads, 
la  graode  prefecture  du  departement  du  Gard.  Avant  de  prendre  pos- 
session de  cette  haute  charge,  Champvaus  se  rendit  a  Frobsdorf  pour 
demander  au  comte  de  Cbambord  sll  devait  accepter  la  fonction  qui 
lui  6tait  offerte.  Le  prince  ne  voyant  aucun  inconvenient  a  ce  qu*uo 
de  ses  plus  devours  parlisans  fiit  nomm6  pr^fet,  Cbampvans  le 
quitta  en  lui  disant :  «  Monseigjfeur,  puisque  vous  voulez  bien  le 
permettre,  je  vais  accepter;  mais  je  vous  declare  qa'k  Nimes  je  serai 
YOtre  pr^fet  el  non  le  pr^fet  de  la  republique.  »  Cbampvans  r6p6ta 
souvent  cette  elrange  parole,  en  s'en  iaisant  bonneur.  II  6tait  de 
bonne  foi.  On  lui  pardonnait  cette  erreur  de  jugemeut. 

li  fut  done  nomme  k  la  prefecture  da  Gard^  ou  sa  politique  ne 
tarda  pas  k  renconlrer  les  plus  grandes  difficull^s.  En  vieillissant, 
SOD  caraclere  6tait  devenu  tres  entier  et  tr^s  autorilaire.  D  traitail 
durement  ceux  qui  ue  pliaient  pas  imm^diatement  sous  sa  main. 
Aussi,  pen  de  temps  apres  la  chute  du  ministere  qui  Tavait  6leY6  k 
ce  poste  p6rilleux,  ii  fut  mis  en  disponibilit^. 

II  revinl  a  Maisod,  un  peu  decourag^,  mais  non  dissuade.  II  fit  en- 
core quelques  efforts  sans  r^sultats  pour  oblenir  dans  Tarrondisse- 
ment  de  Saint-Claude  un  nouveau  mandat  de  depute. 

Apres  cette  malheureuse  campagne,  il  jugea  que  sa  carriere  poli- 
tique active  ^tait  termin^e.  11  entretenait  cependant  encore,  avec  un 
grand  nombre  de  hauls  personnages,  une  correspondance  Ires  suivie, 
dans  laquelle,  jusqu*a  ses  derniers  jours,  il  ne  cessa  de  se  montrer 
fidele  aux  doctrines  de  T^glise  el  au  principe  de  la  royaute  legi- 
time. 

Comme  dans  sa  jeuncsse,  il  se  lenait  au  courant,  k  Taide  des  jour- 
naux  scientiflques  qu'il  recevail,  de  toutes  les  grandes  inventions  du 
siecle,  ce  qui  ne  F^mp^cbaiL  pas  d'^lre  dune  piei6  edifiante  et  de 
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s'estiuOT  satisfoil  des  cuDsoittioa* .  et  de$  bealttoAw  qn^ilMinit 

trouver  dans  ses  conviclions  et  ses  pratiques  reiigieuses. 

Patmieaxque  sou  ancieo  oiailfe  LarpatMoe,  Gbaoipvitfis  n*avait 
sa  apporter  une  pradeole  ^coQomie  daas  radmiDistralion  de  ser 
aflaires  domealiques  el  persooneUes.  II  d^pensa  sans  eompter  eidit-^ 
sipa  saos  pr^voyance  le  foods  avec  le  reveDU.  Les  bonnes  ceovres^ 
las  g6n6rosit^s,  les  collections  d'objets  d'ari,  les  cbevauz,  les  equi* 
pages,  lea  IbodatioDs  ou  restauratioos  de  pelerinages  et  de  luooum^ls 
reiigieax,  les  cbangemeota  coalinuels  de  r^sideace,  les  r6ceptioD8 
on^reusesy  les  voyages  de  lous  cdt6s,  les  diflScalt^s  malliples  qu*ilne 
savait  pas  6viier  el  desquelles  il  oe  se  tirait  jamais  sans  d6  grands 
sacrifices,  le  rMuisirent  dans  ses  dernieres  saisons  a  un  6tat  mal- 
heurenx. 

a  J*ai  fail  vffiu  de  pauvret6,  disail-il  haroblement,  eu  se  rappelant 
sans  ameriume  le  lemps  pass6oik  il  jivailjoai  des  favenrs  deTincons- 
laote  fortune.  Les  hommes  peuvent  tout  me  prendre,  ils  ne  m*enle- 
veronl  jamais  mes espdrances d*oulretombe.  » 

On  peul  dire  qu'il  est  morl  plein  de  jours,  et  de  la  mort  des  jusles. 

Un  Ires  digne  pr6lre,  qui  I'avait  connu  el  visits  a  Maisod,  ayanl 
appris  par  nous  son  d^s,  nous  6crivait  dernierement  :  «  M.  de 
Cbampvaas  6lait  un  homme  tres  int^ressant,  mais  pas  assez  in(6- 
ress^.Il  a  ^t  beaucoup  de  leilres  et  d*arlicles  de  journaux  pendani 
sa  longue  vie.  11  ne  nous  a  pas  laisse  uo  seul  livre.  On  en  ferait  un 
fort  beau  en  le  composant  seulemenl  d*un  choix  de  ses  pen£;6es 
^parses.  II  est  morl  pauvre;  mais  durant  les  cinquanle  dernieres  an- 
uses de  son  existence  sur  la  terre,  il  a  certainement  aniass^  de 
grands  tr^sors  de  gr&ce  et  de  mis^ricorde  dont  il  jouira  pendani 
r^ternit^!  » 

Gh.  Thuriet. 

Mars  1900. 
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Sa  n^ociation  tennin^e,  lisola  resta  six  mois  sans  emploi.  Au 
prialemps  de  1655,  l*6puisement  de  ses  ressources  le  d^lermioa  a 
presenter  k  TEmpereur  une  requ&le  par  laquelle  il  eollicilait,  a  ddfaut 
d*une  nonvelle  mission,  les  moyens  dese  retirer  ea  FraQche-Coml6 
avec  sa  famille  W;  a  celle  requete  6lait  joint  un  m^moire  repr6- 
sentant  les  dangers  que  les  desseias  du  roi  de  Suede  W  faisaient 
courir  k  TEmpire.  On  r^solul  alors  d'envoyer  le  clairvoyant  diplo- 
mate  a  la  cour  de  Cbarles-Gustave  :  la  guerre  6tait  sur  le  point 
d*^clater  entre  ce  prince  et  le  roi  de  Poiogne^  el  Ferdinand  III  avait 
deja  marqu6  plusieurs  fois  son  mecontenlement  du  peu  d'activil6  de 
son  repr^sentanl  k  Stockholm. 

Avani  de  se  rendre  a  son  poste,  Lisola  retourna  a  Besan^on,  oil  le 
rappelaient  des  arrangements  k  prendre  avec  ses  cr^anciers  (3) ;  puis 
il  gagna  Thorn  par  Breslau,  Prancfort-sur-roder,  Stettin  W,  Dantzig 

(1)  c  Hamillimns  libellns  snpplez  Francisci  de  Lisola,  »  Vieime»  mam  1665. 
—  A.-F.  Pribram,  Die  Berichle  des  kaiserlichen  Gesandten  Franz  von  lAeola 
aus  den  Jahren  i 655-1 660,  p.  87. 

(2)  Charles-Gastave,  roi  de  Sa6de  sous  le  nom  de  Charles  X,  flls  de  Jean- 
Casimir  de  Wittelsbach,  dac  de  Kleboarg,  et  de  Catherine  Wasa  (18  novembre 
1622-23  f^vrier  1660).  Ce  prince  ^tait  mont^  sor  le  trdne  de  SaMe  aprfts  Tab- 
dication  de  saconsine  Christine  (16jain  1654). 

(3)  II  avait  demands  cette  permission  le  4  avril.  La  prenve  de  son  s^jour  en 
Franche-Comt6  se  troave  aax  archives  municipales  de  Besan^on,  oil  Ton  voit 
qae,  le  17  ao6t  1655,  il  tint  sor  les  fonts  de  I'eglise  metropolitaine  nn  flls  de 
Tavocat  Thomas  Varin,  dit  d'Audeaz,  ancien  goaverneur  de  la  cit6.  II  est 
cnrieax  de  constater  qae  ce  fat  ce  joar-U  qae  ses  instractions  forent  r^di- 
g^s.  —  Cf.  A.-F.  Pribram,  Franz  Paul  Freiherr  von  Lisola,  p.  82. 

(4)  Lisola  resta  pr^  de  deux  mois  di  Stettin,  od  il  mit  4  profit  ses  anciennes 
relations  avec  le  comte  B^n^ict  Oxenstierna  poor  d^meler  les  v^ritables  pro- 
jets  da  roi  de  Sudde.  Cf.  Lisola  &  TEmpereor,  Stettin,  3,  7,  13,  19  et  29  sep- 
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et  Marienbourt^.  Ce  fut  a  Tborn  qu*il  trouva  le  roi  de  Suede  et  il  ne 
lui  flit  pas  difficile  de  p^n^lrer  i'ambition  que  le  jeune  conqu^rant 
s'efforQait  de  dissimuler  sous  une  froideur  affect^e.  Les  ^v^nements 
s*6laieDt  pr6cipil^s  avec  une  rapidil^  foudroyanle  :  ud  mois  apres 
avoir  d6barque  a  Stettin,  Charles-Guslave  ^tait  enf(r6  a  Varsovie  en 
triomphaleur  et  le  roi  el  la  reine  de  Pologne  avaient  dA  se  refugier 
en  Sil^sie.  C'^tait  le  temps  ou,  dans  Tantique  royaume  des  Jagellons, 
les  dissensions  intestines  enervaient  tons  les  courages;  ou,  suivant 
le  mot  de  Bossuet,  «  ni  les  chevauz  n*6laienl  vites,  ni  les  bommes 
n'^taient  ardents  que  pour  fuir  devant  le  vainqueur,  »  et  ou  »  il  ne 
restait  qu*a  consid^rer  de  quel  c6t6  allait  tomber  ce  grand  arbre 
6branl6  par  lant  de  mains  et  frappe  de  tant  de  coups  a  sa  ra- 
cine  (1).  »  Maitre  de  la  plus  grande  partie  de  la  Prusse  royale  el  de 
la  Pologne,  Charles-Gustav^  n'attendait  que  d'avoir  entierement 
d^fait  Jean-Gasimir  pour  jeter  le  masque  et  lourner  ses  amies  victo- 
rieuses  contre  TEmpereur,  qu*il  regardait  comme  le  principal  obs- 
tacle a  Taccomplissemenl  de  ses  desseins.  La  cour  de  Vieone  appre- 
ciail  a  leur  juste  valeur  les  declarations  pacifiques  du  monarque 
su6doiS;  mais  la  crainte  de  compromettre  T^lection  de  son  second 
his  comme  roi  des  Romains  W  paralysait  Ferdinand  III,  qui  subor- 
donnait  tout  au  maintien  de  la  dignite  imp^riale  dans  sa  maison. 

Pour  Lisola,  il  n*y  avail  qu'un  moyen  de  pr6venir  Tagression 
qu*ii  jugeait  imminente,  c'^tail  de  s*allier  au  roi  de  Pologne  et  a 
r^Iecteur  de  Brandebourg  (3)  :  dans  les  derniers  jours  de  1653,  ces 
deux  souverains  avaient  fait  au  chef  de  TEmpire  des  ouvertures 
relatives  k  la  conclusion  de  celte  alliance  (^),  et  les  Polonais  laissaient 


tembre,  6,  7,  17  et  23  octobre  1655.  —  A.-F.  Pribram,  Die  Berichte  des  kaiser- 
lichen  Gesandten  Franz  von  Lisola  aus  den  Jahren  i655-i660f  ^.  97. 

(1)  Oraison  funkbre  de  la  princesse  Palatine. 

(2)  L'Empereur  avait  fait  ^Ure  roi  des  Romains,  le  11  mai  1653,  son  AU 
ain6  Ferdinand-Francois,  mais  tout  se  trouvait  remis  en  question  par  la  mort 
du  jeune  prince,  survenue  le  9  juillet  1654. 

(3)  Fr^d^ric-GuiUaume,  ^lecteur  de  Brandebourg,  flls  de  Georges-Guillaame j 
^ecteur  de  Brandebourg,  et  d'Elisabeth-Charlotte,  fiUe  do  Frederic  IV,  61ec 
teur  Palatin  (16  fevrier  1620-9  mai  1688). 

(4)  Ce  ne  fut  qu*apr^s  avoir  reconnu  Timpossibilitd  de  compter  sor  I'Au* 
triche  que  I'^lecteur  de  Brandebourg  conclut  di  Kdnigsberg,  le  17  Janvier  1656, 
un  traits  par  lequel  il  d^clarait  tenir  le  dnch^  de  Prusse  en  fief  de  la  con- 
ronne  de  Su^de.  —  M6rnbr,  Kurbrandenburgs  StaatsverlrSge,  p.  201. 
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eotrevoir  que,  Jean-Casimir  n'ayant  pas  d'eufanls,  la  couronne  de 
Pologne  ponrrait  6lre  la  recompense  de  Tappui  qu'ils  iroploraient. 
Aussi  quel  ne  ful  pas  le  m^contentemenl  du  diplomate  franc-comtois 
en  apprenant  que  les  ddib^ralions  des  niinistres  imp^riaux  aboutis- 
saienl  simpIemenU  offrir  la  mediation  de  leur  maltrc  aux  bellig^ranls  I 
Si,  pendant  I'avenlureuse  expedition  du  roi  de  Suede  dans  le  sud  de 
la  Pologne,  il  crul  un  instant  aux  chances  de  r6ussite  de  la  tiche  qui 
lui  incombail  (i),  ses  illusions  a  cet  egard  furent  de  courte  dur6e.  De 
retour  k  Varsovie,  Charles-Guslave  imagina  pr^lexte  sur  pr^texle 
pour  diff6rer  de  r^pondre  k  la  proposition  de  Ferdinand  HI ;  an  fond, 
il  ne  se  souciait  nuUement  d'accepter  Farbilrage  imperial ;  ses  mi- 
nistres  furent  charges  de  remontrer  a  Lisola  les  managements  aux- 
qiiels  il  se  croyait  tenu  en  vers  la  Prance  et  les  Provinces-Unies,  qui 
lui  avaienl  fait  auparavant  des  oSres  semblables ;  bienl6t  lui-m^me 
s*61oigna  dans  le  dessein  de  bloquer  Dantzig. 

A  peine  fut-il  parti  que  les  Polonais  vlnrent  inveslir  Varsovie  W ; 
la  famine  ne  tarda  pas  k  se  faire  senlir  parmi  les  assi^g^s ;  pendant 
dix-sepl  jours,  Lisola  partagea  leurs  soufirances  avec  le  comte  Pot- 
ting (3),  n'ayant  pour  loute  nourriture  que  de  la  viande  fum^e  et  du 
pain  moisi ;  les  nuits  eiaient  troubl6es  par  les  plainles  des  mourants; 
au  matin,  le  premier  objel  qui  frappdt  les  regards  etait  Tenlevement 
des  corps  des  malheureux  qui  avaient  succombe  dans  les  rues  aux 
atleintes  de  la  faim  W. 

Sans  nouvelles  de  Vienneet  hors  d'6tat  depoursuivre  Ungrate  n6- 
gociation  dont  ils  etaienl  charges,  les  envoy^s  imperiauxprirent  le  parti 


(1)  «  Res  Saeciffi  eo  redactse  sant,  ut  non  solum  mediationem  CaBsaream 
respaere  non  debeant,  sed  etiam  sioltro  oblata  non  foret,  soUicite  prehensare. » 
Lisola  k  Ferdinand  III,  Varsovie,  8  avril  1656.  —  A.-F.  Pribram,  Die  Berichte 
des  kaiserlichen  Gesandten  Franz  von  Lisola  aus  denJahren  1655-1660^  p.  153. 
Cf.  F.  HiRSCH,  Der  osterreichische  Diplomat  Franz  von  Lisola  und  seine  Thd-, 
.  Hgkeil  wAhrend  des  nordischen  Krieges  in  den  Jahren  16SS-ie60,  p.  479. 
,  (2)  Varsovie  capitola  le  31  jain  1656. 

(3)  Le  comte  Francois-Easdbe  de  Pdtting,  vice-chancelier  de  Bohdme,  avait 
^t^  charge  d*offrir  la  mediation  de  I'Emperear  an  roi  de  Sn^de.  En  r^alit^, 
toute  la  n^gociation  fut  conduite  par  Lisola.  Cf.  Wicqubport,  VAmbassadeur 
et  ses  fonctions,  t.  II,  p.  239. 

(4)  Lisoia  k  Ferdinand  III,  du  camp  devant  Varsovie,  3  juin  1656.  —  A.-F. 
.Pribram,  Die  Berichte  des  kaiserlichen  Gesandten  Franz  von  Lisola  ai4S  den 
Jahren  1655-1660^  p.  171. 
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de  86  rendre  dans  le  camp  poIoDais.  Ce  fnt  la  que  lisob  eot ' 
demarches  des  repreaeDtuila  de  k  Vtwace  aoprea  da  roi  de  P<^ne : 
il  appril,  en  6§et,  que  le  cheyalier  de  Terlon  (0  ayait  re^u  Tordre 
d'onir  aes  efforts  S  ceux  du  baron  d'Avangour(2)  pour  metlre  fin  a  la 
gnerre  dans  laquelle  Cbarles-Gnstave  6lail  engage.  Mazarin  aspirait 
k  reprendre  yisi-vis  de  ce  prince  la  politique  de  Richelieu  k  regard 
de  Guslave-Adolphe ;  il  voulail  le  jeler  sur  rAnlriche,  afln  d*emp6- 
cber  Ferdinand  111  de  faire  passer  des  secoiirs  aur  Espagnols  en 
Plaadre  et  en  Ualie  (3) ;  niais  pour  cela  il  importait  que  la  paix  fi\t 
Mie,  el  Toccasion  d'en  b&ler  la  conclusion  semblail  d*au(ant  phis 
favorable  qneKailitude  menacante  du  czar  W  donnait  k  r^fi^cbir  an 
roi  de  Buide  (&),  landis  que  les  tergiversations  de  la  cour  imp^riale 
portaient  les  Polonais  k  trailer,  au  priz  m6me  de  leurs  pretentions 
sur  la  Prusse  ducale  W, 


(1)  Le  cheralier  Hngaes  de  Terlon  ayait  iU  enToy^  en  Su^de  poor  compli- 
nuuktmr  Cliaiies-ChutaTe  &  r occasion  de  son  manage;  il  fnt  dans  la  suite 
charge  A»  di verses  missions  anprds  dn  successenr  de  ce  prince;  ses  Mimoirm 
(Paris,  IdM-XflBIt  ^  vol.  in-12)  sont  k  constilter  povr  Thistoire  dn  Nord.  Cf.  tta- 
searin  an  baron  d'Avangoor,-  Parts,  10  septembre  1655 ;  le  tak$am  an  roi  de 
Sn^de,  Paris,  22  d^cembre  1655  ;le  mdmeaa.comtede  UOardfe,  Paris,  22  dd- 
cembre  1655.  ^  A.  Ch^ubl,  Lettres  du  cardinal  Mmmin. pendant  8on  minis* 
tkre,  U  VII,  p.  75,  598  et  599;  Wicquefort,  iUmtnres  touchant  les  amhassa- 
deurs,  p.  106;  G.  db  Flasban,  Histoire  ginfraie  de  la  diplomalie  firangaise, 
t.  Ill,  p.  242,  253  et  314;  A.  Qeffbot,  Reeueil  ties  instructions  donnies  aux 
amhassadeurs  et  ministres  de  Prance  depute  les  traites  de  Westphalie  jusqu'd 
la  Revolution  ftangaise^  X,  II  (SoMe),  p.  31. 

(2)  Charles  de  Bretagne,  baron,  pnis  comte  d'Arangonr,  avait  remplac^ 
Channt,  en  1654,  comme  ambassadenr  de  France  en  Sn^de;  il  monrut  k  Ln- 
beck,  le  11  septembre  1657.  Le  comte  d'Avaugonr  ne  serait-il  pas  le  b&tard 
qne  Clavde  de  Bretagne,  comte  de  Vertas  et  de  Goello,  baron  d'Arangonr, 
avait  l^ttm^  en  1615?  Cf.  Mori&rt,  Dictionnaire  historique,  t.  II,  p.  266; 
A.  CBiauBL,  op.  et/.,  t.  V,  p.  795;  L.  Faroes,  y  Avaugour^  dans  la  Grande 
eneyelopidie,  t.  IV,  p.  864. 

(3)  «  II  importe  anssy,  pour  le  bien  dn  bon  party,  qn'on  tienne  en  eschec 
les  forces  qne  TEmperenr  a  snr  pied,  et  qn*on  Tempesche  qn'il  nons  en  jette 
snr  les  bras.  »  Mazarin  an  baron  d'Avangonr,  Paris,  12  d^cembre  1655. 
—  A.  Chbrubl,  Lettres  du  cardinal  Mazarin  pendant  son  ministkref  t.  VII, 
p.  167. 

(4)  Alexis  Michallowitch,  grand>dnc  de  Moscovie,  fils  de  Michel  Feodoro- 
witch,  grand-due  de  Moscovie,  et  d'Endoxie  Strefnew  (1630-8  fdvrier  1676). 

(5)  Les  Rnsses  s'apprdtaient  t  envahir  la  Livonie. 

(6)  Snr  IHmportance  qu*on  attachait  h  Paris  h  la  conclnsion  de  la  paiz  entre 
la  Sn^de  et  la  Pologne,  cf.  Mazarin  an  comte  de  Brienne,  Le  Qnesnoy,  20  aotit 


Digitized  by 


Google 


FRANCOIS  DE  L180LA.  179 

hitknemefnl  convaincn  de  ta  n4cessite  de  pr^venir  un  accommo- 
dement  entre  les  deux  couronnes,  Lisola  ne  s*ea  rendit  pas  moins 
i  Marieiibonrg  pour  offrir  a  Charles-Gustave  les  bons  offices  de  FBin- 
perBiir  eo  vue  de  terminer  la  guerre.  L'accueil  du  monarque  su^dois 
le  conflrma  dans  la  pens^e  qu*il  6tait  indispensable  de  seconrir  Jean- 
Casimir  :  le  jeune  couqu^rant  le  re^ut  avec  affability,  d^plora  les 
extr^mit^s  que  P5tling  et  lui  ataienl  soufferles  a  Varsovie(^),  promit 
de  le  satisfaire  k  bref  d6Iai,  mais  padil  presque  anssitdt  pour  aller 
trouver  I'^iectenr  de  Brandebourg,  avec  lequel  il  venait  de  conclure 
une  alliance  offensive  conlre  la  Pologne  (2).  Une  fois  assus^  du 
concours  de  Pr^d^ric-Guillaume  dans  Teipedilion  qull  profetail  pour 
reprendre  Varsovie,  Charles-Guslave  n'b^sila  plus  a  rejeler  les  pro- 
positions de  la  cour  de  Vienne  dans  les  termes  les  p1qs  offensanls  (3). 
Lisola,  qui  Tignorait,  demeura  encore  pluiieurs  seniaines  en  Prusse 
apres  le  depart  du  comte  POtting,  reosefgnant  les  ministres  de  Fer- 
dinand in  snr  les  menses  de  U  France  el  des  Provinces-Unies  et 
s'effbrQant,  mais  en  vain,  dt  Teur  faire  partager  ses  vues.  A  la  Gn^  il 
tomba  gravemenl  malAde.  Quand  il  revint  k  la  sant6,  il  s'empressa 
d'averlir  son  mailre  du  parti  qu'on  pouvail  tirer  du  m^contenlement 
des  sujels  prossiens  de  T^lecleur  de  Brnndebourg  :  une  veritable 
conjuratian  s'^tait  iorm6e  dans  le  duch^  et  les  conjures  n*allendaient 
qn'iMi  encouragement  de  TEmpereur  pour  prendre  les  armes  W,  On 

1655;  le  m^me  an  baron  d'Avaagoar,  Paris,  29  octobre  1655  et  18  mars  1666,; 
le  mdme  an  sieur  de  Lumbres,  Paris,  18  f^vrier  1656.  —  A.  CniiRUBL,  op.  cit,, 
t.  VII,  p.  61,  187.  196  et  199. 

(1)  Lisola  t  TEmpereur,  Marienbonrg,  27  juin  1656.  —  A.-F.  Pribram,  Die 
Berichte  des  kaiserlichen  Gesandten  Franz  von  Lisola  aus  den  Jahren  1655- 
1660,  p.  177. 

(2)  Le  25  jnin  1656.  Par  ce  traits,  T^lectear  de  Brandebourg  s'engageait  d, 
anir  ses  armes  k  celies  da  roi  de  Sn^de,  moyennant  la  cession  de  qnatre  pa- 
latinate. 

(3)  Charles  X  k  Ferdinand  III,  Wollgast,  24  juin  1656.  —  Rddawski,  Histo- 
riorum  Poloniae  ab  txcessu  Vladislai  IV  ad  pacem  Olivae  usque  libri  LX,  p.  260. 
Cf.  PuFBNDORP,  De  rebus  a  Carolo  Gustavo  Sueciae  rege  gestis,  p.  209. 

(4)  «  Mimm  est  quanta  sit  animoram  attenatio  per  totam  Prussiam  dacalem 
contra  electorem  Brandenbnrgicnm,  non  Catholicoram  damtazat,  sed  etiam 
Lathertnornm,  tarn  apad  valgus,  quam  nobilitatem.  »  Lisola  k  Ferdinand  III, 
Sonnenberg,  15  septambre  1656.  —  A.-F.  Pribram,  Die  Berichte  des  kaiserli- 
chen Gesandten  Franz  von  Lisola  aus  den  Jahren  1655-1660,  p.  201.  Cf.  F. 
HiRscH,  Der  6sterreiehische  Diplomat  Franz  von  Lisola  und  seine  Thdtigkeit 
wdhrend  des  nordischen  Krieges  in  den  Jahren  1655-1660,  p.  484. 
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ne  lui  r^pondit  m^me  pas  :  deux  mois  se  pass^reot  sans  qu*il  refill 
uoe  seule  d6p6che  de  la  cbancellerie  imp^riale  (0.  La  perle  d'un 
neveu  de  vingl-sept  ans  (2),  sur  lequel  il  fondait  de  legitimes  esp^- 
rances,  joiole  aux  lettres  dans  lesquelles  sa  femme  lui  annoncail  que 
ses  cr^anciers  s^apprftlaient  k  faire  vendre  ses  hiens,  le  d^cida  a  de- 
mander  son  rappel ;  qualre  de  ses  serviteurs  6taient  mor ts ;  trois 
autres  avaienl  failli  6tre  a  lear  tour  emport6s  par  la  peste  ;  lui-m6me 
se  senlait  litt^ralement  k  bout  de  forces.  «  Je  n'ai  plus,  ^crivil-il  k 
TEmpereur,  qu*&  conjurer  Voire  Majesi6^  par  les  enlrailles  de  ia  mi- 
sericorde  divine,  do  me  permettre,  apr^  dix-buit  ans  de  services 
ardus,  de  chercber  une  condition  plus  Iranquille,  afin  de  consacrer 
le  peu  de  jours  qui  me  restenl  k  mon  propre  salut,  en  adressant  k 
Dieu  des  prieres  pour  Eile.  »  On  peut  n^nmoins  conjeclurer  qu'ii  eilt 
6t6  fdchd  d*itre  pris  au  mot,  car,  dans  le  temps  m6me  qu'il  sollicilait 
son  cong6,  la  situation  du  roi  de  Suede  lui  paraissait  des  plus  cri- 
tiques e(  il  insistait  de  nouveau  pour  qu'on  secourAt  les  Polonais  : 
«  II  serait  deplorable,  disait-il,  qu*alors  que  tons  s*appr6tent  k  re- 
prendre  leurs  plumes  a  la  corneille  d'Horace,  elle  gard&t  intacles  les 
ndlres,  don  I  elle  se  glorifie  par-dessus  tout  (3).  » 

Ferdinand  III  ne  voulut  pas  se  priver  des  services  de  Lisola  au 
moment  oii,  a  Tinsu  de  ce  dernier,  il  s'appr^tait  a  faire  un  pas  d^- 
cisif  dans  la  voie  que  le  sagace  diplomate  lui  indiquail  depuis  long- 
temps.  Le  rejet  de  sa  mediation  Tavail  profond^ment  froiss^ ;  la 
victoire  remport6e  sur  les  Polonais  par  les  forces  r^unies  du  roi  de 

(1)  Quel  contraste  entre  Tabandon  du  diplomate  franc-comtois  &  loi-m^me 
et  les  injonctions  r^it^r^es  aux  repr^sentants  de  la  France  de  r^concilier  ^ 
tout  prix  Charles-Gastave  et  Jean-Casimir  1  Cf.  Mazarin  aa  baron  d'Avaugoar, 
La  Fdre,  16  juillet  et  20  aodt  1656 ;  le  mdme  au  sieur  de  Lumbres,  Paris,  10  no- 
yembreet  8  d^cembre  1656;  le  meme  au  baron  d'Avaugour,  Paris,  14  octobre» 
3,  10,  17et24  novembre,  1"  et  15  d^cembre  1656;  le  mSme  au  baron  d'Avau- 
gour  et  au  sieur  de  Lumbres,  Paris,  22  d^cembre  1656.  —  A.  Chbrubl,  Lettres 
du  cardinal  Hazarin  pendant  son  ministkre,  t.  VII,  p.  412,  423,  429,  433,  646» 
663,  699,  700,  702,  704  et  705. 

(2)  Ignace  de  Lisola,  fils  de  Claude  de  Lisola,  docteur  ^s  droits,  et  de  Clan- 
dine  Colin. 

(3)  Lisola  di  Ferdinand  III,  Sonnenberg,  27  septembre  1656.  —  A.-F.  PaiBRAU, 
Die  Berichte  des  kaiser  lichen  Gesandlen  Franz  von  Lisola  aus  den  Jahren  1655- 
1660,  p.  208.  Cf.  F.  HiRscH,  Der  dsterreichische  Diplomat  Franz  von  Lisola  und 
seine  Thdtigkeit  wdhrend  des  nordischen  Krieges  in  den  Jahren  1655-1660, 
p.  483. 
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Suede  et  de  Telecleur  de  Brandebourg  sous  les  murs  de  Varsovie  (U 
lui  avail  inspire  des  crainles  que  rendait  eucore  plus  vives  le  trails 
conclu  a  Elbing,  le  11  seplembre  1656,  enlre  le  monarque  viclorieux 
et  les  Provioces-Unies  (*');  il  redoutail  snrloul  rinlerventiou  du 
prince  de  Trausylvanie,  Rakoczy  (3),  en  faveur  de  Charles-Gustave. 
Apres  bien  des  hesilalions,  il  signa,  le  l^''  d^cembre  1656,  une  con- 
veutioQ  par  laquelle  il  metlail  un  contingent  de  quatre  mille  hommes 
k  la  disposition  du  roi  de  Pologne ;  Jean-Casimir  prenait,  en  retour, 
Tengagement  de  ne  pas  recourir  a  une  autre  mediation  que  celle  de 
Tfimpereur  pour  conclure  la  paix ;  il  ^tait  d'ailleurs  express^ment 
stipule  qu^on  n'enlendait  en  rien  contrevenir  auz  clauses  des  trail6s 
de  Munster  et  d'Osnabruck. 

La  nouvelle  de  celte  convention  parvint  a  Lisola  dans  les  premiers 
jours  de  1657.  L*infatigable  n^gociateur  se  Irouvait  alors  a  la  cour 
de  Telecteur  de  Brandebourg,  qn*il  avait  el^  charge  de  detacher  de 
la  Suede  W.  Bien  accueiUi  par  Fr^d^ric-Guillaume,  il  avait  eu  avec 
cd  prince  el  ses  minislres  de  frequents  entretiens,  d'ou  ^ail  resultee 
pour  lui  la  conviction  que  Tenlente  recemmenl  cimeol^e  par  le  traits 
de  Labiau  iP)  ^lail  moins  cordiale  qu*on  ue  le  croyait.  Le  roi  de  Suede 

(1)  28,  29  et  30  jmllet  1656. 

(2)  DuMONT,  Corps  universel  diplomaUque  de  droit  des  gens,  t.  VI,  2«  partie, 
p.  147. 

(3)  Georges  II  Rakoczy,  vayvode  de  Transylvanie,  fiU  de  Georges  I*'  Ra- 
koczy, vaofvode  de  Transylvanie,  et  de  N.  Bethlen,  sa  premiere  femme.  Georges 
Rakoczy  se  ligua,  en  effet,  avec  le  roi  de  SaMe  contre  la  Pologne,  fat  ensnite 
d^posd  par  le  sultan  et  monrut,  le  6  juin  1660,  des  saites  de  nombreases  bles- 
snres  revues,  le  27mai,  dans  an  combat  contre  les  Tares.  Of.  Pufenoorf,  .De 
rebus  a  Carole  Guslavo  Stieciae  rege  geslis,  p.  255;  Khonbs,  Gi*undriss  derdster- 
reichischen  Geschichle,  p.  580;  A.  Szilaoti,  Acies  et  documents  pour  servir  d 
Vhistoire  de  I'alliance  de  Bakoczy  avec  les  Franpais  et  les  Suidois  (Pesth,  1874, 
in^). 

(4)  «  Lisola....  circa  id  tempas  Labiaviam  ad  Electorem  profectus  omnem 
lapidem  {porebat  ad  tarbanda  Regis  destinata.  »  Pofendorf,  op.  cit,^  p.  259. 

Le  resident  imperial  6tait  arrive  k  Labiaa  le  2  Janvier  1657,  et,  d^s  le  len- 
demain,  apr^s  lai  avoir  donn6  audience,  T^lecteur  de  Brandebourg  lui  avait 
d6couvert  sa  pens6e  :  «  Post  prandium,  dit  Lisola,  vocavit  me  ad  angulum 
triclinii  coepitque  prius  de  privata  cum  Polonis  conventione  mentionem  facere 
prorupitque  ex  abrupto  in  bsc  verba  :  quid  Poloni  pro  me  facere  vellent,  si 
ego  ipsis  conciliarer.  »  Lisola  k  Ferdinand  III,  Braunsberg,  13  Janvier  1657. 
—  A.-F.  P&iaaAM,  Die  Berichte  des  kaiserlichen  Gesandten  Franz  von  Lisola  aus 
den  Jahren  1655-1660,  p.  218. 

(5)  MSrwbr,  Kurbrandenburgs  Slaalsvertrdge,  p.  211. 
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venait,  il  est  vraf,  de  ceder  la  Prusse  ducale  en  toute  souyerainet^  a 
SOD  alli6,  mais  celui-ci  eftl  pr6fer6  Toblenir  du  roi  dc  Pologno,  des 
lellres  intercepl^es  i^v^lant  que  la  concession  de  Gbarles-Guslave 
n*6tait  pas  sans  arriere-pensee.  Tout  ce  qne  Lisola  poss^dait  de  res- 
sources  d'esprit  fut  des  lors  mis  en  oBuvre  pour  convaincre  T^lecleur 
d6  Brandebourg  de  la  possibility  d*atleindre  avec  Tappui  de  TEmpe- 
reur  le  but  que  son  ambition  s*6tait  marqu^.  Le  parti  favorable  aux 
Su6dois  voyait  son  influence  diminuer  de  jour  eu  jour  dans  les 
conseils  de  Fr6dcric-6uillaume  (0 ;  a  la  t6le  du  parli  conlraire  se 
trouvait  T^lectrice  elle-ni6me  (S),  qui,  quoique  malade,  avait  fait  par^ 
venir  au  resident  imperial  Tassurance  de  la  satisfieiction  que  sa  venue 
lui  causait;  le  seul  danger  ^tait  que  les  envoy^s  de  la  France  ne 
vinssent  k  soupconner  ce  qui  se  tramait. 

Lisola  ayant  re^u  Tordre  de  passer  aupres  du  roi  de  Suede  se 
rendit  k  Elbing,  mais  ce  qu'il  apprit  dans  cette  viile  le  dissuada  de 
poursuivre  sa  route  et  il  gagna  Danlzig,  oii  le  roi  de  Pologne  r6- 
sidait  (3).  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qn*il  dissuada  Jean-Casimir  d'ac- 
cepter  Tentrevue  que  Charles-Gustave  lui  proposait :  Tambassadeur 
fran^ais  Antoine  de  Lumbres  W  6lait  venu  rejoindre  le  baron  d'A- 
vaugour;  lous  deux  insistaient  vivemenl  pour  que  la  pais  fftt  conclue 
sans  laisser  h  TEmpereur  ie  temps  d'intervenir,  el  ieurs  d-marches 
'  etaient  appny^es  par  bon  nombre  de  Polonais,  a  qui  Tassislance  pro* 


(1)  Le  chef  de  ce  parti  ^tait  le  comte  Georges-Fr6d6ric  de  Waldeck,  dont  le 
credit  commencait  k  p^lir  devant  celai  da  comte  Otto  de  Schwerin  et  da  chan- 
celier  de  Cloves,  Jean  de  Hoverbeck.  «  Je  ne  croy  pas,  4crira  plas  tard  Maza- 
rin,  que  noas  ayons  aatre  personne,  en  cette  coar-lii,  qai  nous  soit  favorable 
que  le  comte  de  Waldeck,  lequel,  comme  vous  s^avez,  n'a  pas  t  present  grand 
credit.  »  Mazarin  au  baron  d'Avaagour,  Metz,  20  septembre  1657.  —  Vicomte 
D*AvENEL,  Lettres  du  cardinal  Mazarin  pendant  son  ministered  t.  VIII,  p.  164. 

(2)  Loaise-Henriette  de  Nassau,  fille  de  Fr^d^ric-Henri  de  Nassau,  prince 
d'Orange,  stathouder  de  Hollande,  capitaine  g^n^ral  et  amiral  en  chef  des 
Provnaces-Unies,  et  d'Am6lie  de  Solms  (morte  le  16  juin  1667). 

(3)  PoFKNDORF,  De  rehus  a  Carolo  Gustavo  Suedae  rege  gestis,  p.  249. 

(4)  Antoine  de  Lumbres,  seigneur 'de  Herbingen,  Loos  et  la  Claye,  president 
de  la  juridiction  du  grenier  k  sel  de  Montreuil,  avait  rempli  diverses  missions 
aupres  de  I'^Iecteur  de  Treves,  du  prince-6veque  de  Li^ge,  puis  de  I'^lecteur 
de  Brandebourg,  avant  de  se  rendre  en  Pologne,  oti  il  r^sidait  depuis  le  mois 
de  juillet  1656.  Cf.  L.  Faroes,  Recueil  des  instructions  donnees  aux  ambassa- 
deurs  et  ministres  de  France  depuis  les  trails  de  Westphalie  jusqu'd  la  Revo- 
lution frangaiscy  t.  IV  (Pologne),  p.  21. 
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mise  par  PerdiaaDd  III  semblait  trop  oo^reuse  (0.  Graigoant  de  se 
voir  enfermer  dans  Dantzig  par  Tarm^e  su^doise,  le  roi  de  Polognc  se 
rendil  au  monastere  de  Czenstochowa  W;  Lisola  Ty  accompagna, 
tandis  que  les  anibassadeurs  francais  reloiirDaient  aupres  du  roi  de 
Suede  (3),  et,  ehemin  faisaut,  n'^pargna  rien  pour  coDvaincre  Tenlou- 
rage  du  monarque  de  Turgence  de  ralifier  le  trail6  du  V  d6- 
cembre  1656  W;  quaod  ses  efforts  eurent  ^l^  couronn6s  de  succes, 
it  ne  crut  pas  pouvoir  refuser  aux  Polonais  de  faire  one  3upr6me 
tenlative  pour  determiner  les  conseillers  de  TEmpereur  a  rel&cber 
quelque  chose  de  leurs  exigences,  et  ce  fut  dans  ce  but  qu^il  repril  le 
cbeiuin  de  Vienne,  sans  m^me  attendre  qu'on  Ty  autoris&t. 

Le  premier  soin  du  resident  imperial,  en  arrivant  k  Vienne,  fut  de 
faire  a  son  mailre  un  tableau  sincere  de  la  situation.  Pour  lui,  le 
moment  etait  venu  de  soutenir  6nergiqnement  tes  Polonais;  se 
borner  a  leur  envoyer  quelques  troupes  n'aboutirait  qu'a  trainer  la 
guerre  en  longueur,  au  lieu  de  permettre  de  frapper  des  coups  d6- 
olsifs ;  on  ne  pouvait  plus  s'arrdter  k  des  demi-mesures;  il  fallait  lier 
partie  avec  le  roi  de  Danemark  (&),  qui  se  montrait  dispose  a  attaquer 
Gbarles-Gustave,  et  contraindre  ce  dernier  k  d^fendre  ses  propres 
Etais.  Le  m^moire  qu'il  adressa  a  TEmpereur  est  un  cbef-d'oBUvre  de 
clarlet  de  logique,  voire  d'^Ioquence  W,  et  on  n'a  rien  exag^r^ 
quand  on  Ta  dit  6crit  avec  une  chaleur  qui  saisit  encore  de  nos  jours 

(1)  Lisola  k  Ferdinand  III,  Dantzig,  3  f^yrier  1657.  —  A.-F.  Pribram,  Die 
Berichle  des  kaiserlichen  Gesandten  Franz  von  Lisola  aus  den  Jahren  4655- 
1660,  p.  231.  Cf.  Urkunden  und  ActenslUcke  zur  Geschichle  des  KurfUrsten 
Friedrich  Wilhelm  von  Brandenburg,  t.  VIII,  p.  149. 

(2)  C'6tait  du  convent  de  Czenstochowa  qn'^tait  parti  le  signal  de  la  resis- 
tance ^  rinvasion ;  le  prienr  des  Pauliniens,  Augnstin  Kordecki,  y  avait  victo- 
rieusement  tenu  tSte  anx  Suddois  pendant  plus  d'nn  mois  (18  novembre- 
25  d^cembre  1656). 

(3)  Charles  d*Avaagonr  et  Antoine  de  Lambres  etaient  venus  &  Dantzig  sur 
Tordre  de  Mazarin,  qui  leur  avait  mand^  «  que  I'lsola  se  devoit  rendre,  sous 
quelque  pr^texte,  aupres  du  roy  de  Pologne.  »  Mazarin  au  baron  d'Avaugour 
et  au  sieur  de  Lumbres,  Paris,  5  Janvier  1657.  —  A.  Ch^ruel,  Lettres  du  car- 
dinal Mazarin  pendant  son  ministeref  t.  VII,  p.  440. 

(4)  Lisola  dk  Ferdinand  III,  Czenstochowa,  5  mars  1657.  —  A.-F.  Pribram, 
Die  Berichle  des  kaiserlichen  Gesandten  Franz  von  Lisola  aus  den  Jahren  i655- 
1660,  p,  241. 

(5)  Frederic  III,  roi  de  Danemark,  fils  de  Christian  IV,  roi  de  Danemark,  et 
d*Anne-Catherine  de  Brandebourg  (28  mars  1609-19  fevrier  1670). 

(6)  Memoire  de  Lisola,  du  23  mars  1637.  —  A.-F.  Pribram,  op.  cit.,  p.  242. 
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le  lecleur.  «  Qaelle  image  saisissante  il  trace  du  roi  de  Saede,  de  see 
plans,  de  ses  efforts,  de  ses  esp^rances  el  de  ses  craintes !  Que  de 
Y^rit^  dans  ce  qn'il  rapporte  de  la  position  de  T^lecteur  de  Brande- 
bourg,  des  vues  des  grandes  puissances  europeeanes !  On  ne  saurait, 
en  moios  de  mots,  peindre  d'uae  fagon  plus  frappaote  et  plus  vive  la 
misere  digne  de  compassion  de  la  Pologne  d'alors  (0,  Tintol^rable  si- 
tuation inl6rieure  de  celinforlun^  pays  (^). »  Lisola  concluait  a  Tenvoi 
d'au  moins  dix  mille  hommes  sur  les  bords  de  la  Yistule ;  il  proposait 
de  faire  agir  le  pape  aupres  de  Christine  de  Suede  W  pour  la  decider 
a  revendiquer  la  Pom^ranie  et  r6v6ch6  de  Br6me ;  k  son  d^faut,  il 
croyait  possible  d'6branlerla  fid^lit^  de  plusieurs  g^n^raui  8u6dois  W. 
Si  profonde  fuV  Timpression  que  la  lecture  de  ce  m6moire  pro- 
duisit  sur  les  conseillers  de  Ferdinand  III  quils  se  pronoucerent  a 
runanimit6  en  faveur  de  la  guerre;  il  fut  arr6te  qu'on  seliguerait 
^troitement  avec  les  Polonais,  qu*on  contracterait  une  alliance  defen- 
sive avecle  Danemark  et  qu'on  chercherait  k  s'entendre  avec  la  Russie, 
le  Brandebourg  et  les  Provinces-Unies ;  des  instructions  furent  trans- 
mises  dans  ce  sens  aux  divers  agents  diplomatiques,  et  Lisola  croyait 
i6]k  toucher  au  but  de  ses  efibrls,  quand  I'Empereur  vint  k  mourir 
(2  avril  16S7).  On  put  appr^hender  avec  raisou  que  lout  ne  fiit  remis 
en  question,  car  le  nouveau  souverain  de  TAutriche  (»)  6tait  tenu  a 
plus  de  circonspection  encore  que  son  p^re,  tant  que  la  couronne  im- 
periale  ne  serait  pas  assur^e  sur  sa  t6te,  ett^e  furent  vraiment,  comme 
on  Ta  dit,  des  semaines  d'angoisse  pour  Lisola,  que  celles  qui  sui- 
virent  la  mort  de  Ferdinand  III  W.  N*6lait-il  pas,  k  le  bien  prendre, 


(1)  Sar  r^tat  de  la  Pologne  k  cette  6poqae,  cf.  J.  Lblevbl,  Histoire  de  Po- 
Jogne,  t.  II,  p.  186. 

(2)  A.-F.  Pribram,  Franz  Paul  Freiherr  von  Lisola,  p.  115.  Cf.  F.  Hzrsgh, 
Der  dsterreichische  Diplomat  Franz  von  Lisola  und  seine  Thdtigkeit  wdhrend 
des  nordischen  Krieges  in  den  Jahren  i 655-1 660^  p.  489. 

(3)  Christine  Wasa,  ez-reine  de  Sa&de,  fille  de  Gustave-Adolphe,  roi  de 
Sn^de,  et  de  Marie-i^Uonore  de  Brandebonrg  (8  f^vrier  1626-19  avril  1689). 

(4)  Lisola  indiquait,  en  premiere  ligne,  comme  susceptible  d'etre  gagn^  par 
I'app&t  d'une  situation  ind^pendante,  le  feld-mar^chal  Charles-Gustave  Wran- 
gel,  «  vir  altos  alens  spiritus  ac  regi  Suecise  tacita  infensus  animadversione.  » 

(5)  Leopold-Ignace  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohdme,  fils  de  Ferdi- 
nand III,  empereur,  et  de  Marie-Anne  d'Autriche,  sa  premiere  femme  (9  juin 
1640^  mai  1705). 

(6)  A.-F.  Pribram,  Franz  Paul  Freiherr  von  Lisola,  p.  118. 
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plus  prudent  d'attendre  les  ^v^nemeats  que  dinlervenir,  ies  armes 
it  la  main,  en  favenr  de  la  Pologne  ?  Ne  fallait-il  pas,  avant  lout, 
^viter  d'alanner  les  ^lecteurs  de  rEmpire?  Et  ne  savail-on  pas  la 
Prance  pr^le  k  d^noncer  les  Habsbourg  comme  les  ennemis  jur^s  du 
repos  de  TEurope  ?  II  6lait  n^anmoins  trop  tard  pour  reculer ;  dans 
le  conseil  tenu  k  la  fin  du  mois  d*avril  sous  la  pr^sidence  de  Tarchi- 
due  L^opold-Guillaume  (0,  on  reconnul  que  mieux  valait  pr^venir 
le  roi  de  Suede  que  de  s'ezposer  a  le  voir  envahir  les  pays  h^r^di- 
taires;  Lisoladut,  eb  consequence,  retourner  aupr^s  de  Jean-Casimir 
pour  Tassurer  que  rien  n'6(ait  change  dans  les  dispositions  du  cabinet 
autrichien  et  le  presser  de  se  rteoncilier  avec  I'^lecteur  de  Bran- 
debourg. 

Alors  commenca  entre  le  diplomate  franc-comtois  et  le  president 
de  Lumbres  un  duel  dans  lequel  Tavantage  flnit  par  demeurer  au 
premier.  Des  son  arriv^e  k  Dankow,  Lisola  demanda  le  renvoi  de 
Tambassadeur  fran^is,  signalanl  Tombrage  que  sa  presence  donnait 
au  Danemark  et  i  la  Russie ;  le  roi  et  la  reine  de  Pologne  n'opposi- 
rent  pas  un  refus  forme!  a  cetle  demande ;  (outefois  ils  ne  voulurent 
rieu  pr6cipiter  avant  de  connaltre  le  r^sultat  des  n^gociations  enta- 
m6es  k  Vienne.  Tous  deux  se  monlrerent  du  resle  favorables  k  Tid^e 
d'une  entente  avec  le  Brandebourg ;  Lisola  recut  pleins  pouvoirs  pour 
Iraiter  avec  Fred6ric-Guillaume ;  on  Taulorisa  m6me  k  accorder  k  ce 
prince  Tentiere  souverainet^  de  la  Prusse  ducale,  sll  jugeait  impos- 
sible de  faire  la  paix  a  d'autres  conditions  C^).  Sur  ces  entrefaites, 
Antoine  de  Lumbres  re^ut  de  Paris  des  d6p6ches  qu'il  s*ompressa 
de  communiquer  a  Marie  de  Gonzague,  et  la  joie  qu'il  t^moigna  au 
sortir  de  son  audience  fut  pour  son  adversaire  Tindice  de  quelque 
nouvelle  machination  :  c'6tait,  en  efiet,  le  cardinal  Mazarin  qui  sen- 
gageait  k  obtenir  du  roi  de  Suede  la  restitution  de  la  Prusse  royale 
centre  une  indemnity  de  guerre  de  deux  millions.  Mand6  adix  heures 
du  soir  par  le  roi  de  Pologne,  Lisola  eut  k  subir  les  plus  vives  r^cri- 


(1)  L^opold-Onillaome,  archiduc  d*Aatriche,  grand  mattre  de  FOrdre  teato- 
niqae,  6vdqae  de  Strasbourg,  de  Passaa,  d'Halberstadt,  d'Olmiitz  et  de  Bres- 
laa,  abb6  de  Morbach  et  de  Lore,  fils  de  Ferdinand  II,  empereur,  et  de  Marie- 
Anne  deBavidre  (6  Janvier  1614-20  novembre  1662). 

(2)  P.  HiRscH,  Der  osierreichische  Diplomat  Franz  von  Lisola  und  aeine 
Thdtigkeit  wdhrenddes  hordischen  Krieget  in  den  Jahren  i $55-1660,  p.  490. 
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minatioDS :  «  Dieu  sail,  s'^cria,  les  larmes  aux  yeax,  Jean-Casimir, 
que  de  plainles,  que  de  p6rils,  que  de  reprocbcs  j'ai  souflTerts  pour 
vous  demeurer  fidele,  soutenu  seulement  par  Tespoir  que  j'avais  mis 
en  Yos  promesses! »  Le  resident  imperial  chercha  vaioement  a  jusU- 
fier  la  conduile  de  son  niailre ;  il  ne  put  dissiper  les  soup^ons  que  le 
representant  de  la  France  avail  inspires  au  inonarque  polonais.  On 
convinl  cependanl  de  dep^cher  un  expres  k  Vienne  pour  demander 
une  reponse  cal^gorique  (i).  Le  courrier  suivanl  n'ayant  apporl6 
aucune  nouvelle  de  la  conclusion  de  Talliance  projetee,  Tanimation 
conire  TAulriche  parvinl  a  son  comble;  on  ne  parlail  de  rien  moins 
que  de  trailer  imm^diatement  avec  le  roi  de  Suede,  a  qui  Uakoczy 
venail  d'amener  ses  hordes  de  Transylvains,  de  Moldaves  el  de 
Valaques  (2),  el  Lisola  reconnut  trislemenl  Tiinpossibilit^  de  com- 
ballre  la  defiance  des  Polonais :  « II  n'y  a  plus,  6crivit-il,  que  les  fails 
pour  les  persuader  (3).  »  Aussi  quelle  ne  fut  pas  sa  joie,  lorsque  arriva 
enfin  la  oonfirmalioo  de  la  signature  du  trail6  du  27  mail637  W  !  Rn 
un  clin  d'ceil  la  scene  changea ;  ceux  qui  6vitaient  le  resident  impe- 
rial se  presserent  de  nouveau  aulour  de  lui;  les  dernieres  lenlaliyes 
du  president  de  Lumbres  pour  rompre  I'alliance  auslro-polonaise 
6chouerent  (&)  el  il  dut  s'^loigner,  apres  avoir  recu  du  roi  de  Pologne 
une  reponse  qu*a  la  demande  de  Marie  de  Gonzague,  Lisola  avail  Ini- 
m^me  minut6e.  ' 

Sans  perdre  de  temps,  Tinfatigable  n6gociateur  partit  pour  KOnigs- 


(1)  Lisola  an  roi  de  Hongrie,  Dankow,  16  et  18  mai  1657.  —  A.-F.  Pribram* 
Die  Berichte  des  kaiserlichen  Gesandten  Franz  von  Lisola  aus  den  Jahren  i6S5- 
i660,  p.  264. 

(2)  Cf.  PuFENDORF,  De  rebus  a  Carole  Gustavo  Sueciae  rege  gestis,  p.  257; 
P.-F.  Carlson,  Geschichte  von  Schwedens^  t.  IV,  p.  192;  Urkunden  und  Aden- 
stUcke  zur  Geschichte  des  KurfUrsten  Friedrich  Wilhelm  von  Brandenburg, 
t.  VIII,  p.  168. 

(3)  Lisola  au  roi  de  Hongrie,  Oankow,  23  mai  1657.  —  A.-P.  Pribram,  Die 
Berichte  des  kaiserlichen  Gesandten  Franz  von  Lisola  aus  den  Jahren  iBSS- 
1660,  p.  276. 

(4)  «  Raptim  hasce  lineas  S.  M^'  V»  perscribo,  eidem  hamillime  significatii- 
nis  hac  ipsa  bora  advenisse  Viennse  cursorem  a  legato  Polonico  expeditum, 
qui  banc  aalam  mirifice  recreavit  ac  reram  faciem  prorsua  immatavit.  » 
Lisola  an  roi  de  Hongrie,  Dankow,  6  jain  1657.  —  Id.,  op.  cit.,  p.  281. 

(5)  Ce  fat  en  pure  perte  qae,  d'accord  avec  le  baron  d'Avaugour,  Antoine 
de  Lumbres  se  fit  fort  d'im poser  au  roi  de  Sudde  la  restitution  de  la  Prusse 
rojale  &  la  Pologne.  Cf.  Dks  Noybrs,  Lettres,  p.  326. 
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berg,  oiii  il  trouva  I'^lecteur  de  Braodebourg  tout  dispose  a  eotrer  en 
pourparlers  avec  JeaQ-Casimir,  mais  en  m^cne  temps  plus  d^termin^ 
que  jamais  k  mainlenir  ses  pretentions  sur  la  Prusse  ducale  W;  les 
envoyes  de  Mazarin  ne  le  quittaieat  pas  et  tous  les  moyens  leur 
eiaieot  bons  pour  lui  faire  concevoir  des  doules  relativement  a  la 
sincerity  des  avances  de  Leopold  W,  La  venue  du  resident  imperial 
fut  un  aiguillon  pour  le  chevalier  de  Terloo  et  le  baron  d'Avaugour ; 
lis  redoublerenl  d'instances  aupres  de  T^lecteur  de  Brandebourg,  lui 
prometlant,  au  nom  du  roi  de  France,  aulanl  d*argent  el  de  soldats 
qu'il  voudrait,  a  condition  de  ne  pas  accorder  sa  voix  au  jeune  sou- 
verain  de  TAulriche  (3).  Lisola  jugea  que  le  plus  press^^tait  de  r^con- 
cilier  Pr6d6ric-Guillaume  avec  Jean-Casimir :  c'est  pourquoi,  d^ses- 
p^rant  de  fl^chir  I'opiniitre  volont^  du  premier,  il  se  rdsigna  a  faire 
usage  des  amples  pouvoirs  qui  lui  avaient  616  Gonf6r6s  par  le  second, 
et,  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  juillet,  il  put  mander  k  Yienne 
que  reiecteur  6tait  pr6t  a  faire  cause  commune  avec  les  Polonais  W. 
Apprenanl,  d'autre  part,  que  Tambassadeur  su6dois  (^}  ne  cessait  de 
semer  des  bruits  injurieux  sur  les  intentions  de  Leopold,  il  composa 
a  la  h&le  un  6crit'  destin6  a  detruire  Teffel  de  ces  calomnies  (6) ;  cet 

(1)  Lisola  an  roi  de  Hongrie,  Kdnigsberg,  9  juillet  1657.  ~  A.-F.  Pribram, 
op.  ci7.,  p.  286. 

(2)  Cf.  le  baron  d'Avangonr  et  le  chevalier  de  Terlon  di  Mazarin,  Kdnigs- 
berg,  6jaillet  1657.  —  Urkunden  und  Aclenstilcke  zur  Geschichte  des  KurfUv" 
sten  Friedrich  Wilhelm  von  Brandenburg,  t.  II.  p.  167 ;  Pufbndorf,  De  rebus 
gestis  Friderici  Wilhelmi,  lib.  VI,  |  63 ;  Terlon,  Mimoires,  t.  I,  p.  105. 

(3)  Lisola  au  roi  de  Hongrie,  Kdnigsberg,  22  juillet  1657.  —  A.-F.  Pribram, 
Die  Berichte  des  kaiserlichen  Gesandten  Franz  von  Lisola  aus  den  JahreniesS- 
i  660,  p.  202. 

(4)  Ainsi  se  r^alisaient  les  craintes  de  Mazarin,  qui,  tout  en  aifectant  de 
croire  que  Tdlecteur  de  Brandebourg  ne  prdterait  pas  I'oreille  aux  proposi- 
tions de  TAutriche,  ^crivait :  «  L'Isola,  que  les  Espagnols  employent  aupres 
de  Iny,  est  un  trop  grand  machinateur  dHngami  pour  ne  Tappr^hender  pas.  » 
Mazarin  ^  Serrien,  Stenay,  22  juillet  1657.  —  Vicomte  d'Avbnsl,  Letlres  du 
cardinal  Mazarin  pendant  son  ministere,  t.  VIII,  p.  63. 

(5)  L'ambassadeur  sn^ois  dtait  le  comte  Christophe-Charles  de  Schlippen- 
bach.  Cf.  Urkunden  und  Aclenstilcke  zur  Geschichte  der  KurfUrsten  Friedrich 
Wilhelm  von  Brandenburg,  t.  VIII,  p.  230. 

(6)  Qui  pourra  mettre  la  main  sur  le  premier  pamphlet  politique  de  Lisola  ? 
J*>i  cm  un  instant  I'avoir  retrouv6  dans  la  Hesponce  d'un  gentilhomme  Alle- 
mand  d  un  sien  amy  Parisien  sur  deux  lettres  publiies  en  France  touchant 
Vekction  d'un  nouveau  Empereur  (s.  1.,  1657,  in-4  de  50  p.),  mais  cet  ouvrage 
est  dat6  du  20  octobre  1657. 
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^crit  fut  remis  i  Fr^iric-Guillaumeparla  ducbessedeCoarlande  (^), 
et  SOD  auleur  coDstata  avecjoiequ'il  avail  porl6  coup  W,  Les  arobas- 
sadenrs  frangais  fureol  congddi^s  et,  vers  le  rniliea  da  mois  d*aoAt, 
on  se  mit  d*accord  sur  les  principaies  conditions  du  traits :  I'^lecteur 
de  Brandeboui^  prometlait  de  reslituerr^vSch^de  Warmie  (s)  et  (out 
ce  qu*il  avail  acquis  en  Pologne  et  en  Lithuanie ;  le  roi  de  Pologne 
renoncail,  en  relour,  a  ses  droils  de  suzerainet^  sur  le  duch6.de 
Prusse. 

II  6tail  dil  cependant  qu^aucune  ^prcuve  neserait  6pargn6eiLisola : 
k  peine  venai(-il  d*obtenir  Tadh^sion  des  pl^nipolenliaires  polonais  W 
aux  pr^liminaires  du  traits  qu'il  re^ut  une  d^ptehe  de  Jean-Gasimir 
iui  enjoignant  de  revenir  sur  les  concessions  accord^es ;  aulant  eiit 
valu  rompre  lout  k  fait.  Le  hard!  diplomate  n'h6sita  pas  un  instant 
sur  le  parti  k  prendre:  il  supprimapurementetsimplemenlle  malen- 
contreux  message,  pressa  la  conclusion  des  pourparlers  et  ^rivit  au 
roi  de  Pologne  que  ses  ordres  ^taient  arrives  trop  lard  (&).  La  prise 
de  Cracovie  par  les  troupes  irap^riales  W  leva  les  dernieres  hesita- 
tions de  Fr^d^ric-Guillaunie ;  le  13  septembre,  le  traits  fut  sign^,  et, 
le  19,  les  derniers  points  k  r^gler  furent  fix6s  k  Wehlau  (7).  Lisola  ne 

(1)  Louise-Charlotte  de  Brandebonrg,  eponse  de  Jacques  l***  Kettler,  due  de 
Courlande,  fiUe  de  Georges-Guillaume,  ^lectenr  de  Brandebourg,  et  d'^lisa- 
beth-Charlotte,  fille  de  Fr^d^ric  IV,  ^lecteur  Palatin  (3  septembre  1617- 
29  ao(kt  1676).  La  duchesse  de  Courlande,  «  magnarum  dotum  matrona,  » 
ezercait  une  grande  influence  sur  son  fr^re ;  Lisola  la  voyait  souvent  et  elle 
rinstruisait  par  de  secrets  messages  de  ce  qu'elle  apprenait  de  d^favorable  k 
la  cause  de  Leopold. 

(2)  Lisola  au  roi  de  Hongrie,  K5nigsberg,  10  aoftt  1657.  —  A.-F.  Pribram, 
op.  cii.j  p  312. 

(3)  L'^vech^  de  Warmie  ou  Ermeland  forme  actuellement  la  partie  sud- 
ouest  de  la  province  prussienne  de  Kdnigsberg. 

(4)  Les  n^gociateurs  adjoints  k  Lisola  dtaient  I'^veque  de  Warmie,  Wences- 
las  Lesczynski,  et  le  petit  g^n^ral  de  Lithuanie,  Vincent  Qonziewski. 

(5)  Lisola  au  roi  de  Hongrie,  Kdnigsberg,  4  septembre  1657.  —  A.-F.  Pri- 
bram, op,  cit.j  p.  316. 

(6)  PuPENDORF,  De  rebus  a  Cat^olo  Gustavo  Sueciae  rege  gestiSf  p.  289;  le 
P.  Waqner,  Uisloria  Leopoldi  Magni  Caesaris  Augusliy  t.  I,  p  19 ;  C.  Campori, 
Raimondo  Montecuccolh  la  sua  famiglia  e  i  suoi  tempi,  p.  333. 

(7)  MdRNBR,  Kurbrandenburgs  StaatsvevlrdgCy  p.  220.  Une  des  conditions  de 
I'entente  du  roi  de  Pologne  avec  I'^lecteur  de  Brandebourg  ^tait  que  ce  der- 
nier donnerait  sa  voiz  &  Leopold.  «  On  escrit  de  tons  costez  que  non  seule- 
ment  M.  T^lecteur  de  Brandebourg  estoit  convenu  de  son  accommodement  avec 
la  Pologne,  mais  aussy  qu'il  avoit  donn^  parole  k  Tlsola  d'une  estroite  liaison 
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s'en  tint  pas  Ik.  Craignant  que  de  nouvelles  difBcuIt^s  ne  viossent  a 
surgir  au  moment  de  la  ratification  de  son  oBuvre,  ild^cida  I'electeur 
de  Brandebourg  k  se  rendre  aupres  du  roi  de  Pologne ;  ies  deux  sou- 
verains  se  rencontr^rent  k  Bydgosz  (Bromberg) ;  ils  y  passerent  plu- 
sieurs  jours  an  sein  des  ffttes,  et  ainsi  fut  consommee  la  ddfaile  du 
parti  dont,  trois  semaines  auparavant,  le  negociateur  franC'Comlois 
annoncait  Tagonie  (i).  Qnoi  d'6tonnant  que  le  principal  artisan  du 
traite  de  Wehlau  tiki  devean  Tobjet  de  la  haine  des  Su^dois  et  que, 
r^nnissant  jusqu'i  quinze  cornettes  de  cavalerie  pour  le  prendre, 
ceux-ci  lui  eussent  tendu,  entre  Pillau  et  Dantzig,  une  embuscade  k 
laquelle  il  n*avait  6chapp6  qu*a  la  faveur  d*une  nuit  obscure  et  plu- 
vieuse  W  ? 

Restait  k  lirer  du  rapprochement  de  la  Pologne  et  du  Brandebourg 
Ies  consequences  qull  paraissait  devoir  entrainer.  Si  Ton  e\\i  6cout6 
Lisola,  on  edi  imm^diatement  envahi  la  Pom6ranie :  quel  moment, 
en  efiet,  plus  opportun  pour  attaquer  le  roi  de  Suede,  que  celui  ou 
ce  prince  6tait  aux  prises  avec  le  Danemark?  D*autres  avis  pr^valu- 
rent  malheureusement  i  Vienne ;  Ies  conseillers  de  Leopold  n'^taient 
pas  le  moins  du  monde  enclins  k  prendre  ToSensive  ;  pour  eux,  T^lec- 
tion  de  leur  maitre  a  la  dignity  imperiale  primait  tout  et  ils  crai- 
gnaient  de  la  compromettre  en  intervenant  d'une  maniereactive  dans 
Ies  troubles  du  Nord.  Or,  T^lecteur  de  Brandebourg  ne  voulait  pas 
declarer  la  guerre  k  CharlesGuslave  sans  6tre  assure  de  la  coopera- 
tion de  TAutriche ;  11  Tavait  neltement  declare  au  diplomate  franc- 
comtois  et  il  avait  fallu  loute  Thabileie  de  celui-ci  pour  mener,  mal- 
gre  cela,  k  bonne  fin  la  ratification  du  traite  de  Wehlau  (3).  En  vain, 


avec  la  maison  d'Austriche  et  de  servir  le  roy  de  Hongrie  sinc^rement  dans  la 
prochaine  Election.  »  Mazarin  an  baron  d'Avangoiir,  Metz,  20  septembre  1657. 
—  Vicoimte  d'Avenel,  Lettres  du  cardinal  Mazarin  pendant  son  minist^re^ 
i.  VIII,  p.  164. 

(1)  «  II  conte  de  Schlippenbach  fnlmina  contro  la  dnchessa  di  Cnrlandt, 
contro  il  vescovo  di  Varmia  e  contro  di  me,  chiama  il  vescovo  Machiavelista, 
dice  ch*  io  son  on  atheo,  la  duchessa  di  Cnrlandt  Nentralista,  e  il  conte  Suerin 
on  Anstriaco  nnovo  nato.  Qneste  son  le  nltime  farie  del  partito  agonizante.  » 
Lisola  au  conite  Portia,  KSnigsberg,  28  aodt  1657.  —  A.-F.  Pribram,  Die 
Berichte  dea  kaiserlichen  Gesandten  Franz  von  Lisola  aus  den  Jahren  i655- 
1660,  p.  319. 

(2)  Lisola  an  roi  de  Hongrie,  Dantzig,  3  octobre  1667.  —  Id  ,  op.  ciL,  p.  327. 

(3)  c  Ad  negotium  ratihabitionis  tractatuum  cum  Ser"*  electore  Branden- 
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d'accord  avec  le  comte  de  Hatzfeld  (0,  Lisola  repi^senia-Ul  au  cabi- 
net autrichien  que  Tiovasion  de  la  Pom^ranie  6tait  le  seul  moyen  de 
meltre  le  roi  de  Suede  k  la  raison :  pour  toule  r^poDse,  od  lui  enjoi- 
goit  de  s'en  lenir  k  la  concluaion  d'upe  alliance  defensive  avec  Fr^- 
d^ric-Guillaume.  Ce  n'etail  pas  ce  qu'il  avail  esp6re  ;  sa  douleur  ful 
extreme  de  voir  qu'on  laissait  passer  Toccasion  de  terminer  la  guerre 
d'un  seul  coup ;  aussi  re/usa-t-il  de  se  rendre  a  Berlin  avant  d'avoir 
re^u  de  nouvelles  instructions  (2).  11  6tail  d'aulant  plus  afflige  de  la 
timidity  de  la  cour  de  Vienne  qu'il  appr^hendait  un  revirement  daos 
les  dispositions  des  Polonais ;  ceux^ci  se  plaignaient  hautement  des 
charges  que  leur  imposait  rentretien  des  troupes  imp^riales,  et  la 
reinede  Pologne,  qui  s'6tait  jusqu'alors  montr^e  favorable  iTalliance 
autrichienne,  commencait  a  pr6ter  Toreille  aux  propositions  des 
envoy^s  frangais. 

Tout  irrit^s  qu'6taient  les  conseillers  de  Leopold  centre  Lisola,  a 
qui  ils  reprochaient  de  n*en  faire  q\i*k  sa  tftte,  ils  n*oserent  pas  se 
passer  de  lui  dans  des  circonslances  aussi  graves,  et  se  content^rent 
de  lui  renouveler  I'ordre  de  se  conformer  k  ses  instructions.  II  parut 
n^aninoins  prudent  de  lui  adjoindre  un  autre  n6gociateur,  et  ie  futur 
vainqueur  de  Saint-Golhard,  Raimond  Montecuccoli  (3;,  fut  envoys 
k  Berlin,  muni  du  pouvoir  secret  d*accorder  a  la  derniere  extr^mit^ 
6,000  imp6riaux  a  T^lectenr  de  Brandebourg.  Lisola  alia  rejoindre  le 
grand  capitaine,  navr6  du  peu  d*inipression  que  ses  avertissements 
avaient  produit  k  Vienne  :  «  La  ruine  de  Charles-Gustave,  6crivit-il, 
6tait  inevitable,  mais  Dieu  ne  Ta  pas  voulue,  pour  nos  p6ch6s ;  il 
faut  done  nous  resigner  a  la  volenti  divine.  J'essaierai  de  determi- 

bnrgico  quod  attinet,  per  octo  dies  din  noctnque  iasndavimns,  at  &d  optatam 
perduceretur  exitam,  non  sine  difficultatibos  magnis  sommoqae  discrimine.  » 
Lisola  an  roi  de  Hongrie,  Bromberg,  9  novembre  1657.  ^  A.-F.  Pribram,  op. 
cit.,  p.  328. 

(1)  Le  comte  Melchior  de  Hatzfeld  commandait  les  troupes  imp^riales  en 
Pologne;  il  mourut,  le  6  Janvier  de  I'ann^e  suivante,  dans  ses  terres  de 
Sil^sie. 

(2)  Lisola  au  roi  de  Hongrie,  Posen,  18  novembre  1657.  —  A.-F.  Pribram,  op. 
ciL,  p.  333.  Cf.  F.  Hirsch,  Der  osterreichische  Diplomat  Franz  von  Lisola  und 
seine  Th&tigkeit  wahrend  des  nordischen  Krieges  in  den  Jahren  16$ 5-1660,  p.  492. 

(3)  Raimond,  comte  Montecuccoli,  feld-mar^chal  g^ndral  au  service  de  TAu- 
triche,  fils  de  Galeotto  Montecuccoli  et  d'Anna  Bigi  (21  f^vrier  1609-16  octobre 
1680). 
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ner  T^lecteur  a  aller  de  Tavant,  mais  je  ne  comple  gaere  sur  le  sac- 
ces  (1).  » 

Au  mois  de  Janvier  1658,  la  cour  de  Berlin  fat  alors  le  lh6&tre 
d^une  lutte  des  plus  vives.  Le  cardinal  Mazarin  pressail,  en  efiet,  le 
roi  de  Snede  de  conclure  la  paix  :  «  Aa  nom  de  Dieu,  mandait-il  k 
Hugaes  de  Terlon,  conjurez-le,  de  ma  pari,  de  se  rendre  plus  facile 
que  jamais  pour  faire  son  accommodemenl  avec  la  Pologne  W, » U  es- 
perail,  d'aulre  part,  emp^cher  I'^Iecleur  de  Braiidebourg  d'^pouser  la 
cause  du  roi  de  Hongrie  enlui  inspiranl  pour  la  Prance  «  les  m^mes 
senlimens  qu'il  afoit....  auparavaol  que  Tlsola  eAt  empoisonn^  son 
esprit  (3).  »  Soutenus  par  T^lectrice  el  par  la  duchesse  de  Courlande, 
les  deux  envoy^s  imp6riaux  parvinrent  pourtant  it  convaincre  Fr^- 
d6ric-Guillaume  de  I'urgence  de  s'unir  a  rAulriche,  mais  il  ne  voulut 
pas  entendre  parler  d'une  simple  alliance  defensive :  apres  avoir  con- 
quis  le  Jutland,  Charles-Gustave  6tait  revenu  en  Pom6ranie,  et  il 
6lail  a  craindreque,  faisant  la  paix  avecle  Danemark,  il  n*envahit  les 
£tats  de  son  ancien  alli6  ;  c*esl  pourqnoi  ce  dernier  insisla  pour  avoir 
10,000  hoinmes  de  Tarm^e  imp^riale  avant  d*entrer  dans  aucune 
ligue,  faisant  entendre  qu'il  ne  donnerait  qu'a  ce  prix  sa  voix  k  Leo- 
pold dans  le  college  Electoral.  Monlecuccoli  et  Lisola  oflrirent  inuti- 
lement  4,000,  5,000,  puis  6,000  soldals  (4).  Fr^d^ric-Guillaume  tint 
bon,  et,  le  29  Janvier,  le  roi  de  Hongrie,  qui  s'apprfttait  a  se  rendre 
k  Francfort-sur-le-Mein  pour  y  briguer  la  couronne  imp6riale,  finit 
par  autoriser  ses  pl^nipoleuliaires  k  ceder,  dans  la  pens^e  que  les  ap- 
pr6ts  de  la  campagne  ne  pourraient  pas  6lre  terminus  avant  que  les 
^lecteurs  lui  eussenl  donne  leurs  suffrages.  La  dep6che  du  jeune  sou- 
verain  arriva  k  Berlin  le2  f6vrier  et,  le  15,  le  traits  d^alliance  defen- 
sive et  offensive  prepare  par  ses  repr^sentanls  fut  signe,  non  sans 
qu*au  dernier  moment  les  pretentions  de  I'^lecteur  de  Brandebourg 

(1)  Lisola  an  comte  Portia,  Posen,  23  d^cembre  1667.  -^  A.-F.  Pribram, 
Franz  Paul  Freiherr  van  Lisola^  p.  147. 

(2)  Mazarin  an  chevalier  de  Terlon,  Paris,  23  novembre  1657.  ~  Vicomte 
D'AyBNSL,  Lettres  du  cardinal  Mazarin  pendant  son  minis tere^  t.  VIII,  p.  223. 

(3)  Mazarin  an  sienr  de  Bordeaux,  Paris,  13  d^cembre  1657.  —  Id.,  op»  cit.y 
U  VIU,  p.  236. 

(4)  Montecnccoli  et  Lisola  an  roi  de  Hongrie,  Berlin,  16  Janvier  1658.  -» 
A.-F.  Pribram,  Die  Beriehte  des  kaiserlichen  Gesandten  Franz  von  Lisola  aus 
den  Jahren  1655-1660,  p.  353. 
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sur  la  principaal^  de  Jagerndorf  eusseot  failli  lout  remettre  en  ques- 
lion  (1). 

entail  un  grand  pas  vers  le  but  que  Lisola  n'avait  cess^  d^assigner 
k  SOD  activity.  Toutefois  la  cour  de  Vienne  n'^tait  nullemeut  port^e 
a  envabir  la  Pom^ranie  sur^e-champ,  cooune  le  supposait  Fr^d^ric- 
Guillaume.  Celui-ci  oe  tarda  pas  a  recoDuaitre  qu'ii  8*6tail  m^pris  ea 
complanl  sur  elle  pour  allaqner  le  roi  de  Bu^de.  Pendant  qu'on  se 
roettait  d*accord  k  Berlin,  Gharles-Gustave  avait  d'aiUeurs  aflSrm^  une 
fois  de  pins  la  superiority  de  ses  armes  :  franchissant  les  Bells  snr 
la  glace,  11  s^^tait  empar6  de  Tile  de  Fionie,  avail  ensuile  envahi  Tile 
de  Seeland  el  contraintle  roi  de  Danemark  k  implorer  la  paix  W.  Les 
victoires  du  jeune  conqu6rant  firent  r^flechir  Mecleur  de  Brande- 
bourg  :  <c  La  cbevauch^e  k  laquelle  nous  avions  song6  n'est  plus  pos- 
sible maintenant,  »  ^crivit-il  k  Leopold  W.  Bienldt  il  comment  k  se 
rapprocher  du  roi  de  Suede  el  Ton  put  appr6hender  qu'il  ne  change&t 
encore  de  camp  W. 

Non  moins  inqui6tantes  dlaienl,  a  cette  dale,  les  disposilions  de  la 


(1)  Montecaccoli  et  Lisola  aa  roi  de  Hongrie,  Berlin,  15  f6vrier  1668.  —  Id., 
op.  eil.,  p.  369. 

Le  traits  de  Berlin  fiit  antidat^  du  9  f6vrier.  Cf.  MOrnbr,  Kurbrandenburgs 
Staatsverlrdget  p.  230;  Pupemdorf,  De  rebus  Friderid  Wilhelmi  Magni  eleclo- 
m  Brandenburgici,  lib.  VII,  |  17;  le  P.  Waonsr,  Histaria  Leopoldi  Magni 
Caesai^  Augusti,  1. 1,  p.  51. 

(2)  PuFENDORF,  De  vcbus  a  Carolo  Gustavo  Sueciae  regegesHSf  p.  367;  G.  Gei- 
JBR,  Histoire  de  Sukde  (tradact.  Lundblad),  p.  455 ;  F.-F.  Carlson,  Geschxchie 
von  Schwedens,  t.  IV,  p.  258. 

La  paix  fat  conclne  t  Roeskilde,  le  8  mars  1658,  par  Tentremise  des  repr6- 
sentanU  de  la  France  et  de  I'Angleterre,  Hngues  de  Terlon  et  Philippe  Mea- 
dowe.  DuMONT,  Corps  universel  diplomatique  de  droit  des  genSf  t.  VI,  2*  partie, 
p.  201. 

(3)  «  Die  frtiber  yorgeschlagene  Cavalcada  wird  jetzt  nicht  thnnlich  sein.  » 
L*61ectear  de  Brandebourg  an  roi  de  Hongrie,  Berlin,  29  mars  1658.  —  Urkun- 
den  und  ActenstUcke  zur  Geschichte  des  KurfUrslen  Friedrich  Wilhelm  von 
Brandenburg,  U  VIII,  p.  374. 

(4)  C'est  bien  ce  qn'espdrait  Mazarin,  lorsqa'il  ^crivait :  «  J*ay  advis  certain 
que  le  s'  de  Bemeboorg  a  sign4  le  traits  avec  le  roy  de  Hongrie  et  qne  Mon- 
tecuccnlli  et  Tlsola  Tavoient  mand6  par  courrier  ezprez  andict  roy  et  aox 
ministres  d^Espagne,  mais  il  se  peat  faire  sans  miracle  que  les  progrez  du  roi . 
de  Sa^de  obligent  ledict  Electeur  ^  n'estre  pas  si  facile  k  rez^cution  de  ce 
traits  com  me  il  I'a  est6  k  le  conclure.  »  Mazarin  au  mar^chal  de  Gramont, 
Paris,  24  mars  1658.  —  Vicomte  d*Avenbl,  Lettres  du  cardinal  Mazarin  pen- 
dant son  minist'ere,  t.  VIII,  p.  331. 
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cour  de  Varsovie.  A  rinsligation  de  Marie  de  GoDzague,  Jean-Casimir 
avail  accepts  la  mediation  de  la  France  et  le  president  de  Lumbres 
s'^tait  rendu  en  toule  h&te  aupr^s  de  Charles-Gustave,  dans  Tespoir 
d'oblenir  sans  peine  les  pouvoirs  n^cessaires  pour  concUire  la  paix. 
Lorsque,  apres  une  absence  de  plus  de  deux  mois,  Llsola  revint  en 
Pologne,  il  trouva  les  partisans  de  rAuiriche  enliirement  d^couragds; 
ses  amis  les  plus  ^prouvfe  ne  lui  cacherent  pas  qu*il  n'y  avail  rien  a 
faire,  la  nation  6lant  lasse  des  sacrifices  que  la  continuation  de  la 
guerre  necessitail ;  les  exces  des  soldats  imp6riaux  ne  juslifiaient 
d'ailleurs  que  trop  les  plainles  dont  la  reine  faliguait  chaque  jour  son 
^poux  (0.  L*opini&tre  Franc-Comlois  n*elait  cependanl  pas  homme  k 
s'avouer  vaincu  sans  combat.  Seconds  par.  le  nonce  du  Pape  (^)  el  par 
une  parlie  des  s^nateurs  du  royaume,  il  r^ussil  a  6branler  le  roi  de 
Pologne,  qui,  tout  en  refusant  de  revenir  sur  la  promesse  faile  k  Tarn- 
bassadeur  frangais  W,  8*engagea  k  n*y  pas  donner  suite,  si,  dans  un 
d^lai  de  Irois  semaines,  les  troupes  commandoes  par  Monlecuccoli  se 
dirigeaient  sur  la  PomOranie  ou  sur  le  Holstein  W ;  mais,  quand  il 
informa  de  cette  decision  le  cabinet  auirichien,  il  se  heurta  au  parti 
pris  de  ne  pas  allaquer  le  roi  de  Su^de  avanl  le  vote  de  la  diete  de 
Francfort-sur-le-Mein  (s). 

Comme,  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  mars,  le  resident  im- 
perial se  rendait  k  Posen  k  la  suite  da  roi  de  Pologne,  il  vi(  arriver 


(1)  Lisola  au  roi  de  Hongrie,  Varsovie,  10  mars  1658.  ^  A.-F.  Pribram,  Die 
Berichte  des  kaiserlichen  Gesandten  Franz  von  Lisola  aus  den  Jahren  iSSS- 
46B0,  p.  384. 

(2)  Sor  le  r61e  du  nonce  da  Pape  k  la  cour  de  Varsovie,  cf.  Mazarin  an  sieor 
de  Lambree,  Calais,  20  jnin  1658.  ~  Vicoxnte  d'Avenel,  op.  cit.y  t.  VIII,  p.  446. 

(3)  «  De  risola  qni  est  arrive  icy  fait  ce  qn*il  pent  poor  faire  qu*on  refuse 
la  mediation  de  la  France  avec  aigrenr,  ce  qn'on  n'est  pas  dispose  k  faire.  » 
La  reine  de  Pologne  &  T^lectenr  de  Brandebonrg,  Varsovie,  8  mars  1658.  — 
Urkunden  und  ActenstUcke  zur  Geschichte  des  KurfUrslen  Friedrich  Wilhelm 
von  Brandenbttrg,  t.  VIII,  p.  281. 

(4)  Lisola  an  roi  de  Hongrie,  Varsovie,  18  mars  1668.  —  A.-F.  Pribram, 
Die  Berichte  des  kaiserlichen  Gesandten  Franz  von  Lisola  aus  den  Jahren 
i655i660,  p.  385. 

(5)  La  difficile  n^gociation  dont  Lisola  4tait  charge  ne  Ini  faisait  pas  onblier 
son  pays  natal;  il  demenrait  notamment  en  correspondance  avec  le  po^te 
Mairet;  qnand  celui-ci  out  perdu  sa  femme,  le  resident  imperial  le  pressa  vive- 
ment  de  venir  ^  Vienne  pour  diriger  I'^ducation  du  fils  du  grand  mar^chal  de 
la  cour.  Cf.  G.  Bizos,  iltude  sur  la  vie  et  les  osuvres  de  Jean  de  Mairet^  p.  61. 
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Antoine  de  Lumbres  avec  les  proposilions  les  plds  sMuisantes  :  les 
SuMois,  a  Tentendre,  etaient  pr6ts  a  rendre  la  Prusse  royale  en 
ecbange  d'une  somme  a  d6baltre.  Si  Jean-Casimir  n*accueiltit  pas 
avec  eoapressemeDl  les  oflres  de  I'ambassadeur  franj^is,  cela  linl  sur- 
tout  k  ce  que,  dans  le  m&me  temps,  ud  en V076  d*Alexis  Michailowitch 
le  vint  presses  de  se  lier  avec  la  Rassie  par  uo  lrait6 ;  la  condition 
que  le  czar  meltait  k  son  concours  6lait  qu'on  lui  promit  la  couronne 
de  Pologne  k  la  morl  du  roi ;  en  cas  de  refus,  il  menaQait  de  se 
joindre  ad  roi  de  Suede  W.  Ob^issanl  auj  instructions  de  la  cour  de 
Vienne,  Lisolaappnya  les  instances  de  Tambassadeur  moscovite,  toiii 
en  indiquanl  au  monarque  polonais  les  moyens  d*61uder  Tengage* 
ment  qu'on  exigeait  de  lui.  «  Sa  tache,  dit  son  biographe,  6tait  ex* 
trgmement  difiScile  et  aucun  de  ceux  qui  la  connaissent  n'h^sitera  a 
admirer  Tactivite  qu'il  d^ploya  k  cette  6poque,  car  c'est  a  Tincompa* 
rable  adresse  avec  laquelle  il  imagina  de  nouveaux  expedients  et  k 
I'infatigable  pers6v6rance  avec  laquelle  il  combatlit  les  nombreux 
adversaires  de  TAuiriche,  qu'il  faut  attribner  le  resultat  suivant : 
pendant  plusieurs  mois,  il  emp6cha  Jean-Casimir  d'entamer  des 
negociations  a  part  avec  les  Su^dois,  sans  qu'on  conc^dftt  aux 
Russes  la  succession  au  trdne  de  Pologne,  sans  qu'on  r^alisit  I'at- 
taque  projel^e  par  les  Polonais  en  Pom^ranie  (^).  n  Pour  faire  obs- 
tacle aux  desseins  de  Mazarin,  Tadroit  diplomate  persuada  au  roi  de 
Pologne  de  recourir  a  la  mediation  de  I'^lecleur  de  Saxe  (^)  et  de 
reiecteur  de  Mayence(^).  Ce  fut  ^galement  lui  qui  sugg^ra  a  Leopold 
de  nommer  trois  commissaires  charges  de  suivre  les  negociations 
relatives  k  la  paix  (^),  avec  mission  expresse  de  d^cliner  cat6gori- 

(1)  Lisola  an  roi  de  Hongrie,  Posen,  10  avril  1658.  —  A.-F.  Pubram,  op. 
dL,  p.  394.  Cf.  Terlon,  M4movre9y  t.  I,  p.  150;  Dbs  Noybrs,  Lettres,  p.  393; 
PuFBNDORF,  De  vehus  a  Carolo  Gustavo  Sueciae  rege  geslis,  p.  466. 

(2)  A.-F.  Pribram,  Franz  Paul  Freiherr  von  Lisola,  p.  166. 

(3)  Jean-Qeorges  II,  ^lectenr  de  Saxe,  fils  de  Jean-Georges  I»,  ^lecteur  de 
Saxe,  et  de  Magdeleine-Sibylle  de  Brandebourg,  sa  seoonde  femme  (31  mai 
1613-1*'  septembre  1630). 

(4)  Jean-Philippe  de  Schdnbom,  archeydque-^Iectenr  de  Mayence,  fils  de 
Georges  de  Sch5nborn  et  de  Marie-Barbe  de  Leyen  (6  aodt  1605-12  f^vrier 
1673). 

(5)  Les  trois  commissaires  d^signes  par  le  roi  de  Hongrie  forent  le  comte 
Charles-Fran«ois  de  Kolowrat,  Francois  de  Usola  et  Georges-Abraham  da 
Thiren.  Ce  dernier  dtait  en  soas*ordre.  Qnant  h.  Kolowrat,  «  dieser  hochge-» 
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quement  la  mediation  de  la  France,  d*emp6oher  la  conclusion  d*an 
traits  parliculier  enlre  la  Pologne  et  la  Suide  et  d*exiger  la  tenue 
du  congres  dans  un  seal  lieu,  ainsi  que  la  redaction  d*un  instrument 
de  paix  unique  (M.  Au  reste,  dans  sa  pens^e,  ces  mesnres  n'^laient 
destinees  qu'i  faire  prendre  patience  aux  Polonais,  el  il  demeurait 
convaincu  que  le  moyen  infaillible  de  meltre  un  frein  k  Tambition 
de  Cbarles-Gustave  6tait  d*envahir  les  Etats  que  celui-ci  possddail  en 
AUemagne. 

Enfin  rbeure  de  Taction  sonna,  et  avec  elle  une  nouvelle  t&che 
6chut  au  n^gociateur  franc-comtois.  Lorsque,  malgr6  I'opposition  de 
la  France,  Lipoid  eut  6t6  An  empereur  (18  juillet  1658),  une  coali- 
tion formidable  se  noua  centre  le  roi  de  Suede.  Assailli  k  la  fois  sur 
terre  el  sur  mcr,  ce  prince  vit  sa  flotte  battue  par  celledesProvinces- 
Unies  (^),  tandis  que  Telecteur  de  Brandebourg  lui  enlevait  le  Hol- 
slein  ;  non  seulement  il  ^houa  dans  une  tentative  sur  Copenbague, 
mais  il  perdit  Tile  d'Alsen  et  les  troupes  austro-pofonaises  lui  repri- 
rent  la  yille  de  Tborn ;  Toccupation  de  la  Courlande  ne  put  com- 
penser  les  re  vers  ^prouv^spar  ses  gto^raux  dans  le  cours  de  la  cam- 
pagne  (3).  Avec  la  guerre  tout  avait  cbang6  de  face  k  Varsovie,  mais 
les  Polonais  se  lasserent  bientAt  de  subvenir  k  Fentretien  des  soldats 
de  TEmpereur  et,  it  la  fin  de  l*ann6e,  le  parti  de  la  paix  commen^a  k 
releverla  t6te.  Ilserait  trop  long  d'entrer  dans  ie  detail  des  intrigues 
diplomatiques  que  LJsola  eut  k  d6jouer  :  on  le  voit,  a  cetle  6poque, 
combattre  sans  rel&che  les  plans  des  envoyes  fran^is ;  ses  d6p£ches 
sont  inlercept^es  par  Marie  de  Gonzague  (4) ;  on  cbercbe  k  le  perdre 


borene  Herr  hat  ebeoso,  wie  frttber  Oraf  POttingen,  nor  eine  reprftsentative 
Stellang  eingenommen  and  die  eigentlichen  diplomatischen  Geschftfte  voU- 
sUlndig  Lisola  Uberlassen.  »  F.  Hirsch,  Der  daterreichische  Diplomat  Franz 
von  Lisola  und  seine  Thdtigkeit  w&hrend  des  nordischen  Kriegea  in  den  Jahren 
i6S5'i660,  p.  495. 

(1)  A.-F.  Pribram,  Franz  Paul  Freiherr  von  Lisola,  p.  163. 

(2)  Le  9  novembre  1658.  Db  Jonob,  Histoire  de  la  marine  tiSerlandaise,  t.  I 
p.  S63. 

(3)  Cf.  PoFBHDORF,  Dc  rehus  a  Carolo  Gustavo  Sueciae  rege  gestis,  p.  472 
F.-F.  Carlson,  Gesehichte  von  Schwedens,  t.  IV,  p.  314;  Ermann8d6rpbr 
Deutsche  Gesehichte,  t.  I,  p.  820;  Or.  Droysbn,  Gesehichte  des  preussischen  Po- 
lUik,  t.  Ill,  p.  413 ;  C.  Campori,  Raimondo  Monteeuccoli,  la  sua  famiglia  e  \ 
suoi  tempi^  p.  336. 

(4)  C'6tait  sortoat  sur  la  reine  de  Pologne  que  l^azarin  comptait  ponr  empi 
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dans  Tesprit  de  Jean-Casitnir ;  mais  sa  resolution  ne  se  d6rnent  pas  ; 
il  parvienl  k  faire  ratifier  par  la  diete  le  traits  avec  rAulriche  (0 ;  il 
assisle  au  siege  de  Thorn,  ouil  r^ussil  k  emp&cher  une  rupture  ou- 
verte  entre  le  grand  mar^chal  de  Pologne  (2)  elle  baron  de  Souches  W  ; 
n^anmoins  il  ne  pent  empAcher  que,  la  ville  prise,  une  suspension 
d*armes  ne  soil  conclue  avec  les  Su6dois  W,  et  son  dernier  message 
a  TEmpereur  nous  le  naontre  pr^s  de  succomber  au  d6couragement : 
c(  Je  ne  puis  cacher  a  Yotre  Majesty,  ^crit-il,  que  la  m^fiance  el  les 
machinations  contre  nous  croissent  ici  de  jour  en  jour....  On  ne  peut 
contenir  la  licence  du  soldat,  si  bien  que  chaque  jour  de  nouvelles 
plainles  surgissent,  qui  ulcerent  les  peuples  et  donnenl  sujet  aux 
malintentionn^s  d'exciter  centre  nous  la  haine  publique  (&).  »>  Singulier 
temps  que  celui  ot,  toutes  les  fois  qu'on  approchait  du  but,  on  s*en 

cher  la  Pologne  de  8*anir  t  TAatriche  :  «  II  faat,  ferivait-il,  que  la  rejne  tor- 
monte  les  difficnltez  qui  se  pr^sentent  toas  les  jours  par  les  artifices  d'Isola  et 
des  autres  ministres  et  adherents  de  la  maison  d*Aiistriche,  qui  ne  travaillent 
k  aatre  chose  qa*di  empescher  la  conclusion  de  cette  paiz  qui  est  si  ndcessaire 
pour  le  bien  de  la  Poloigne.  » II  disait  de  Lisola  dans  la  mdme  d^pSche  : 
«  C*est  un  homme  si  uniTersellement  cogneu  pour  imposteur  et  si  descrid 
pour  toutes  les  affaires  qu'on  luy  a  commises,  qu'il  me  semble  que  ses  dis- 
cours  et  toutes  ses  fourbes  ne  peuvent  faire  impression  sur  I'esprit  des  per- 
sonnes  tant  soit  pen  sens^es.  »  Mazarin  au  sieur  de  Lumbres,  Calais*  20  juin 
1658.  -^  Vicomte  d*Atenbl,  Leltrtt  du  cardinal  Mazarin  pendant  son  mtnu/^re, 
t.  YIU,  p.  446. 

(1)  Lisola  k  Leopold  I*',  Wiasdowa,  18  septembre  1658.  —  A.-F.  PRisRAWt 
Die  BericMe  de9  kaiser  lichen  Gesandlen  Franz  von  Lisola  aus  den  Jahren  1655- 
^550,  p.  444. 

(2)  Georges  Lubomirski,  comte  de  Wiesnicz  et  de  Jaroslaw,  grand  mar^chal 
de  Pologne,  «  generis  claritate,  potentia,  officiis  et  dignitate  conspicuus,  » 
commandait  les  troupes  polonaises  qui  assi^geaient  Thorn.  II  passait  pour 
aspirer  ^  recueillir  la  succession  de  Jean*Gasimir,  et  son  ajnbition  inqui^tait 
fort  le  resident  imperial. 

(3)  Louis  Ratuit,  baron,  puis  comte  de  Souches,  6tait  un  gentilhomme  hu- 
guenot qui  avait  quitt^  la  France  de  bonne  heure  pour  entrer  au  service  de 
I'Antriche;  il  parvint  au  grade  de  feldzeugmestre  g^n^ral  et  saura  Tarm^e 
austro-hollandaise  &  la  journ^e  de  Seneffe  (11  ao<it  1674).  Cf.  Due  d*Aumale, 
Histoire  des  princes  de  Conde  pendant  les  XVI^  et  XVW  siecles,  t.  VII,  p.  482. 

(4)  RuDAwsKi,  Historiarum  PoUmiae  ah  excessu  Vladiilai  IV  ad  paeem 
Olivae  usque  libri  JLX,  p.  420. 

(5)  Lisola  h,  Leopold  I*',  du  camp  devant  Thorn,  21  d^cembre  1658.  »  A.-F. 
Pribram,  Die  Berichte  des  kaiserlichen  Gesandten  Franz  von  Lisola  aus  den 
Jahren  i 655-1 6$0,  p.  459.  Cf.  F.  Hirsch,  Der  osterreichische  Diplomat  Franz 
von  Lisola  und  seine  ThStigkeit  wdhrend  des  nordischen  Krieges  in  den  Jahren 
f  655-1660,  p.  497. 
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trouvait  rejel6  pins  loin  par  les  dmsions  qui  se  glissaienl  entre  les 
vainqueors ! 

L*aDD6e  snivanle,  Lisola  essuya  un  grave  6cbec.  Le  roi  de  Pologne 
annoD^,  en  effet,  k  la  di^le  qn'il  avail  accepts  la  mediation  de  la 
France,  el  le  resident  imperial  dut  reconnaitre  rinipossibilil6  de 
lutter  contre  le  conrant  qui  se  dessinait  a  la  cour  de  Varsovie  en 
faveur  de  la  paix.  G*esl  pourquoi,  dans  toules  ses  d6p6ches.  il  revinl 
sur  la  necessit6  de  donner  saiisfaclion  aux  Polonais,  soil  en  leur 
remeUant  Gracovie,  soil  en  r^duisanl  reffeclif  des  troupes  mises  en 
quarlier  d'hiver  dans  leur  pays.  Avanl  de  gagner  Thorn,  oi  se  Irou- 
vaienl  d6ja  r6ums  les  envoy^s  du  Brandebourg,  du  Daaemark  el  de  la 
Pologne,  il  r^digea  pour  TEmpereur  un  long  m^moire,  qui  prouve  a 
quel  poinl  il  elail  inslruil  des  comp^lilions  qui  s*agilaienl  autour  de 
la  succession  ^venluelle  de  Jean-Casimir  (i) ;  nul  n*avait  encore  indiqu^ 
avec  autant  de  precision  les  causes  qui  avaienl  insensiblement  con- 
duit Marie  de  Gonzague  it  alMtodoaner  la  cause  de  TAulricbe  pour 
passer  dans  le  camp  fran;ais  (?).  A  Tborn,  Lisola  sul  d'ailleurs 
prendre  sa  revancbe  des  concessions  qu'il  avail  ^16  oblige  de  faire 
pr6c<^demment  :  le  comte  Kolowrat  W  el  lui  manoBuvrerenl  si  biea 
qu'apres  trois  semaines  de  pourparlers  inutiles,  les  pl^nipolenliaires 
polonais  se  relirerent  sans  avoir  rien  conclu  W  ;  une  fois  de  plus,  la 
parole  allail  6tre  au  canon. 

(1)  « In  seiner  Gftnze  wird  man  daeselbe  wohl  als  einee  der  vortrefBiicheten 
Memoire*8  des  ansserordentlichen  Mftnnes  beseichnen  mUssen.  »  A.-F.  Pri- 
bram, Franz  Paul  Freihert*  von  Lisola,  p.  188. 

(2)  M^moire  de  Lisola,  du  commencement  de  mars  1659.  —  Id.,  Die  Berichte 
de$  kaiserliehen  Gesandten  Franz  von  Lisola  aus  den  Jahren  i 6 55-1 660^  p.  474. 

(3)  Charles-BYancois  Liebsteinsky,  comte  de  Kolowrat,  fils  d'AIbert  de  Kolo- 
wrat, ▼ice-chancelier  de  Bohdme,  et  de  Sabine- Victoire,  comtesse  de  Wol- 
kfnstein.  Cf.  Imhof,  Notitia  S.  Rom.  Germanici  Imperii  procerum  tarn  ecclesias. 
ticorum  quam  secularium,  p.  649. 

(4)  Kolowrat  et  Lisola  &  Leopold  !•%  Thorn,  30  mars  et  10  avril  1659.  ^ 
A.-F.  Pribram,  op.  ct/.,  p.  492  et  499. 

P.  Dlugosz. 

(A  suivre). 


MAwmx  1900.  13 


Digitized  by 


Google 


LE  LIVRE  DE  RAISON 


DB 


JEAN-CLAUDE   MERCIER 

DE  MAMIROLLE 


Depuis  une  trentaiae  d'ann^  on  a  public  de  nombreux  livres  de 
raisoD,  et  toujours  celte  publication  a  6te  bien  accueillie  par  ceux  qiii 
aiment  a  connallre  la  vie  familiale  de  nos  peres.  Les  Hvres  de  rai- 
son  sont  avantlout  deslivres  de  comptes  el,  a  ce  lilre,  ils  inl^ressent 
parliculierement  les  6conomistes  ;  mais,  k  c6t6  du  prix  des  denr^es 
et  des  divers  objels  de  consommalion,  on  y  troave,  soigneusement 
not6,  lout  ce  qui  concerne  la  famille,  la  comaiunaut6,  la  paroisse  et 
quelquefois  rndme  la  province  el  la  nation  ;  ils  nous  exposenl  dans 
toute  leur  r6alit6  —  ce  que  ne  fait  pas  toujours  Thistoire  —  les 
mnltiples  manifestations  de  la  vie  religieuse,  ^conornique,  intellec- 
tuelle,  politique  et  sociale  des  siecles  passes.  C*est  Tauteur  d'un  de 
ces  Hvres  que  je  voudrais  presenter  aux  lecleurs  des  Annates  franc- 
comtoisesy  persuade  qu'ils  aimeront  a  faire  sa  conoaissance  et  k  Ten- 
tendre  parler  de  son  pays  et  de  son  temps. 

Le  manuscrit  auquel  ila  confie  ses  souvenirs  comprend  trois  cent 
soixanle  pages  in-4,  dont  une  quarantaine  sont  resides  en  blanc  ; 
il  est  de  cetle  ample  et  belle  Venture  du  xviir  siecle  qu'on  voit  tou- 
jours avecplaisir,  parce  qu'elle  eslnettement  form^e  et  d'une  lecture 
facile.  Ce  livrc  a  et^  religieusement  conserve  par  un  descendant  de 
Jean-Claude  Mercier,  qui  voudra  bien  recevoir  ici  nos  remerciements 
pour  son  inl^r^ssante  communication.  Le  litre  en  est  ainsi  con^.ii  : 
Grand  livre  de  raison  pour  servir  d  Jean-Claude  Mercier  et  com- 
muniers,  d  MamiroUe,  Au-dessus  du  liire  et  a  la  page  pr^cMenle  on 
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lit  oes  devises  cbr^tiennes  :  Je$us,  Maria.  Joseph.  Louange  d  Dieu. 
Au  nom  de  la  trSs  sainte  Trinite.  Amen.  La  Dole  rcligieuse  nous  est 
done  donn6e  des  la  premiere  page  de  ce  livre.  Commence  a  la  fin  de 
rann6e  1740.  il  nons  conduil  jnsqu'en  1759  et  embrasse  ainsi  une 
periode  de  dix-neuf  ann6es. 

Pendanl  ce  lemps  aucun  6v6nemen(,  si  peu  imporlant  soiUil,  ne 
se  passe  dans  le  village  de  Manoirolle  sans  qu1I  soit  consign^  dans  ce 
livre.  Les  Iravaux,  les  r^coltes,  les  inlemp6ries,  les  d^ces,  les  nais- 
sanoes,  les  iropdls,  la  milice  :  aiitant  de  points  qui  int^ressent 
J.-C.  Mercier  et  dont  il  ne  nous  laisse  rien  ignorer.  Mais  il  nc  faul 
pas  croire  quil  soil  indifferent  a  ce  qui  se  rapporle  a  Thistoire  de  la 
nation  et  de  la  province  :  il  a  soin  d'en  noter  les  principaux  fails. 
Nous  essaierons  de  meltre  en  ordre  ces  divers  renseignemenls  recueil- 
lis  au  jour  le  jour  et  jet6s  p61e-mgle  dans  le  manuscrit. 

J.-C.  Mercier  se  dit  communier  avec  les  autres  membres  de  sa 
fanaille,  el  il  en  fnt  le  cbef  efiectif  jusqu'en  1750,  ann^e  de  la  reddi- 
lioja  de  ses  comples.  Celle  famille  se  composait  de  six  personnes  : 
Jean-Claude  Mercier,  auteur  du  manuscrit;  Madeleine  Guiornaud, 
sa  belle-sodur,  veuve  de  Claude-Anloine  Mercier ;  Jeanne-Claude 
Mercier,  sa  soeur  ;  Claude-Francois  Mercier  el  Pierre-Paul  Mercier, 
ses  deux  neveux ;  Barbe  Gerrier,  femme  dc  ce  dernier. 

Jeanne-Claude  Mercier,  bien  que  d'une  sant6  d6licate  el  alteinte 
d'un  mal  incurable,  n*esl  mortequ'en  1757,  a  T&ge  de  soixanle  ans. 
Bn  174^  on  Tenvoya  passer  buit  jours  chez  un  m^decin  d^Aubonne 
nomm6  Lambillote,  «  sans  qu'il  luy  ail  fail  aucune  guMson  du  mal 
caduque,  d*un  mauvais  rhume  el  d*une  retention  de  sang  dont  elle 
eiait  attaqu^e.  »  Les  remedes  el  les  m^decins  ne  lui  onl  done  pas 
manqu6,  maisil  faul  bien  croire  que  ce  ne  sonl  pas  eux  qui  onl  pro- 
loDg4savie. 

En  1741,  Claude-Francois  Mercier  faisait  ses  6ludes  a  Tabbaye  de 
Consolation.  11  logeail  cbez  une  veuve  Robert  el  payail  un  ecu  par 
mois  pour  sa  pension,  plus  quinze  sous  pour  la  cuitc  de  son  pain.  En 
1743,  il  faisait  sa  rb^lorique.  Ayant  achev6  ses  Eludes  a  Besan^on,  il 
se  crut  appele  k  la  vie  religieuse.  Nous  laisserons  parler  ici  J.-C.  Mer- 
cier ;  il  le  fait  d*autant  plus  sinciremenl  qu'il  o*ecril  pas  pour  le 
public.  «  Claude-Francois  Mercier,  ig6  de  vingt-deux  ans,  entre  dans 
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le  couveDt  des  Minimes  d'Ornans  pour  y  prendre  Thabit  de  religieiix 
au  choBur  le  vinglieme  jour  dn  raois  d'avril  -1746,  auquel  jour  les 
Reverends  Peres  qui  y  esloient  onl  fail  un  repas  ou  il  y  avoit  des 
parents  dudil  Mercier  :  J.-G.  Mercier,  son  oncle  et  curaleur,  qui  a 
donn6  un  louy  d'or  pour  le  repas,  le  sieur  Claude-Fraogois  Leoulre, 
mary  de  sa  marraine.  et  Jean-Claude  Carteron,  de  Besangou,  son  cama- 
rade,  »  On  versa  qualre  ceiitslivres  pour  son  noviciat  el  mille  livres 
pour  sa  dot.  Apres  un  essai  de  deux  mois  et  huitjours, «  il  a  reconnu 
que  de  lant  user  de  merluche  et  d*huyle  el  que  pour  suiyre  tant  de 
regies  si  ausleres  lui  seroit  Irop  rude  el  peut-^tre  insupportable.  »  Le 
provincial  lui  donna  done  son  conge  le  27  juin  et  il  sortit  immediate- 
ment  du  convent.  Notre  religieux  manqu6  crul  trouver  une  vie  plus 
douce  et  plus  conformed  ses  disposilions  danslc  minislere  paroissial. 
Apres  avoir  pass6  quelques  mois  dans  sa  famille^  il  se  pr^para  done 
k  entrer  au  grand  s6minaire  de  Besan(;on  et  il  y  fnt  recu  le  8  novem- 
bre  1748.  Au  mois  d'octobre  1752,  il  fut  envoy6  comme  vicaire  a 
Busy. 

Pierre-Paul  Mercier,  fils  de  daude-Antoine  Mercier  et  de  Madeleine 
Guiornaud,  comme  le  pr6cedent,  6ponsa,  le  30  d6cembrel742,  Barbe 
Gerrier,  de  Pallerans.  Celle-ci  demeura  chezsonp^re  jusqu'au  16  Jan- 
vier 1743.  A  son  arriv^e  a  Mamirolle,  on  fit  un  festin  qui  dura  deux 
jours  et  pendant  leqnel  on  but  du  vin  nouveau  el  du  vin  vieux  pour 
trenle-deux  livres.  L'usage  des  longs  et  grands  festins  a  Toccasion 
des  noces  villageoises  ne  dale  done  pas  de  ce  siecle.  Les  f^tes  patronales, 
les  bapt6mes,  les  noces,  les  enterrements  eux-m6mes  ^laient  autre- 
fois, comme  aujourd*hui,  Toccasion  de  nombreux  repas  ou  la  sobri^t^ 
nV.lait  pas  toujours  observ^e.  Le  paysan,  priv6  pendant  de  longs 
jours,  mangeait  el  buvail  par  compensation.  La  cordiality  la  plus 
franche  pr^sidail  i.  ces  festins,  et  s'ils  offraient  moins  de  d61icatesse 
qu'aujourd'hui,  on  dit  qu*eD  revaache  ils  6laienl  plus  gais. 

La  dot  de  Barbe  Gerrier  fut  de  hull  cents  livres,  mais  cette  dot 
fut  pay6e  parliellement  en  nature  :  boeufs,  vin  et  b16  furent  envoy^s 
k  diflferentes  fois  a  Mamirolle  par  Claude  Gerrier,  son  p6re.  Ses  joyaux 
nupliaux  —  ce  qu'on  appellerait  aujourd'bui  lacorbeilledemariage  — 
fournis  par  son  ^poux,  t6moignenlderaisanceetdelag6nerosit6desa 
nouvelle  famille.  Od  y  remarque  une  croix  d'or,  un  anneau  d*or,  une 
bague  d*argenl,  une  <^pingle  d'argent  a  bouton,  une  paire  de  gants, 
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une  pairede  bas,  un  bon  couvre-chef  de  toilebaltue,  un  mouchoirde 
soie,  uDe  ceinture  de  ruban  saliD^  de  coaleur  bleue.  La  bague  et  la 
croh  venaient  de  la  mere  du  man  et  avaient  coAl6  quarante  livres. 
Au  mois  de  f^vrier  1743,  J.-G.  Mercier  ajoule  a  ces  cadeaux  an  mou- 
choir  de  soie  rouge  «  fleurte  »  de  fil  blanc  d'argenl,  venant  de  Paris 
el  ayantcoill^  trois  livres  quinze  sous.  On  sail  que  le  rouge  ^lait  la 
couleur  de  la  province  el  qu'il  relevait  avec  6clal  raucien  costume 
des  Franc-Comloises. 

De  ce  mariage  naquit,  le  18  novembre  1752,  Alexis  Mercier,  bap- 
tise le  jour  suivaol.  Nous  ne  savons  s'il  ful  le  seul  enfant  de  Pierre- 
Paul  Mercier.  Quoi  qu'il  en  soil,  ce  fnt  Pierre-Paul  Mercier  qui  fit 
souche  et  continua  la  famille. 

Mais  ne  pourrait-on  pas  compter  aussi  au  nombre  des  membres  de 
la  famille  les  domestiques,  dont  le  nom  indique  si  Men  ce  qu*ils 
^(aient  autrefois,  des  serviteurs  ayant  avec  leurs  maitres  des  rapports 
faciles  et  honorables  el  faisaot  partie  de  la  maison  ?  Ce  n*est  pas 
k  dire  que  mailres  et  domestiques  fussent  parfails  alors,  mais  la  re- 
ligion leur  faisuit  heureusemenl  sentir  son  influence.  Le  domeslique 
4tait  soumis  parce  que,  dans  Tautorit^  de  son  raailre,  il  voyait  Tau- 
torit^  de  Diea  ;  le  matlre  6tait  bon  pour  lui  parce  qu'il  voyait  dans 
son  servileur  son  frere  en  J^sus-Cbrist. 

I^  manuscrit  deJ.-C.  Mercier  nous  apprend  que  les  bonnes  relations 
entre  maitres  et  serviteurs  se  continuaient  m6me  apres  le  temps  du 
service.  Les  24,  25  et  26  mai  1747,  J.-G.  Mercier  ^tait  au  fori  Saint- 
Andr^  sur  Salins,  rendanl  visile  a  Jean-Francois  Bobillier,  ancien 
domeslique  de  sa  famille,  alors  au  service  de  M.  le  chevalier  de 
Champdivers,  commandant  du  fort.  II  donne  audit  Bobillier  deux 
louis  d'or  de  vingt-qualre  livres  chacun  «  pour  le  r^compenser  des 
bons  services  qu'il  leur  rendit  quand  il  demeurait  chez  eux,  plus  six 
livres  d*6lrennes  k  sa  femme.  »  Une  telle  geu6rosit6  fait  r6loge  du 
servileur  et  du  maltre. 

Les  domestiques  de  la  famille  Mercier  continuenl  ordinairemenl 
leur  service  pendant  plusieurs  ann^es  el  ils  re^oivenl,  en  ce  cas,  des 
augmenlalions  successives  de  salaire.  Ce  salaire  est  Ires  faible  en 
argent :  il  est  de  dixsept  et  dix-huit  livres  par  an  ;  mais  pour  Tesli- 
mer  juslemenlil  est  bon  de  savoir  qa'il  comprenait  en  outre  plusieurs 
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arUcles  en  nature.  Le  vestiaire  fourni  par  la  fauiiUe  Mercier  a  ses  do- 
mestiques,  et  renoaveI6  ^baque  ann^e,  comprenait  ud  habit  et  une 
yeste,  une  calotte  de  droguel,  deux  chemises,  une  culotte  et  des 
gu6lres  de  toile,  une  paire  de  souliers.  Les  mallres  payaienl  en  outre 
la  capitation  de  leurs  domestiques,  trente  sous  pour  leur  chapeau  et 
vingt  sous  pour  une  «  recouture  »  de  souliers. 

Ce  que  nous  venous  de  dire  de  la  famille  Mercier  indique  d^ja  son 
aisance,  mais  nous  savons  exactement  par  le  livre  de  J.-C.  Mercier 
ce  qa'elle  poss6dait.  Un  domaine  de  quarante-huil  journaux  de  champs, 
trente-huit  soitures  (i)  de  pr^s  et  trois  soitures  de  vergers,  plus  une 
ferme  de  trente-six  journaux  de  champs,  vingt-huit  soitures  de  pr(^s 
et  deux  soitures  de  vergers  :  ce  n'est  deji  plus  la  moyenne,  mais  la 
grande  propri^te. 

Deux  fermiers  exploiterent  la  ferme  des  Mercier,  Pierre  Tirode  el 
Francois  Damidot.  J.-C.  Mercier  nous  raconte  Todyss^e  du  premier. 
<c  Pierre  Tirode,  dit-il,  ayant  fait  sessix  annees  de  fermage,  est  parti 
pour  Rome  le  7  juillet  174S,  avecun  sien  cousin  nomm^  Denis  Ville, 
pour  chercher  une  succession  de  quelque  argent  a  eux  arrive  par  la 
mort  d'un  parent  religieux,  qui  itoit  mort  dans  un  convent  de  Naples, 
parent  d'Anne-Denise  Ville,  mere  dudit  Tirode.  i^tant  en  ce  lieu  il 
prit  mal  et  mourut  le  20  octobre  1745.  Ville  profile  de  Toccasion  d'un 
bateau  qui  allait  partir  et  revient  avec  une  vinglaine  de  ducats  qu'on 
lui  donna  pour  se  conduire.  »  Pierre  Tirode  trouva  done  tout  autre 
chose  que  ce  quil  cherchait  en  couranl  apres  la  fortune  :  il  eAt  sans 
doute  mieux  fail  de  Tattendre  chez  lui.  II  est  vrai  que,  comme  fer- 
mier,  il  n'^laitguereplus  avanc6  que  beaucoup  de  fermiers  de  nos 
jours.  II  ne  payait  pas  exactement  le  prix  de  son  fermage  et  se  lib^rait 
quelquefois  par  un  travail  manuel ;  il  se  levait  de  grand  matin  pour 
ballre  a  la  grange  pendanl  Tbiver,  et  ce  travail  6lall  compt^  a  raison 
de  sept  sons  par  jour.  Apres  sa  mort,  sa  fcmme,  ses  deux  fils  et  ses 
deux  filles,  ne  se  senlant  pas  assez  forts  pour  continuer  k  faire  valoir 
la  ferme,  Tabandonnerenl  eliirenl  une/biW/rancAepour  payer  leurs 
dettes. 


(1)  Da  latin  secare  on  a  fait  en  bas  latin  secatura,  la  mestire  agraire  5ot- 
ture.  La  soitore  ^uiTalait  &  ce  qu'on  appelait  ailleors  la  fauchee. 
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Gependant  le  second  fermier,  Pierre  Damidot,  fut  plus  heureui.  U 
payait  regulieremeDl  son  fermage  ;  son  bail  6tait  de  neuf  ann^es,  au 
prix  de  dix  ecus  de  trois  livres  pour  les  foins  et  du  liers  de  toutes 
les  graines  el  de  tons  les  fruits.  U  devait  en  outre  payer  le  tiers,  du 
jet  et  les  deux  tiers  des  dimes  seigneuriales.  II  habitait  une  maison 
atlacb^e  k  Texploitation  de  sa  ferme. 

Les  r^coltes  ^taient  in<^gales  et  d6pendaient  de  la  marcbe  plus  ou 
moins  r^guli^re  des  saisons  ;  mais,  les  fermages  se  payant  pour  la 
plus  grande  partie  en  nature,  I'abondance  profitait  au  propri^taire  et 
an  fermier,  de  m6me  que  la  disette  retombait  sur  Tun  et  Tautre. 
J.-C.  Mercier  signale  fidelement,  dans  son  livre  de  raison,  lesr^colles 
les  plus  abondantes  et  les  r^coltes  d^fectueuses,  avec  les  intemp^ries 
qui  en  out  6t6  la  cause.  Pour  rhomme  qui  vit  du  travail  de  la  terre 
et  qui  se  trouve  continuellement  en  contact  avec  la  nature,  ces  remar- 
ques  ont  leur  importance  :  aussi  bien  sonl-elles  nombreuses  dans 
les  vieilles  chroniques,  dans  les  livres  de  comptes  et  m6me  dans  les 
registres  paroissiaux. 

Bien  que  le  livre  de  raison  de  J.-C.  Mercier  n'ait  616  commence 
qu'en  1740,  il  nous  rappelle  le  souvenir  du  rigoureux  hiver  de  1709, 
Tun  des  plus  rudes  et  des  plus  funestes  qu'on  ait  vus  et  dont  on  se 
souvenait  encore  au  commencement  de  ce  siecle.  «  Ed  Janvier  1709, 
dit-il,  il  survint  de  grandes  froidures  qui  gelerent  les  iroments,  les 
vignes  et  les  arbres  dans  le  royaume  de  France  et  furent  la  cause 
d 'une  grande  chert6  dans  ces  contr6es  les  ann6es  suivantes.  »  Pour 
arreter  les  progres  de  la  mendicity  il  fallut  recourir  a  la  force,  et  ce 
fut  la  misere  d'alors  qui,  d'apresJ.-G.  Mercier,  d6termina  Torgani- 
sation  de  Tassislance  publique  k  Besancon.  «  Gette  m6me  ann6e, 
ajoute-l-il,  on  6tablit  la  garde  de  Taumdne  g6D6raIe  a  Besancon, 
compos6e  de  quatre  hommes  et  un  brigadier.  »  En  1731,  de  grandes 
neiges  arriterent  la  circulation,  et  il  fallut  d6blayer  les  chemins  d'un 
Tillage  a  Tautre  par  ordre  de  Tintendant.  L'ann6e  1742  fut  une  ann6e 
d'abondance  exceptionnelle.  J.-G.  Mercier  s'en  felicile  :  <  En  1742, 
dil-il,  nous  avons  ramasse  et.h6berg6,  par  la  gr4ce  de  Dieu,  deux 
mille  cent  vingt-six  gerbes  de  froment,  plus  le  liers  revenant  de  la 
ferme  de  Tirode.  quatre  cent  quatorze  gerbes.  »  L'ann6e  1744  fut 
pr6coce,  mais  moins  abondante.  Si  nous  la  prenons  comme  ann^e 
moyenne,  nous  voyons  que  la  r6coIte  annuelle  de  la  famiUe  Mercier 
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^tail  de  mille  gerbes  de  fromenl,  plas  ie  tiers  de  la  I'erme  de  Tirode, 
soil  deux  cent  cinquante-six  gerbes.  Ed  1745,  des  d^g^ls  furent  causes 
paries  insectes.  Le  4juiQ  i747JagrAle  lomba  sur  Ie  village  deMami- 
rolle  et  abattil  une  parlie  des  fruils  et  du  fromenl.  L'biver  de  cette 
mimeanu^e  fut  si  rigoureux  que  «  les  bl6s  furent  la  plupart  perdus 
el  gel^s,  outre  la  gr61e  deja  tomb6e  ;  il  y  a  eu  peu  de  fromenl  en 
Franche-Comt^,  il  a  &\j&  bors  de  prix  ;  la  mesure  de  BesanQon  s'est 
vendue  jnsqu'a  quatre  livres  huit  eldix  sous,  et  loules  autres  graines 
eldenrees  a  proportion.  »  Mais  ^coutons  cetle  remarque  cbrdtienne 
el  naive  de  J.-C.  Mercier  :  «  La  nifeme  ann6e  1717,  la  Providence 
rem^die  a  la  p^nurie  des  grains  en  envoyanl  une  si  grande  quantity 
de  glands  sur  les  cb^nes  et  de  faine  sur  les  foyards  qu'on  a  engraiss^ 
les  cochons  a  peu  de  frais  el  que  tous  se  sonl  fournis  d'huyle  pour 
remplir  ieur  pot  k  beurre,  a  leur  grand  conlenteraenl.  »  La  cbair  du 
pore  a  loujourb  ^16,  en  e&el,  le  r6gal  des  villageois,  el  en  ces  temps 
ou  la  pomme  de  terre  n*^lail  pas  connue,  la  glandee  6tail  une  res- 
source  imporlanle  pour  i'elevage  du  cocbon. 

La  vie  mal6rielle  du  paysan  d^pendail  done  beaucoup,  alorscomme 
aujourd*hui,  de  T^lat  des  recoltes,  el  nous  voyons  qu'on  regardait 
comme  source  principale  de  b^n^fice  celle  du  fromenl.  Toutefois  T^- 
levage  du  b6lail  n'6tail  point  n^glig6  ;  la  vie  pastorale  s'unissait  i  la 
vieagricole,  el  le  livrede  raison  de  J.-G.  Mercier  nous  apprend  qu'elle 
avail  une  cerlaine  importance  dans  les  pays  de  moyenne  montagne 
comme  Mamirolle.  Dans  la  seule  ann^e  1741,  il  sorlit  de  Tetable  de 
la  famille  Mercier  une  jumenlde  six  ans  vendue  au  prix  de  quarante- 
cinq  ecus,  deux  boeufs  vendus  Irenle-qualre  6cus,  une  jumenl  de 
vingt-buil  mois  vendue  quarante-cinq  6cu8.  Le  20  fevrier  de  Tann^e 
suivante^  J.-C.  Mercier  vendait  pour  rarlillerie  du  roi  deux  juments 
au  prix  de  trois  cent  quatre-vingl-dixneuf  livres  les  deux.  En  1743, 
il  vendit  trois  paires  de  boeufs  el  en  achela  deux  puires  et  une  jumenl. 

Pour  la  satisfaction  des  economisles,  nous  donnerons  ici  quelques  ' 
cbiffres,  en  nous  bornanl  au  prix  des  choses  les  plus  usuelles.  Leprix 
du  bl6  variail  beaucoup  selon  les  recoltes,  mais  il  se  vendait  habiluel- 
lement  de  trois  a  quatre  livres  T^mine  ;  le  foin  valait  douze  francs  le 
mille  el  lapailledix  francs.  J.-G.  Mercier  vendil a un  sieur  Jacquetvingt- 
quatre  livi^es  de  boeuf  a  deux  sons  un  Hard  la  livre  ;  un  veau  pour  la 
boucherie  se  vendait  cinq  livres,  il  esl  vrai  qu*alors  on  les  luail  Ires 
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jennes  ;  le  beurre  coiilail  sepl  sous  la  livre,  le  fromage  trois  soas; 
une  paire  de  poulels  6laii  estim^e  douzesous.Lesjourn6esd*ouvriers 
se  payaieDt  pour  les  foins  dix  sous  el  douze  sous  pour  les  moissons. 
Les  ouvriers  menuisiers,  charroDS,  etc.,  Iravaillaient  g^n^ralement 
a  la  journ^e  chez  le  propri^taire,  qui,  avec  la  uourrilure,  leur  douoait 
dix  sous  pour  salaire.  Les  vSlements  ^.(aient  d*un  prix  relaliveujenl 
plus  6lev6  :  un  complel,  vesle,  culotte  el  chapeau,  coAlail  quaranle- 
ciuq  francs  chez  le  drapier,  une  vesle  de  drap  fin  6tail  pa76e  quinze 
francs  ;  mais  il  s'agil  ici  d'habils  de  luxe  qu'on  porlait  dans  les  cir- 
Constances  solennelles,  le  droguel  el  la  toile  de  manage  servanl  k  la 
fabrication  des  vitements  ordinaires.  iNous  voyons  mSme  J.-C.  Mer- 
cier  acheter  k  Besancon  qualre  peaux  de  chamois  au  prix  de  cinq 
francs  pour  en  faire  confeclionner  des  culottes.  11  est  vrai  qu'on  cher- 
chait  nioins  alors  le  brillant  que  le  solide,  et  de  tels  v^temenls  de- 
vaient,  en  eSet,  dire  de  longue  dur6e» 

Une  source  de  b^n^fices  pour  la  famille  Mercier  fut  la  charge  de 
garde-^talons  que  Claude-Francois  Mercier  oblint  de  Tinspecteur  des 
haras  en  1746.  Nous  allons  voir  que  ce  ne  fut  pas  sans  de  longues  el 
coAteuses  d-marches.  Gn  1745,  H.  Louvel,  inspecleur  des  haras,  se 
trouvanl  a  Paris  pour  un  voyage  de  quiuze  mois,  J.-C.  Mercier  sV 
dressa  au  sieur  Bergier,  d*Ornans,  qui  raccompagnait  habituellement 
dans  ses  inspections.  Celui-ci  promit  k  J.-C.  Mercier  d'6crire  en  sa 
faveur.  Au  mois  de  juin  1746,  le  sieur  Louvel  n*6lail  pas  encore  de 
reloiir,  el  ce  ne  fut  qu'apres  qualre  d-marches  successives  que  J.-C. 
Mercier  obtint  une  promesse  formelie,  et  encore  Tinspecleur  lui  de- 
manda-l-il  quelque  temps  pour  donner  conge  honnftlemenl  k  Jean- 
Denis  Bernard,  de  Bouclans,  k  qui  celte  charge  avail  61^  pr^c^emment 
confine.  Ce  ne  fut  que  le  22  oclobre  1746  que  la  commission  degarde- 
6taIons  fut  donuee  k  Claude-Francis  Mercier,  avec  tons  les  privileges 
attaeb^s  k  celte  charge.  Le  garde-^talons  6tait  exempt  de  la  milice, 
il  recevait  cinquanle  livres  de  pension  el  avail  droit  k  un  ^cu  et  un 
boisseau  d'avoine  par  chaque  jumenl  (i).  La  province  avail  6t6  divis^e 
par  cantons  au  moment  de  Torganisation  des  haras  el  le  canton  de 


(1)  Reoueil  det  idiu  et  declarations  du  rot,  Priyilftges  des  gardes-^talons. 
T.  I,  geptembre  1706. 
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MamiroUe  comprenait :  Mamirolle,  les  deux  Sadne,  les  Granges  de 
Tarcenay,  la  Grange  de  S^ay  (Gralleris)  el  rH6pilal-du-Grosbois. 

11  y  a  un  siecle  el  demi,  les  pols-de-vin  eiaient  connus  comme  de 
nos  jours.  II  est  curieux  de  voir,  dans  le  livre  de  raison  d«  J.-C.  Mcr- 
cier,  lous  les  cadeaux  fails  au  sieur  Bergier  et  au  chevalier  Louvel 
pour  oblenir  la  charge  de  garde-^lalons.  lis  soul  compl^s  sous  ce 
litre  :  «  Eslal  des  engraissemenls  el  reconnaissances  fails  pour  par- 
veoir  a  ladite  cooamission.  »  En  miel,  pois,  poulels,  pigeons  el 
argent,  ils  s'61^venl  k  la  somme  de  cinquanle  livres  six  sous.  El 
pour  se  cont'ormer  au  proverbe  qui  dil  que  les  pelils  cadeaux  enlre- 
lieanent  Taaiili^,  J.-C.  Mercicr  continue  a  en  faire  quelques-uns 
chaque  ann^e  a  I'lnspecteur  des  haras. 

Au  siecle  dernier,  les  inl6r6ts  qui  louchaienl  de  plus  pr^s  le 
paysan,  apres  ceux  de  la  famille,  ^laienl  ceux  de  son  village.  La  vie 
de  la  communaute,  sous  Tancien  regime,  n*6lail  pas  moins  d^velopp^e 
que  la  vie  communale  de  nos  jours.  <c  Lorsqu'k  partir-de  1789,  dit 
M.  Albert  Babeau,  des  droits  poliliques  furent  conf^r^s  aux  habitants 
des  campagnes,  ces  droits  ne  remplacerent  pas  loujours  pour  eux  les 
droits  plus  pratiques  et  plus  a  leur  port^e,  que  longlemps  ils  avaienl 
direclenienl  exerc^s  (^). »  Pour  faire  partie  de  la  commuuaul^  le  do- 
micile ne  sufBsait  pas,  il  fallait  Tacceptation  de  Tassembl^e  des  habi- 
tants. «  Le  27  Janvier  1749,  dil  J.-C.  Mercier,  Jean-Claude  Gonniot, 
mar^chal,  demeuranl  &  Mamirolle  depuis  Irente  ans,  futpass^  habi- 
lant  par  les  anciens  dudit  lieu,  avec  Irois  gar^ons  qu'il  avail,  pour 
lors  d^ja  grands,  pour  le  prix  de  soixante  francs,  monnaie  ancienne, 
qu'il  promet  payer  dans  quinze  jours,  et  la  leltre  en  ful  faile  et  pass^e 
chez  Gl.-Fr.  L^outre,  par  le  sieur  Alexandre  Barbier,  notaire  demeu- 
rant  a  BesauQon,  el  lous  les  habitants  ^crivanl  le  siguerent. »  Ge  prix 
de  soixanle  francs  paye  par  J.-C.  Gonniot  6lait  appel6  droit  d*habitan- 
lage.  Bien  qu'un  arrdt  du  parlemenl  de  Besancon,  du  21  mai  1680, 
eAl  d^fendu  aux  communaut^s  d'exiger  ce  droit,  il  exisla  jusqu'i  la 
fin  du  xviii*  siecle.  Ce  droit  d'enlree  dans  une  communaute  rurale 
etait  analogue  k  celui  de  bourgeoisie  dans  les  villes.  Le  litre  d'habi- 
lant  confi^rait  un  droit  a  la  jouissance  des  biens  communaux,  mais 

(1)  Albert  Babeaa,  Ls  village  sotu  Vanoien  rigimey  p.  30. 
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cet  avantage  6lail  loin  de  compenser  les  charges  impos<^a  alors  aux 
communaut^s  rurales  de  Francbe-Comte.  Sous  la  doEniDatioti  espa- 
gnole  ies  impdts  ^laieal  legers,  mais,  depuis  la  coDqu6te  de  la  pro- 
vince par  Louis  XIV,  ils  s'^laieot  consid^rabler»eDl  accrus.  La  milice 
et  la  corv6e  pour  ies  chemins  royaux  etaieot  venues  s*y  ajouter;  tou- 
tefois,  il  faut  bien  reconnailre  que  Tune  n'^tait  rien  a  cdl^.  du  service 
militaire  denos  jours  el  que  Taulre  facilila  beaucoup  les  communi- 
calioos  et  le  commerce. 

£q  1745,  la  communaul^deMamirolle  paya2,^3  livres  dlmposi- 
lion ;  en  1746,  elle  paya  2,301  livres.  Nous  donnons  le  detail  dela 
part  imporlanle  de  ces  impdts  pay^e  par  la  famille  Mercier  en  1743  : 

Impdt  ordinaire  • 20L4s. 

Pour  le  dixifeme  (*).... 14    » 

Pour  la  ferme  (un  tiers  des  impdts) 12    » 

Capitation 14    » 

Pour  le  quartier  d'hyver  (2) 10    5 

Pour  le  jel  de  Saint-filienne  (3) 7    5 

Pour  le  gros  jet 5    » 

Pour  M.  le  cur6 58 

Pour  le  maltre  d'6cole 25 

Total.     ....  90L4S. 

La  perception  des  impdts  etait  confine  aux  administrateurs  de  la 
communaut^,  qui  portaient,  en  Francbe-Comt6,  le  noni  d'^chevins. 
Us  ^taient  au  nombre  de  deux,  r6pondaient  des  deniers  qu'ils  devaient 
recevoir  et  rendaient  leurs  comples  k  Tassembl^e  des  habitants  et  a 
Tintendant  de  la  province.  Leurs  fonctions  etaienl  61eclives,  mais 
elles  6laient  aiors  consid^r^es  comme  une  charge  plul6t  que  comma 
un  honneur.  En  1742,  J.-C.  Mercier  fut  6h)  ^chevin,  mais  il  donna  au 
nomni^  Tirode  la  somme  de  vingt-quatre  livres  pour  le  remplacer 
dans  ses  fonctiops  pendant  Tann^e  1743. 

(1)  Le  dixi^me  s'ajoutait  k  I'imp^t  ordinaire  et  r^pondait  k  nos  centimes 
additionnels. 

(2)  Le  qnartier  d'hiver  se  eomposait  des  deux  sons  par  joar  qne  la  comma- 
naul^  donnait  k  ses  soldats  de  la  milice  et  d*ane  contribution  k  I'achat  des 
fourrages  pour  la  cayalerie. 

(3)  Le  jet  de  Saint-^ienne  avait  6i^  impost  pour  le  paiement  de  la  recons- 
truction de  la  citadeile  de  Besancon. 
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Aux  JmpAls  dont  nous  venons  de  parler  s*ajoutail  le  plus  impopu- 
laire  de  tous,  la  gabelle.  La  quaotil^  de  sel  altribuee  a  la  famille 
Mercier  6lait  de  trois  pains  de  deux  livres  ei  demie  par  mois,  a  dix 
sols  le  pain,  ce  qui  faisail  une  d^pense  obligaloire  de  dix-huit  livres 
par  ann^e.  A  raison  de  ce  caraclere  obligaloire,  ce  sel  elait  appel6 
le  sel  du  devoir. 

En  1744,  J.-C.  Mercier  paya  dix  livres  deux  sous  pour  le  jet  des 
volontaires.  La  Francfae-Comt^,  dans  un  mouvement  de  g6n6reux 
palriotisme,  avail  fourni  celle  ann^e-lii  20^000  hommes  a  Louis  XV 
pour  defendre  TAlsace  envahie.  Enfin,  dans  les  comples  de  celle 
m6nie  ann^e  1744,  nous  voyons  figurer  la  somme  de  neuf  livres 
onze  sous  pour  le  petit  ordre. 

Tous  ces  iropdls  6laient  cerlainement  une  charge  Ires  lourde  pour 
le  paysan  sous  Tancien  regime.  II  serail  sans  doute  difficile  d'en 
determiner  le  rapport  exact  avec  le  revenu  net,  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu*il  ait  jamais  d^passe  la  proportion  de  25  %  que  les  impdts 
alteignenl  aujourd*hui. 

Apres  rimpAl  proprement  dit  venait  ceiui  qu'on  a  appel^  I'impdl 
du  sang,  c*est-^dire  la  niilice.  Nous  venons  de  dire  qu'en  17441a 
Franche-Comie  fournil  20,000  hommes  a  Louis  XV  pour  la  defense 
de  TAlsace;  la  part  de  Mamirolle  dans  ce  contingent  de  volontaires 
fut  de  vingl-sept  hommes.  L'esprit  de  palriotisme  ne  fit  done  jamais 
d^faut  aux  Franc-Gomtois.  Leur  attachement  a  la  personne  du  roi 
n'^tait  pas  moins  vif.  «  Apres  la  prise  de  Fribourg  en  1744,  nous  dit 
M.  de  Poligny,  le  roi  triomphanl  el  ch6ri  vint  a  Vesoul;  toute  la 
province  y  6tait  r^unie.  U  avail  admir^  la  bonne  mine  el  la  belle 
tenue  des  milices  rassembl^es  en  grand  nombre  sur  son  passage. 
C*est  de  cetle  6poque  que  dalenl  les  portraits  magnifiques  r^pandus 
dans  le  pays  el  qui  faisaient  paraitre  une  t^te  ideale  dessin^e  dans 
les  nues,  un  manteau  d'hermine  l^geremeut  jet6  sur  une  armure 
etincelante  (i).  »  A  Toccasion  de  ce  passage  du  roi  k  Vesoul,  la  com- 
munaut6  de  Mamirolle  fournil  encore  neuf  hommes  de  milice  aux* 
quels  on  donna  neuf  sous  par  jour.  Partis  le  29  octobre,  ils  6taieut 
de  retour  le  17  novembre.    ' 

(1)  La  FraiMhe-Comti  anoienne  et  modemCf  t.  II,  p.  410. 
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Mai&  la  milice  glait  loin  d'etre  babitnellemenl  ce  qu'elle  fut  en 
1744.  Le  plus  souvent  elle  ne  comprenait  qu'iin  garcon  sur  onze  ou 
qnalorze.  II  arriva  mftme  que  plusieurs  cooimnnaut^s  furenl  rdunies 
pour  le  lipage  au  sorl.  «  En  1746,  nons  dit  J.-C.  Mercier,  les  gar^ons 
de  MamiroUe,  Glamondans  et  Foucherans  ont  tir6  au  sorl,  le  28  Jan- 
vier, pour  fournir  deux  soldats  de  milice.  x>  Ce  tirage  se  faisail  sans 
grand  apparal.  «  An  jour  fix($,  les  syndics  amenaient  les  gar^ons  et 
les  veufs  sans  enfants  de  vingt  h  quaranle  ans.  Apr^s  leur  appel 
noHQinal,  on  nlettail  devani  eux  un  chapeau  contenant  autanl  de 
billets  qu'il  y  avait  de  noms ;  un  billet  6crit  en  noir  61ait  miU  aux 
aulr^s  qui  ^taient  blancs ;  celui  qui  le  tirait  ^(ail  milicien  (0.  »  Le 
service  de  la  nnilice  6lait  loin  .d'etre  penible ;  il  ful  d*abord  de  deux 
ans,  puis  porl6  k  quatre  et  enfin  a  six.  Mais,  6tant  un  service  de 
reserve,  il  6tail,  en  temps  de  paix,  plus  nominal  que  reel. 

Quelques  compensations  ^.taient  accord^es  par  T^tat  au  milicien. 
((  En  outre,  au  moment  du  tirage,  il  recevait  d'ordinaire,  de  la  com- 
munaut^  ou  de  ses  caniarades,  une  somme  d'argent  qu'en  certains 
pays  on  appelait  convention  W.  » 

«  Le  28  Janvier  1747,  entre  quatorze  garcons  de  MamiroUe,  le  sorl 
tomba  sur  Nicolas  Janey.  Les  grands  lui  donnerenl  six  livres  de 
convention  el  les  petits,  trois  livres ;  la  communaut^,  dix-huit  livres 
avec  la  qu6te  de  jambons  par  le  village.  »  On  ponvait,  k  prix  d'ar- 
gent,  s'exempter  de  la  milice  en  se  faisant  remplacer  par  un  autre. 
<t  Le  3  f^vrier  1748,  entre  onze  gar^ns,  le  sorl  est  tomb^  sur  Claude- 
£tienne  Burney,  qui  a  fail  march6  eldonn^qnatre-vingl-qnatre  6cus 
a  Irois  livres  la  piece  a  Joseph,  fils  de  Jenn-CIaude  Tourche,  de  Ma- 
miroUe, parli  a  Besancon  pour  joindre  son  regiment,  le  4  mars  de 
ladite  ann^e.  En  1742,  le  valet  de  Francois  Donzelot,  Joseph  Grand- 
jean,  marchande  sa  place  a  un  garcon  de  Sadne  pour  quatre-vingts 
6cus  de  trois  livres  piece.  » 

La  corvee  royale  fut  organis^e  en  1737  par  le  contrdleur  g^n^ral 
Ory,  Elle  avait  pour  objel  la  construclion  et  Tentretien  des  grandes 
voies  de  communication.  Si  la  repartition  des  travaux  n'6tait  pas 


(1)  Albert  Babeaa,  Le  vill€tge  mous  Vaneien  rigime^  p.  290. 
(«)  Id.,  ibid.,  p.  298. 
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toujours  ^gale,  il  faut  reconnaitre  qu'ils  interessaieot  plus  certains 

pays  que  dantres,  bien  qu'iis  fussenl  d*une  utility  g6D^rale  par  le 

d^veloppemenl  et  la  facilil^  qu*ils  donn^rentau  commerce.  La  corv6e 

existait  deja  ant^rienrement ;  mais,  sous  sa  nouvelle  forme,  elle 

dOTint  plus  dure  el  plus  impopulaire.  Toutefois  le  bon  La  Ponlaiae 

n*exag^re-t-il  pas  uq  peu  lorsque,  dans  sa  fable  de  la  Mori  et  le 

BUeheron,  il  tnet  sur  le  mime  pied  le  cr^aucier  et  la  corvee  ? 

Le  crdancier  et  la  corvee 
Lui  font  d'un  malhenreiiz  la  peinture  achey^. 

Les  corv^es  de  la  commanaut^  de  Mamirolle  se  firent  sur  les  deux 
routes  de  Besan^on  k  Pontarlier  et  k  Morteaa.  J.-C.  Mercier,  qui 
vivait  au  moment  ou  elles  furent  le  plus  dures,  en  donne  un  6tat 
d<&taill6.  En  1731  vint «  un  ordre  royal  de  faire,  parfaire,  paver  et 
groiser  spixante  toises  de  chemin  sur  la  route  nonvellement  cons- 
truite  de  Pugey  k  Ornans,  au  lieu  dit  Combes  de  Punay,  territoire 
de  Malbrans.  >  Au  bout  de  sept  ans  il  fallut  vider  les  fosses  au  m6me 
lieu  et  il  fallut,  en  1743,  remeltreen  6(at  les  banquettes.  En  1733,  il 
faut  groiser  et  parfaire  trente  toises  de  chemin  sur  la  route  de  Be- 
sanQon  a  Beure.  En  1735,  il  faut  r^tablirune  autre  portion  de  cbemin 
a  la  cAte  de  Beure ;  en  1737,  il  faut  faire  cent  trente-six  toises  de 
chemin  sur  le  territoire  de  Mirey ;  en  1739,  la  tftche  de  la  commu- 
naul6  est  de  cent  cinquante  toises  de  chemin  au-dessus  dela  P6rouse, 
pris  de  Montfancon  ;  en  1740,  on  fait  deux  cents  toises  de  chemin 
sur  la  mime  route,  sur  les  coteaux  de  Sadne ;  enfin,  en  1740,  on  en  fait 
cent  toises  sur  les  communaux  de  Mamirolle.  Ce  qui  rendait  la  corv6e 
plus  penible,  c'^lait  Tiloignement  du  lieu  des  travaux,  et  c'est  pour 
cette  raison  que  quelquefois  les  voyers  sont  obliges  de  faire  appel  a 
la  force.  En  1748,  «  les  commanaut6s  d'Estallans,  Fallerans  et  Nods 
sont  poursuivies  par  les  commis  priposis  de  Pontarlier,  qui  se  servent 
de  la  marichaussie  pour  les  y  conlraindre  promptement  jusqu'k 
prendre  et  conduiro  les  defaillans  dans  les  prisons  de  Pontarlier.  » 

J.'-C.  Mercier  nous  apprond  que  la  nouvelle  route  de  Besancon  a 
Morteau  ful  acbev^e  en  174S.  «  Depuis  le  Grand-Sa6ne,  dit-il,  elle  ne 
suit  point  les  vieilles  routes,  sinon  quelque  petit  bout,  et  traverse 
le  bois  du  roi  jusqu*a  THdpital-du-Grosbois,  on  jamais  iln'y  avait  eu 
aucune  trace  de  chemin.  » 

La  corvie  ne  se  bornait  pas  a  Tentretien  des  chemins  ;  elle  8*6ten- 
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dait  a  tons,  les  services  publics  concernant  rarm6e  et  la  sAret6  de 
r£lat :  iravailleurs,  atlelages  et  fouroitures  de  foin  sent  assez  sou- 
vent  demand^s  k  la  communaul6  de  Mamirolle.  Au  mois  de  septem- 
bre  1744  elle  fournit  trois  pionniers,  a  la  solde  de  viugl  sols  par  jour, 
pour  iravailler  k  Fribourg  en  Brisgau.  Les  fournitures  de  chevaux  et 
de  voilures  pour  le  transport  des  troupes,  ne  pouvant  6tre  reparties 
6galement,  sont  le  plus  souvent  Tobjel  d*un  marcbe  enlre  la  com- 
munaule  et  un  entrepreneur.  C'est  ainsi  qu'une  voiture  altel6e  de 
qualrc  cbevaux  et  Irois  cbevaux  de  selle  ayaal  ^t6  demand^s  pour 
condurre  des  oflBciers  et  des  Equipages  jnsqu'ii  Pin-r^magny,  le 
nomro^  Claude-Antoine  Bressand  marcbanda  ce  travail  pour  qualre 
livres  par  cheval.  En  1748,  le  m6me  individu  fournit  neuf  chevaux 
de  selle  pour  conduire  des  troupes  de  Besan^on  k  Quingcy,  moyen- 
nant  la  somme  de  quarante  livres. 

En  compensation  de  toules  lescbarges  dont  nous  venous  deparler, 
le  paysan  jouissait  des  avantages  qu*il  pouvait  lirer  des  biens  de  la 
communaul^.  Ces  biens  6laienl  primilivement  considerables  :  des 
partages  successifs  entre  les  habitants  les  firent  diminuer  pen  a  peu, 
el  dans  Tusage  de  quelques-uns  il  s'^tait  introduit  de  grands  abus. 
Mais  k  une  liberie  sans  contrdle  succeda  une  r^glementation  qui  parut 
excessive  et  k  laquelle  on  ne  se  soumit  que  Ires  difficilemenl.  J.-G. 
Mercier  nous  en  donne  la  preuve  et  nous  le  citons  textuellemenl. 

«  Le  28  oclobre  de  Tan  1743,  une  partie  dela  commnnaut^  de  Ma- 
mirolle se  d^termina,  et  (les  habitants)  prirentla  liberty  d'eux-mdmes 
et  sans  permission,  dialler  dans  leurs  bois  communauxde  la  Fougere 
marqner  la  quantity  de  quarante-trois  pieds  d'arbres  foyards  par  le  fait 
de  Pierre  Tirode,  qui  mania  le  marleau  de  la  communaut6  et  qui  en 
nYarqua  a  tons  ceux  qui  iuy  en  demandoient  aleurs  volon(6s  sans  regie 
ny  mesure,  quoiqu'il  ny  avoil  que  la  moindre  partie  des  habitants 
qui  soient  contents  de  ce  fairo  sans  la  permission  des  sup^rieurs.  Les 
13,  14  et  15  novembre  les  officiers  de  la  mailrise  de  Besanf^on  estant 
avertis  se  sont  transport's  dans  lesdils  bois  el  mesurerent  tous  Ics- 
dits  arbres  et  billes  coupi^s,  ou  ils  y  Irouverenl  la  quantity  de  quatre 
cent  sept  pieds  de  tour  et  marquerent  tous  lesdils  arbres  et  billes 
qu'ils  mesurerent  du  marteau  du  roy,  tant  au  bois  qu'au  village,  au 
devant  des  maisons  dc  chaques  particuliers  qui  les  avoienl  d6ja 
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coupes  et  amends,  oil  ils  farent  tous  confisqn^s  et  vendns  au  profit  du 
roy  a  Taudience  du  23  dudit  roois  de  aovembre  de  la  susdite  ann^e 
pour  ]e  prii  de  cenl  Irentelivres.  Ledil  Tirodese  rendit  adjudicataire 
et  donna  auxantres  montants  pourhiy  laisseret  nelny  pas  nnire  viogl- 
cinq  cordes  de  bois  de  moule  Et  ledit  Tirode  rel&cha  k  chaque  par- 
ticulier  dudil  MamiroUe  les  pieds  d*arbres  et  billes  qui  leur  avoient 
616  conflsqu6s,  lesqnels  payerent  lesdils  bois  k  quirize  sons  ]e  pied  de 
tour  pour  se  faire  paiemenl  deTamende  et  des  frais  qui  en  provien- 
droient.  » 

On  voit  aypc  quelle  habilet6  un  paysao,  d'accord  avec  les  aulres 
habitants  de  la  communant6,  sut  61uder  la  s6v6rit6  des  juges  et 
alleindre  parliellement  son  but.  La  cI6meace  dont  on  usa  envers  les 
d6Iinquants  ne  les  assagit  point.  Le  29  d^censbre  1747,  trente-neuf 
causes,  dont  la  plupart  6taienl  des  causes  forestieres,  furent  entendues 
par  MM.  Baillif,  juge  ;  Barbier,  procureur  fiscal,  et  G.-Fr.  Leoutre, 
greffier  de  la  justice  de  MamiroUe.  Mais  la  cause  qui  toucba  de  plus 
pres  J.-G.  Mercier  fut  celle  de  sesneveux  Pierre-Paul  et  GlaudeFran- 
cois,  qui  avaient  6te  vus  coupant  un  foyard  qui  6lail  «  d6shoDor6, 
sec  etamoindri,  »  ayant  neuf  pieds  de  tour.  II  fut  cit6  lui-m6me  pour 
r6poDdreen  leur  nom,  el  la  cause  ayant  616  port6e  devant  la  juridic- 
tion  des  eaux  et  for6ts,  ils  furent  condamD6s  a  une  amende  qui  s'61eva, 
avec  les  frais,  k  trente-sept  livres  trois  sous  huit  deniers. 

Une  ordonnance  de  la  chambre  souveraine  des  eaux  et  for6ts  du 
parlemeut  de  Besangon  ayant  oblig6  les  communant6s  a  61ire  des 
gardes  forestiers,  les  habitants  de  MamiroUe  cboisirent  ponr  ces  fonc- 
tions,  le  29  Janvier  1748,  J.-B.  Bucbaillel  el  D6sir6  Forestier.  Gelte 
nomination  parut  mettre  un  terme  aux  d6pr6dalions,  mais  on  voit 
combien  la  soumission  iut  difficile. 

ROSSIONOT, 

Curi  de  MamiroUe, 
(A  suivre.) 
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Au  village,  poisies,  par  Heari  Pauthibr.  —  fiouen^  J.  Girieud  et  C**, 
1900.  — 1  vot,  in-4  de  112  p.  {avec  illustrations), 

J'ouvre  de  noaveau  ce  brillaDt  volume  dont  j'ai  d6]k  salu6  Tappa- 
rition.  Le  Village  de  M.  Pauthier  a  uq  grand  charme  ponr  un  Franc- 
Cooitois,  et  je  vais  le  parcoarir,  ou  plut6l  en  visiter  quelques  parties, 
pour  voire  agr^menl  el  le  mien. 

'  J'assisle  tout  d*abord  di  la  Toilette  matinale  d'une  jeune  paysanne 
dont  le  lavabo  est  primitif,  mais  elie  se  debarbouille  le  visage  si  po6- 
liquement  qu'on  lui  pardonne  de  n'avoir  ni  lubin  ni  savonnette. 

Le  toit  gris  de  la  ferine  ^  I'aabe  s'ensoleille  ; 
Vers  le  puits  od  I'azur  mire  en  tremblant  son  csil 
La  Jeannette  en  jnpon  s'en  Ta  remplir  sa  seille, 
Et  Ton  entend  cjaqner  ses  sabots  sur  le  seail. 

De  froid  tonte  saisie,  et  toute  grelottante, 
Elle  plonge  ses  bras  dans  Teau  brune  qni  Init, 
Soolftve  ^  pleines  mains  la  nappe  transparente,  . 
Laye  ses  yeax  bouffis  et  renifle  a^ec  broit. 

L'ean  froide  sur  son  front  chaad  de  sommeil  bonillonne, 
An  crenx  de  son  oreille  en  cascade  boordonne, 
Et  retombe  en  gonttiere  anx  fentes  de  ses  doigts ; 

Et,  dans  le  clair  soleil  dn  matin,  la  loronne 
Rit,  tont  6claboa68de  an  grand  air,  et  frlssonne, 
Tandis  que  les  moineanx  la  gnettent  sor  les  toits. 

Je  salue  avec  le  vieil  £loi  le  retour  d'avril  et  T^closion  printaniere 
qn'il  vient  contempler  du  seuil  de  sa  roaison  : 

H^las  !  il  est  si  vieux  qn'il  n'ose  se  mdler 
A  la  jenne  gatt^  d'avfil  qni  vient  d'dclore, 
Ni  si  prds  de  la  nnit  regarder  yers  Taurore. 
Mais  le  jardin  splendide  est  comme  nn  paradis, 
Un  Eclair  a  brill6  daios  ses  yenx  enhardis  ! 

MAi-Jum  1900.  14 
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Les  reins  ploy^s  snr  son  biton,  branlant  la  t^te, 
11  s*arrache  da  seuil ;  et,  sons  le  ciel  en  fSte, 
Parmi  les  reflets  d'or,  les  murmures  ailds, 
L'oreille  bourdonnante  et  les  yeux  aveagUs, 
II  s'en  va  titnbant,  ivre,  VAme  ravie, 
Ut-bas  Ters  le  print^mps  en  flenr,  et  Ten  la  Tie. 

Je  Tois  naitre  et  croitre  le  mais, 

Dont  les  ^pis  vdius  d'or  pAle  aux  frissons  clairs 
Luisent  sous  leors  foorreaux  d'^merande  et  de  soie. 

Et,  apr^s  qu*il  a  et6  cueilli,  6gren6,  moulu,  j*ai  le  plaisir  de  le  voir, 
dans  sa  deroiere  transformatioD, 

Rire  en  fossettes  d'or 
£n  chantant  son  ronron  dans  la  marmite  aux  gaudes. 

Grandiose  est  le  spectacle  que  me  donne  le  poite  avec  sa  forSt  de 
sapins !  Les  mootagnes  du  Jnra  me  Tont  reDdu  familier,  mais  j'eo 
admire  d'autant  plus  les  beaux  vers  qui  le  d^crivenl.  Nous  sommes 
k  la  Duit  tombaote : 

C'est  rheare  oti  les  sapins,  hant^s  de  longs  mnrmoreSf 
S'6veillent  en  coorbant  lears  fronts  avec  lenteur, 
Et  le  vent  de  la  plains,  an  fond  de  lears  ramares, 
Glisse,  toat  parfamd  de  lear  4cre  sentear. 
Sa  voix  roale  en  cascade  avec  le  broit  des  vagaes 
Et  d*6chos  en  dchos  se  perd  sons  les  arceaax, 
Tandis  qne  lenrs grands  troncs,  berets  de  roulis  vagaes, 
Se  balancent  pareils  k  des  m&ts  de  vaisseaax  ; 


lis  chantent  la  splendear  des  choses  dtemelles. 

La  gloire  des  6t^s,  et  la  donceor  des  nnits, 

JLe  mystdre  des  soirs  aox  ombres  solennelles, 

Et  sor  leors  fronts  d'aXeax  le  vol  des  temps  enfois.... 

Voila  de  la  po6sie  qui  n'est  pas  un  vain  roulement  de  phrases  roD- 
flanles,  mais  une  inspiralion  magnifique,  dont  est  seul  capable  ud 
vrai  poite. 

J'^oute  ensuite  les  bonnes  aieules  qui  vont  le  soir  priori  T^glise ; 
puis  je  regarde  les  troupeaux  qui  reviennent  joyeux  aux  p&tures  k  la 
fin  de  Thiver. 

J*assiste  k  nn  matin  de  moisson  : 

Le  long  des  frafches  sapinitoes, 

Par  le  chemin  creax,  plein  d'omi^res, 
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Oil  I'ean  rit  an  reflet  vermeil, 
Voici  Jeanne  la  moissonnense, 
Qui  s'achemine,  paressense, 
Toate  rose  encor  de  sommeil. 

D*un  matin  de  moisson  je  passe  k  la  teillee. 

Toute  la  tronpe  dee  comm^res, 
Depnis  les  pins  vieilles  grand'mdres 
Jasqu'anx  tilles  k  marier, 
S'assemblent  1&,  qaand  vient  la  brone, 
Apportant  lear  chanvre  chacune. 
None  d'un  brin  de  coudrier. 

Et  je  m'amuse  surtout  a  voir  les  brillants  lours  de  passe-passe  du 
poele  dans  cette  tres  anim^e  veill^e  franc-comtoise. 

Oars  et  tendrons,  vieilles  devotes 
Amoncellent  les  chfenevottes 
A  Tentoor  du  feu  p^tillant. 

Leur  main  va,  re  vient  et  voUige, 
Tirant  du  chanvre,  tige  &  tige, 
De  longs  rubans ;  et,  chaque  fois, 
La  filasse  d'or  qui  s'^ploie, 
Comme  une  com^te  flamboie 
En  ruisselant  entre  lenrs  doigts. 

Voulez-vous  une  charmante  idylle?  Vous  la  trouverez  d  la  fonlaine, 
oil  Madeleine  n'esl  pas  seulemenl  venue  pour  remplir  sa  seille  ;  elle 
y  rencontre  Jean,  son  amoureux,  qui  raraene  ses  boBufs  des  champs. 

Le  poete  ne  neglige  aucun  detail  de  cette  seine  rustique. 

A  gros  bouillons  la  seille  ronde 
Va  se  remplissant,  et,  dans  Tonde 
Plongeant  leujrs  mufles  en  moiteur, 
Les  bceufs  boivent  avec  lenteur, 
Tandis  que  Jean  et  Madeleine, 
Mains  jointes,  genoux  rapproch^s, 
Mirent  dans  I'eau  ieurs  fronts  pench^s 
A  la  fontaine. 

Mais  voici  qu'ayant  bu,  les  bdtes 
Tour  ^  tour  reUvent  Ieurs  t^tes 
Et  redressent  leur  dos  famant ; 
EUes  ruminent  gravement, 
Et  pour  essuyer  Ieurs  museauz, 
Se  Iftchent  le  fond  des  naseauz, 
A  la  fontaine. 
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EUes  bavent,  an  clair  de  lone, 
De  longs  flls  d*argent  dans  I'ean  brane 
En  reniflant  Tair  avec  bruit, 
Tandis  que  Teau  ddborde  et  fait 
Tout  autoar  de  la  seille  pleine  ; 
Mais  Madeleine  et  Jean  tonjonrs 
RSvent  dans  I'ombre  &  leore  amours, 
A  la  fontaine. 

Vous  avez  remarqu^  le  talent  d'observation  de  Tauleur,  et  comme 
il  a  6ludi6  en  artiste  les  moavements  de  ses  boeufs !  Et  je  rapproche 
de  celte  piece  celle  qui  a  pour  titre  les  Vieiix  dnes  : 

Le  long  sanglot  qui  vient  s'enrayer  dans  leur  gorge 
Semble  deraciner  leurs  poumons  d^traqu^s 
Et  fait,  pendant  longtemps,  comme  un  soufflet  de  forge, 
S'enfler  et  se  creuser  leurs  ventres  efflanqu^s. 

Lisezles  Filles  auRosaire;  la  piece,  pleine  d'enlrain  et  d'humour, 
est  tout  k  fait  charmante. 

Sancta  mater  Dei  :  rapide 

Se  devide 
I^  lourd  rosaire,  grain  par  grain, 

Sous  leur  main. 

Le  choeur  sans  cesse  recommence, 

En  cadence, 
Sitdt  le  Pater  acheve, 

Les  Ave. 

L'6cho  des  voiz  monte  et  bourdonne 

Monotone, 
Puis  se  perd,  comme  un  bruit  lointain« 

Qui  s'^teint. 

Je  m'arrSte,  n'ayant  eucore  parcouru  qu^uoe  faible  partie  du  po^tique 
Village,  qui  nae  rappelle  les  poesies  de  Max  Buchon,  bonnes  campa- 
gnardes,  moins  coquettes  et  moius  attifees  que  celles-ci,  comme  il 
convient  a  des  soeurs  ain^es. 

II  m*est  agr6able  de  citer  la  lettre  que  Victor  Hugo  adressait 
i'Hauteville  Bouse^  en  1863,  au  po^te  salioois  qui  lui  avait  envoys 
un  exemplaire  de  son  ceuvre  : 

«  Je  vous  remercie,  Monsieur.  Je  vous  dois  la  r^v^lation  de  mon 
pays  natal.  Dans  ces  quelques  pages  charmantes,  vous  m*avez  fait 
connaitre  la  Pranche-Comt6.  Je  Taime,  cetle  vieille  terre  k  la  fois 
francaise  et  espagnole.  Je  n'ai  guere  fait  qu'y  naitre  et  elle  m'est 
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aujourd'hui  ferai^e  comme  le  reste  de  la  patrie.  Je  la  vols  dansvos 
vers  frais,  vivants  et  vrais.  Je  vols  le  village,  la  prairie,  la  ferme,  le 
b^tail,  le  paysnn,  el  aussi,  ce  qui  est  le  vraf  but  du  poele,  le  dedans 
des  Goeurs.  Dans  ma  solitude  un  pen  ipre,  sur  mon  rocher,  dans 
raoD  loiirbillon,  face  a  face  avec  le  ciel  sombre  d'hiver,  cdte  k  cdte 
avec  cet  Ocean  qui  est  le  plus  redoutabledesm^conlents,  vous  m*avez 
fait  ^ivre  quelques  heures  d'une  vie  aimable.  Je  vous  rends  grace.  » 
'  Les  compliments  du  maitre  peuvenl  6tre  appliques  k  M.  Pauthier, 
qui  a  h6rite  du  (alenl  de  Max  Buchon  -^  et  a,  comme  lui^  c^l6br6  la 
Franche-Coml6  en  des  vers  «  si  vivants  et  si  frais.  » 

Ses  croquis  et  ses  tableaux  sont  d'un  artiste. 

Tout  ce  que  je  tentais  d'6crire,  disait  un  ancien,  devenait  un  vers ; 
tout  ce  que  versifieM.  Pautliier  devienl  une  peinture.  II  colore  chaque 
chose  comme  si  sa  plume  6tait  un  pinceau.  II  a  en  outre  une  grande 
culture  litl^raire,  et  la  mallrise  de  son  style  atteste  sa  familiarity  avec 
les  chefs-d'oeuvre.  Enfin  I'heureux  mortel  a  6t6  touche  par  la  secrete 
influence  que  le  ciel  ne  fail  sentir  qu'a  de  trop  rares  61us. 

Du  Rizou. 


Clisinger.  Sa  vie  et  sescBUvres,  par  A.  Estignard.  Paris,  H,  Floury, 
1900,  m-8  de  176  p.,  illustr^  de  22  phototypies  hors  texte  de  la 
maison  Delagrange  et  Magnus,  de  Besangon.  —  Prix:  8  /r. 

En  v6rit6,  il  me  plairait  beaucoup  d'avoir  la  puissance  d'evoquer 
un  instant  les  ombres  de  Jean  Gigoux,  d*Henri  Baron,  de  Gourbel  el 
de  C16singer,  de  leur  rendre  un  instant,  6clipsanl  le  res(e,  la  quality 
mailresse  ou  le  defaul  capital  qui  faisaient  leur  caract^ristique,  et,  leur 
donnanl  la  parole  Tun  apres  Taulre,  de  les  prier  de  me  dire,  avec  la 
franchise  d*outre-tombe,  ce  quils  pensent  de  ce  que  leur  biographe, 
M.  Estignard,  a  6crit  surleurs  personnalil^s. 

Quels  seraient  leurs  discours?  Pour  moi,  il  me  semble  queje  n'au- 
rais  guere  a  percevoir,  d^une  facon  distincle,  que  des  declarations  de 
satisfaction,  avec,  k  cdt6,  bien  entendu,  quelques  pclites  reclama- 
tions. Mais,  de  celles-ci,  je  n'aurais  cure ;  car,  en  somme,  nos  quatre 
artistes  feraient  preuve  d*ingratitude  s'ils  ne  sefeiicitaient  de  la  par- 
faile  bienveillance  de  M.  Estignard  4  leur  endroit,  surtout  quand  ila 
voulu  peindre  leurs  caractek*es. 
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S'agit-il  des  oeuvres  des  susnommes?  Alors  le  critique  apparait, 
syiupalhique  geo^ralement,  certes,  mais,  au  fond,  serieux,  pleia  de 
go&l»  iaisant  ressortir  d*une  phrase  ires  nelte,  d*un  mot  qui  porte  et 
frappe,  les  clart6s  ou  les  ombres  de  cbaque  talent. 

Le  dernier  venu  dans  la  galerie,  Gl^singcr,  a  fait,  de  la  part  de 
M.  Estignard.  Tobjet  d'un  portrait  fort  r^ussi.  L'auteur  rappelle  les 
tres  modestes  origines  de  notre  artiste,  ses  d6buts  manquant  de 
coherence  (sinon  d'assurance,  ses  d^boires,  ses  luttcs,  ses  premiers 
succes  discut6s  quand  m6me  par  des  competences  diverses  et  consa- 
cr6s,  bon  gre,  mal  gr6,  par  la  malignity  des  caricaturistes.  —  N'est 
pas  caricature  qui  veut. 

Ce  qui  semble  le  plus  extraordinaire  dans  la  vie  point  banale  du 
grand  sculpteur,  c'est  assur6ment  son  mariage.  Apercevcz-vous  ce 
pauvre  diable  de  Bisontin,  ne  poss6dant  que  «des  dettes  et  son 
ciseau, »  menac6  tout  a  coup  de  devenir  le  gendre  de  la  baronne 
Dudevant,  alias  George  Sand?  Puis,  vous  rendez-vous  compteque  le 
pere  Gl^singer  avait  Taplomb  de  ne  pas  se  soucier  de  celte  riche 
union,  pas  plus,  d'ailleurs,  que  le  baron  Dudevant,  mari  d^laiss^ 
depuis  des  lunes  par  Tillustre  bas-bleu  qu'il  avait  commis  Terreur 
d'^pouser? —  Le  premier  pensail  que  son  flls,  manquant  de  Cons- 
tance, 6tait  «  peu  fait  pour  les  habitudes  douces  et  calmes  de  la  vie 
defamille, »  et  le  baron,  de  son  cdte,  ne  dissimulalt  nullement  son 
m^pris  pour  les  artistes,  «  un  tas  de  gneux  qui  ne  connait  pas  Tart 
d^araasser.  »  Mais  la  mere  et  la  fille,  conquises,  aveuglees,  s^arrange- 
rent  si  Men  que  les  clairvoyants  r6calcilrants  furent  mis  a  la  raison. 
—  Ce  que  femme  veut !.... 

Done,  M^  Solange-Gabrielle  Dudevant  devint  M"**  Gl^singer.  Et 
finalement  le  manage  s'entendil  si  bien  qu^il  fallut  clore  ce  roman 
16gal  par  une  separation  judiciaire. 

£n  peu  de  lignes  (p.  142-143),  M.  Estignard  nous  raconte  aussi  le 
r61e  de  Cl^singer  pendant  la  guerre  de  1870-1871.  Gela  relive  de 
Topera  (genre  Ofienbach).  Je  le  savoure,  sans  y  insister  :  soyons  cha- 
ritable. 

Vous  allez  peut-6tre,  a  present,  me  demander  de  vous  donner  un 
apergu  de  Toeuvre  du  sculpteur  et  de  la  faQon  dont  M.  Estignard  Tap- 
pr^cie.  Eh  bien !  chers  amis,  permettez-moi  de  me  derober ;  midux 
vaut  que  vous  soyez  6x6s  et  bien  fix^s  en  faisant  comme  moi :  pro- 
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curez-vous  le  livre  m6me  qui,  selon  le  clich6  antique  et  presque 
soleonel,  a  sa  place  marquee  dans  loute  bibliolbeque,  franc-cooiloise 
OU  nOD.  G.  BE  Rakbbt. 


A  travers  le  Jura,  par  Ardouin-Dumazet.  Paris,  Revue  kebdoma- 
daire,  Plon-Nourrit,  livraison du  5  mai'l900,p.  28  d  53.  —  Prix: 
0  /r.  50. 

On  sait  que  M.  Ardouin-Duniazet  publie,  depuis  quelque  temps 
deja,  une  s^rie  de  volumes  sur  les  diverses  regions  de  la  France.  Or, 
je  ne  serais  nuUement  surpris  que  eel  article  de  vingt-six  pages  ne  f&t 
un  extrait,  donn^  comme  avant-goAt,  d'un  ouvrage  sp6cialement  con- 
sacr6  k  la  Franche-Goml^  el  aussi  a  quelques  pays  voisins. 

D*ores  et  d^j^,  j*augure  bien  de  ce  livre  pr6siim6,  a  en  juger  par 
Tarlicle  de  la  Revue  kebdomadaire,  M.  Ardouin-Dumazel  me  parail 
ecrire  avec  un  pinceau :  ses  descriptions  sonl  de  verilables  tableaux, 
exacls,  pleins  de  coloris,  bien  brosses. —  Dans  son  inlergt,  toutefois, 
je  prendrai  la  liberie  de  lui  presenter  deux  observations :  1"^  il  6crit 
Villers-aw-Lac  (p.  32)  au  lieu  de  Villers-fe-Lac ;  2**  il  abuse  un  peu 
du  mot  tragique :  c'cst  ainsi  qu'il  nous  parle  de  beauUs  tragiques 
(p.  36),  i'histoire  Iragique  (p.  40),  de  route  tragique  (p.  45),  de 
grandeur  tragique  (p.  53).  Get  adjeclif  fait  bien  sans  doule  quand  il 
s'agit  de  caracl^riser  un  paysage  bistorique  on  grandiose ;  mais  il  a 
cela  de  commun  avec  la  verlu  qull  n'en  faul  pas  trop.  A  la  place  de 
Tauleur,  je  ne  maintiendrais  que  le  dernier,  qui  termine  Tarlicle 
comma  une  sorle  de  point  d*orgue  final,  et  je  chercherais  des  Equi- 
valents pour  le  surplus.  E.-G.  Gaudot. 

Gharles  Grandmougin  :  Choix  de  poisies.  Paris,  Biblxoth.  Char- 
pentier,  1900,  1  vol,  m-12.  —  Prix :  3  fr.  50. 

M.  Gbarles  Grandmougin  vient  de  publier  un  volume  de  vers  ou 
il  a  rassemblE  les  fleurs  les  plus  pures  el  les  plus  fraicbes  qui  soient 
sorties  de  son  cosur  de  poele.  Son  Choix  de  poisies,  qui  se  recom- 
mande  d^abord  par  la  vari6l6  des  genres  et  des  sujets,  touchera  ses 
compatrioles  dans  leurs  sentiments  les  plus  chers;  ilsy  verront 
comment,  chez  un  homme  sensible  et  ouvert  aux  impressions  dou- 
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loureuses  de  la  vie,  ramour  da  sol  natal  peul  prendre  conscience  de 
lui-m6me,  et  s'exprimer  dans  une  floraison  6mue  de  regrets,  de 
visions  familieres  et  atlendries,  de  souvenirs  d'allure  loinlaine  ou 
flolte  une  vraie  m^Iancolie,  la  trislesse  d'avoir  perdu  el  la  joie  de 
revoir  en  rfeve. 

Ge  qui  caract^rise  ici  le  talent  de  Grandmbugin,  c'est  un  melange 
aimable  de  r^alisme  et  de  sentiment.  Lcs  choses  sont  d^crites  dans 
UQ  relief  doux  et  caressanl  :  on  dirait  que  le  coeur  corrige  par  sa 
lendre  intervention  racial  uii  pen  4pre  des  couleurs,  sensible  chez 
les  poetes  ou  Timaginatiou  pr^domine.  L'image  et  r^motion  s  accoi:- 
dent  dans  les  vers  de  Grandmougin  pour  donner  ane  note  hariuo- 
nieuse  et  cbarmante  qui  sait  toucher  de  sa  grftce  ouMivanle  etpleine. 
Je  cite  ces  quatre  vers  d'une  pelile  piece  exquise  d'observalion 
subtile  et  gaie,  la  Chanson  des  mouches  : 

Par  un  volet  de  la  fendtre 
Glisse  un  clair  rayon  de  soleil  ; 
II  nous  picote,  il  nous  p^n^tre  : 
Tout  se  tait,  restons  en  6veil. 

Quelle  exactitude  l^gere  pour  niarquer  les  temps  de  cette  petite 
sc^ne !  Comnie  on  voil  filtrer  discrelement  le  fin  rayon ;  il  6veille  des 
points  d*or  sur  les  ailes,  sur  le  corps  des  mouches;  les  pattes  s'agilenl 
et  se  croisent;  puis  la  chaleur  fait  son  oeuvre  de  sommeil  et  de  si- 
lence; seules  les  paltes  crois6es,  en  suspens,  indiquent  que  ce  repos 
rapide  se  dissipera  en  rondes  nouvelles. 

II  faut  lire  le  volume  de  Grandmougin  :  on  sera  p6nelre  de  sod 
charme;  on  boira  avec  lui  a  la  source  de  la  po^sie.  \A  coule  une  eau 
pure  et  sans  violence,  au  murmiire  un  peu  Iriste  el  Ires  doux  etqui 
verse  au  coeur  le  repos  d61icat  que  fait  Colore  la  nature,  qu'on  entre 
en  contact  avec  elle  dans  la  r^alil^  ou  dans  les  oeuvres  des  hommes. 

P.  L. 


M*"*  Ernest  BruiN  :  Les  £ch08.  —  Deuxieme  volume  :  les  Eckos  de 
Vdnie;  troisieme,  les  Echos  du  monde.  Dole,  imprimerie  Courbe- 
Rouzet,  1899,  2  voL  m-8. 

Le  dernier  num^ro  des  Annales  rendait  compte  d*un  recueil  de 
poesies  de  M"'  Ernest  Brun,  intitule  Les  Echos  du  pays.  Oepuis  ce 
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moment,  deux  livres  de  ]a  m6me  plume  onl  paru,  ei  les  Annales 
s'empressent  de  les  signaler. 

L*appreciation  judicieuse  qui  a  6t6  fai(e,  an  point  de  vue  de  Tart, 
du  premier  volume,  convient  encore  aux  Echos  de  tdme  et  aux 
Echos  du  monde,  mais  sous  le  rapport  de  I9  pens^e,  nous  devons 
remarqucr  que  M"*°  Brun  Ta  visiblemenl  elev^e  et  6largie  dans  ses 
nouvelles  publications.  Elle  nous  avait  d*abord  chants  les  beaut^s  de 
la  nature,  le  charme  des  promenades  printanieres,  maintenant  elle 
nous  attire  par  des  reflexions  plus  profondes,  propres  a  nous  porter 
a  la  vertu,  puisnes  dans  une  saine  philosophie  et  dans  la  meditation 
des  veriies  chretiennes  ;  elle  se  recueille  pour  ecouter  la  po6sie  de 
r&me,  pour  juger  ce  qui  se  passe  dans  le  nfiondc,  louer  le  bien,  sur- 
toutcriliquer  le  mal,  comme  autrefois  son  imagination  plus  joyeuse 
se  delectait  au  langage  des  jardins  et  des  fleurs. 

Pour  mieux  faire  comprendre  dans  quel  bon  esprit  sont  Merits  ces 
deux  livres,  citons,  dans  les  J^chos  de  Vdmey  deux  strophes  de 
renigme  du  Sphinx  (ou  recherche  du  bonheur). 

Pantdme  evanoui,  je  ne  pus  le  saisir 


A  regret,  je  laissai  la  brillante  chim^re. 
Pendant  vingt  ans^  je  fas  une  Spouse,  une  m^re; 
Dans  ma  vie,  un  matin,  le  bonheur  s'est  trouvd, 
Je  ne  le  cherchais  plus,  il  6tait  arrive. 

Et  je  possMe  enfin  ton  nom,  dnigme  sainte, 
En  moi  je  I'ai  grav6  d'une  durable  empreinte. 
Apprenez-le,  vous  tons  qui  voulez  le  savoir, 
Ce  mot  myst^rieux  se  nomme  :   le  devoir ! 

Et  dans  le  troisieme  volume,  choisissons  un  passage  de  la  piece 
«  Aux  ^chos  du  monde.  »  M""^  Brun  les  maudit  et  ajoute  : 

Je  cherche  des  echos  que  je  sais  mieux  comprendre. 

Concert  montant  au  ciel,  mon  coeur  vous  accompagne ; 
11  voudrait  avec  vous  poss^der  le  pouvoir 
D'approcher  les  hauts  lieux  otl  Dieu  se  laisse  voir. 
Pour  que  votre  harmonie,  ainsi  qu'au  roi-proph^te, 
Sache  apaiser  mon  &me  et  la  rendre  parfaite. 

P.  G. 


Digitized  by 


Google 


iS^  ANNALES  FRANG-COMTOISES. 

La  Franche-Comti  pittoresque  :  Champagnole  et  ses  environs, 

par  Jules  Sicard.  —  Besangon^  pholotypie  Delagrange  et  Ma- 
gnus, 1900,  in-8  de  119  p. 

Gelte  brochure,  illuslr^e  de  nouibreuses  phototypies,  est  deslin^e 
a  servir  de  guide  aux  tourisles;  et  aux  «  sejouruants  »  du  Jura.  Elle 
s'ouvre  par  une  notice  hislorique  et  descriptive  sur  Cbanipagnole. 

Gomme  le  laisse  penser  Tauteur,  rorigine  de  cetle  petite  ville  peut 
&tre  Ires  anciertne,  uiais  il  est  difficile  d^eo  pr^ciser  la  date  et  les 
conditions,  et  c*est  bien  avant  dans  le  moyen  ige  qu'elle  entre  dans 
Thistoire  avec  la  seigneurie  de  Monlrivel  dont  elle  dependail.  Cham- 
pagnole doit  son  affrancbisseni^nl  a  Eugues  I''  de  Ghalon-Arlay,  qui 
poss6da  cette  lerre  des  Tan  1315.  C'est  en  1320  qu'elle  en  eut  Toc- 
Iroi.  Le  seigneur  y  poss6dait  la  totale  justice  avec  le  droit  de  glaive. 
Un  p^age  y  pr^levait  a  son  profit  des  droits  sur  leg  marchandises  qui 
transitaient  entre  les  deux  Bourgognes  el  Geneve.  11  ne  tut  supprm^ 
qu'au  xvi^'  siecle. 

Champagnole  a  partage  avec  Pontarlier  le  privilege  des  inceudies, 
et  est  rest^e,  comme  lui,  sans  monuments  et  sans  Edifices  anciens. 
L'hAtel  de  ville,  T^glise  paroissiale  et  les  6coles  n'y  ont  aucun  cachet. 

Mais  les  environs  en  sont  tres  beaux,  et  bien  que  la  nomenclature 
en  ait  616,  a  notre  avis,  un  pou  trop  6tendiie,  on  peut  se  laisser  aller 
a  visiter  une  parliedes  sites  que  recommande  notre  brochure.  Seule- 
ment,  il  est  fort  k  craindre  pour  Champagnole  qu*on  ne  Tait  totale- 
ment  oubli^e,  quand  on'  aura  vu  les  Entreportes  et  le  val  des  Nans, 
Nozeroy  et  le  val  de  Mieges,  la  source  de  TAin  et  le  moulin  du 
Saut,  la  perte  de  TAin  et  la  Billaude,  la  cascade  des  Planches  et  la 
gorge  de  la  Langouette,  les  grottes  et  Tabbaye  de  Baume-les-Mes- 
sieurs,  etc.  Sur  tons  ces  lieux  ravissants  la  brochure  de  M.  Sicard 
fournira  de  tr6s  utiles  renseignements.  J.  Meynier. 


De  Faverney  k  Belfort  par  TAItenberg  et  les  Trois-Epis,  par 
M.  F.-G.  DcBAiL-RoY.  —  Vesoul,  L.  Bon,  1900,  in-S  de  38  p. 

Ge  r^cit  est  ex  trait  des  Annates  de  rAssociation  des   anciens 
4Uves  du  college  de  Saint-Bemy,  annales  auxquelles  Tauteur  a  deja 
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beaucoup  collabor6.  C*esi  celui  d'ane  excursion  qui  a  suivi  une  des 
reunions  trimeslrielles  dee  membres  de  cetle  association. 

Gelle  excursion  comporlail  la  visile  de  G^rardmer  el  de  la 
Schlucht.  Bien  qu*el)e  n'ail  r^uni  que  six  parlicipanls,  elle  parait 
avoir  616  pleine  de  charmcs  inlioies  :  il  Tail  si  bon  deviser  joyeuse- 
menl  ensemble  de  ses  vieux  souvenirs  scolaires  ! 

La  course  a  r6ellemenl  commence  a  G6rardmer,  ou  le  chemin  de 
fer  a  conduit  d*abord  nos  louristcs,  pour  se  lerminer  k  Turckheim 
ou  les  plus  pers6v6ranls  (il  faul  dire  que  le  devoir  avail  rappel6  les 
autres  !)  Tont  repris  pour  regagner  Belforl. 

Le  temps  a  616  bien  employ6  :  on  a  remonte  a  pied  la  vall6e  des 
lacs  de  rr6rardmer,  de  Longemeretde  Relournemer,  pour  voir,  che- 
min faisanl,-  le  pont  de  la  Volpgne,  le  saul  des  Guves,  la  Pierre  de 
Charlemagne;  puis,  on  a  gagn6  le  Hohneck  par  la  roule  foresliere; 
enfin,  on  a  alleint  le  col  de  la  Schluchl.  On  a  joui  de  Tincomparable 
panorama  du  Hohneck,  ce  Righi  des  Vosges,  el  sa  Qore  alpeslre  n'a 
pas  6t6  oubli6e.  La  descenle  s*esl  op6r6e  insensiblement  jusqu'a 
rh6tel  de  TAllenberg,  ou  un  joyeux  diner  r6unil  les  voyageurs, 
qu'un  ancien  camarade  alsacien  a  pr6c6d6s  en  fourrier.  Ensuite 
a  lieu  la  s6paralion.  Tandis  que  ses  cinq  compagnons  repassenl  la 
fronli6re  pour  regagner  G6rardmer,  Tauteur  continue,  avec  Taimable 
ampbilryon,  un  chemin  qui  doit  lui  faire  re  voir  les  lacs  Noir  et 
Blanc  et  le  conduire  a  Tancienne  abbaye  des  Trois-^pis.  Un  funicu- 
laireles  descend  en  cinquanle-cinq  minules  jusqn*a Turckheim,  ouils 
atleignent  une  station  de  la  ligne  Munster-Colmar,  qui  les  amene 
a  Golmar,  a  Mulhouse  et  enfin  a  Belforl. 

La  brochure  de  M.  Dubail-Roy  peut  6lre  un  excellent  guide  des 
voyageurs,  dans  la  r6gion  qu*il  a  si  bien  d6crile  et  donl  il  indique 
les  ressources  en  matiere  de  transport  et  d'alimenlalion. 

Docleur  J.  Metnier. 


Le  Vieux  Miroir.  —  Fables  de  r^coleet  de  la  jennesse,  par  Pr6- 
d6ric  Bataillb.  Nouvelle  edition,  —  Paris,  SocieU  d'4dition  ei 
de  librairie^  5,  rue  Palatine^  m-8  (avec  36  dessinspar  Lieger), 

M.  Fr6d6ric  Bataille,  noire  compalriote,  membre  correspondanl  de 
rAcad6mie  de  Besan^on,  est  professeur  au  lyc6e  de  Vanves.  Poele  a 
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ses  heures,  il  a  r6v6)6,dans  plusieurs  de  ses  QBuyres,une  imagioatioD 
brillanle,  ua  sincere  amour  de  la  Dalure,  ce  qui  lui  a  valu  Tamili^  de 
Francois  Goppee,  d'fidouard  Greoier,  de  Sully- Prudhomme,  de  Jo' 
s^pbin  Soulary ;  mais  il  a  voulu,  par  un  penchanl  natural,  et  sans 
doute  aussi  par  tendance  professionncUe,  rester  TMucateur  de  la 
jeunesse.  Ses  fables,  qui  lui  ont  m6rit6  un  prix  Montyon,  paraissent 
en  seconde  Edition  augment6e  de  soixante  pieces  nouvelles,  orn^es 
de  gracieuses  illustrations. 

Sans  s'astreindre  k  un  plan  ni^lhodique,  le  moraliste  a  puise  dans 
sa  conscience  les  enseignements  de  virile  qui  s*adressenl  anx  pelits 
comme  aux  grands,  dcpuis  les  conseils  aux  enfants  jusqu^anx  lecons 
de  Texp^rience  et  de  la  sagesse,  qui  conviennenl-  a  tons  les  &ges.  La 
sincerite  du  sentiment,  une  franchise  persuasive,  une  heureuse  sim- 
plicity, font  le  principal  m6rite  de  ces  contes  spirituels  et  enjou6s,  ou 
Tart  se  laisse  volontairement  ignorer. 

FWtrir  T^goisme,  la  paresse,  I'ingralitude,  le  vain  orgueil;  exalter 
la  bont6  du  coeur,  le  d^vouement,  la  vie  simple  el  utile,  la  fiere  ind6- 
pen dance  que  donne  le  travail,  c'est  marquer  une  saine  direction, 
profitable  surlout  dans  nos  rapports  avec  nos  semblables.  Le  philo- 
sophe  ira  plus  loin ;  s*61evant  au-dessus  de  la  vaine  gloire  de  ce 
nionde,  et  posanl  le  probleme  dela  destin^e  humaine,  il  contemplera 
la  Cause  ^ternelle,  et  s'inclinera  devant  la  souveraine  Puissance. 

Sacbons  gr^a  M.  Bataille  d'avoir  donn^  la  note  religieuse  dans  ce 
livre  destine  aux  ^coliers  petitset  grands; il  a  fait  une  bonne  action, 
cela  vaut  mieux  encore  que  d'avoir  compost  de  jolis  vers.     A.  M. 
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Soci^t^  des  Artistes  Irangais 

Peinture 
Abram  (Paul),  nda  Vesonl  (Haute-Sadne),  61eve  de  Jean  Gigoux. 

3.  —  Le  braconnier;  —  Finistdre. 
AoLER  (Jules),  d6  a  Lnxeuil  (Haule-Sadae),  61eve  de  MM.  Bougue- 
reau,  T.  Roberl-Fleury  et  Dagnan-Bouverel. 

8.  —  «  Le  Creusot.  » 
Baille  (Louis-Eugene),  n^  a  Besancon  (Doubs),  dleve  de  MM.  Bou- 
guereau,  Tony  Robert-Fleary  et  G.  Ferrier. 
54.  —  Le  recit  de  Tancien. 

Bassot  (Ferdiuand),  n6  a  Besancon  (Doubs),  6leve  de  Pils,  de  Matoul 

et  de  Fran^ais. 

71.  —  Portrait  de  mon  frire. 
Belle  (Marie-Pierre-FranQois-Louis),  ne  k  Belfort,  eleve  de  MM.  Bou- 

guereau,  Jules  Lefebvre  el  Gabriel  Ferrier. 

90.  —  Portrait  de  M.  B.  d*A.... 

BoDDOT  ^L^on),  n6  k  Besancon  (Doubs),  ^leve  de  Francais. 

167.  —  La  moisson  k  Port-Lesney  (Jura). 
Cousin  (Charles-Prosper),  ni  a  MontbozoD  (FraDche-Comt^),  61eve  de 
son  pere. 

34L-  Portrait  de  M»«a.... 
Delayelle  (Henri-Victor),  ne  k  Besancon  (Doubs). 

395.  —  L'escadre  fran^aise  en  rade  de  Villefranche;  —  cr^pusctde. 
Enders  (Jean-Joseph),  d6  a  Besancon  (Doubs),  ^I^ve  de  MM.  £)douard 
.  Baille  et  Connon. 

4S2.  ~  L'henre  de  la  sonpe. 
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Foubnier-Sarloveze.  —  Rue  Marignan,  11. 

542.  —  Le  g^n^ral  Fournier-Sarlov^ze  &  la  B^r^sina. 
QiACsoMOTTi  (F61ix-Henri),  n6  k  Quingey  (Doubs),  61feve  de  Picol. 

577.  —  Portrait  de  M"«  P.  M.... 

GiRARDOT  (Georges-Marie-Julieo),  ni  k  BesanQon  (Doubs),  61eve  de 
M.  Albert  Maignan. 
582.  —  Le  gui  sacre. 

Gros  (Acbille),  d^  a  ^peugney  (Doubs),  ^leve  de  M,  Bavoux. 

614.  —  Source  du  Casancin. 

GuiLLAUME  (M"'  No6mi),  n6e  a  Besanijon  (Doubs),  61eve  de  MM.  Ga- 
rolus  Duran  el  Henner. 

625.  —  Porjtrait  de  M-  ♦♦*. 
IsENBART  (Elmile),  n6  a  Besangon  (Doubs),  61eve  de  Fanart. 

685.  —  Ruisseau  de  Yalbois  (Doubs). 

Japy  (Louis),  n6  k  Berne  (Doubs),  61eve  de  FrauQais. 

'700.  ~  Matinee  de  printemps. 

LoBRiCHON  (Timol6on),  n6  a  (^ornod  (Jura). 

845.  —  «  La  Promenade;  »  —  creche  municipale  du  I*'  arrondiBsement. 
LoMBART  (Maurice-Max),  n6  a  Pontarlier  (Doubs),  ^16 ve  de M.  Enders. 

848  bis,  —  Tendres  propos. 

Maghard  (Jules),  n6  k  Sampans  (Jura),  ^leve  de  Signol,  Bailie  et  de 
M.  E.  H6berl. 

860.  —  Portraits  des  enfants  de  M"*  la  vicomtesse  de  V.... 
Mayer  (Constanl),  n6  k  Besancon  (Doubs),  ^leve  de  L^on  Cogniet. 

921.  —  Premier  chagrin. 

Michel-Langon  (Edouard),  d6  a  Besangon,  61eve  de  Bailie,  H.  Leh- 
mann  el  de  M.  J.  Macbard. 

945.  —  Vendanges  (plafond  destine  k  la  mairie  de  Snresne;  *  grande 
salle  du  conseil  municipal). 

Perrby  (Louis-Justin-Maurice),  ne  k  Gray  (Haute-Sadne),  61eve  de 
MM.  Hivey,  Albert  Maignan  et  Roll. 
1047.  —  Rupture. 

PiGARD(feu  Edmond),  n6  k  Besancon  (Doubs),  ^l^ve  de  Rapin  et  de 
M.  J.-P.  Laurens. 

1058.  —  Le  rebouteux. 

PoiNTELiN  (Auguste-Emmanuel),  d6  a  Arbois  (Jura),  ^leve  de  Viclor 
Mai  re. 

1073.  —  Vallon  du  haut  Jura. 
RoBiNET  (Paul),  n6  au  Magny-Yernois  (Haute-Sa6ne),  61eve  de  Meis- 
sonier.  de  Cabat  et  de  MM.  Barrias  el  Ziind. 

1138.  —  Les  bords  de  I'Ognon  &  BresiUey  (Haute-Sadne) ;  —  au  prin- 
twnps. 
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Thaler  (Henri),  d6  k  fiesan^n  (Doubs),  eleve  de  M.  L.-O.  Merson. 

1270.  —  Brumes  du  soir. 

Weisser  (Gbarles-Louis-Augnsle),  ne  a  Monlbdiard  (Doubs),  61eve 
de  MM.  GerAme  et  Aim^  Morot. 

1354.  —  Faro  II  (Toby,  chien  de  Robinson  Cniso6,  an  Chdtelet). 

Dessim 

BoucHOT  (M"**  Claire),  n6e  a  Paris,  eleve  de  Camino  et  de  M"'  Del- 

phiaedeCool. 

1413.  —  Miniature. 
Denis  (Am6d6e),  n6  a  Gray  (Haule-Saone),  61eve  de  MM.  Wallet  el 

Mengin. 

1489.  —  Dans  la  propri^t^  de  la  g^n^rale   Daudel,  au  Cap  d'Antibes 
(Alpes-Mari  times);  —  pastel. 

D^RUD  (Cbarles-Francois),  n^a  Besancon,  ^levede  L.  Malout. 
1491 .  --  Miniature. 

Guyard-Charvet  (M"**  Alice),  n6e  a  Amange  (Jura),  eleve  de  MM.  de 
Pommeyrac,  L.-O.  Merson  et  R.  Collin. 

1568.  —  Deux  miniatures. 
Tremoli&res  (Raonl),  n^  a  Besan^n  (Doubs),  61eve  de  M.  Fanarl. 

1776.  —  Le  vieux  chemin ;  —  pastel. 

VuiLLAUMB    (M"*    Germaine),   n6e  a  Morleau   (Doubs),   61eve  de 
MM.  Bouguereau  el  G.  F6vrier. 

1794.  —  Portrait  de  ma  m^re;  —  pastel. 

Sculpture 

Begqcet  (Just),  ne  a  Besancon  (Doubs),  6leve  de  Rude. 
1827.  —  La  Vierge  de  Saint-Ferjeux;  —  statue,  pUtre. 
Blang  (Charles-Sylvain),  n6  a  Besancon  (Doubs),  6l6ve  de  MM.  Salm- 
son  et  Thomas. 

1847.  —  Oph^lie;  —  m^daillon,  bronze. 
Blogh   (Armand-Lncien),   ne   a    Montb61iard    (Doubs),    eleve    de 
MM.  Palguiere  et  Merci^. 

1^1.  —  Portrait  du  docteur  Borne,  depute  de  Montbeliard  (Doubs);  — 
buste,  pl&tre. 

Chatbaubrun  (Ren6  de),  ne  a  Noironle  (Doubs),  61eve  de  M.  Thomas. 

1896.  —  Le  naufrag^;  —  groupe,  pIAtre. 
Grosjean  (Jules-Aira^),  n6  a  Vesoul,  616ve  de  M.  Barrias. 

1990.  —  L'enfant  au  lizard ;  —  statue,  pldtre. 

Paschk  (Albert),  n^  k  Plainpalais,  canton  de  Geneve  (Suisse),  61eve 
de  MM.  Giacomotti,  Maniglier  et  Palguiere. 
2089.  —  Portrait  de  M»«  **•;  —  buate,  marbre. 
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PioNNBT  (M**''  £lise),  n^e  a  Saint-Claude-BesaD^n  (Doiibs),  6Ieve  de 
M.  Delorrae. 

2105.  —  Portrait  de  M»^  G.... ;  —  buste,  terre  cuite. 

Syamour  (M"**  Marguerite),  n6e  k  Br^ry  (Jura),  6leve  de  M.  Antonia 
Merci6. 

2149.  —  Meditation;  —  statne,  marbre. 

ViENNET  (Jules),  n6  k  Arbois  (Jura),  61eve  de  Dumont  et  de  Claudet. 

2174.  —  A  la  manoeuvre ;  —  statuette,  pl&tre. 
Gravure  et  iithographie 

BuRNEY  (Eugene),  n6  a  Mailley  (Haute-Sadne),  eleve  de  F.  GaiUard. 
2400.  —  Une  gravure  (burin)  :  —  Portrait  de  M™«^  la  comtesse  Palmer 
d'Urbino,  d*apr6$  delia  Francesca. 
Paitre  (Claude),  n6  a  Arbois  (Jura),  6Ieve  de  Boulanger,  de  Courtry 
el  de  M.  Jules  Lefebvre. 

2470.  —  Une  gravure  (eau-iorte) :  --  Le  reliquaire,  d^apr^s  M.  E.  Adam. 

Mathey-Doret  (£miIe*ArmaDd),  d6  k  Besancon  (Doubs),  ^l^ve  de 
MM.  Wallner  ei  Lehmann. 

2605.  —  Une  gravure  :  —  Portrait  de  M"*  Louise,  d'apr^s  Nattier. 
Mo.NTET  (D6sir6-Cl^ment),  n6  k  Baudoncourt  (Haute-SaAne),  61eve  de 
MM.  Adolphe  Gusman  et  Leon  Rousseau. 

2616.  —  Une  gravure  sur  bois  :  —  Le  rettre,  d'apr^s  Marin  Baldo. 
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Leg  dimaDches  6  et  13  mai,  on  a  proc6<]6,  dans  toute  la  France, 
au  reDOuvellemeni  des  municipalil^s.  De  toutes  les  maoifestations  du 
suffrage  popnlaire,  ce  soot  leg  ^lecUons  communales  qui  offrent  le 
plus  dlnt6rgl  pour  la  pluparl  des  61ecleurs.  Beaacoup  de  citoyens 
gonl  assez  indifii^renls  aux  61eclioDS  legislatives;  d'un  grand  nombre 
on  poorrait  mfinie  dire  qu'ils  n'y  voienl  que  du  feu.  Mais  jusque 
dans  le  plus  petit  de  nos  villages,  le  renouvellement  da  conseil  mu- 
nicipal 6veille  des  comp^tilionSy  ddchaine  des  rivalit^s  et  6meut  toute 
la  population. 

Ces  elections  ont  6te,  comme  toujours,  la  cause  de  nouvelles 
discordes  et  de  beaucoup  d'injures.  Que  de  sottises,  que  de  so- 
phismes,  que  de  naensonges  sont  accumul^s  dans  les  joumaux  et 
placardes  sur  les  murs  pendant  les  jours  qui  precedent  le  scrulin  1 
Ab  1  noire  poieniique  electorale  donne  une  triste  id6e  de  Tintelligence 
du  suffrage  universel !  Puisque  c'est  par  de  lels  moyens  que  les  can- 
didats  s*efforcent  de  le  s^duire,  11  faut  bien  qu'ils  sachenl  par  expe- 
rience que  ce  sont  ces  moyens-li  qui  reussissent  aupres  de  lui. 

Aussi  ne  faut-il  pas  s'etonner  des  rdsullats.  Dans  la  piupart  des  com- 
munes, ii  est  visible  que  ce  ne  sont  pas  les  hommes  les  plus  raison- 
nables,  les  plus  probes  ni  les  plus  s^rieux  qui  obliennent  la  confiance 
des  eiecteurs.  Trop  souvent  le  succes  va,  au  contraire,  aux  plus  hi- 
bleurs,  aux  plus  presomplueux  et  aux  plus  incapables.  Et  alors 
eclatent  les  recriminations;  et  alors  paraissent  avoir  raison  les  deses- 
peres,  ceux  qui  s*en  vont  geignant  et  repetant  que  lout  est  fini,  que 
tout  est  perdu,  qu'il  n'y  a  plus  rien  k  faire  ! 

U  n'y  aura  rien  a  faire,  en  eflet,  tant  qu'on  ne  cherchera  pas  les 
vrais  remedes  a  la  situation  actuelle.  On  doit  juger  de  Tarbre  par  ses 
fruits,  aussi  bien  en  fail  d'eieclions  qu'en  toule  autre  matiere.  Si  les 
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electioDs  donneni  de  maiivais  r^sultals,  c/esl  que  la  loi  eleclorale  esl 
mauvaise. 

Et,  en  efiet,  uce  loi  qui  met  surle  pied  d'6galit6  le  jeune  homme 
qui  vient  d'alteindre  sa  aiajoril6  et  le  pere  de  famille  qui  a  charge 
d'ftmes  esl  une  loi  stupide.  Due  loi  qui  permel  a  un  parli  d*gtre 
seul  repr^senle  daus  les  asseaibl6es  publiques,  parce  que  ce  parti  a 
r^uni  seulement  une  voix  de  plus  que  le  parli  contraire,  esl  una  loi 
inique. 

Voila  done  d^ja  deux  points  capilaux  sur  lesquels  noire  legisla- 
tion devrail  6(re  r6formee.  Qu'on  accorde  au  p^re  de  famiile  aulaut 
de  voix  qu'i!  a  de  personnes  sous  sa  garde  !  Qu'on  ^tablisse  un  pro- 
c6d6  de  repr^senlalion  proporlionnelle  !  Ce  sont  la  des  r^formes 
essenliellement  raisonnables,  jusles,  d^mocratiques ;  qu*on  les  re- 
clame!.... 11  faudra  bien  y  venir  idt  ou  lard,  puisqu'elles  soul  la 
raison,  la  v6ril6  el  la  justice.  Qu*on  y  vienne  done  lout  de  suite  ! 
Sommes-nous  lenus  de  les  reservor  pour  nos  arriere-neveux  ?.... 
Tout  autour  de  nous  les  pouples  les  plus  libres  y  out  eu  ddja  recours 
et  s'en  trouvent  bien.  Avec  le  vole  plural,  Qi6me  insuflisant,  conome 
il  existe  eu  Belgique,  la  jeunesse  et  le  c^libal  n'ont  plus  le  pas  sur 
r&ge  miiT  el  sur  la  famille.  Avec  la  repr^senlalion  proporlionnelle, 
comme  elle  fonctionne  en  Suisse,  les  lutles  eleclorales  deviennent 
plus  courtoises,  et  cbaque  parti  a  le  pouvoir  de  faire  entendre  dans 
les  conseils  du  pays  la  voix  de  scs  chefs  les  plus  estim^s. 

11  nous  senible  que  lant  qu'on  n'aura  pas  appliqu^  ces  remedes  si 
simples  et  commandos  par  le  bon  sens,  on  n'aura  pas  le  droit  d^ 
r^criminer.  La  pent  &tre  le  salut.  La  serait,  dans  tous  les  cas,  une 
attenuation  a  nos  discordes  et  a  nos  lutles  intestines. 


Apres  celte  echapp6e,  toute  platonique,  sur  le  terrain  de  la  poli- 
tique, revenons  aux  questions  qui  sont  plus  sp^cialement  du  domaine 
de  celte  revue. 

Les  journaux  onl  annonce  que,  dans  la  prochaine  ann6e  scolaire, 
deux  nouveaux  cours  soronl  ouverts  a  la  Faculty  des  lettres  de 
Besangon,  par  M.  Marcel  Poete,  bibliolhecaire  de  la  ville,  et  M.  Max 
Prinet,  bibliolhecaire  adjoint. 

Le  cours  de  M.  Poete  aura  pour  objet  le  Livre  et  la  connaissance 
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des  repertoires  et  grands  ouvrages  se  rapportanl  a  Thistoire,  a  la 
lilt^raUire,  anx  beaux-arls,  ei  permeltant  de  connaitre  ce  qui  a  6te 
imprim^  on  ce  qui  existe  eo  maniiscrit  sur  un  sujet  hislorique,  lill6- 
raire  on  arli^lique  quelcooque»  Get  enseignemenl  doit  compreodre 
en  outre  Tindication  des  documents  manuscrils,  ainsi  que  des  pur 
blicalions  faites  el  k  faire  sur  Tfiistoire  de  la  Franche-Coml^. 

M.  Prinet  se  propose  d'enseigner  les  sciences  auxiliaires  de  This- 
loire,  c'esl-a-dire  la  lecture,  la  critique  et  Tinterpretation  des  cbartes 
et  manuscrits,  en  se  plaint  parliculierenient  au  point  de  vue  franc- 
Gomtois. 

On  ne  pent  qu'applaudir  a  Tinitiative  genereuse  de  MM.  Poete  et 
Prinet.  L'histoire  franc-comtoise  n*a  guere  encore  ^te  enseign6e  k 
rUniversile  de  Besancon,  sauf  Thistoire  de  la  Revolution  en  Pranche- 
Cofiit^,  qui  a  616  le  sujet  d'un  cours  de  M.  Pingaud  pendant  une 
ann^e.  L'enseignementdeMM.  Poete  et  Prinet  viendra  done  combler 
unelacune  et  apportera  a  noire  University  un  6l6ment  d'int6r6l  local 
qui  lui  a  fait  d^faul  jusqu'ici. 

U  ne  faut  pas  se  dissimuler  toulefois  qu'autre  chose  serait  n6ces- 
saire  pour  que  ce  titre  d'Universit6  accorde  depuis  1895  a  nos 
anciennes  Facult^s  des  sciences  et  des  lettres  Mt  suffisamment 
justifl6.  M.  le  s6nateur  Rambaud  Ta  dit  sans  ambages  au  conseil 
g6n6ral  du  Doubs,  pr6cis6ment  a  Toccasion  de  la  modesle  subvention 
de  300  fr.  qui  a  et6  vot6e  par  ce  conseil  pour  les  cours  de  MM.  Poete 
et  Prinet :  les  petiles  Universites  ne  sont  pas  Men  vues  au  ministere 
de  instruction  publique;  on  y  souhaite  leur  raorl;  pour  subsister  et 
pour  prosp^rer,  elles  ne  doivent  compter  que  sur  elles-m&mes.  Or, 
ce  qui  fait  la  pro8p6ril6  d*une  University,  c*est  d'avoir  beaucoup 
d'^Ieves,  et  la  ndtre  ne  verra  augmenter  sensiblement  le  nombre  des 
siens  que  lorsqu'a  cdt6  de  Tenseignement  des  sciences,  des  lettres  et 
de  la  ni6decine,  on  y  aura  elabli,  sinon  une  Faculty,  au  moins  une 
£coIe  de  droit.  II  y  a  quelques  anndes,  la  ville,  le  d^partement  et 
M.  le  recteur  lui-m6me  paraissaient  disposes  a  s^occuper  activemenl 
de  cette  creation  :  on  s*est  arr6t6  devant  nous  ne  savons  quelles  dif- 
ficult6s,  et  nouscroyons  qu*on  a  eu  tort.  Tant  que  I'enseignement  du 
droit  n'existera  pas  k  Besangon,  rUniversil6  franc-comtoise  sera  dans 
un  6tat  d'inf6riorit6  notoire  et  comprometlanl  a  c6l6  de  ses  voisines 
et<le  ses  ri vales. 
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Comme  sutle  au  savant  travail  de  M.  le  comte  de  GhardoDoel  qne 
ies  Annates  oni  public  dans  leur  livraison  de  janvier-fevripr,  nous 
nous  faisons  un  plaisir  de  signaler  une  interessante  brochure  de 
M.  le  commandant  Allard,  inliluMe :  La  Tilegraphie  sans  fit  et  Ies 
ondes  hei^tziennes,  M.  Allard  y  explique  Ires  clairement  Ies  diff6- 
rences  qui  existent  entre  Ies  ondes  ^leclriques  d^couvertes  par  Hcrlz 
en  1888  et  r^leclricite  connue  jusque-lk.  II  montre  que  Ies  propri^t^s 
sp^cifiques  des  ondes  bertziennes  ont  surtout  de  Tanalogie  avec  la 
luDiiere. 

Ajoulons  que  de  nouvelles  exp^^riences  viennent  encore  de  con- 
firmer  Ies  pronostics  de  MM.  de  Chardonnet  el  Allard  sur  la  tele- 
graphic sans  fil.  M.  de  Parville,  dans  sa  revue  des  sciences  du 
Journal  des  Bubals,  annonce  aujourd*hui  m6me  (31  mai)  que 
M.  le  lieulenant  de  vaisseau  Tissot  est  parvenu  a  transmetlre  des 
tei^grammes  Morse,  d^chiffr^s  par  de  simples  matelots,  entre  un 
cnirass^,  le  Massina^  en  pleine  mer,  et  le  phare  du  Porlzic  (distance, 
33  milles,  soil  61  kilometres).  U  est  clair,  ajoute  M.  de  Parville, 
qu'avec  le  sysleme  de  M.  Tissot  nous  voici  en  6tat  de  correspondre 
t^l^graphiquemenl,  saos  aucun  fil  de  liaison,  k  au  moins  quinze 
Ueues  de  distance. 

M.  le  commandant  Allard  est  aussi  Tauteur  d'une  Notice  sur  le 
projet  de  transport  ilectrique  d  Besangon  des  forces  mo  trices  hy- 
drauliques  de  la  Loue,  C'est  ToBUvre  d'un  eleclricien  tres  comp6tenl, 
qui  met  lib^ralement  son  savoir  et  ses  loisirs  au  service  de  ses  con- 
citoyens.  M.  Allard  explique  tres  bien  comment  ies  eaux  de  la  Loue 
pourraient  devenir  pour  Ies  Bisontinsune  source  6norme  de  lumiere, 
de  chaleur  et  de  force  industricUe.  Sa  brochure,  ^crite  avec  une 
remarquable  Uicidil^,  est  a  la  port^e  de  tout  le  monde ;  s'il  faut  6lre 
du  metier  pour  en  appr^cier  Ies  parlies  scientifiques,  chacun  n^an- 
moins  sera  d'accord  pour  conclure  avec.rauteur  p^r  la  vieiUe  devi9« 
bisontine :  Utinam  I 

L'Acad^mie  de  Besangon  a  tenu  une  stance  le  5  avnl,  sous  la  pr^- 
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sidence  de  M.  le  marquis  de  Vaalchier.  M.  Mallie  y  a  In  la  seconde 
partie  de  son  6lude  sur  VArt  nouveau  et  les  musees  d*art  Industrie! 
qa^il  avail  commence  de  lire  a  la  stance  prec^denle.  M.  Lambert  a 
communique,  au  nom  de  M.  Thuriel,  membre  correspondanl,  une 
poesie  sur  I'arriveede  saint  Pierre  a  Rome. 

L'Acad^mie  s'esl  r^unie  de  nouveau  le  17  mai.  Elle  a  entendu  la 
lecture  d'un  travail  de  M.  ledocteur  Baudin  sur  la  situation  sanitaire 
et  d^mographique  a  Besancon  pendant  Tannee  1899.  Des  statisliques 
analys^es  par  M.  Baudin,  il  r^sulte  malheureusement  que  Besancon 
8e  trouve  dans  un  ^tat  d'inf^riorite,  par  rapport  aux  autres  villes 
francaises  de  m6me  importance,  tant  ati  point  de  vue  de  lanuplialit6 
qu*a  celuide  la  natality.  Pendant  la  derniere  p^riode  qninquennale  il 
n'ya  eu,  en  moyenne,  que  6.73  manages  pour  1,000  habitants,  tandis 
qu'on  en  comple7.25  dans  les  autres  villes.  On  n'aenregislr6  a  Besan- 
con en  1899  que  1,064 naissances (18.33  pour  1,000  habitants);  c'est 
le  chiSre  le  plus  bas  auquel  on  soil  encore  descendu,  e(  la  proportion 
des  naissancesill^gilimes  (181  pour  1,000)  est  sup^rieure  d'un  quart 
k  celle  des  autres  villes.  Si  tristes  que  soient  ces  constatations,  il  est 
n^anmoins  utile  qu'on  les  connaisse^  el  Ton  ne  saurait  trop  savoir  gre 
a  M.  le  docleur  Baudin  d'avoir  pris  soia  de  les  mettre  en  lumiere. 

Dans  la  m6me  seance,  M.  P.  Guichard  a  rendu  compte  des  deux 
volumes  de  M""^  Ernest  Brun  ayant  pour  litres  les  Echos  de  Vdme^ 
les  Echos  du  monde.  Puis  M.  Mallie  a  lu  un  compte  rendu  du  recueil 
de  fables  de  M.  Frederic  Bataille,  le  Vieux  miroir. 


La  Society  d*6mulation  du  Doubs  s'est  r^anie  le  7  avril,  sous  la 
pr6sidence  de  M.  Charles  Bonnet. 

M.  Albert  Girardotafait,  a  propos  des  stations  des  Geltes  en  Gaule. 
une  communication  qui  lui  a  6te  inspir^e  par  un  article  de  la  Revue 
scientifique  (iO  K\t\er  1900)  intitule  le  Prihistorique  d  Chdlel-Cen- 
soir,  de  M.  Pallier.  II  r^sulte  notamment  de  ce  travail  que  les  Celtes 
ensevclissaienl  leurs  morts  sous  des  amas  de  terre  ou  de  pierraiile, 
tumulus  ou  galgals.el  que  ces  sepultures  se  rencontrent  sur  le  trace 
d*une  ligne  tres  etendue,  partant  de  la  Germanie,  pour  aboutir  au 
versant  de  la  Manche,  en  passant  par  TAlsace,  la  Franche-Comte  et 
la  Bourgogne. 

15. 
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M.  le  docleur  Ledoux  a  lu  eosuile  line  interessanle  6tQde  sur  lee 
(Buvres  du  peiDtre  Melchior  Wyrsch.  II  a  sigDale  les  tableaux  de  ce 
peintre  qui  sont  rest^s  a  Thdpilal  de  Salins,  k  Slaoz  et  a  Lucerne,  el 
enfin  deux  portraits  donnas  par  Francis  Wey  au  mus6e  du  Louvre. 

Dans  sa  stance  du  9  mai,  ia  Soci^t6  a  entendu  la  lecture  d*un  rap- 
porldeM.  Pingaud  sur  un  livre  d'un  de  ses  membres  correspon- 
dants,  M.  Henri  Wallon,  secretaire  de  la  Cbambre  de  commerce  de 
Rouen.  Ce  livre  est  une  histoire  des  phares  6tablis  sur  les  cdles  ma- 
ritimes  de  la  Normandie;  les  premiers  de  ces  phares  remontent4 
1773  et  ont  ^t^  ^lablis  par  la  Chambre  de  commerce  de  Rouen. 

M.  Pingaud  a  present^  ensuite,  au  nom  de  M"'''  Castan,  une  col- 
lection de  cahiers  relics  en  onze  volumes,  contenant  I'analyse  des 
deliberations  de  la  commune  de  Besancon  de  Tannee  1381  a  l^ann^e 
1740.  Ces  manuscrits  seronl  deposes  a  la  bibliotheque  de  la  ville  et 
le  public  pourra  ainsi  profiter  de  Tenorme  travail  qu'ils  ont  ooAte  k 

leur  savant  auteur. 

* 

9      * 

Le  sculpteiir  L^on  Perrey,  mort  a  Paris  le  19  mars  dernier,  etaitun 
Franc-Comtois  d'origine  et  de  coeor.  Son  pere  Aime  Perrey,  n6  el 
mort  a  Pont-de-Roide,  eiait  deji  un  artiste  distingue,  qui  alaisse  des 
ouvrages  de  sculpture  dans  diverses  eglises  de  Paris,  au  chateau  de 
Pierrefonds,  anx  grands  magasins  du  Bon  Marche. 

Leon  Perrey  naquit  k  Paris  le  24  aoAt  1841.  D*abord  eieve  de  son 
pere,  il  entra  k  dix-huit  ans  a  THlcole  des  beaux-arts.  En  1865,  il 
exposa  au  Salon  un  Joueur  d  la  toupie,  qui  fut  acquis  par  I'^tat  et 
donne  au  mus^e  de  Douai.  En  1867,  une  autre  statue,  VAvare,  lui 
valut  une  deuxieme  medaille.  A  I'Exposition  de  1889,  il  obtinl  une 
medaille  de  bronze.  Au  Salon  de  1870,  il  exposa  un  buste  en  marbre 
du  marechal  Bazaine. 

Ayant  travailie  a  la  decoration  des  grands  magasins  du  Bon  Marche, 
il  gagna  Testime  et  la  confiance  du  proprietaire  de  cet  etablissement, 
M.  Boucicaut,  qui  le  chargea  de  lui  constituer  une  galerie  de  tableaux 
et  d*oeuvres  d'art.  En  recompense  du  zele  et  du  desinteressement 
qull  mit  dans  Taccomplissement  de  cette  mission,  M'*  Boucicaut  lui 
fit,  dans  son  testament,  d'importantes  liberalites. 

On  cite  encore,  parmi  les  OBUvres  de  M.  Leon  Perrey,  une  Jeune 
mouliire  de  Villerville  (Calvados),  le  G6nie  civil,  qui  a  sa  place  au 
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Trocad^ro,  un  Tondeur  demoutons,  uneJezabel,  le  G^nie  delacha- 
rite  et  la  Reconnaissance,  figures  all^goriques  pour  le  monumeDt  de 
M"^  Boucicaut,  une  Eve  el  une  stalue  du  pape  Calixle  II,  faite  a  la 
demande  de  M.  Ulysse  Robert  pour  la  ville  de  Quiugey. 

M.  Ulysse  Roberl,  qui  6lait  I'ami  de  L^on  Perrey,  a  ^cril  sur  lui 
une  nolice,  qui  a  paru  dans  le  journal  les  Gaudes  du  i«'  mai. 


Les  Franc-Comtois  de  Rouen  ont,  eux  aussi,  comme  ceux  de  Paris, 
conslitu^  une  soci^l^  des  Gaudes  el  fonl  parailre  lous  les  deux  mois 
les  Gaudes  de  Rouen  (abonnemenl :  3  fr.  par  an).  Le  nuni6ro  d*avrii 
canlienl  une  notice  de  M.  J.  Girieud  sur  Claude  de  Jouffroy  el  une 
int^ressante  6tude  de  M.  Louis  Pr^lel  sur  VHdtel  de  ville  de  Besan- 
qon,  a  laquelle  soot  joinls  des  croquis  du  projel  de  restaurntion  de 
M.  Th.  Lambert. 
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I.  —  Publications  firano-oomtoises  (i) 

Bulletin  de  la.  Sogi^t^  d' agriculture,  sciences  et  arts  du  d6par- 
TEMENT  de  LA  HAUTE-SAdNE.  5«  sMe,  ii®  30 :  —  JuUs  Gauthiev :  L'attaque 
de  Gy  par  le  marquis  de  Saulx-Tavannes  (1640).  —  Eugtne  de  Beaus^jour: 
Quelques  documents  in6dits  relatifs  k  la  ierre,  k  la  seigneurie  et  au 
nom  de  Graudvelle.  —  EmiU  Longin :  Journal  d'un  bourgeois  de  Dole. 
~  Abb^  Guyot:  Du  plant  Pouzin,  r^sultats  obtenus  au  s6minaire  de 
Vesoul, 

MtMOIRES    DE    LA   SOGl^T^    d'i&MULATION    DU    JURA.   6^  S^ic,   4*   VOlumCy 

4899  :  —  Abb^  Bourgeat :  Notice  scientifique  sur  Jules  Marcou.  —  Mau- 
rice  Perrod :  Le  monastere  de  la  Visitation  Sainte-Marie,  de  Saint-Amour. 

—  Maurice  Perrod  :  L^aricienne  conWrie  laique  de  la  Croix,  d'Arbois.  — 
Remontrances,  plaintes  et  dol^ances  du  tiers  ^tat  de  Sal  ins,  pr^sent^es 
k  TassembMe  bailliag^re  de  cette  ville,  le  21  mars  1789.  —  Andr^  Pt- 
doux  :  La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Prompt-Secours  ou  de  Parisot,  k 
Dole.  —  E.  Monot :  Les  fiDances  d'une  petite  ville  comtoise  au  dSbut  du 
xviii*  siftcle  (recettes  et  d^pensesde  la  ville  de  Lons-le-Saunier  en  1720). 

—  Julien  Peuvrier  :  L'ancien  collie  d'Arbois.  —  La  famille  Cousin,  de 
Nozeroy,  ses  l^ttres  d'anoblissement,  ses  alliances.  —  E.  Monot :  Excur- 
sion arch^ologique  k  Giairvaux. 

Revue  viticole,  agrigole  et  hortigole  de  Franche-Comt£  et  de 
BouRGOGNE.  20  avril  4900  :  —  P.  Castel :  Sur  Taffinit^  du  porte- 
greffes  pour  leurs  greffons  (suite).  —  A.-E.  HiUont:  Experiences  viti- 
coles  en  1899.  —  £.  Durand:  Culture  et  fumure  de  la  vigne  dans  les 
vignobles  a  grands  vins.  —  L.  Reverchon :  L'horloge  astronomique  de 
Lyon.  —  Etc. 

20  mai  4900  :  —  P.  Castel,  A.-E.  Hilsont,  E.  Durand:  Suite  des  ar- 
ticles du  num^ro  pr6c6dent.  — -  Ch,  Truchot :  Les  soufreuses  au  concours 
de  Dijon.  —  6.  Pansiot:  Emploi  des  engrais  verts  ou  sid6raux.  —  Etc. 

(1)  Tonte  publication  dont  tm  exemplaire  a  4>iA  d6p08d  au  bureau  dos 
Annates  frano-oomtoises  eat  I'objet  d'un  compte  rendu  dans  la  reme  ou  d*une 
annonce  dans  le  bulletin  bibliographique. 
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Lb8  Gaudes.  ^•^  avril  4900  :  —  Pierrot :  Chronique  en  zigzag.  -*- 
Alfred  Marquisel:  Gogueites  comtoises.  En  stance. :—  Le  cochon  de  Jean- 
Louis  et  TAnglais  (conte  arboisien).—  Poesies  diverses,  par  V.  deLeiris, 
Pierre  Philibert,  Louis  Mercier,  Gaf*riel  Cunche,  etc. 

46  avril  1900  :  —  Pierrot:  Chronique  en  zigzag.  —  A.  Jeanneney  : 
Fiction  et  r^alit^.  —  Lc  cochon  de  Jean-Louis  et  1' Anglais  (fin).  —  G.-E, 
Jobwd :  Profession  inattendue.  —  Poesies  diverses,  par  M^®  lacomtesse 
E.  de  GiHvely  Pierre  Philibert,  Joseph  Bury,  etc. 

^r  mai  4900  :  —  GabrinHe  du  Ledo :  Piques  l6donien.  —  Ulysse  Ro- 
bert: L^on  Perrey.  -^  Georges  Riat:  he  jdiTdm  anglais.  —  Poesies  diverses, 
par  Gabriel  Cunche,  Louis  McreieVy  Pierre  Philibertj  Alfred  Marquiset. 

46  mai  4900  :  —  Pierrot  :  Chronique  en  zigzag.  —  Alfred  Mar- 
quiset :  Goguettes  comtoises.  Fiacres.  —  Le  Bresson :  L'aubaine.  — 
Ponies  di verses  par  Mio*  la  comtesse  £.  de  Grivel,  Pierre  PMlibert^  etc. 

Imprbssioms  d£  toubiste.  Db  Pontarlier  au  Saint-Bernard,  par  Just 
Ftdix.  fiesan^on,  Paul  Jacquin,  1899,  gr»  in-8  de  99  p.  (avee  vues  an- 
ciennes  et  in^dites). 

11.  —  Revues  de  Paris  et  antres  publications 

Revue  DBS' Deux  Mondes.  /*'  aoril  4900  :  —  Albert  Vandal :  Les  cau- 
ses diverses  du  18  brumaire.  L  Les  r^volutionnaires  nantis  et  la  der- 
nidre  pouss^e  jacob'ine.  ~  TA.  Bention :  L'arm^e  anglaise  peinte  par 
Rudyard  Kipling.  ^  Andri  Theunet  ;  La  petite  derni^re  (suite).  — 
Charles  Benoist :  La  morale  de  Bismarck.  I.  L'bomme  politique.  —  Emile 
Bertaux  :  Les  saints  Louis  dans  Part  italien.  —  Ftrnand  Engerand  :  L'in- 
dustriede  la  dentelle  en  Normandie.  ^  A.  Daslre  :  Le  syst^me  nerveux. 
Doctrines  et  theories  r^cnntes.  —  Ren^  Doumic  :  Revue  dramatique. 
L'Aiglon  au  th^&tre  Sarah-Bernhardt.  La  Robe  rouge  au  Vaudeville.  — 
Francis  Charmes  :  Chronique  de  la  quinzaine.  Histoire  politique.  —  Bul- 
letin bibliographique. 

45  avril  4900:  —  Albert  Vandal :  Les  causes  directes  du  18  brumaire. 
—  Andr^  Theuriet  :  La  petite  derni^re  (fin).  —  Ren^  Pinon  :  La  France 
des  antipodes.  —  C^  d'Haussonville  :  La  duchesse  de  Bourgogne  et  dal- 
liance savoyarde  sous  Louis  XIV.  Les  pr^liminaires  de  la  defection.  — 
Bmest  SeillUre :  L'iufluence  franQaise  dans  la  litt^rature  allomande  con- 
temporaine.  Arno  Holz.  —  Raphael  Georges  L^y  :  Le  sucre  et  Tindustrie 
BucriSre.  —  Georges  Lafeneslre  :  La  peinture  hollandaise  au  mus^e  du 
Louvre.  —  Camilie  BeUaigue:  Revue  musicale.  Les  <c  grands  oratorios  » 
k  r^glise  Saint-Eustache.  ^  T.  de  Wyzewa  :  Revues  6trangdres.  Une 
nouvclle  histoire  du  roman  anglais.  —  Etc. 

^*'  mai  4900  :  —  Albert  Vandal :  Les  causes  directes  du  18  bru- 
maire. III.  Impdt  progressif  et  loi  des  otages.  ~-  Hamlin  Garland  : 
Ghemin  de  traverse.  —  CkarUs  Benoist:  La  morale  de  Bismarck.  IL 
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L'homme.  —  Alfred  FouilUe :  Le  travail  mental  et  le  collectivisme  ma- 
t^rialiste.  —  Charles  Le  Go/fk:  Le  mouvement  panceltique.  —  Robert  de 
la  Sizeranne:  L'art&  TExposition  de  1900.  —  S'louard  Rod:  La  nouvelle 
piSce  de  M.  Giacosa.  —  A>  Dastre :  Revue  scienlifique.  La  chimie  des 
hautes  temperatures.  Le  four  6iectrique. 

4$  mai  4900  :  —  Ewile  Olliviei*:  LUnauguration  de  Tempire  liberal.  L 
Le  d^cret  du  24  novembre  1860.  —  Edouard  Rod  :  Luisita.  —  Andre 
Lebon  :  La  pacification  de  Madagascar.  —  Ferdinand  Brunetiere :  Un  Epi- 
sode de  la  vie  de  Ronsard.  —  Victor  du  Bled  :  Les  souvenirs  du  baron 
de  Barante.  —  Anatole  Le  Braz  :  Navigations  morbihannaises.  Chez  les 
Gr^sillons.  A  travers  «  le  Golfe.  »  —  Reni  Doumic :  Les  feuilletons  de 
Francisque  Sarcey.  —  T.  de  Wyzewa:  Revues  ^trangSres.  Une  nouvelle 
biographie  de  Henri  Heine.  —  Etc. 

Le  Gorrespondant.  40  avril  4900:  —  L.  Lavedan:  Avant  TExposi- 
tion.  —  G**  de  la  Rocque:  L'arm^e  coloniale  et  exp^ditionnaire  appartient 
au  minist^re  de  la  guerre.  —  Abb6  A.  Sicard  :  Un  mouvement  religieux 
irresistible.  La  restauration  du  culte  en  France  avant  le  Concordat.  L  — - 
J.-fi.  Piolet :  De  T^migration  des  femmes  aux  colonies.  —  A.  Peinotte  : 
La  guerre  du  Transvaal  et  Topinion  anglaise.  —  Henri  Sienkietoicz  : 
Transvaal  et  Pologne.  Une  lettre  de  Henri  Sienkiewicz.  —  Albert  Pel- 
lerin:  A  propos  de  La  robe  rouge.  —  Charles  de  Rouvre:  Frangaise  du 
Rbin.  Y.  —  L,  de  Lanzac  de  Luborie:  La  famille  imp^riale,  du  sacre  au 
divorce  (1805-1809).  —  Jean  Darcy :  fitudes  d'histoire  africaine.  La  poli- 
tique de  TAllemagne  en  Afrique.  III.  —  Henri  de  Parville:  Revue  des 
sciences.  —  Louis  Joubert :  Chronique  politique. 

23  avril  4900 :  —  C*  de  Villebois-Mareuil :  De  nos  institutions  mili- 
taires  et  de  leur  avenir.  —  C*  Albert  de  Mun:  A  propos  d'un  douloureux 
anniversaire.  Une  visite  k  Notre-Dame  de  Consolation.  —  Abb^  A.  Si- 
card  :  Un  mouvement  religieux  irresistible.  La  restauration  du  culte  en 
France  avant  le  Concordat.  II.  —  Charles  de  Rouvre:  Frangaise  du  Rhin» 
VI  (fin).  —  Adolphe  Lair:  Un  maltre  de  Sainte-Beuve.  Comment  Sainte- 
Beuve  devint  critique  et  po6te.  —  G^^  Bourelly  :  Le  duel  et  Tescrime 
dans  Tarm^e,  en  France  et  k  Tetranger.  Les  tribunaux  d'honneur.  — 
B^n  J.  Angot  des  Rotours :  Une  r^iorme  financi^re.  L'abaissement  du 
taux  legal  de  Tinteret.  —  T,  Cr^on :  La  vie  morale.  Pensees.  —  Les 
(Buvres  et  les  hommes.  —  Uaurice  Talmeyr  :  Derni^res  notes  sur  TEx- 
position.  —  Etc. 

40  mai  4900 :  —  Cardinal  Perraud:  La  vie  et  Toeuvre  du  P.  Gratry.  -r 
if.  de  Lacombe ;  Le  monument  de  Bossuet  k  TExposition.  —  Maximc 
Dottillard:  La  fete  natiouale  de  Jeanne  d'Arc  devant  le  Parlement.  — 
Henri  Baraudi:  A  I'occasion  du  471*  anniversaire  de  la  delivrance  d'Or- 
leans  par  Jeanne  d' Arc.  —  Ernest  Daudel:  L'heritage  des  Keriouan.  L  — 
L.  de  Lanzac  de  Laborie :  L'histoire  du  parti  republicain  au  xixp  si^cle. 
~  A,  Jhlaire ;  A  propos  d'une  canonisation.  Saint  J.-B.  de  La  Salle  et 
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I'^dudaCion  du  petiple.  —  Edouard  Trogan :  Les  suspects.  —  A  travers 
TExpcsition.  —  L.  Dufougeray:  L*ody8s6e  d'un  ambassadeur.  -^  Henri 
de  Parville  :  Revue  des  sciences.  —  Etc. 

25  mai  4900  :  —  G^^  Ducrot:  A  propos  d'un  anniversaire.  L'insVirreq- 
tion  de  1871.  M.  Thiers  et  le  g6n6rai  Ducrot  pendant  la  Commune.  — 
Th,  Frommt:  Xavier  de  Maistre  et  Sainte-Beuve.  —  Auguste  Boucher  : 
Les  debuts  des  guerres  de  religion.  —  Ernest  Davdet :  L'hdritage  des 
Kerlouao;  II.  —  Geoffrey  de  Grandmaison:  Lee  princes  d'Espapne  k 
Valengay  {1808-1814).  I.  —  Ludovic  de  Contenson :  Panislamisme  et  na- 
tionaiit^sd'Orient.  —  E,  Keller:  La  catb^drale  de  Strasbourg.  —  Pierre 
de  Nolhac :  La  flottille  de  Louis  XIV  au  grand  canal  de  Versailles.  —  Les 
OBUvres  et  les  hommes.  —  A  travers  TExposition.  —  Etc. 

Bulletin  d'histoire,  de  LiTrfiRXTURE  et  d'art  REr.iGiEux  du  diocese 
DE  Dijon.  /5  avril  4900  :  —  A.  Perrin:  L'aumdne  dans  Bossu:t  (fin).  — 
P.  Camusot:  Deux  statuettes  de  la  Vierge  coffserv6es  h  rhdpital  de 
Nuits-Saint-Georges.  —  E.  Tabotireau:  Commission  de  Tart  religieux. 
Album  dioc^sain.  —  Bossuet  et  la  presse. 

45  mtii  4900 :  —  A.  Contant :  Les  clefs  de  voiite  de  T^glise  de  Semur- 
en-Aujtois.  —  ff.  Couturier :  Des  agglomerations  bumaines  en  C6te-d'0r 
(suite).  —  Melanges:  Le  diocfese  de  Dijon  k  TExposition.  Mus6e  Bossuet. 
Les  clocbes  de  Barbirey-Jaugey.  Cloche  ancienne  h  Voudenay.  Un  tom- 
beau  de  Tabbaye  de  Fontenay.  fitat  du  clerg^  en  Cdte-d'Or  au  moment 
du  Concordat.  Un  programme  d'6tudes.  —  P.  Camusot:  Commission  de 
Tart  religieux.  Album  dioc^sain.  —  Bossuet  et  la  presse. 

BiBLiOTHiSiQUE  UNivERSELLE.  Awil  4900  .*  —  Albert  Bonnard :  Journaux 
et  journalistes.  —  T.  Combe :  En  plein  air.  Histoires  de  petits  bergers 
(suite).  —  Th.  Jaulmes :  Les  universit6s  populaires  de  Paris.  —  Smile 
Couvreu:  LesSuissesk  Marignan.  —  C.  Buhrer :  L'homme  aux  grandes 
altitudes  (fin).  —  Mary  Bigot:  \]n  roman  historique  aux  fitats-Dnis.  — 
£.  Murisi'r:  Une  apologie  du  th^isme.  —  Clementina  Black:  La  princesse 
D^sir^e  [roman]  (suite).  —  Chroniques  parisienne,  italienne,  allemande, 
anglaise,  Suisse,  scientifique^  politique.  —  Bulletin  litt^raire  et  biblio- 
graphique. 

Mai  4900:  —  Auguste  Glardon:  Les  exploits  du  guide  Zurbriggen.  — 
T.  Combe:  En  plein  air.  Les  bflcherons  (suite).  —  Albert  Bonnard: 
Journaux  et  journalistes  (fin).  —  Mary  Bigot:  Un  roman  historique  aux 
Etats-Unis  (fin).  —  Henry  de  Varigny:  A  travers  TE^xposition  univer- 
selle.  —  Ed.  Tallichet :  L'opinion  publique  et  la  guerre  africaine.  — 
Clementina  Black  :  La  princesse  D6sir6c  (suite).  —  Chroniques. 

Mu86e  neuchatelois.  Avril  4900 :  —  E.  de  Perregausr:  Abbaye  de  Fon- 
taine-Andr6.  —  Dr  Ed,  Comay  :  Notices  relatives  k  Thistoire  m^dicale 
de  Neuch^tel  (suite).  —  W.  Wawe :  Lettres  neuchkteloises,  extraits 
d'une  correspondance  du  commencement  du  sifecle  (suite),  —  Ch.'Eug. 
Tissot:  Promenades  autour  de  Valangin,  par  Georges  Quinche  (suite). 
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Mai  4900  :  —  C.  Fenegaux  :  La  chasse  auz  gueux  au  xvin*  si^le.  ^ 
Philippe  Godei:  Une  lettre  apocryphe  de  Jean- Jacques  Rousseau.  >- 
W.  Wavrc ;  Lettres  neuchftteloises  (suite).  —  D'  Ed,  Camay :  Notices 
relatives  k  I'histoire  m6dicale  deNeuch&tel  (suite). 

Revue  de  la  Suisse  catholique.  Pevrier  el  mars  4900 :  —  Victor 
Giraud :  Guillaume  Guizot  et  Taine.  —  Paul  Marchot :  Notes  de  topo- 
nymie  fribourgeoise.  —  P.  K.  :  La  Vierge  du  lin  (l($gende  polonaise). 

—  Julien  Pavre:  M.  Copp^e,  prosateur  et  poftte.  —  Jules  Michel :  Le 
clocher  de  Tabbaye  de  Saint-Maurice  d'Agaune.  —  Julei  Gross  :  Extraits 
du  Valais,  poftmes.  —  L'archev^que  saint  Vultchaire.  —  J. ;  Principes  d'es- 
th^lique.  —  £.  Reicihlen :  Notice  sur  Cbarmey.  —  G.  de  Monienach:  Trois 
jours  et  trois  hommes  (le  comte  de  Paris,  le  g6n6ral  Boulanger,  le  car- 
dinal Manning).  —  J. :  Cbronique.  —  Notice  bibliographique. 

25  avril  4900  :  —  G.  Michaui :  Chateaubriand  et  Sainte-Beuve.  — 
Victor  Giraud :  Les  principaux  courants  de  la  litt6rature  franQaise  au 
xixe  si&cle.  —  J.  Pavre:  Les  hommes  et  lesceuvres,  cbronique  litt6raire. 

-  Etc. 


Le  G&rant,  Paul  Jacquin. 


BBSAligON.   —  IHFR.  ET  BTArAOTTP.   DI   PAUL  JACQUItl. 
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LE  LIVRE  DE  RAISON 

DB 

JEAN-CLAUDE   MERCIER 

DE  MAMIROLLE 

(Suite  0t  fin) 


U  esl  encore  de  mode^  dans  un  certain  inonde,  de  reprocher  a 
I'ancien  regime  le  pen  de  souci  qu'il  a  pris  de  Tioslruction  populaire. 
11  est  vrai  que  r£lal  ne  s'^tait  poinl  fait  insliluteur  comme  aujour- 
d'hui,  mais  n'aurait-on  pas  le  droit  de  lui  r^clamer  pr^sentement  un 
pen  de  la  liberty  qu'il  laissait  alors  aux  communaul^s?  Celles-ci 
6taient  loin  d*ailleurs  de  se  d^sint^resser  de  Tinstruclion,  et  nous 
voyons  qu*au  zviii''  siecle  elles  avaient  presque  toutes  un  mallre 
d'6cole. 

A  MamiroUe,  le  sieur  Hubert  Gonniol  s'edgage,  le  2  Janvier  1742, 
k  servir  de  maltre  d*^cole  pendant  un  an  pour  le  prix  de  60  livres, 
monnaie  de  France,  en  outre  de  ce  qu'il  aiira  des  6coliers  et  pour 
Teau  b^nile.  U  continue  son  service  en  1743  pour  45  livres  et  le 
poursuit  ainsi  jusqu*en  1749  pour  un  salaire  annuel  qui  est  k  pen 
pres  le  m6me.  Nous  voyons  qu'en  1751  il  y  avait  a  MamiroUe  un 
autre  maitre  d'6cole  du  nom  de  Claude  Bdle,  d'Orchamps-en- Venues, 
et  J.-C.  Merder  nous  apprend  qu1l  y  demeura  vingt  ans. 

Le  traitement  de  ces  maitres  6tait  modesle,  et  sur  ce  point  comme 
sur  beaucQup  d*autres,  il  y  a  certainement  progres.  Mais  pour  juger 
un  siecle,  il  ne  faut  pas  le  voir  k  travers  le  present  :  on  a  fait  au 
xviu*  siecle  ce  qu'on  a  pu  pour  I'instruction,  et  ce  serait  k  tort  qu'on 
ferait  renionter  ses  origines  a  la  Revolution.  La  Revolution  a  plus 
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d^truit  qu'elle  n*a  6difi6,  et  jamais  rinstraclion  ne  ful  daos  un  6tal 
plus  deplorable  qn'k  celte  ^poque. 

La  paroisse  teoaiL  de  pres  k  la  communaut^,  sans  cepeadant  se 
confondre  avec  elle ;  il  arrivait  m6me  qu'elle  couiprenait  dans  sa 
circoDScripiion  phisieurs  communaul^s  voisines  qui  devaienl  conlri- 
buer,pour  une  part  d^lermin^e,  aux  d^penses  du  culle.  La  pari  de 
la  GraDge-de-S(;ay  —  aujourd'hui  le  Gratteris^  —  dtait,  conime  main- 
tenant,  tix^e  au  sixieme.  L'espril  de  foi  qui  r^gnait  alors  int^ressait 
plus  vivementqu*aujourd'huiles  habitants  aux  affaires  paroissiales. 
II  n'est  done  pas  ^tonnant  que  nous  trouvions  dans  le  manuscrit  de 
J.*C.  Mercier  de  Ires  amples  details  sur  les  cur68de  la  paroisse,  sur 
les  constructions  et  reparations  des  Edifices  du  culte,  sur  les  confr^- 
ries  et  mftme  sur  le  mobilier  de  T^glise. 

«  Messire  Marc  Plantamour,  de  Besan^on,  dit-il,  fut  cur6  de  la 
paroisse  de  Mamirolle  pendant  plusieurs  ann^es  et  quitla  ladite  cure 
pouraller  denieurer  k  la  Noslre-Dame  d'Ornans  en  Tann^e  4685,- oii 
il  mourut  dans  quelques  ann^es  apres.  Et  ladite  ann^e  1685  luy  suc- 
c6da  messire  Claude  Daguet,  de  Provencheres,  qui  poss6da  ladile 
cure  pendant  vingt  ann^es  et  y  nK)urut  Tan  1705  et  fut  enterr6  dans 
r^glise  dudit  lieu  a  cost6  gauche  du  grand  antel,  ayant  fond^  une 
mission  perp6tuelle  audit  Mamirolle  par  les  missionnaires  de  Beau- 
pr6  de  quatorze  ans  en  quatorzeans.  £h  mil  sept  cent  cinq,  fut  nonim^ 
pour  occuper  ladite  cure  messire  Jacques  Renodot,  de  Bresse,  qui 
poss^da  seul  ladite  jusqu'&  Tan  1732,  qui  par  une  maladie  y  perdit 
nn  oeil,  ce  qui  fut  cause  et  qui  Tobligea  a  tenir  vicaire.  » 

Les  vicaires  de  M.  Renodot  furent  au  norabre  de  dix.  J.-C.  Mer- 
cier insere  dans  son  manuscrit  quelques  notes  sur  cbacun  d'eux. 
Nous  nous  contenterons  de  doiiner  ici  leurs  noms  :  Richard,  de  Be- 
sancon ;  Bouveresse ;  Greset;  Grosrichard ;  Malgirard ;  Gourbet ;  J.-B. 
Gerrier,  de  Fallerans;  Colard  ;  Boillon  et  P4lon.  J.-C.  Mercier  s'inl6- 
resse  particulierement  a  M.  Gerrier,  lequel  <^lait  le  frere  de  Barbe 
Gerrier,  femme  de  Pierre-Paul  Mercier,  son  neveu. 

Le  14  novembre  1749,  en  allant  k  Sadne  administrer  un  malade, 
il  fit  une  chute  de  cheval  et  se  cassa  la  jambe.  «  On  alia  chercher  le 
sieur  Tornier,  mar^chal  de  Bouclans,  qui  le  raccommoda  et  le  laissa 
sur  son  dos  sans  sortir  du  lit  pendant  six  semaines  et  de  la  maison 
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pendanl  quatre  mois,  apres  lesqnels  il  sorl  pour  aller  a  l'6glise  con- 
fesser  le  monde  pour  lee  pdques  de  1750  el  D*a  laisse  dc  boiler  k 
la  suite.  » II  resta  a  Mainirolle  pendanl  douze  aos  el  demi  et  ful  Doaim6 
cur6  de  Tarcenay  le  4  mars  1751.  Celle  cure,  nous  dit  J.-C.  Mercier, 
^lait  a  la  nomination  des  pr6bendiers  du  chapitre  de  Besancon  et 
etail  d'un  revenu  de  400  livres. 

M.  Renodot  payail  a  ses  vicaires  50  livres  par  an  pour  les  messes 
des  diroanches  et  f6tes  seulement  et  pour  administrer  les  sacrements; 
ils  avaient  en  plus  les  retributions  des  messes  ordinaires.  On  voil 
que  le  benefice  6lail  mince. 

Le  dernier  des  vicaires  de  M.  Renodot,  M.  Paton,  d^Orcbamps,  lui 
succ^da  comme  cur6.  J.-G.  Mercier  nous  rapporte  ainsi  la  chose  : 
«  Ledit  sieur  Paton  ayant  servi  de  vicaire  a  M.  le  cur6  dudit  Mami- 
roUe  depuis  le  jour  susdit  (10  aoAt  1756)  jusqu*aa  onze  may  1758, 
auquel  jour  ledil  sieur  Renodot  lui  r^signa  sa  cure,  moyennant  deux 
cents  livres  de  pension,  par  acte  du  sieur  Xavier  Archeret,  de  Besan- 
Qon,  et  cela  fut  fait  secreltement  et  promptement  par  rincitalion  de 
Marie  Rigolin,  sa  niepce  qui  le  goavernail  alors. 

«c  II  luy  fit  ladite  resignation  apres  cinqnante-trois  ^ns  de  service 
de  cure  audit  Mamirolle.  Et  ledit  sieur  Paton  a  pris  possesion  de 
reglise  de  Mamirolle  pour  cur6  le  13  fevrier  1759,  uu  mois  apres  la 
mort  du  sieur  cure  Renodot.  » 

La  cure  de  Mamirolle  etait  a  la  nomination  de  Tabbe  de  Saint-Paul ; 
mais  M.  Renodot,  en  la  resignant  k  son  vicaire,  usait  d*un  privilege 
reserve  aux  possesseurs  de  benefices.  J.-C.  Mercier  fait  d'ailleurs  ane 
supposition  tres  vraisemblable  en  attribuant  sa  determination  k  I'in- 
fluence  de  sa  niece. 

M.  Patton  fut  cure  de  Mamirolle  jusqu'k  la  Revolution.  A  ce 
moment,  ayant  refuse  de  prater  serment  k  la  constitution  civile  du 
clerge  et  %e  de  soizante-sept  ans,  il  s*etait  retire  k  Grandfontaine 
dans  sa  fomille.  Ce  ne  ful  qu'en  decembre  1792  qu'il  fut  enferme, 
avec  d'autres  pretres,  au  grand  seminaire  de  Besancon.  Le  24  oc- 
tobre  1793,  il  fut  transfere  avec  eux  dans  les  prisons  de  Dijon,  et  le 
15  Janvier  1793,  incarcere  de  nouveau  au  couvent  des  Capucins  de 
Besancon,  en  mftme  temps  que  vingt  autres  pretres  ig&s  ou  infirmes  W. 

(1)  Sanzay,  Histoire  de  lapersectUion  rivolutionnaire  dans  le  Doubs^ passim. 


Digitized  by 


Google 


244  ANNALES  FRANC-GOMTOISES. 

Apres  un  ministere  qui  avail  dar6  cinquanle-trois  ans,  la  maison 
habitee  par  M.  Renodot  pouvait  avoir  besoio  de  reparations;  mais  on 
ne  se  contenta  pas  de  r6parer,  on  agrandil  le  presbyl^re.  Le  neveu 
de  J.-C.  Mercier  etail  alors  ^chevin,  et  Toncle  nous  donne  un  devis 
d^taill^  de  tous  les  travaux  executes.  lis  furent  adjug^s  par  Tassem- 
bl^e  des  habitants,  au  mois  d'aoAt  i759,  k  Joseph  Pargaud,  maitre 
ma^n  a  Villers-Archey,  pour  lasomme  de  2381ivres,  el  furent  ache- 
y6s  au  mois  de  juillel  de  1  ann6e  suivante. 

J.-C.  Mercier  nous  dil  qu*en  1717,  on  recouvrit  T^glise  de  Mami- 
roUe  tout  a  neuf ;  mais  celte  couverlure  en  clavins  ou  ancelles  ne  fut 
sans  doute  pas  de  longue  dur6e  ou  ne  parut  pas  ofTrir  une  assez 
grande  s6curit6  contre  llncendie,  car  des  le  mois  d'octobre  1737  on 
prit  des  mesures  pour  lacouvrir  en  tniles.  Ici  encore,  J.-C.  Mercier 
ne  nous  fait  gr^ce  d'aucun  d6lail  concernant  la  cuisson  des  tuiles,  les 
ouvriers  tuiliers  et  les  couvreurs,  et  il  nous  dil  que  la  nouvelle  cou- 
verlure fut  achev^e  le  3  avril  1741.  Non  seulement  il  s'int^resse  it  ce 
qui  se  fait  k  Mamirolle,  mais  il  note,  presque  avec  la  mftme  precision 
de  details,  les  constructions  ex6cut^es  dans  les  paroisses  voisines. 
En  1757,  on  reconstruit  T^glise  de  Nancrny,  que  J.-C.  Mercier  dit  6lre 
tres  belle  et  bien  proporlionn^e.  La  couverlure  etia  voAle  deT^glise 
de  Trepot  furent  achev^es  au  mois  d'octobre  1744,  par  des  ouvriers 
ilaliens.  La  tour  de  T^glise  de  SaAne  et  un  nouveau  corps  de  logis 
pour  la  cure  furenl  terminus  au  mois  d*octobre  1747. 

Une  charge  k  laquelle  J.-C.  Mercier  lenait  plus  qu'k  celle  d'^che- 
vin,  dont  nous  Tavons  vu  se  debarrasser  it  prix  d*argent,  fut  celle  de 
tr^sorier  de  la  congregation  des  hommes  et  gar^ons.  Cetle  congrega- 
tion fut  etablie  en  1722  et  il  y  exerga  les  fonctions  de  Ir^sorier  de  1734 
k  1758,  c*est&-dire  pendant  vingt-quatre  ans.  C*est  dans  son  livre  de 
raison  que  J.-C.  Mercier  prend  note  des  recetles  et  des  depenses;  11 
y  indique  les  d^ces,  la  residence  des  congr^ganistcs  qui  ont  quill6 
Mamirolle,  elc.  Le  tolal  des  receltes  fournies  par  une  faible  colisation 
annuelle  de  2  sols  s'^leve  cependant  a  la  somme  de  108  livres  15  sols. 

Mais  lous  les  fonclionnaires  ne  s*acquitlaienl  pas  aussi  scrupuleu- 
sement  de  leurs  charges  que  J.-C.  Mercier.  1!  arriva  qu*un  cerlain 
Ir^sorier  de  la  fabrique,  sans  Tavis  du  cur6  ni  des  habitants,  enleva 
la  lampe  de  T^glise,  Temporta  k  Besangon,  ou  il  la  vendit  4  livres, 
puis  en  acheta  une  plus  grosse  et  ouvrag^e  qu*il  pendil  en  place  de  la 


Digitized  by 


Google 


LE  LIVRE  DE  RAISON  DE  JEAN-CLAUDE  MERGIER.  5U5 

vieille  en  1760.  Mais  de  m^me  que  les  syndics  devaient  rendre  leurs 
comptes  k  I'assembl^e  de  la  communautd,  le  tr^sorier  devaii  rendre 
ses  comptes  k  rassembl^e  paroissiale.  Alors  J.-C.  Mercier  se  Irouva 
fort  scandalis6  du  sans-g^ne  du  tr^sorier.  11  bl&me  done  lorsquMl  faut 
bl&mer,  mais  il  loue  lorsqu'il  faut  Iouer«  II  ne  saurait  trop  admirer 
la  gto6rosit6  d'une  personne  de  la  paroisse,  Charlotte  L^oulre,  la- 
quelle  <c  n'a  pas  manqu6  de  devotion  et  de  cbarit6  envers  T^glise 
dudil  lieu  de  Mamirolle,  car  elle  a  fourni  les  planches  et  a  fait  tout 
i  neuf  le  plancb6  de  la  moiti6  de  la  net  de  ladite  ^glise  du  c6t6  du 
midy.  Elle  a  fait  relaver  et  reblanchir  les  murailles  et  la  sacristie  de 
ladite  6glise  en  dedans.  De  plus,  elle  a  encore  pay6  la  fagon  de  re- 
fiiire  lout  a  neuf  les  mancbes  des  six  cierges  dores.  » 

Avec  ce  qui  concerne  la  communaut^  et  la  paroisse  de  MamiroUe, 
nous  trouvons  dans  le  livre  de  J.-C.  Mercier  quelques  renseigne- 
ments  sur  la  seigneurie  et  les  seigneurs  de  Mamirolle. 

En  1734,  un  arpentement  giniral  fut  fail  par  Pierre-Antoine 
Barey,  arpenteur  jur6  de  Besanfjon,  du  consentement  de  la  commu- 
naut6  de  Mamirolle.  Le  terrier  qui  en  contient  les  r6sultals  fail  au- 
jourd'hui  partie  des  archives  de  la  commune.  J.-C.  Mercier  consigne 
lui-m6me  Ires  fidelement,  dans  son  livre  de  raison,  les  chifires  g6ne- 
raux  de  cet  arpentage,  et  nous  y  voyons  que  le  seigneur  avait  pour 
sa  part  431  journaux,  ce  qui,  sur  un  total  de  2,426  journaux,  fail  un 
peu  plus  du  sixieme  des  terres  du  village.  II  y  ajoula,  dans  la  m6me 
ann^e  1734,  uneferme  de  140  journaux  qu*il  acquit  du  sieur  Jacques 
Raillard.  Le  seigneur  de  Mamirolle  ^lait  done  devenu  un  grand  propri6- 
taire  terrien,  et  nous  voyons,  par  ce  que  nous  dil  J.-C.  Mercier,  qu*il 
s'occupait  activement  d'agricullure  el  marchait  le  premier  dans  la 
voie  des  ameliorations  et  du  progres. 

«  En  1744,  il  commenija  k  faire  planter  la  vigne  a  Mamirolle  au 
lieu  appeie  au  Cras^  k  la  fin  devers  Naisey,  par  J.-B.  Jolibois,  par 
lequel  il  a  fait  encore  planter  400  pieds  de  saules  dans  sa  combe  pres 
la  Grande-Fontaine  ^i  k  son  verger.  »  Celte  culture,  bien  que  peu 
eiendue,  r^ussit  sans  doule,  puisqu'elle  s'est  maintenue  dans  le  pays 
jusqu'k  ces  dernieres  ann6es,  ou  les  maladies  de  la  vigne  d^coura- 
gerent  les  vignerons. «  En  1745,  le  seigneur  de  Mamirolle  a  fait  semer 
au  vei*ger  des  Clouds  1,800  raarronniers  bien  distances  a  la  ligne,  a 
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9  fr.  le  cent.  U  y  ^tablit  une  p^piniere  de  cbMaigniers.  »  II  n*esi 
demeurd  aucun  vestige  de  celle  plantation,  ce  qui  fait  croire  qu'elle 
ne  donna  pas  les  r^sultals  attendus. 

Du  i"  jativier  1741  au  15  oclobre  1742,  le  seigneur  exploila  ses 
terres  par  domestiques.  A  ces  domesliques,  qui  etaient  au  nombre 
de  neuf  et  faisaient  manage  eascmble,  il  fournit  vingt  gros  boeufs, 
six  vaches  et  toutes  autres  b^tes  el  meubles  n6cessaires.  Mais  k  dater 
de  1742,  les  terres  du  seigneur  furent  donnas  k  bail  a  Claude  Ger- 
rt^r  et  k  Claude-£tienne  Beurreur,  de  Fallerans,  pour  le  prix  annuel 
de  1,600  iivres,  plus  uu  iouis  d'or  pour  la  coiffe  de  Madame.  En 
1752,  Francois-Joseph  Guillemin,  de  Yuillafans,  amodiait  les  m6mes 
terres  pour  la  somme  de  2,500  fr.  A  la  fin  de  son  bail,  en  1761,  ledit 
Guillemin  planta  dans  les  vergers  du  seigneur  quatre  cent  soixante- 
seize  pieds  d'arbres,  provenant  des  p6pini^res  de  Besan^n,  «  bien 
ranges  k  droite  ligne  et  proportionn^s  k  la  distance  de  neuf  pas  Tun 
de  Tautre.  Oe  quel  c6t6  qu^on  les  regarde,  ils  sont  toujours  k  la 
ligne.  » 

Au  moment  de  Varpentement  gin^al  du  territoire,  en  1734,1a  sei- 
gneurie  de  MamiroUe  appartenait  a  M.  Charles  Monnier,  seigneur  de 
Noironte,  premier  president  k  la  Chambre  des  comptes  a  Dole.  Les 
deux  seigneuries  de  MamiroUe  et  de  Noironte  furent  vendues  en 
1740,  k  la  requ6te  de  M.  de  Santans  et  d'autres  cr^anciers.  Cielle  de 
Noironte  fut  adjugee  a  M.  Tavocat  Petitcuenot,  pour  le  prix  de 
80,000  Iivres,  et  celle  de  MamiroUe,  k  M.  Claude-Francois  Mon- 
nier, fils  de  M.  Charles  Monnier,  pour  la  somme  de  55,000  Iivres. 
II  Tacheta  en  remploi  de  la  dot  de  sa  mere  Marie-Gabrielle  Compa- 
gny.  II  succ6da,  comme  president  a  la  Chambre  des  comptes,  k  son 
pere,  qui  ne  mourut  que  onze  ans  apres. 

«  M.  Charles,  marquis  de  Monnier,  nous  dit  J.-C.  Mercier,  ancien 
seigneur  de  MamiroUe,  de  Noironte,  et  ancien  premier  president  k  la 
Chambre  des  comptes  a  Dole,  a  d^c6d6  de  ce  monde,  k  Besancon,  le 
14,  et  inhume  le  15  du  mois  de  septembre  1751,  dans  le  sanctnaire 
de  r^glise  dudil  MamiroUe,  a  gauche  du  grand  autel  et  avec  les  c^r6- 
monies  et  convoi  funebre  ordinaire,  accompagn^  de  M.  le  chanoine 
de  Noironte,  son  fr6re,  et  deux  autres  chanoines  du  chapitre  de  la 
viUe  et  deux  des  fiUes  dudit  seigneur  d^funt.  » 

Les  marquis  de  Monnier  descendaient  de  Bon  Monnier^  cogonver- 
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neur  muoicipal  de  Besan;on  au  xvii''  siecle.  Des  Tan  1610,  celui-ci 
obtint  da  gouverDement  des  PaysBas  Tautorisalion  de  tenir  fief,  et 
fut  aDobli,  ea  1636,  par  Ferdinand  II.  Chifflet,  daos  line  cbroaique 
publico  dans  le.tome  V  des  documents  inedits,  affirme  que  Bon  Mon- 
nier  ne  fut  anobli  qu*en  1658,  mais  il  lui  rend  cet  hommage  qu*il 
fut  un  des  plus  energiques  d^fenseurs  des  antiques  privileges  de  la 
cit6  de  Besan^n.  Le  nom  des  IMohnier  acquit  un  autre  genre  de  c^- 
lebrit^,  a  la  fin  du  xyiii''  siecle,  par  suile  des  intrigues  amoureuses 
de  la  belle  Sopbie  de  RuSey ,  Spouse  du  marquis  de  Monnier,  avec 
Mirabeau,  pendant  la  captivity  de  celui-ci  au  fort  de  Joux.  Le  marquis 
de  Monnier  habitait  alors  le  chftteau  de  Nans-sous-Sainte-Anne,  mais 
il  existe  k  MamiroUe  une  tradition  d*apr6s  laquelle  une  jeune  et  belle 
dame  aurait  616  enferm6e  au  ch&teau  de  ce  village  sans  qu*elle  se 
montrlit  jamais  en  public.  Est-ce  Ik  que  le  marquis  aurait  rel6gu6  son 
epouse  pour  la  faire  revenir  a  des  sentiments  meilleurs?  La  cbose  est 
vraisemblable. 

Les  Monnier  portaient,  d'apres  un  premier  6tat  de  d'Hozier,  d*azur 
d  une  bande  d'o9%  accompagn^e  de  deux  besants  de  m^me^  un  en 
chefet  Vautre  en  pointe^  et,  d*apres  un  autre  6tat  public  en  1697,  de 
sable,  d  un  chdteau  d' argent  donjonni  de  Irois  tours  de  mSme, 

Dans  les  comptes  de  J.-C.  Mercier,  qui  sont  cependant  tres  fidele- 
ment  lenus,  nous  ne  voyons  figurer  aucune  des  redevances  dues  au 
seigneur ;  il  n*en  fait  sans  doute  pas  mention  parce  qu'elles  6taient 
payees  en  nature.  Une  seule  fois  dans  son  manuscrit,  il  est  question 
des  dimes  seigneuriales  dont  les  fermiers  de  la  famille  Mercier 
devaient  payer  les  deux  tiers;  mais  rien  ne  nous  indique  leur impor- 
tance on  leur  nature.  De  son  cdt$,  le  terrier  dress6  en  1734  eait>  muet 
sur  ce  point,  et  I'on  salt  cependant  quel'soin  les  seigneurs  mettaient, 
au  moment  de  la  confection  des  terriers,  a  6num6rer  leurs  droits 
fgodaux  et  a  les  faire  reconnaitre.  11  est  done  a  croire  que  ces  droits 
^taient  faibles  et  que,  comme  en  beaucoup  de  lieux,  leur  perception 
etait  alors  n^glig^e.  Deux  reclamations  de  M.  de  Monnier  sont  loin 
d*infirmer  cette  supposition.  Nous  le  voyons,  en  1746  el  en  1750, 
faire  valoir  son  droit  de  consentement  a  cerlaines  ventes  dlmmeu- 
bies,  sans  qu'ii  per^At  pour  autant  Tancienne  taxe  de  lods  on  vente. 
Bn  1746,  il  ne  veut  pas  «  consentir  les  lettres  »  d'une  vente  faite  k 
Jeanne-Marie  Ftigolin,  veuve  Donzelot,  et  celle-ci  fut  obligee  de 
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rendre  les  biens  acbet^s  aux  vendeurs,  qui  lui  en  remboursereQt  le 
prix.  c  Le  14  octobre  1750,  dil  J.-G.  Mercier,  une  partye  des  babi- 
lants  de  Mamirolle  vendirenl  k  Claade-FraDQois  Donzelol  la  largeur 
de  qaiQze  pieds  de  commuDaux  snr  le  chemia  qui  est  le  long  de  son 
verger,  pour  le  prix  de  20  ^cus.  Une  parlye  des  babitants  n'^taient 
pas  consentanls.  Le  seigneur  renvoieles  leUres  de  ven(e,  6crites  par 
Barbier,  notaire  et  tabellion,  sans  son  consentement.  Malgr6  cerefus, 
Donzelol  d^blaie  l*emplacemont.  Sur  le  conseil  de  Jos.  Gerrier,  do- 
mestique  de  H.  le  cbanoine  de  Noirgnle,  oncle  de  M.  de  Monnier,  it 
envoie  une  seconde  fois  ses  lellres  au  seigneur,  qui  marqua  formelle- 
ment  son  dissentiment  et  annula  toute  sorte  de  contrat  fait  de  cette 
sorte.  Vengresseur  de  toule  Tafiaire.  fut  r6Gbevin  Anloine  Bressand 
qui,  apres  avoir  bu  le  vin  blanc  plusieurs  fois  cbez  Donzelol,  ramassa 
tout  ce  qu'il  put  d'habitants  pour  signer  la  Icttre  de  vente  cbez  ledit 
acbeteur  sans  en  avoir  jamais  parl6  publiquenient  k  la  commu- 
naut&  »  La  querelle  tendait  done  k  s*envenimer,  mais  le  seigneur 
's*6lant  rencontr6  k  Mamirolle  avec  Donzelol,  TaSaire  se  termina  a 
Vamiable. 

J.-C.  Mercier  ne  voulait  pas  6tre  ignorant  des  cboses  de  son  pays 
et,  dans  son  livre  de  raison,  nous  trouvons  vingt-deux  pages  con  te- 
nant un  abreg^  de  I'bistoire  de  la  province.  Ces  notes  sont  tiroes  de 
Gollut,  de  Cbifflel  et  probablement  aussi  de  certains  manuscrits  in6- 
dils  assez  r^pandus  k  cette  epoque.  L*un  d'eux,  atlribu6  a  Claude- 
Francois  d'Orival,  faisait  remonler  Torigine  de  Besancon  jusqu'4  la 
guerre  de  Troie.  Ge  sont  les  mimes  iigendes  qui  sont  reproduiles 
par  J.-C.  Mercier,  et  celui-ci  pretend  mime  qu'on  a  retrouv6,  a  Be- 
saogon,  des  vestiges  d'idifices  dont  on  doit  attribuer  la  construction 
k  Tun  des  fils  de  Noi.  «  L*an  de  la  creation  du  monde  deux  mil  sept 
cent  septante  cinq,  avant  Tedification  de  Rome  quatre  cent  Irente- 
quatre,  el  avant  Tavenement  de  noslre  Ridempteur,  deux  mil  sept 
cent  soixante-neuf,  la  citi  de  Cbrysopolis  fut  edifice,  apris  la  destruc- 
tion de  Troie,  par  Achil,  fils  d'Hector  Francion,  el  par  des  payens, 
lesquels  passerent  la  mer  el  vinrenl  en  Gaule....  En  cette  place,  il  y 
avoit  certains  vestiges  ou  apparence  d*idifices  que  Ton  dit  avoir  esti 
fails  par  un  des  fils  de  Noi,  apres  le  diluge  universel.  »  Le  patrio- 
tisme  de  J.-C.  Mercier  Iron  vail  son  cbmple  k  la  reproduction  de  ces 
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fables,  et  il  les  recueille  avec  complaisance.  Mais  ce  n^esl  pas  sur  le 
pass^  qu'il  faut  Tinlerroger;  il  est  bieo  plus  int^ressant  de  recueillir 
son  t^moignage  sur  les  faits  qui  se  sont  produits  de  son  temps. 

En  parlant  de  la  milice,  nous  en  avons  d^j^  rapports  plusieurs, 
tels  que  les  charges  imposees  k  la  province  a  Toccasiou  des  guerres 
soutenues  par  Louis  XY,  et  le  passage  de  ce  monarque  victorieux  a 
Yesoul  en  1744. 

Un  des  6v6nemen(s  qui  passionnerent  le  plus  le  peuple  et  la  bour- 
geoisie au  xviii^)  sieole  fut  Tezil  et  le  relour  des  parlements.  En 
FrancheComl^,  ou  Tespril  provincial  6ta]t  plus  d6velopp6  qu*ail- 
leurs,  les  habitants  des  campagnes  ne  resterent  pas  indifi^renls  au 
coup  quifrappa  la  haute  magistrature  de  Besancon.  J.-C.  Mercier,  en 
rapportant  simplement  les  fails,  saDS  les  juger,  laisse  voir  que 
toules  ses  sympathies  vont  aux  exiles.  Nous  reproduisons  textuelle- 
menl  ce  qu'il  dit  d'un  fait  que  les  bistoriens  franc*comtois  ont  rap- 
porte  avec  plus  de  details. 

«  Le  vingt-troisieme  de  mars  1757,  buit  conseiUers  du  parlement 
de  BesaD<;on  ont  est^  exill^s,  pris  en  leurs  domiciles  en  ladite  ville 
par  un  regiment  de  dragons,  et  par  ordre  du  roy  les  ont  conduits 
chacuD  dans  un  fort  Men  eIIoign6  Tun  de  I'aulre.  Plusieurs  autres 
fnrent  pris  de  m^me  k  la  suitte  avec  intention  d^exiller  tout  le  parle- 
ment, et  cela  pour  n'avoir  voulu  consentir  k  Tenregistrement  du 
double  vintieme.  On  exilla  seulement  trente-cinq  conseillers  qui  se 
mirenl  en  refus  et  non  point  vingt-cinq  qui  voulaient  qu'on  Tenre- 
gislre  et  qui  avaient  A€]k  sign6.  Huit  autres  conseillers  du  parle- 
ment furent  encor  exill^s  au  mois  de  Janvier  1759,  pour  ne  pas  con- 
sentir a  une  recharge  de  32  mille  livres  sur  la  viUe  de  Besancon.  Les 
exill^s  cy  devant  nomm^s,  faisant  le  corps  du  parlement  de  Besancon, 
depuis  Tan  mil  sept  centcinquante  sept,  ont  retourn^  audit  Besancon, 
chacuQ  en  leurs  domiciles,  les  douze  et  treize  du  mois  de  novem- 
bre  1761,  lesquels  donnerent  taut  de  joye  aux  bourgeois  de  la  ville 
quils  firenl  de  grandes  rejouissances  et  feux  de  joye  qui  durerent 
quinze  jours.  » 

Nous  terminerons  T^ludc  du  livre  de  raison  de  J.-C.  Mercier  par 
quelqnes  citations  concernant  Tbisloire  g^nerale.  Ces  notes  sont 
Rentes  dans  un  style  qui  a  comme  jun  parfnm  antique  et  n'esl  pas 
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depourvu  de  charmes.  Void  d'abord  un  r^cit,  d*UQ  caractere  un  peu 
Iragique,  qui  t^moigoe  du  profond  altachement  que  le  peuple  coq- 
serva  toujours  a  la  persoDue  du  roi. 

«  Uaon^e  1757  et  le  cinquieme  jour  de  Janvier,  conspiralion  fut 
faile  coDtre  la  persoune  de  Louy  quinze,  roy  de  France,  par  un  cer- 
tain garnemenl  appel^  Pierre  Damien,  du  village  de  la  Salle,  en 
Ariois,  pr^s  d*Arras,  lequel  eul  la  lemerile  de  s'avancer  contre  la 
personne  du  roy  prest  k  entrer  dans  son  carosse  el  luy  donner  un 
coup  de  couteau  au  cost6.  On  donna  d'abord  au  roy  du  contre- 
poisoD,  on  le  pansa  si  bien  que,  dans  quelques  semaines,  il  ful  guer- 
ril  et,  en  action  de  grace,  11  fut  ordonn6  de  chanter  le  Te  Deum  dans 
les  vlUes  et  paroisses  du  royaume.  Le  meurtrier  prit  la  fuitte,  mais 
fut  t)ient6t  arrests.  On  le  mil  au  cachot,  bien  serr6  et  garde.  On 
luy  fit  soufirir  de  cruels  tourments  :  on  luy  arracha  les  dents^  les 
mammelles :  on  luy  brulla  les  pieds ;  on  luy  chapela  le  gras  des 
jambes  avec  le  couteau  dont  il  s'elait  servi  pour  donner  le  coup. 
Tous  ces  tourments  n'ont  pas  6te  assez  forts  pour  luy  faire  accuser 
un  mot  contre  ses  complices.  Apres  Tavoir  ainsi  traitt^,  on  V\k  fait 
escarlel^  a  quatre  chevaux,  brule  ses  os  et  jett6  les  cendres  au  vent. 
11  6tail  de  T^e  de  quarante-cinq  ans.  » 

A  ce  fait,  J.-C.  Mercier  ajoute  dans  son  manuscrit  quelques  consi- 
derations generates  sur  r^lal  de  TEurope  dans  la  premiere  parUe  du 
xviii^  si^cle.  Une  critique  severe  pourrait  y  trouver  quelques  inexac- 
titudes, surtout  en  ce  qui  concerne  les  dates  des  faits  qui  se  sont 
passes  avant  lui,  mais  elles  n'en  sont  pas  moins  vraies  au  fond  et 
oflrent  quelque  int^r^t. 

tt  Les  rois  6tant  en  paix,  dit  J.-C.  Mercier,  depuis  Tan  1706  jus- 
qu'k  la  bataille  qui  fut  faile  en  Italie,  devant  la  ville  de  Mantoue, 
Tann^e  1735.  Depuis  lequel  il  y  eut  assoupissement  de  guerre  jus- 
qu*a  1740  qui  fut  r^veill^e  sur  Tisle  de  Corse  pour  retrosner  le  roy 
Stanislas,  beau-pere  du  roy  de  France.  >  En  1706,  on  ^tait  encore  en 
guerre  et  ce  n*est  qu'en  1713  el  1714,  conlrairement  k  I'assertion  de 
J.-C.  Mercier,  que  les  trail^s  d*Utrecbt  et  de  Rastadt  mirent  fin  aux 
hostilil^s.  Depuis,  la  paix  ne  fut  serieusement  troubl^e  que  par  la 
guerre  de  la  succession  de  Pologne  en  1738  :  alors  elle  fut  porl6e  en 
Ilalie,  ou  notre  arm6e  remporta  pUisieurs  succes  a  Parme  et  k  Guas- 
tella,  mais  nous  ne  sachions  pas  qu*a  cetle  6poque  une  victoire  ait 
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el6  remport^e  devant  la  viile  de  Mantoue;  mais  Guaslella  Slant  tres 
pres  de  Mantoue,  J.-G.  Mercier  a  pu  confondre  ces  deux  villes. 

J.-C.  Mercier  nous  parle  ensuite  de  la  guerre  de  la  succession 
d'Autricbe.  c  En  1741,  Tempereur  estant  mort,  Tassemblee  faite 
pour  en  nonimer  un  autre,  Section  eslanl  faite,  )a  reine  d*Hongrie 
s'y  opposa,  disant  que  cet  empire  lui  avoit  est6  donn^  par  Iraite,  ce 
qui  reveilla  une  grande  et  cruelle  guerre  qui  fit  mettre  en  estat  de 
grosses  et  puissantes  armies  par  plusieurs  roys  et  princes  qui  s'y 
assembl^rent,  principalement  le  roy  de  France  qui  fit  lever  une 
milice  au  mois  de  d^cembre  1741  pour  envoyer  a  la  Boheme  ou  est 
assembl^e  ladile  arm^e. 

«  Lesguerres  quiavaienl  ^t^  inlenl^es,  en  1740,  par  plusieurs  rois, 
a  cause  de  la  mort  de  Tempereur  et  pour  la  nomination  d'un  autre. 
Apr^s  avoir  bien  bataill^  pendant  huit  ans,  le  roy  Louy  de  France 
quinzieme  et  plusieurs  autres  rois  y  estant  int^ress^s,  ont  trail6  la 
paix  avec  une  tranquillity  gen^rale.  Et  pour  ce,  on  a  public  la  paix, 
fait  les  feux  de  joye  et  cbant6  le  Te  Deum  en  grande  solennit^  k 
Besancon,  le  25  du  mois  de  f^vrier  1749,  et  la  m6me  chose  s*est  faite 
dans  toutes  les  communaut^s  et  paroisses  du  diocese.  » 

N'est-on  pas  6tonn6  de  trouver  tant  de  choses  dans  le  livre  de  rai- 
son  d*un  simple  paysan  ?  Sans  doute,  les  notes  de  J.-C.  Mercier 
n'ont  ni  Tampleur,  ni  la  port6e,  ni  le  merite  litt^raire  des  m^moires 
qui  ont  ^16  publics  depuis  un  certain  nombre  d*ann6es  et  qui  ont  ^16 
accueillis  parle  public  avec  taut  de  faveur;  mais  elles  n'en  ofirent 
pas  moins  des  renseignements  int^ressants  sur  les  bommes  et  les 
id^es  du  xtih*  si^cle.  Elles  nous  d^peignent  au  vif,  et  non  sans  une 
certaine  facility  de  redaction,  la  vie,  les  travaux,  les  preoccupations^ 
les  peines  et  les  joies  du  paysan  sous  Vancien  regime.  Les  conditions 
de  la  vie  ont  bien  change  depuis  et  les  progr^s  mal6riels  ont  6t6 
immenses;  mais  le  paysan,  de  nos  jours,  est-il  plus  heureux  que 
ceiui  de  ce  temps?  II  ne  faut  pas  oublier,  pour  r^pondre  a  cette  ques- 
tion, que  le  bonheur  est  moins  fait  de  bien-6tre  materiel  que  de 
jouissances  morales  et  qu*il  est  toujours  en  rapport  direct  avec  la 
vertu. 

ROSSIONOT, 
Curi  de  MamiroUe. 
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Aln-Karim.  Saint- Jean  en  montagne* 

Mercredi  iO  mat. 

De  grand  nialia,  dous  allons  a  la  recherche  de  la  voilure  qui  nous 
conduira  a  Am-Karim  ou  SainUJean  in  Montana,  patrie  de  sainl 
Jean-Baptiste  et  tb^4tre  de  la  Visitation.  Le  trajet  est  d*environ  neuf 
kilometres.  Nous  jelons,  en  partant,  un  regard  rapide  sur  les  6tablis- 
semenls  fran^ais  qui  s*enlassent  de  ce  cdl^  de  la  ville,  non  loin  des 
splendides  constructions  russes.  Nous  admirons,  entre  aulres,  le  con- 
sulat  de  France,  le  vaste  ^lablissement  des  soBurs  de  Saint-Vincenl 
de  Paul;  un  pen  plus  loin,  sur  noire  gauche,  le  superbe  college  ou 
orphelinal  de  Saint-Pierre,  dA  au  R.  P.  Ratisbonne,  le  converti  de 
Marie  Immacul6e;  puis  nous  nous  engageons  dans  les  lacels  formes  k 
travers  les  monts  par  la  route,  exceptionnellemenl  bonne,  qui  va  nous 
conduire  a  la  basilique  61evee  sur  le  berceau  du  Pr^curseur. 

Rien  ne  change  dans  ce  pays ;  ca  et  14  j^apergois  de  petits  raonceaux 
de  pierres  elev^  comme  par  des  bergers  sur  les  coteaux  d^nud^s 
qui  bordenl  la  route.  Qu'eslrce  done  ?  demande-je.  Des  signes  con- 
venlionnels^  m*assure-t-on,  pour  indiquer  aux  propri6taires  des  di- 
vers troupeauxles  endroits  parcourus,  el  pour  facililer  leur  recherche ; 
ainsi  faisaient  d^ja,  il  y  a  trois  mille  ans,  les  enfants  de  Jacob,  et  sans 
doule  Jacob  lui-ra6me.  Pour  reconnailre  son  chemin,  le  Petit  Poucet 
jetail  des  noix,  sans  songer  que  quelqu*un  derriere  lui  pouvait  les 
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manger.  Ceax-ci,  mieux  avisos,  entassent  on'  alignent  des  pierres 
d'une  facon  conyenue,  afin  que  Ton  puisse  sans  peine  suivre  leurs 
traces  el  les  relrouver  dans  les  replis  et  les  nombreuses  gorges  des 
montagnes. 

Cependant  nous  ne  tardons  pas  k  apercevoir  le  village  de  Saint- 
Jean,  qui  s*6tend  sur  deux  versants  de  montagnes  en  regard  l*une  de 
Tautre,  et  qui  est  magnifiquement  embelli  par  deux  series  de  forte- 
resses,  dont  Tune  est  le  convent  des  Soeurs  de  Sion  et  Pautre  celui 
des  Peres  Franciscains,  qui  sont  propri^laires  de  T^glise  de  la  Nati- 
vity de  saint  Jean. 

C'esl  natnrellement  cbez  eux  que  nous  descendons.  Nous  c^l^brons 
nos  messes  k  Tautel  de  la  Nativity,  nous  acceptons  ensuite  un  l^ger 
dejeuner  en  6cbange  d*une  aumdne,  et  nous  nous  dirigeons  sur  le 
versant  de  la  colline  oppos^e,  pour  y  y6n6rer  le  lieu  de  la  Viiitation 
marqu6  par  une  chapelle. 

Enlre  les  deux  coUines  signalons  Tabondante  source,  fontaine  de 
la  ville,  ou  sans  doute  l^lisabelh  el  Marie  sont  venues  souvent  pui- 
ser  Teau,  k  Tinstar  des  femmes  que  nous  y  voyoAs  en  grand 
nombre. 

Si  le  beau  sancluaire  de  la  Nativity  de  saint  Jean  est  digne  du 
Pr^curseur,  la  pauvre  chapelle  ou  nous  arrivons  n*est  gu^re  digne  de 
la  Visitation  et  du  Magnifieal^  a  moins  qu*on  ne  veuille  y  voir  un 
symbole  de  «  rhumilil6  de  la  servanle  »  du  Seigneur;  c'est  une 
pi^ce  voAl^e  ou  Ton  voit  deux  pauvres  aulels  el  une  niche  qui  ren- 
ferme  une  pierre,  sur  laquelle  Elisabeth  d^posa  son  enfant  quand  elle 
s'enfuil  au  desert  pour  le  preserver  du  massacre  des  saints  Innocents ; 
cette  pierre,  plus  humaine  que  lecoeurd'H^rode,  s*amoUil  commede 
la  cire  et  conserva  Tempreinte  du  corps  du  saint  Enfant. 

Mais  si  cette  chapelle  est  pauvre,  le  souvenir  qui  s'y  rattache  est 
bien  riche.  Quelle  scene  inoubliable  que  cette  rencontre  des  deux 
cousines,  dont  Tune  porte  dans  son  sein  Th^roilque  Pr^curseur  et 
Tautre  le  Messie;  dont  Tune,  pleine  d'annees,  de  m^rites  et  de  no- 
blesse, se  prosterne  devant  Tautre,  pleine  de  jeunesse  et  de  saintet6, 
pour  la  reconnaitre  comme  la  Mere  de  son  Dteu ! 

Si  ces  sentiments  d'l^lisabeth  sont  dignes  d'admiration,  quefiaut-il 
dire  de  ceux  de  Marie,  que  faut-il  penser  du  Magnificat,  ce  cantique 
inspire,  qui  est  tout  a  la  fois  un  hymne  magnifique  de  reconnais- 
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sance,  ud  chant  de  triomphe  et  d^hamilit^  et  ane  daire  proph61ie  qui 
re^oit  tous  les  jours  sou  accomplissemenl? 

Pour  ne  ciler  que  ces  mots  :  «  Toules  les  nations  me  proclameront 
bienheureuse,  »  n'est-il  pas  vrai  que  leur  r^lisation  litt^rale  est  a  elle 
seule  une  demonstration  irrefutable  de  la  diyinite  du  christianisme  ? 

Quelques  instants  de  repos  sur  Therbe,  pendant  lesquels  nous 
admirerons  la  luxuriante  vegetation  de  ce  pays,  specialement  des 
vignes,  et  ces  cimes  multiples  de  montagnes  denudees  qui  nous  en- 
lourent  de  toutes  parts  et  sur  lesquelles  on  aperQoit  (k  et  la,  perches 
comme  des  nids  d*aigles,  un  certain  nombre  de  petits  villages,  qui 
nous  sont  pour  la  plupart  inconnus.  Puis  nous  prendrons  la  direction 
du  desert  ou  saint  Jean  se  retira  des  ses  plus  jeunes  annees,  pour 
s'y  former,  par  le  jeikne  et  la  priere,  a  la  predication  de  la  penitence. 

Ce  ne  sera  qu'apres  une  heurede  marche  penibie,  dans  un  senlier 
qui  n'en  a  que  le  nom,  car  il  est  le  plus  souvent  a  peine  trace  dans 
les  cailloux  et  les  rochers,  que  nous  arriverons  k  une  petite  construe- 
lion,  restant  d'une  grande  mine  que  Ton  appelle  le  Tombeau  de 
sainte  EHshbeth^  parce  que  le  jeune  solitaire  aurait  depose  la  le 
corps  de  sa  pieuse  mere,  qui,  apres  la  mort  de  Zacharie,  etait  venue 
partager  la  solitude  et  les  privations  de  son  fils. 

A  quelques  pas  plus  loin,  nous  arrivons  a  Termitage  proprement 
dit,  au-dessus  duquel  se  trouvent  des  ruines  considerables  d'un  mo- 
nastere  ancien,  qu'il  faut  traverser  pour  entrer  dans  la  grotte  pitto- 
resque,  situee  en  haut  du  versant  de  la  montagne,  et  qui  domine  la 
profonde  valiee  du  Terebinthe. 

Cest  une  grotte  naturelle,  tailiee  dans  le  roc  en  forme  de  rectangle, 
de  quinze  metres  carres.  On  y  voit  une  grande  pierre^  sorle  d'autel, 
qui  ne  serait  autre  que  le  lit  peu  moelleux  du  saint. 

Devant  la  grotte^  a  quinze  metres  environ  au-dessous,  se  trouve  le 
bassin  creuse  dans  le  roc,  et  appele  source  A'Ain-Habis.  Ses  eaux 
sont  abondantes  et  linipides,  et  elles  s'echappent  en  un  grand  nombre 
4le  petites  cascades  pour  se  precipiter  dans  le  lit  desseche  du  torrent. 

En  regard,  sur  le  versant  d*une  autre  montagne,  on  aper^oit  le  vil- 
lage musulman  de  Sathdf.  A  vol  d'oiseau  il  pent  etre  approximati- 
vement  a  trois  kilometres,  mais  avec  les  detours  necessites  par  les 
accidents  des  licux  et  surtout  par  le  Terebinthe,  il  Taudrait  bien,  pour 
y  arriver,  parcourir  une  distance  de  sept  a  huit  kilometres. 
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Ed  redescendanl  de  la  grotte,  apris  y  avoir  fait  nos  devotions, 
nous  trouvons  assis  au  bord  de  la  piscine  an  groupe  de  pelerins  en 
train  de  se  reconforter  avec  les  provisions  de  boucbe  qalls  onl  eu  la 
sage  precaution  d'apporler.  Pr^voyance  6I6menlaire  quand  on  p^r^- 
grine  en  plein  d6sert,  et  cependant  nous  ne  Tavons  pas  eue ;  aussi 
nous  nous  le  reprocbons  sincerement,  car  nous  avons  v^rilableoiettl 
besoio.  II  ne  nous  reste  pas  m^me  le  moyen  d'imiter  le  b^ros  de  cette 
solitude,  alteodu  que  les  sauterelles  font  d^faut  k  ce  moment  et  que 
nous  ne  trouvons  pas  de  miel  sauvage.  11  y  a  bien  14  une  plante  que 
Ton  appelle  «  pain  de  Saint-Jean  »  et  plusieurs  caroubiers,  dont  je  yais 
emporter,  comme  souvenir,  des  tiges  et  des  cosses;  mais  les  fruits  de 
ces  caroubiers  ne  sont  pas  encore  assez  avanc^s  pour  6lre  bons  k 
manger.  Une  remarque  faite  par  les  ex^geles,  c'est  que  le  nom  h^breu 
de  ces  fruits  est  synonyme  de  sauterelles,  ce  qui  est  une  explication 
exploil6e  par  certains  commenlateursppur  rendre  moins  repoussante 
k  nos  palais  d^licats  la  nourriture  favorite  du  saint. 

U  ne  nous  reste  done  qu*aresserrernosceintures  et  aregagner  Ain- 
Karim,  ounous  recourrons  denouveau  iTobligeance  des  Franciscains. 

Cinq  quarts  d'beure  plus  tard,  nous  y  6lions  et  noos  y  v^rifiions  le 
vieux  proverbe  : «  Ventre  aflam6  n'a  point  d'oreiUes, »  proverbe  que 
nous  completions  ainsi :  «  el  pas  de  piete,  »  car  malgr^  Tattraction 
des  lieux,  nousne  faisons  qu'une  nouvelle  station  pr^cipit^e  k  la  Vi- 
sitation, k  la  Fontaine  et  a  la  Nativity,  apres  quoi  nous  prenons 
quelque  nourriture  et  donnons  ii  notre  cocher,  qui  avait  eu  le  temps 
de  se  reposer^  le  signal  du  depart,  landis  que,  par  un  cbemin  rac- 
courci,  nous  remonlons  a  pied  la  cdte  rapide. 

Cbemin  faisant,  nous  rattrapons  un  aimable  Pere  de  Sion,  monte 
sur  une  inesse,  qui  venait  de  visiter  les  religieuses,  magnifiquement 
instances  ici,  autour  du  tombeau  de  leur  fondaleur,  le  R.  P.  Marie 
de  Ralisbonne.  La  conversation  s*engage  nalurellement  sur  les  diffi- 
cnltes  et  les  r^sultats  de  leur  mission,  qui  est  principalement  la  con- 
version des  Juifs,  et  le  religieux  nous  avoue  que  les  succ^s  ne  r^- 
pondent  pas  toujours  aux  peines,  bien  qu*ils  soient  inconteslables. 
Mais  ily  a  encore  un  element  plus  r^fractaire  que  le  juif,  c'est  le  mu- 
sulman.  Pourquoi  ?  A  cause  de  la  peine  de  mort  port^e  contre  tout 
musulman  converli  au  catholicisme,  malgr^  les  promesses  contraires 
du  goavernement  ottoman. 
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S'il  D'y  a  plus  de  coDdamnations  el  d'ex^cutioDs  publiques,  il  y  a 
cent autres  moyens  de  faire  oiourir  les  coDverlis;  oo  les  connait  et  on 
en  use  impun^menl.  Et  le  P^re  nous  raconle  ce  trait :  il  avail  donn^ 
sa  montre,  tres  endommag^e,  k  r6parer  a  nn  horloger  musulman,  qui 
r^ussit  assez  bien  k  ce  travail.  Le  Pere,  en  reprenant  sa  montre, 
pale  et  dit  a  Touvrier  qu'il  a  fait  preuve  dlnlelligence  et  d'habilel^. 
—  «  Oh !  reprend  celui-ci,  je  suis  habile,  pour  un  musulman,  oui, 
mais  les  Chretiens  sont  plus  inlelligents  et  plus  babiles  que  moi  et 
que  nous  tons.  Ainsi  nous  r^parons  les  montres,  mais  nous  ne  sau- 
rions  jamais  apprendre  a  en  faire  une.  —  Bah !  dit  le  religieux,  mais 
alors,  si  tu  nous  crois  plus  inlelligents  que  toi,  pourquoi  pr6f6rer  la 
religion  k  la  n6tre?  Penses-tu  que  si  la  religion  de  Mahomet  ^tait  la 
meilleure,  nous  ne  la  pratiquerions  pas  et  que  nous  resterions  dans 
Terreur?  —  Je  s'ai  jamais  doule  que  vous  6les  dans  le  vrai  et  que 
nous  sommes  dans  le  faux,  et  si  j'^lais  libre,  je  n*h6siterais  pas  a  me 
faire  chr^tien ;  mais,  Pere,  tu  ne  peux  pas  ignorer  qu*il  y  va  de  ma 
t6le.  Et  si  encore  j'6tais  seul !  Mais  je  ne  puis  pas  abandon ner  ma 
fenime  et  mes  enfants  a  la  misere  el  a  la  pers6cution,  en  m'exposant 
k  une  mort  cerlaine.  » 

Cependant  nous  avons  regagn6  lagrande  route,  notre  voilure  nous 
a  ratlrap6s,  nous  prenons  cong6  du  P^re,  et  nous  roulons  a  fond  de 
train  vers  Nolre-Dame  de  France. 

Bab  Sitti  Mariam.  —  Tombeau  de  la  Vierge.  —  Gethsimani. 
—  Mont  de  TAscension. 

Jeudi  de  VAsceftsion,  ii  mai, 

C'est  aujourd'bui  la  f^le  de  TAscension  :  les  pelerins  sont  lous  in- 
vites a  assister  aux  messes  qui  seronl  c^Iebr^es,  selon  I'usage,  k  la 
mosqu^e  de  TAscension.  Pour  moi  qui  y  c6l6brais  lundi,  je  me  don- 
nerai  la  satisfaction  de  dire  la  messe  ce  matin  a  la  grotte  de  TAgonie, 
loin  de  la  foule. 

C'est  encore  par  la  porte  de  Notre-Dame  Marie  (Bab  Sitti  Mariam) 
que  je  dois  sorlir  de  ville.  Cette  porle,  ainsi  appelee  parce  qu*elle 
conduit  au  tombeau  de  la  sainte  Vierge,  qui  en  esl  tout  proche,  a  6t6 
consid^ree  longtemps  par  les  cbr6liens  comme  celle  a  proximity  de 
laquelle  saint  l^lienne  fut  martyrise,  et  pour  cette  raison  beaucoup 
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Tont  appel^e  a  tort  porle  Saint-^tieane.  C*est  prts  de  la  niagnifi^ue 
porte  actaelle  de  Damas  et  sur  le  terrain  des  DomiDicains^  qu'il  faut 
chercher  le  Ih^&tre  de  la  mort  du  protomartyr. 

LaissoDs  done  k  celle-ci  son  vrai  nom  de  porle  de  la  sainte  Yierge, 
el  allons  un  peu  plus  bas,  a  im  jet  de  pierre  du  jardin  de  Gelhs6- 
mani,  v6n^rer  le  tombeau  de  la  Vierge,  que  recoavre  F^glise  de  TAs* 
somplion,  construite  ou  r^par^e  par  les  crois^s  et  devant  la  porle  de 
laquelle  se  Irouvenl  encore  plusieurs  lombes  de  chevaliers  frauQais  (i). 
Bien  que  ce  nionumenl  soil  aux  mains  du  schisme,  il  convient  ce- 
pendant,  ce  me  semble,  d*y  descendre  poury  prier  quelqaes  ins- 
tants avanl  de  c^l^brer  la  messe,  puisque  la  groUe  de  TAgonie  n'est 
qa*a  deux  pas  d'ici. 

En  descendant  environ  cinquante  marches,  on  trouve  a  mi-che* 
nain  des  lombeaux  vides  qae  Ton  dil  fttre  ceux  de  Joachim, 
d*Anne  et  de  sainl  Joseph,  c'est-a-dire  du  Pere,  de  la  M^re  et  de  Y^ 
poux  de  la  sainte  Yierge  {Se  non  i  vero,  diraient  les  Ilaliens,  i  bene 
trovato),  Quoique  peu  vraisemblable,  ce  n*esl  pas  impossible;  mais, 
pour  sainl  Joseph,  cette  tradilion  esl  it  Tenconlre  de  celle  qui  place 
son  tombeau  a  Nazareth,  et  si  j'ai  bien  compris  la  pens^e  des  Peres 
blancs  de  Sainte-Anne,  ils  ne  sont  pas  loin  de  pr6tendre  que  c'est 
dans  les  cryptes  de  leur  basilique  quMI  faut  chercher  les  lombeaux 
des  parents  de  la  Yierge. 

Au  reste,  il  en  est  des  lombeaux  comme  des  habitalions ;  on  pent 
ep  avoir  plusieurs.  La  chose  n'est  pas  sans  exemple ;  ainsi  Lazare  ^ 

(1)  Aprto  aToir  rendu  les  derniers  honneors  h.  lenr  Reine,  les  apAtres  oonti- 
na^ent  pendant  les  jours  suivants  &  yenir  prier  ^  son  tombeau. 

Le  troisidmejour^  arriva  saint  Thomas ;  il  supplia  ses  fr^res  de  vouloir  bien 
ouTrir  le  tombeau  pour  lui  permettre  de  Tto^rer  encore  une  fois  les  traits  au- 
gustes  de  la  M^e  de  Dieu. 

On  brisa  done  le  sceau  et  on  ouvrit  le  saint  tombeau,  d'oa  s'exhala  Todeur  la 
plus  snaye,  mais  ce  fut  pour  constater  que  le  corps  vdn^rable  n'y  6tait  plus. 
Done  plus  de  doute  possible,  J^sus-Christ  a  renouveM  pour  sa  M^re  le  miracle 
de  la  rtourrection  op6r6  pour  lui-meme.  II  a  voulu  que  ce  corps  immaculd,  tar 
bernacle  du  sien,  iiiX  pr^serv^,  lui  aussi,  de  la  corruption  du  tombeau. 

Par  un  privilege  sp^ial,  il  a  \oulu  que  T&me  trte  pure  de  la  Reine  des 
anges  Tint  rejoindre  le  corps  tr^s  pur  de  la  Reine  des  hommes,  et  que  sans 
attendre  la  resurrection  g6n6rale,  sa  divine  Mdre  prtt  en  corps  et  en  &me  pos- 
session de  la  gloire  et  du  tr6ne  qu'il  lui  avait  prepare  &  sa  droite. 

Telle  est  la  pieuse  et  vraisemblable  tradition  que  Ton  pent  recueillir  suT 
place  an  sujet  de  TAssomption  et  du  tombeau  de  la  Vierge. 

JUILUST-AOUT  1900.  17 
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un  tombeau  k  B6thanie  et  ud  a  MarseUIe.  Et  tous  ceux  donl  on 
exhume  et  transporte  les  cadavres  ont  aussi  deux  totnbeaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  continue  k  descendre  pour  arriver  au  lorn- 
beau,  ^galemenl  vide,  de  Marie.  Mais  impossible ;  on  j  fail  un  va- 
carme  infernal,  on  y  pousse  des  plainles  el  des  cris  que  j*essaie  en 
vain  de  comprendre ;  je  finis  par  deviner  que  les  schismaliques  y 
c61ebrenl  leur  rile.  Paveur  donl  les  Latins  sont  eiclus.  0  bonne 
Yierge,  ramenez  au  sein  de  I'^glise  de  voire  Fils  ces  pauvres  aveu- 
gles! 

La  divine  grolle  oii  le  Sauveur  r^pandit  sang  el  eau  dans  les  hor 
reurs  de  son  agonie  est  longue  de  17  metres,  large  de  9  et  haute  de 
3"*10.  On  y  descend  par  quelques  marches  seulement ;  c'esl  une  ca- 
vil^  naturelle  de  rocher.  La  voi!lle,  on  se  dislinguent  encore  des 
resles  de  vieilles  fresques,  esl  support^e  par  des  piliers  natnrels  el 
de  ma^onnerie.  La  himiere  p^netre  par  nne  ouverlare  praliqu6e  a  la 
voAte. 

C*est  ici  que  le  divin  R6dempteur  eul  rinluilion,  la  vision  de  sa 
Passion,  donl  Thorreur  le  fit  ployer  el  provoqua  celte  lutte  fameuse 
enlre  ses  deux  natures  divine  et  humaine,  ici  quHl  fut  assists  par  nn 
ange  el  qu'il  se  r^signa. 

On  y  voil  Irois  aulels.  Le  principal,  en  marbre  blanc,  esl  surmonl^ 
d*une  peinlure  qui  retrace  bien  Tagonie.  C*esl  a  eel  autelqueje  dirai 
la  messe.  Je  devrai  loutefois  cMev  le  pas  a  un  6vdque  greccatholique, 
qui  pourtant  arrive  bien  apres  moi.  Mais  il  est  lout  nalurel  qu*un 
simple  pr6lre  ne  passe  qu'apres  un  ^v^ue,  et  je  n'allends  pas  qu*on 
me  rappelle  a  celte  dl^mentaire  convenance,  malgre  la  contrariety 
que  j'^prouye  d'altendre. 

Apres  ma  messe  et  mon  aclion  de  grAces,  je  fais  le  pelerinage  de  la 
Montagne,  donl  les  senliers  sont  remplis  de  pfelerins  indigenes,  qui 
se  m61enl  aujourd'hui  aux  strangers  pour  rsier  FAscension. 

Nouvelles  visiles  aux  places  du  Credo ^  du  Paler  el  de  TAscension. 
Puis  je  me  dirige  a  Test^  ^l,  apres  deux  ou  trois  cents  pas,  j'arrive  k 
la  lour  russe,  qui  a  deux  cent  qualorze  marches.  Malgr^  h  fatigue  que 
j'^prouve  d^ja,  je  me  laisse  tenter  el  peu  apres  j'^tais  parvenu  k  la 
plate-forme  superieure,  d'oii  Ton  jouit  d'un  merveilleux  panorama. 
Qe  n'eslplus  seulement  la  ville  sainle  et  les  coles  qui  Tenserrent  que 
je  contemple  d'ici ;  mais  ce  sont  encore  les  sommets  de  Mohab,  la 
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mer  Morte,  le  Jourdain,  la  ligoe  bleue  de  la  M^diterran^e,  el  mftme 
Icscimes  de  Samarie  et  les  plateaux  de  Galaad  ;  peut-6lre  aussi,  k  cer- 
tains jours,  on  distinguerail  les  montagnes  de  Galilee  et  les  chaines  du 
Liban. 

Oh !  quelle  bonne  id^e  que  T^rection  de  cellc  tour !  Si  on  n'y  sfen- 
tail  pas  I'odeur  du  schisme  el  la  rivalit^  de  Tinfluence  fran^aise,  ce 
serait  un  vrai  tr^sor.  Ici  les  Russes  n'onl  pas  seulement  la  lour,  mais 
encore  le  vaste  terrain  qui  Tayoisine  et  sur  lequel  ils  ont  ^difi^  une 
magnifique  dglise,  un  opulent  hospice  de  pelerins,  et  d*autres  cons- 
tructions. 

C^est  k  regret  que  Ton  quitte  un  tel  observatoire  et  que  Ton  s'ar- 
rache  k  la  jouissance  du  feerique  coup  d*GBil  qui  s'oSre  ici.  Pourquoi, 
a  cdt6  de  la  tour  russe,  n'apporterait-on  pas  bientdt  la  carcasse  de  la 
tour  Eiffel,  qui  semble  avoir  assez  v6cu  a  Paris  ? 

Ici  comme  dans  toute  la  Palestine  et  sans  doule  dans  tout  TOrient, 
rien  ne  trompe  comroe  les  distances  ;  I'air  est  si  pur  et  sa  transpa- 
rence si  grande,  que  les  plus  longues  distances  paraissent  voisines. 
Ainsi,  d'apres  revaluation  approximative  des  distances  en  France, 
j*estinierais  que  la  mer  Morte  n^est  guere  qu'a  six  ou  sept  kilometres, 
tandis  qu'en  r6alit6  il  7  en  a  trente  a  quarante. 

La  mSme  reflexion  qui  m*6tait  venue  au  Thabor,  et  qui  me 
reviendra  encore  k  la  monlagne  de  la  Quarantaine,  se  pr^sente  ^gale- 
ment  ici.  Vraiment,  Notre-Seigneur  savail  bien  choisir  ses  endroits ; 
le  plus  habile  artiste  ne  ferait  pas  roieux,  je  crois.  Que  nVt-on  eu 
lapens^e  de  nous  monter  ici  nos  vivres?  car  en  ce  jour  d'Ascension 
j'imiterais  volontiers  les  apAtres  qui  y  demeurerent  toute  la  journ6e, 
dans  le  ravissement,  jusqn'^  ce  que  Tange  vinlleur  dire  de  s*en  aller, 
tn  leur  annoncant  que  Gelui  quils  avaient  vu  monter  au  ciel  en 
reviendrajt  de  m6me. 

Pourquoi,  je  le  remarquais  pr^c^demment,  ne  sertit-ce  pas  ici 
mAme  qu*il  redescendrait  plein  de  gldre  et  de  majesty  ?  Le  lieu,  oe 
me  semble,  ne  pent  dtre  mieux  ohoisi, 

Mais  tr6ve  aux  reflexions  et  aux  jouissances  de  la  vue  et  du  coBUr, 
Tbenre  nous  rappelle  k  Notre-Dame  de  France;  il  faut  descendre. 

Chemin  faisant,  une  bonne  vieille  dame  de  FougeroUes,  que  son 
embonpoint  g^nait,  me  demande  de  vouloir  bien  lui  donner  le  bras, 
sans  quoi,  dit-elle,  elle  va  glisser  el  s'assommer.  8and  hesitation  et 
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MDs  arriere-pensee,  j'accede  coartoisement  a  soa  i^sir,  d'autanl  plus 
qa*eHe  poavait  aTanUgeasemeot  passer  pour  ma  mere.  Or  il  parail 
qa'en  cela  j'ai  fait  ane  gaffe.  Le  soir  oq  averlissait  les  pelerins  que 
les  messieurs,  el  sortout  les  eccl^iasliqaes,  ne  devaieDt  point  prftler 
le  secours  de  tear  bras  aux  dames ;  ce  genre  de  polilesse  a'est  point 
admis  en  Palestine.  Ainsi  mieux  ^aul  iaisser  les  dames  s'assommer 
que  de  scandaiiser  les  prudes  indigenes. 

Jiricho.  —  Le  Jonrdain.  —  La  mer  Horte. 

A  midi^  pendant  qne  nous  sommes  a  table,  nous  voyons  revenir  a 
0OUS  les  organisateurs  de  deux  groupesqui  se  pr^parent  k  partir  pour 
J§ricbo.  Les  chefs  dn  pelerinage  declarent  qu*ils  se  d^int^ssent  et 
laissenl  chacun  libre.  Certain  confrere  qui,  bier  soir  d^ja,  se  donnail 
beaucoup  de  peine,  revient  encore  k  la  charge  et  fail  Tarticle  de  telle 
fai^n  que  Ton  aurail  cru  TeQlendre  prftcher  pour  son  saint,  si  bien 
qu'il  me  d^plut  el  que  je  ne  ^oulus  pas  lui  donner  mon  nom.  Je 
renoncais  k  parlir,  quand^  au  sortir  de  table,  je  tronve  Tami  Youse^ 
Tun  de  nos  jeunes  drogmans  (dix-neuf  ans),  qui  m*engage  gentiment 
k  faire  partie  de  son  groupe ;  il  me  promet  nn  bon  cheval,  des  soins 
particuliers,  une  bonne  chambre  k  Jericho  el  uo  prix  de  bveur.  Cette 
fois  je  ne  sus  pas  refuser ;  une  heure  apres  i*6lais  a  cheval  el  noos 
partions.  Cette  course  ^tait  de  ma  part  une  grosse  imprudence  que  je 
paierai  ch^ment.  Dejk  depuis  plusieurs  jours  je  ne  suis  plus  soutenu 
que  par  les  nerfs  et  une  volonte  ^nergique,  parce  que,  malgr6  la 
fatigue  etle  mal  incoropr6hensible  que  je  ressens,  je  ne  veux  iaucun 
prix  perdre  un  instant  de  ma  presence  en  Terre  Sainte.  n  y  a  trente 
ans  que  je  desirais  ce  voyage  sans  pouvoir  Tentreprendre,  el  je  ne 
sais  si  jamais  je  pourrai  le  renouveler.  Mais  il  arrive  nn  moment  oii 
les  nerfs  s'aballenl  el  oii  la  volonl6  ne  pent  plus.  Or  il  faut  sept 
heures  de  cheval  k  travers  de  longues  chaines  de  collines  pour 
atteindre  le  but  de  noire  voyage.  Au  revoir  dans  deux  jours,  chire  et 
saiolc  ciU,  que  nous  contoumons  au  nord  pour  arriver  k  la  porte 
Sainte-Marie,  k  laquelle  commence  noire  chemin;  salut  en  passant  au 
tombeau  de  la  Vierge,  k  la  grotte  de  TAgonie,  au  jardin  des  Oliviers. 
Nous  voici  a  nouveau  sur  la  route  de  B^lfaanie,  que  i^k  nous  con- 
naissons,  ainsi  que  la  pierre  du  CoUoque. 
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A  Irois  kilomelres  au  dela  de  B^tfaaaie,  nous  passons  devanl  une 
fontaine  abondante,  snrmonl^e  d'nne  coupole  en  ruine.  C'est  «  la  fon- 
taine  de  l*Abreuvoir,  »  Axn-el-Had.  a  N'y  buvez  pas,  nous  crie-Uon, 
cette  eau  est  pleine  de  petites  sangsues.  » 

Que  faire  ?  L'eau  en  est  Ires  bonne  el  tres  fraiche.  Un  pelerin,  plus 
allure  que  les  autres,  a  Irouv^  la  solution  :  c'est  de  se  faire  un  filtre 
a^ec  son  mouchoir  de  poche....  Avis  aux  amateurs ! 

Les  Chretiens  Tappelient  «  fontaine  des  Apdtres,  »  parce  qulls 
supposent  que  les  apdtres  ont  dA  souvenl  s'y  d6saU^rer  en  parcou- 
rant  le  chemin  que  nous  suivons  aujourd'hui.  Reste  k  savoir  s'ils  se 
servaient  de  leurs  mouchoirs  de  poche,  et  s'ils  en  avaient,  car  ce 
petit  linge,  qui  nousparait  de  premiere  n6cessite,  a  6te  invents  par  le 
raffinement  du  sensualisme  moderne  et  occidental.  La  preuve,  c'esl 
que  nos  drogmans  et  le  riche  Morkos  lui-m6n)e  n'ont  pas  cet  embar- 
rasdansleur  pocbe....  Us  se  mouchent  k  la  fa^on  des  pignards  de 
Saint-Claude  I  Seulement  le  geste  est  plus  gracieux. 

Un  peu  plus  loin,  nous  rencontrons  un  convoi ,  de  cbameaux  char- 
ges, dont  les  conducleurs  sont  arm^s  jusqu'aux  dents.  Plus  loin,  ce 
sont  trois  autres  Bedouins  a  pied,  ou  piut6t  je  devrais  dire  trois  bri- 
gands, car  ils  ont  absolument  Taspect  de  brigands  redoutables,  et 
enx  aussi  ont  des  armes  qu'ils  ne  cachent  pas;  k  la  main  ils  portent 
un  6norme  gourdin,  au  bras  un  long  fusil  et  a  la  ceinture  un  yatagan 
^t  un  cimeterre  aufourreau  pli6  et  ouvrag6. 

Je  comprends  maintenant  le  soin  que  Ton  prend  de  venir  par 
groupe,  el  encore  si  ces  groupes  ne  sont  pas  accompagn^sa  leurs  frais 
de  bachibouzouks,  soldats  musulmans  qui  ont  droit  de  vie  et  de  mort 
sur  tout  agresseur,  la  police  turque  ne  r^pond  pas  des  guets-apens 
dont  les  voyageurs  pourraient  6tre  victimes.  En  effet,  dans  toutes 
ces  gorges  et  montagnes  sauvages  et  souvent  inaccessibles  qui  bor- 
dent  le  chemin,  il  serait  bien  difScile  de  rechercher  les  malfaiteurs, 
et  notre  guide  Yousef  me  raconle  mille  aventures  capables  d*6pou- 
vanter  une  escouade  de  dragons.  Aussi,  k  chaque  versant  de  colline, 
quand  j^apergois  quelque  Bedouin  nous  regardant  passer  comme  une 
hyene  qui  guette  sa  proie,  je  me  demande  si  nous  n'allons  pas  avoir 
a  nous  d^fendre  contre  une  attaque  en  regie.  Mais  nous  sommes 
gard6s  par  notre  soldat  turc  el  par  ceux  du  groupe  qui  nous  precede. 
Aussi,  des  que  les  Bedouins  du  desert  les  apercoi vent,  ils  se  retirent. 
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Ed  somme,  au  iemps  du  Sauveur,  les  choses  elaieatideDtiques,  et 
c*est  8ur  la  route  de  Jericho  qu'il  faut  oaturellement  cbercher  le 
Ih^&tre  de  la  scene  du  bon  Samaritain^  qui  pause  les  plaies  de 
rhomnie  aUaqu6  et  bless6  par  les  voleurs ;  rien  de  plus  vraisemblable 
que  celte  parabole  daus  un  pareil  cbeoiin. 

Apres  avoir  parcouru  dlnterminables  lacels,  necessiles  par  la  dif- 
ference d'aliitude,  oous  arrivons  au  point  le  plus  ^lev^.  de  la  route, 
deyant  une  vieille  forleresse  ou  chAteau  fort  du  nioyen  dge  que  Toq 
iadique  comnie  Tbdtelierie  oule  Samaritain  aurail  conduit  le  bless^; 
mais  cetle  particularite  est  tris  contestable,  atlendu,  dilon,  que 
Tancienne  route  ne  passait  pas  par  Ik.  Une  chose  frappante,  c'est  la 
Couleur  rouge-saug  du  sol  sur  une  assez  vaste  elendue  de  terrain. 
Les  Arabes  Tappellent  la  coUine  du  Sang,  et  des  chercheurs  y  ont  vu 
la  inont^e  i'Adommim  dont  il  est  question  au  livre  de  Josu6 
(xv-xviii). 

Apres  une  halte  un  pen  longue  au  Khan-Batrour^  nom  de  la  vieille 
forteresse,  nous  reprenons  notre  route  a  travers  les  gorges  et  nous 
arrivons  en  une  heure  et  demie  au  precipice  du  Ouadi  el  Kelt,  au 
fond  duquel  le  torrent  roule  ses  eaux.  Les  rochers  a  pic  sur  Tabime 
sonl  performs  de  trous  beants,  jadis  habitus  par  des  moines.  U  y  a 
mieux  encore.  Un  convent  considerable,  le  Kosiba  Ber-el-Kell,  est 
egalement  flanqu6  comme  un  nid  d*aigle,  contre  ces  rochers  gigan- 
tesques.  Je  doute  qu'il  y  ait  au  monde  quelque  chose  de  plus  pitto- 
resque,  de  plus  os^^  de  plus  sauvage  que  ce  monument  dont  on  ne 
devine  aucun  acce».  Et  dire  que  de  tout  temps  il  y  a  eu  des  hommes 
qui  s'y  sont  retires.  0  del !  je  crois  que  la  vue  de  ce  lieu  ferait 
perdre  a  celui  qui  Taurail  la  vocation  de  la  solitude.  Abandon n^ 
depuis  les  croisades,  il  vient  cependant  d*etre  repeupie  par  des 
moines  grecs  non  unis,  dits  de  Saint-Basile.  On  rapporte  que  saint 
Joachim,  le  pere  de  la  sainte  Vierge,  y  passa  cinq  mois  dans  la  tris- 
tesse  que  lui  causait  la  sterility  de  son  Spouse ;  ce  fut  \k  qu'un  ange 
vint  Tavertir  de  retourner  avee  Anne,  qui  deviendrait  mere. 

Est-ce  bien  ici  le  Carith  de  la  Bible,  ou  seretira  ^lie,  comme  beau- 
coup  le  preiendenl  ?  Non,  cette  hypothese  est  rejet^e  par  les  critiques 
s^rieux. 

Mais  continuous  notre  route,  el  encore  nous  n'arriverons  que  de 
nuit.  Peu  a  peu,  remarque  noire  guide,  on  aperQoit  de  nouveau  la 
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mer  Morte  el  la  valine  du  Joiirdain.  Voila,  au  bas  de  la  c6te,  les  ruiDes 
de  Kakoun  et  iia  reservoir  nomm^  Birket-Moussa  :  il  a  171  metres 
de  long  et  143  de  large.  On  pense  qu*il  fnl  consiruilpar  Herode  poiir 
recevoir  les  eaux  de  YAm-Fara. 

Mais  oil  est  Jericho?  demaode-t-on.  Voil^  la  plaine ;  mais  la  ville? 
La  ville?  Laquelle?  Gar  il  y  a,  c'esl-a-dire  il  y  a  eu  trois  Jericho  : 
Tanlique,  que  Jo8u6  prit  et  d^truisit,  el  qui,  de  par  les  mal^diclions 
de  ce  conqu^rant,  ue  ful  jamais  reMlie.  Elle  se  Irouvait  au  pied  du 
Djebel'Karantal^  pres  de  Y Axn-es-Soultan  (enlre  la  monlagne  de  la 
Quaranlaine  el  la  fonlaine  du  Sultan).  L'ancienne,  ou  patrie  de  Za- 
ch^e,  que  visita  Notre-Seigneur  el  qui  6lail  plus  au  sud,  occupail  ce 
qu*on  appelle  le  Kirbet-Kahoun,  donl  les  mines  sonl  importanles. 
Bnfin  la  moderoe  ou  conlemporaine,  que  Ton  nomme  El-Riha  :  ce 
sent  ces  tenles  de  66douins,  ces  huttes  miserables  agglomer^es  aupr^s 
de  la  vieille  lour  carr^e  b&tie  par  les  Francs,  el  qui  servail  de  fori 
pour  d^fendre  les  moissons  centre  les  Bedouins.  A  cAt^  de  cette  tour, 
rbabilalion  qui  a  quelque  apparence  est  Tbospice  russe. 

Ces  Irois  Jericbo  formenl  un  triangle  equilateral.  .Au  deli,  Fim- 
mense  bale  de  tamaris,  qui  se  voit  avanl  les  monlagnes  bleues  de 
Mohab,  nous  cacbe  le  Jourdain. 

La  null  nous  surprend  quand  nous  arrivons  dans  la  plaine,  et, 
comma  nous  aliens  k  la  d^bandade,  les  Bedouins  auraienl  beau  jeu, 
s'ils  voulaienl  nous  faire  quelques-uns  de  ces  mauvais  tours  donl  on 
les  dil  coutnmiers,  mais  il  faul  croire  qu*on  les  calomnie,  car  nous 
finissons  par  arriver  tons  sains  et  saufs  dans  la  cour  de  eel  bospice 
russe  que  nous  apercevions  tout  k  Theure.  El  sans  6tre  Russes,  nous 
allons  y  loger,  et  m6me  pour  mon  comple,  selon  la  promesse  de 
Tousef,  j'aurai  unecbambre  avec  un  lit  confortable. 

Cependanl  ceux  du  principal  groupe  s'entassenl  comme  des  mou- 
toDs  dans  je  ne  sais  quel  gourbi,  non  loin  de  nous. 

Vendredi  12  mat. 

Apres  une  null  br&lante,  j'enlends,  des  les  trois  beures,  le  vacarme 
dans  la  cour;  il  faut  d6guerpir.^du  lit  et  bientftl  on  sonne  le  boute- 
selle  qui  donne  le  sigi^l  du  depart  pour  le  Jourdain,  sur  les  bords 
duquel  j'aurai  la  joie  de  dire  la  messe. 
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De  J6richo  au  JoardaiD>  qui  hier  nous  sembiail  lout  proche, 
j*e8lime  quil  y  a  bien  huil  kilometres  (peut-6tre  la  fatigue  me 
trompe)  el  nous  chevaucbous  en  plein  terrain  inculle.  Icipas  de  cfae- 
min.  Gependant le  jour  commenced  poindre,  et  insensiblement  nous 
voyoDS  se  d6rouler  de  tous  cdtes  une  plaine  immense,  inculle  el 
ornee  de  rares  et  cb6tifs  buissons.  Cberchez  les  palmiers,  les  ISgen- 
daires  roses  de  Jericho,  cbercbez  la  pomme  de  Sodome ;  rien,  rien 
que  destamaris  et  des  Opines  ^pouvan tables  que  Ton  nomme  Spina 
Chritii,  parce  que  ce  serait  avec  ces  6pines  que  Ton  aurait  tress6  la 
couronne  qui  fut  enfonc^e  sur  la  l£te  venerable  du  Sauveur.  Gepen- 
dant nous  voici  enfin  sur  le  bord  du  fameux  fleuve,  mais  on  a  peiue 
a  y  croire,  et  francbement  ons*est  moqu6  de  nous  en  nous  amenant 
ici  en  presence  d*un  ruisseau  0&  semblent  dormir  des  eaux  noirfttres , 
ce  n'est  oertainement,  demandai-je,  qu*un  bras  du  Jourdain,  et  ces 
tamaris  ou  autres  arbustes  qui  se  voient  au  dela  nouscacbent  une  lie 
et  un  autre  bras  du  cours  d'eau  ?  Pourquoi  n^avoir  pas  cboisi  un  plus 
bel  endroit  ou  nous  pourrions  jouir  de  toute  la  largeur  du  fleuve? 

Sans  doute,  me  fut-il  r^pondu,  le  Jourdain  a  des  rivages  plus 
beaux,  plus  acc^ssibles  que  eel  endroil-ci,  maisle  voila  pourtant  dans 
toale  sa  largeur,  et  tout  en  paraissant  dormir,  parce  que  nous  ne 
sommes  qu'^  six  ou.  sept  kilometres  de  son  embouchure,  ses  eaux 
courent  vile,  surtout  elles  sont  traitresses,  et  plus  d*un  pelerin  a 
pay6  de  la  vie  la  satisfaction  de  s'y  baigner^  Aussi  on  nous  defend 
de  nous  y  exposer.  Je  me  contenle  done  de  m'y  laver  les  mains  et 
d'y  emplir  une  iiole  que  je  rapporterai  en  Prance.  En  somme,  ce 
fleuve  qui  traverse  deux  lacs,  celui  de  Houl6  et  celui  de  Tib^riade, 
ressemble  beaucoup  plus  au  Dessoubre  ou  k  la  Lanteme  .qu*au 
Doubs  ou  k  la  Sa6ne,  et  sa  c616brit6  incontestable  parmi  les  fleuves 
du  monde,  il  la  doit  aux  merveilles  qu'il  a  vues,  ou  dont  il  a  616 
Tobjel.  Ouvertes  sous  le  manteau  d'£:iis6e  et  devani  les  H6breux 
conduits  par  Josu6,  ses  eaux  ont  encore  eu  la  gloire  incomparable 
d*avoir  servi  k  baptiser  le  Ghrist. 

Mais  c6l6brons  la  sainte  messe  a  une  des  tentes,  en  souvenir  de  ces 
merveilles,  puis  partons  pour  la  nier  Morte. 

G*est  la  m6me  plaine  sauvage  que  celle  que  nous  parcourions  d6j& 
tout  a  rheure  :  ni  culture  ni  habitations,  si  ee  n*est  deux  ou  trois 
convents  grecs  fort  61oign6s  les  uns  des  autres. 
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A  mesure  que  nous  avangons,  nous  jouissons  d'un  superbe  spec- 
tacle ;  la  grande  nappe  de  la  mer  qui  s'^leud  devant  nous  comnie 
dans  un  immense  nid  cach6  au  pied  de  hautes  montagnes,  d*ou 
est  absenle  la  veg^lation  et  qui  pourtant  oBrent  des  teintes  variees  a 
rinfini.  A  noire  droite,  les  pics  de  la  Quarantaine  ou  nous  monterons 
ce  soir.  La-haut,  bien  loin,  sur  une  montagne  dont  personne  oe  peut 
me  rappeler  le  nom,  le  petit  monument  que  les  musulmans  T^nerent 
k  tort  pour  le  tombeau  de  Mo!se. 

Tout  captiverait  etcharmeraitle  regard,  si  Ton  6prouvail  moins  la 
fatigue  sous  un  soleil  brAlant,  et  si  Ton  ne  se  sentait  pas  en  terre 
maudite.  N'est-ce  pas  en  effel  sur  ces  bords  que  furent  les  villes  cou« 
pables  ?  Ge  sol  qui  vous  briMe  n Vt-il  pas  englouti  vivants  les  crimi- 
nels  Sodomites  et  Gomorrh^ens  ?  Et  ces  sorrtes  de  paquets  de  soufre  qui 
rappellent  nos  vesses-de-loup  ne  sont-ils  pas  encore  un  t6moin  irre- 
cusable du  ch&limenl  divin? 

La  mer  Horle  aurait,  dit-on,  soixante-quinze  kilometres  de  long 
sur  quinze  de  large,  approximalivement  la  dimension  du  lac  de  Ge- 
neve, et  sa  profondeur  serai  I  de  quatre  cents  metres.  La  Bible  Tap- 
pelle  Mer  de  sel  ou  Mer  de  VEst,  Les  Arabes  lui  donnent  le  nom 
historique  de  Mer  de  Loth,  Bahr-el-Louth. 

G*est  encore  bien  la  mer  salfe,  et  salte  d'une  fa^on  incroyable. 
Dans  son  sein  pas  un  6tre  vivant.  Gela  s*explique  quand  on  observe 
que  Teau  se  compose  d*UD  quart  de  parties  solides.  Gomme  altitude, 
elle  est  a  quatre  cents  metres  au-dessous  de  la  M6diterran6e.  On  ne 
coonait  pas  d'endroit  aussi  bas  sur  le  globe.  Les  consequences  sont 
qu*el]e  n'a  aucune  communication  avec  les  autres  mers,  et  que  son 
climat  est  tropical  et  dangereux  pour  un  Europ^en. 

Je  vois  plusieurs  de  mes  compagnons  qui  s'y  baignenl,  d^autres  j- 
trempent  leurs  mains  ou  s'y  lavent  les  pieds ;  moi  je  me  contente  d'y 
tremper  le  doigt,  et  d^s  que  je  Ten  sors,  je  le  sens  comme  enveloppd 
d'une  coucbe  huileuse  qui  le  serre  en  s^chanl.  De  cette  impression 
d^sagr^able,  je  ne  pourrai  me  d^foire  que  rentr^  a  Jericho,  au  moyen 
d*un  bon  lavage  k  Teau  douce. 

Je  prends  ^galement  une  Sole  de  cetla  eau  mysterieuse,  et  nous 
cheminons  vers  notre  hospice ;  mais,  grand  Dieu  !  quelle  distance  el 
quel  chemin ! 

Malgre  la  fatigue,  le  repas  de  midi  est  assai$onn6  par  une  conver- 
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salioD  tres  animee  et  par  une  gaiel6  franche.  Les  principanx  trais  en 
sont  fails  par  M.  rabb6  Robert,  charniant  Nantais,  par  le  jeune 
Ernest  Cornel  d'£rmagne,  que  sa  lanle  moralise  par  Irop  souvent  et 
sans  raison,  ce  qui  hii  donne  Toccasion  de  monlrer  tous  les  charmes 
de  sa  parfaile  aroabilile. 

Puis  noire  jeune  drogman  nous  amuse  involontairement  parses 
assiduites  timides  el  discretes  a  Tadresse  de  la  gentille  cousine  d*Er- 
nest.  Quelqu*un  ose  dire  que  nous  ponrrions  bien  avoir  une  noce  a 
noire  retour  a  Jerusalem.  M^^""  de  X.  rougit,  proteste  et  somme  le 
drogman  de  r6server  ses  attentions  pour  quelque  indigene. 

Gependant,  une  g^nereuse  Parisienne  de  la  compagnie  veut  faire 
les  frais  de  je  ne  sais  plus  quelle  liqueur.  On  boit  aux  sant6s  de  tous 
et  principalemeni  de  M""^  de  X.  et  de  Yousef,  on  rit  de  bon  cceur  et 
on  se  Irouve  M  comme  si  Ton  se  connaissait  de  iongue  date. 

Mais  Yousef,  qui  n*u  pas  dit  son  dernier  mot,  demande  a  ce  que  son 
groupe  se  fasse  photographicr  en  rentrant,  et  tous  le  promettent, 
m6me  la  cousine  d'Ernest,  qui  ne  devina  peul-6tre  pas  dans  le  mo- 
ment les  molifs  de  Yousef.  Quoi  qu^il  en  soit,  Tengagement  pris  ne 
fut  pas  tenu. 

La  Fontaine  d*£lisfo  et  le  mont  de  la  Quarantaine. 

Apres  midi,  il  nous  reste  a  voir  la  fontainc  d'£lis6e  et  le  mont  de 
la  Quarantaine. 

Cetle  fontaine,  que  les  musulmans  appellent «  fontaine  du  Sultan,  » 
serail  celle  dont  les  eaux  anieres  fufent  rendues  potables  par  le  pro- 
phele  £lis^e,  qui  y  jeta  du  sel.  EUe  esl  Ires  fraiche  et  tr^s  abondante. 
Elle  sert  merveiileusement  a  enlretenir  la  fertility  extraordinaire  qui 
se  remarque  sur  son  cours. 

De  Ik  nous  prenons  la  direction  du  convent  grec,  ddifi^,  dit-on,  a 
Tendroil  mftme  ou  le  Sauveur  aurait  jeAne  pendant  la  quarantaine. 
Cetie  habitalion,  qui  conviendrait  beaucoup  mieux  a  Tespece  ailee 
qu'^  Tespece  humaine,  est  k  peu  pres  k  mi-c6te  de  cette  haute  mon- 
tague ;  Tacces  en  est  des  plus  p^nibles,  surlout  avec  les  cinquante 
degr6s  de  cbaleur  qui  vous  pesent  sur  les  epaules.  Aussi  les  trois 
quarts  des  pelerins  renoncent  a  celle  ascension  et  se  contentent  de 
t'aire  leur  priere  au  pied  de  ce  pic  escarp^. 
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Harass^  de  fotigue  et  d'un  malaise  ind^finissable,  je  devrais,  moi 
aussi,  me  reposer  ici,  mais  quand  me  sera-t-il  donn^  de  revoir  ces 
lieux?  Peul-filre  jamais.  Done,  en  avant !  Et  je  me  traine  p^nible- 
meni  k  la  suite  des  intr^pides;  mais  mon  ^tat  se  voil  si  bien  qu'il 
inspire  la  piti6  m6me  des  indigenes  qui  nous  dirigent,  et  sur  Tinvi- 
tation  de  Yousef,  un  autre  jeune  drogman  vient  m'oSrir  le  bras.  Mon 
premier  inouvement  est  de  refuser,  car  sa  figure  d*6bene  me  r^pugne ; 
cependant  j'acceple  avec  reconnaissance,  d'autant  phis  que  je  le  con- 
nais  d^j^  un  peu ;  il  a  fait  partie  de  la  grande  caravane  de  Nazareth 
et  de  Tib6riade,  il  est  mis  Ires  61^garament  en  bleu  tendre,  el  sauf  la 
conleur,  la  figure  passerait  facilemenl  pour  une  belle  face  d'Europeea ; 
il  parle  bien  fran^ais  ct  m'apprend  qu1l  est  originaire  de  Jerusalem.) 
D^  de  parents  chr6tiens,  tout  aussi  bons  Chretiens,  ajoutet-il,  et 
pent  ^tre  meilleurs  que  s*ils6laient  blancs.  Apres  tout,  qu*est-ce  que 
la  leinte  peut  faire  sur  le  corps  d*un  homme  ?  L'&me  des  nigres  vaut 
celle  des  blancs. 

Ces  reflexions  me  firenl  comprendre  qu'il  avail  devin6  mes  im- 
pressions k  son  sujet  et  qu'il  en  avail  et6  froisse;  aussi  je  fis  de  mon 
mieux  pour  lui  faire  croire  qu'il  s'6tail  tromp6,  et  parvenu  au  con- 
vent sc^ismatiqae,  je  lui  ghssai  un  g^n^reux  pourboire,  ce  qui  le  mit 
de  bonne  humeur. 

Je  ne  m*attarderai  pas  k  d^peindre  la  miserable  chapelle  de  ces 
moines  grecs;  cequi  m'a  frapp6^  c'est  la  pauvrel^,  le  ddsordre  et  la 
crasse  qui  s'y  voient. 

Cependant,  je  suis  tellement  d^vor^  par  une  soif  brAlante  et  inac- 
coutumee  que  j'accepte,  a  Tinstar  d*aulres  pelerins,  de  boire  quelques 
gorg^es  d'une  eau  detestable,  chaude  et  log6e  dans  une  urne  que  Ton 
pourralt  croire  contemporaine  du  Sauveur,  tellement  elle  est  rustique 
et  couverte  de  crasse. 

Encore  une  vue  i6erique,  comme  au  Thabor  el  au  mont  des  Oli- 
viers,  et  je  comprends  facilemenl  que  J6sus  ail  cboisi  celle  solitude 
splendide  pour  y  fiiire  ses  quaranle  jours  de  retraile  et  de  contempla- 
tion. Je  crois  done  volontiers,  avec  la  tradition  locale,  que  c'est  celle 
montagne  qui  ful  le  t^moin  de  son  jeune  etde  sa  lentation.  «  0  J^sus 
qui  n*avez  voulu  &tre  tente  que  pour  nous  servir  d'exemple  el  de  soulien 
dans  nos  lenlalions,  ne  permellez  pas  que  nous  succombions  jamais 
a  une  tenlation  qui  vous  ofiense.  Ne  nos  inducas  in  tentalionem !  » 
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Cependant  il  nous  fant  desceodre  et  ne  pas  oablier  la  recomman- 
datioD  qui  nous  a  ^t^  s^rieusement  faite  avant  de  monter,  celle  de 
s^observer  bien  attentiveaieDt  pour  ne  pas  glisser  dans  le  vaste  et 
afireux  precipice  creus6  devanl  nous.  II  n*y  a  que  quelques  ann6e8, 
un  pelerin  avail  voulu  tenter  Tascension  k  cheval.  Le  cbeval  a  gli886 
et  a  entrain^  dans  sa  chute  le  t^ni^raire  et  infortun^  cavalier.  Arrives 
dans  le  fond,  Tbomme  et  la  b6te  6taient  en  bouillie.  A  la  vue  des 
lieux,  on  n'est  pas.tenl6  de  suspecter  Texactilude  du  r^cit,  car  il  est 
des  plus  vraisen)blables. 

Au  fond,  a  nos  pieds,  a  deux  cents  metres  peut-fttre,  nous  aperc^ 
vons  plusieurs  families  de  Bedouins  occupies  a  battre  du  hU  sous 
leur  tente.  Rien  de  plus  simple.  Us  sont  assis  et  broient  les  6pis  dans 
leurs  mains,  puis  ils  4tendent  le  grain  sur  le  terrain  et  le  vent  fait  le 
reste.  Quand  le  vent  ne  vient  pas,  ils  prennent  dans  leurs  mains  le 
grain  et  ils  soufflenl.  Tels  nos  petits  bergers  au  milieu  des  champs. 

Ainsi  ils  ne  connaissent  ni  les  machines  a  battre  perfection n^es  qui 
donnent  le  bl6  tout  vann6,  ni  mfime  les  fl6anx  ou  les  batons  qui 
ponrraient  les  remplacer.  Ces  antiques  Isma6liles  sont  toujours  k  I'^tat 
d*enfance.  lis  ont  pourtant  des  chefs,  dont  la  volont6  leur  tient  lieu 
de  lois,  de  jurisprudence  et  de  tribunal.  II  ne  faudrait  pas  croire  pour 
cela  quMls  n^ont  aucune  notion  de  la  justice  et  qu'ils  ne  puissent  pas 
se  la  faire  rendre.  H61as !  dans  notre  £urope,  ou  depuis  si  longtemps 
sont  ^tablis  des  lois,  des  juges,  des  avocats,  des  tribunaux,  oserait-on 
soutenir  que  nous  n*aurions  pas  quelquefois  bien  lieu  d*envier  a  ces 
sauvages  leur  mode  simple  de  faire  ou  d'obtenir  justice,  ainsi  que 
r6tude  somraaire  des  proces  et  leurs  sentences  nai'ves  mais  ordinai- 
rement  6quitables  ? 

Cependant  la  soif  continue  a  me  torturer;  j*a vise  un  jardin,  pro- 
bablement  celui  des  moines,  j*esoalade  la  cldture,  j*arrache  un  ail 
^norme  ou  quelque  chose  qui  lui  ressemble,  el  je  le  d6vore  avec  une 
avidity  d'afiame.... 

Mais,  qu*ai-je  mange,  grand  Dieu  I  je  suis  empoisonn^,  j'ai  du  feu 
dans  la  bouche  et  dans  les  enlrailles.  Voici  heureusemenl  de  Teau 
limpide  et  frsdche  qui  tombe  en  petiles  cascades  sur  d'^normes 
moellons,  qui  semblenl  venir  de  quelque  antique  construction,  je  vais 
m*7d6salt^rerasali6t6.  Getie  eau  d^licieuse  etouflTe  momenlan6menl, 
sans  r^teindre  pourtant,  Tinceodie  qui  me  consume  int^rieurement. 
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Assez,  assez  pour  aujourd'hui ;  je  suis  extenu^  el  a  bout  de 
forces ;  si  je  ne  renlre  vite  k  Tbospice,  je  vais  me  p&mer  ici. 

Deo  gratiiU  !  me  voici  sur  mon  lil,  il  6tait  temps,  je  ne  pouvais 
plus  me  leair  ni  sur  mon  cheval  ni  sur  mes  jambes. 

Decid^ment  il  faudra,  a  notre  retour,  subir  la  visile  du  docteur ;  je 
suis  pris,  s^rieusement  pris.  Cependant  cet  acces  de  fievre,  car  c'eu 
iiaxl  uu,  je  Tai  su  plus  lard,  se  calma  nn  peu  et  je  pus  descendre  k  la 
cour,  ou  notre  fiddle  escorte,  le  bachibouzouk,  faisait  sa  priere. 
Tandis  que  je  le  suivais  attentivemenl  jusqu'a  la  fin,  je  le  vois  qui 
s*approche  de  moi,  me  regarde  longuemeot  et,  apres  une  s^rieuse  h6- 
sftation,  se  met  k  me  parler  dans  sa  langue  arabe....  Plus  je  lui  r6- 
p^tais  que  je  ne  comprenais  rien,  plus  il  gesticulait  et  appuyait  sur 
ses  mots. 

J*appelai  Yousef  a  mon  aide  afin  qu'il  nous  servil  dlnterprete : 
mais  je  n'en  pus  pas  savoir  davantage.  J'appris  seulement  que  le 
pauvre  jeune  Turc  aurait  voulu  avoir  avec  moi  un  entretien  confiden- 
tiel  dont  il  ne  pouvait  confier  le  sujet  k  personne.  II  me  parut  desol^ 
quand  noire  drogman  lui  r^pondit  qu'il  m'^lait  impossible  de  com- 
prendre  son  langage. 

J'avoue  qu'en  celle  circonstance  je  fus  pein6  de  ne  pas  pouvoir 
ecouter  sa  confidence,  qui  me  parut  6lre  une  preoccupation  de  T&me, 
el  peut-ilre  un  doule  legitime  sur  sa  foi  1 

L'heure  du  souper  ramena  tons  les  compagnons  autour  de  la  table, 
avec  la  mSme  gaiety  Tranche  qu*a  midi ;  on  ^changea  quelques 
adresses  et  Ton  se  promil  long  souvenir  et  m6me  amiti^,  je  crois. 
C*esl  si  facile  en  ces  rencontres  ! 

Chacun  se  dit  ami,  mais  fon  qui  b'j  repose. 
Rien  n'est  plas  common  qae  le  nom» 
Rien  n'est  plus  rare  qae  la  chose. 

Abb6  X. 

(A  suivre.) 
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(Suite) 


11  ne  tinl  pas  a  Leopold  que  la  tardive  campagne  de  1659  n'eilil 
pour  consequences  de  refouler  les  Suedois  dans  leurs  rochers  W. 
Dans  Tenlourage  du  jeune  Empereur,  on  se  prononcail  ^nergique- 
ment  pour  la  reprise  des  hostilil^s ;  le30  avril,  une  alliance  offensive 
avail  6te  sign6e  avec  ie  Danemark ;  Tambassadeur  d*Espagne  k  la  cour 
de  Vienoe  (S)  avail  rei^u  Tassurance  qu'un  corps  d'arm^e  serail 
envoye  dans  les  Pays-Bas;  enlin  Monlecuccoli,  qui,  au  prinlemps, 
avail  reprls  au  roi  de  Suede  la  forleresse  de  Fredericia  (3),  ^lail 
charg6  de  se  concerter  avec  I'^lecleur  de  Brandebourg  pour  en- 
vahir  la  Pom^ranic.  Seul,  le  roi  de  Pologne  h^sitail  encore  a  pro- 
mettre  son  concours;  les  instances  r^iter^es  de  Lisola  n^avaienl  rien 


(1)  «  L'Empereur  et  T^lectear  de  Brandebourg,  dira  plus  tard  Mazarin, 
coxmoissent  si  bien  I'injustice  de  leur  entreprise  en  Pom^ranie  et  le  tort 
qa'elle  leur  fait  aupr^s  de  tons  les  princes  de  TEmpire  et  de  tons  les  AUe- 
mands  bien  intentionnds  pour  lerepos  et  le  bien  de  leur  patrie....  que  josqaMci 
ni  Tun  ni  I'aatre  n'en  ont  os^  pnblier  le  veritable  motif,  qui  est  sans  donte  de 
rechasser,  s'ils  ponvoient,  comme  a  accontami  de  dire  Volmar,  les  Sa^dois 
dans  lears  rochers.  »  M^moire  pour  servir  d'instruction  an  sieor  Colbert  de 
Vandi^res,  president  au  conseil  souTerain  d' Alsace,  s*en  allant  de  la  part  du 
Roi  en  la  cour  de  Yienne,  12  f^vrier  1660.  —  A.  Sorbl,  Recueil  des  instnictions 
donnies  aux  ambassadeurs  el  minisires  de  France  depms  les  Iraitis  de  Wesl- 
phaliejusqu'd  la  Revolution  frangaise,  1. 1  (Autriche),  p.  45. 

(2)  Don  Gasp&r  de  Teves  Tello  de  Guzman,  comte  de  Benazuza,  marquis  de 
la  Fuente,  ambassadeur  pour  Sa  Majeste  Catholique  &  Vienne,  fils  de  don 
Melchor  de  Teves,  conseiller  an  tfonseil  de  Castille,  et  de  dona  Mariana  Tello 
de  Guzman,  dame  de  Lerena  (1608-1673). 

(3)  Le  26  mai  1659.  C.  Caupori,  Raimondo  Monteeuccoliy  la  sua  famiglia  e  i 
suoi  tempi,  p.  345. 
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pu  sur  son  esprit  (i) ;  il  semblait  m6me  enclin  k  se  rapprocher  de  la 
Suide,  quaod,  sous  TimpressioD  de  la  nouvelle  de  ia  triple  ligne 
form^e  a  la  Haye,  le  21  mai,  entre  la  HoUande,  TAngleterre  et  la 
Prance  pour  imposer  iCharles-Gustave  et  a  Pr^d^ric  III  une  paix 
^tahlie  sur  les  bases  du  traits  de  Roeskilde,  Leopold  se  d^cida  k  tenir 
compte  des  d6sirs  de  la  nation  polonaise  en  consentant  k  r^vacuation 
de  Cracovie  W.  Jean-Casimir  prit  alors  Tengagement  de  se  joindre 
aux  allies  du  Danemark.  Au  mois  d'aoAt,  une  arm6e  imperiale  com- 
mand^ par  le  baron  de  Souches  enlra  dans  la  Pom^ranie ;  Pr6d6ric- 
Guillaume  et  Monlecuccoli  Tattaquerent  en  m6me  temps;  I'une  apris 
Tautre,  les  villes  occupees  par  les  Su^dois  capilulerent ;  il  ne  resta 
bienldt  plus iCharles-Gustave que  Stettin,  Stralsund  etqilelquesaulres 
petites  places  (3).  La  Courlande  fut  egalement  reprise,  et  Tile  de 
Pionie  tomba  k  son  tour  au  pouvoir  des  confcd^res,  apres  que  la 
flotte  des  Provinces-Unies  se  fut  mise  a  leur  disposition  W.  Mais 

(1)  Ce  fat  ^  cette  dpoque  que  Lisola  pnblia  one  brochure  poor  dissiper  la 
m^fiance  des  Polonais  :  a  Scriptum  compilavi,  dit-il,  suppositicio  cttjnsdam 
nobilis  Polonise,  modestissimis  qnidem  terminis  conceptum,  sed  in  quo  modus 
et  series  eorum,  quad  in  nupero  Thoruniensi  colloquio  acta  foerunt  didactice 
continebantur,  injectis  sensim  motiyis  ac  circumstantiis  dednctid,  quae  foedera- 
torum  causam  Polonis  considerabilem  reddere  poterant  eorumque  sincerita- 
tern  luce  clarius  manifestare ;  hoc  coriose  a  multis  perlectum  ma^am  apud 
SBquos  rerum  sstimatores  fecit  impressionem.  »  Kolovrat  et  Lisola  k  Leo- 
pold !«',  VarsoTie,  8  juin  1659.  —  A.-F.  Pribram,  Die  Berichte  des  kaiserlichen 
Gesandlen  Franz  von  Lisola  ausden  Jahren  i655-i660,  p.  506. 

Je  n'ai  pu  retrouver  cette  brochure,  qui  n'est  point,  comme  le  croit  M.  F. 
HiRSCH,  Der  dslerreichische  Diplomat  Franz  von  Lisola  und  seine  Th&tigkeii 
wUhrend  des  nordischen  Krieges  in  den  Jahren  1655^1660,  p.  497,  le  d^but  de 
Lisola  dans  la  carri^re  de  pol^miste  qu*il  devait  parcourir  avec  tant  d'^olat. 

(2)  Kolowrat  et  Lisola  k  Leopold  I",  Varsovie,  29  septembre  1659.  —  A.-F. 
Pribram,  op.  cit.^  p.  531. 

(8)  Of.  Urkunden  und  ActenstUcke  zur  Geschichie  des  KurfUrsten  FtHedrich 
Wilhelm  von  Brandenburg,  t.  VUl,  p.  390;  Pupendorp,  De  rebus  a  Carolo  Gus- 
tavo Sueeiae  rege  gestis,  p.  565;  Montecuccoli,  MemoireSy  p.  77;  G.  Geijbr,  His- 
toire  de  Su^de,  p.  462;  F.-F.  Carlson,  Geschichte  von  Schwedens.X.  IV,  p. 342; 
G.  Droysbn,  Geschichte  der  preussischen  PolitifCt  t.  Ill,  p.  463;  G.  Campori, 
Baimondo  Montecuccoli,  la  sua  fdmiglia  e  i  suoi  tempij  p.  345. 

(4)  Charles-Gustave  avait  indispose  les  Etats-Gto^raux  par  la  hauteur  avec 
laquelle  il  avait  rejet6  leur  mediation  entre  lui  et  le  roi  de  Danemark.  «  Le 
roi  de  Suftde,  dit  un  contemporain,  ne  veut  entendre  ni  raisons  ni  proposi- 
tions, pas  mdme  eelles  qui  lui  sont  propos^es  par  ceuz  de  son  parti ;  il  a  me- 
nace les  Anglois  de  les  aller  attaquer  et  de  r^tablir  leur  roi  malgr6  eui;  il  a 
mdme  querell^  les  Hollandois,  qui  s'efforcoient  de  traiter  avec  lui  de  la  pais 
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alors  la  FraDce  iDtervinU  Mazarin  De  crut  plus  possible  de  difi^rer 
de  prendre  en  main  la  cause  du  roi  de  SuMe :  libre  de  consacrer  toute 
son  atteDlion  et  toute  sod  activil^  a  rimbroglio  du  Nord  depuis  la 
conclusion  du  traits  des  Pyi^n^es  avec  Philippe  IV  (0,  il  sut  mettre 
it  profit  les  inl^r^ls  oppos6s  des  adversaires  de  Charles-Guslave ;  11 
fit  agir  la  ligue  du  Rhin  (2) ;  11  menaga  mftme  d^envahir  ie  pays  de 
Cleves  pour  punir  Telecteur  de  Brandebourg  d'avotr  enfreint  les  sti- 
pulations de  la  paix  de  Westphalie. 

Rien  ne  servit  pourtant  roieux  les  desseins  du  cardinal  que  Tayer- 
sion  croissante  des  Polonais  pour  la  continuation  de  la  guerre  :  la 
reine  de  Pologne  joignit  ses  efibrts  k  ceux  du  nouvel  envoys  de  la 
France,  AkakiaW,  etLisolafulcontraintdeconfesserqu'iln'^taitplus 
au  pouvoir  de  personne  de  retarderla  conclusion  de  la  paix.  Apres  de 
longs  d^bats,  dans  lesquels  Ie  resident  impi^rial  donna  de  nouvelles 
preuves  de  son  g^nie  diplomatique,  on  finit  par  clore  les  pr^Iiminaires 
des  n^gocialioDs ;  Tabbaye  d'Oliva  fut  d^sign^e  pour  la  tenue  des 
stances  du  congres,  et  il  nercstaplus  aThabile  diplomate  qu'a  d6fendre 
de  son  mieux  les  int^r6ls  de  son  maitre.  £tail-ce  sa  faute  si  Ie  manque 
de  decision  de  la  cour  de  Vienne  avait  laiss^  passer  Ie  moment  de 
s'altribuer  entre  les  bellig^rants  ce  rdle  d*arbitre  que  la  Pologne  et  la 
Suede  d6f6raient  d'un  commnn  accord  k  la  France  ? 


avec  Ie  roi  de  Danemark,  et  les  a  appellez  croque-poinre,  k  cause  qn'ils  font 
trafic  de  cette  drogue  par  leur  navigation  anx  Indes  orientales.  »  Lettres  choi- 
sies  de  Guy  Patin,  t.  I,  p.  994.  Cf.  Wicqubfort,  M^oires  touchant  les  ambos^ 
sadeurs,  p.  287;  Tbrlon,  M4moireSf  t.  II,  p.  43^ 

(1)  Par  Tarticle  CI  du  traits  des  Pyr6n6es,  les  deux  rois  promettaient «  d*em- 
ployer  sinc^rement  et  efficacement  leurs  offices,  lenrs  interpositions  et  leur 
credit  pour  la  prompte  pacification  de  tons  les  troubles  de  I'Empire  et  du 
Nord.  »  DuMONT,  Corps  universel  diplomatique  de  droit  des  gens,  t.  VI,  2"  par- 
tie,  p.  278. 

(2)  La  ligue  defensive  conclne  &  Mayence,  Ie  15  aoiit  1658,  entre  Ie  roi  de 
France,  les  6lecteurs  eccUsiastiqnes,  Ie  roi  de  Sa^de,  T^veque  de  Munster,  Ie 
due  de  Nenboorg,  les  princes  de  la  maison  de  Brunswick  et  Ie  landgrave  de 
Hesse,  n'avait  pas  d'autre  but  que  de  permettre  &  Louis  XIV  d'intervenir 
dans  les  affaires  de  I'Allemagne. 

(3)  Roger  Akakia,  seigneur  de  Fresnes,  fils  de  Martin  Akakia,  professeur 
royal  de  chirurgie,  avait  d6j&  6t6  charge  en  1656  d'une  mission  auprto  du  roi 
et  de  la  reine  de  Pologne.  Cf.  L.  Farobs,  Jtecueil  des  instructions  donnas  aux 
ambassadeurs  el  ministres  de  France  depuis  Us  traitis  de  Westphalie  jusqu*  d 
la  Rdvolution  frangaise,  t.  IV  (Pologne},  p.  16. 
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Bieo  qu'il  eAt  ^t^  r^cemmdnt  cr6^  baron  par  FEmpereur  W,  le 
petit  avocal  bisootin  ne  poavait  se  flatter  d'attirer  les  regards  aa 
mftme  degr6  que  la  plupart  des  hommes  d*6tal  assembles  aux  bords 
de  la  mer  Baltique  pour  meltre  fia  a  la  guerre  qui  d6soIait  depuis 
ciuq  ans  le  nord  de  TEurope.  Qu'6tait-il,  pour  ne  citer  que  celui-U, 
en  comparaison  d'un  Magnus  de  laGardie  W  ?  II  sut  n^anruoins  bieii 
vite  faire  appr^cier  sa  capacity  el  on  peul  dire  que  tout  le  fardeau  de 
la  d^ense  de  TEmpire  pesa  r^ellement  sur  lui.  Les  comnussaires 
inip^riaux  avaienl,  on  le  sail,  refus6  d*enlrer  en  relations  directes 
avec  les  mddiateurs  fran^ais,  car  11  en  eAt  trop  coAl6  k  Leopold  de  re- 
connailre  la  preeminence  de  ceux-ci.  Le  comte  Kolowrat  6tani  relenu 
a  Dantzig  par  la  maladie,  Lisola  dut  presque  cbaque  jour  se  rendre 
seul  k  Uliva  pour  donner  aux  plenipotentiaires  de  la  Pqlogne  et  da 
Brandebourg  son  avis  sur  les  points  a  debattre,  puis  altendre  la  fin 
de  la  conference  pour  informer  son  collegue  des  questions  qui  y 
avaient  eie  traitees.  «  On  a  peine  a  comprendre,  dit  son  biographe, 
que  ses  journ6es  aient  sufB  k  tant  de  voyages,  de  stances,  de  pour- 
parlers et  de  rapports.  Qu'on  songe  en  outre  que  ce  n'etait  pas  li  sa 
principale  t&che,  qull  devait  encore  consacrer  beaucoup  plus  de 
temps  et  de  peine  a  combattre  par  des  voies  secretes  les  Fran^ais  et 
les  Suedois,  k  entretenir  en  bonne  harmonie  les  partisans  de  la 
maison  d'Aulriche,  k  stimuler  le  zele  des  uns,  a  relever  Tesprit  abattu 
des  autres,  et  a  jouer  entre  les  confed^r^s  le  rAIe  de  mediateur  et  de 
pacificaleur,  toutes  les  fois  que  leurs  interdts  diflerents  donnaient 
naissance  a  des  conflits  W.  »  Jamais  t&che  plus  p^nible  n'incomba 


(1)  Le  8  noTembre  1659.  V.  Pi^ees  justificative^,  IL 

(2)  MagniiB-Gabriel  de  la  Gardie,  comte  de  LAckoo  et  d'Arensburg,  baron 
d'Eckholmen,  seigneur  d'Habral,  Magnushof,  etc.,  grand  chancelier  de  Sn^de, 
fils  de  Jacques  de  la  Gardie,  grand  conn6table  de  Sa^e,  et  d'Ebb^Brahd 
(1622-1686).  Les  autres  plenipotentiaires  sfiddois  ^taient  le  grand  tr^sorier 
B^n^ict  Ozenstiema,  )e  comte  Christophe-Charles  de  Schlippenbach  et  Andr^ 
Gtlldenclaw.  La  Pologne  6tait  reprteent^  &  Oliva  par  le  palatin  de  PoseUr 
Jean  Lesczynski;  le  grand  mardchal  du  royaume,  Georges  Lubomirski;  le 
grand  chancelier  du  royaume^  Nicolas  Prazmowski,  et  le  chancelier  de  Lithua- 
nie,  Christophe  PaQ.  Les  pUnipotentiaires  du  Brandebourg  ^talent  le  chance- 
lier de  Clares,  Jean  de  Hoverbeck;  le  conseiller  intime  LaurentrChristophe  de 
Somnitz  et  Albert  d'Ostaw.  Antoine  de  Lumbres  et  Roger  Akakia  personni- 
fiaient  la  mediation  4^  la  France. 

(3)  A.-F.  Pribram,  Franz  Paul  Freiheri'  von  Lisola,  p.  204. 
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peul-itre  a  ud  n6gociateur,  et  il  fallul  I'exlraordiQaire  melange  de 
souplesse  et  de  l^nacil^  qui  faisait  le  fond  du  caraclere  de  Usola  pour 
qu'ii  viol  a  bout  des  difficuU^s  qui  renaissaieot  sans  cesse  sous  ses 
pas. 

Parlanl  du  principe  qull  imporlail  avanl  toul  d'^viler  que  la 
France  ne  pftl  accuser  TEmpereur  de  s'opposer  a  la  conclusion  de  la 
paix  (0,  le  diplomate  franc-comtois  c^da  facilemenl  sur  les  questions 
de  c^r^monial  et  d'^tiquetle;  il  refusa  de  pr6ter  Toreille  aux  ouver^ 
lures  des  repr^senlants  de  I'^lecteur  de  Brandebourg,  qui,  apr^s  la 
mort  du  roi  de  Suede  (23  f6vrier  1660),  songerent  un  instant  k 
rompre  les  negociations  (2) ;  il  admit  les  pretentions  d'Antoine  de 
Lumbres,  qui,  non  content  d'avoir  oblenu  que  toutes  les  d<^lib6ra- 
tions  du  congres  eussent  lieu  oralement,  s'opposait  k  ce  que  le 
repr^sentant  de  TCspagne  y  prit  part  (3);  il  s*engagea  m6me,  an  nom 
de  son  maitre,  a  reslituer  au  jeune  Charles  XI  W  les  places  enlev^es 
aux  Su^dois  pendant  la  derniere  campagne.  II  acquit  par  la  des  droits 
k  se  vanter  plus  lard  des  sacriJSces  faits  k  la  cause  de  la  pacification 
du  nord  de  TEurope  (^},  naais  toutes  les  fois  que  les  concessions  sol- 
licit^es  int^resserent  rhonneur  de  Leopold,  sa  clairvoyance  et  sa 
fermet6  ne  se  trouverent  jamais  en  d6faut.  C*est  ainsi  qa*k  la  de- 
mande  du  libre  exercice  du  culte  r^fonne  dans  les  pays  h^r^ditaires 
il  opposa  un  refus  inflexible,  n  en  fut  de  m6me  de  rindemnit^  r6- 
clam^e  par  la  Suede  pour  les  pertes  de  la  guerre,  concurremment 
avec  le  droit  de  £Biire  des  lev6es  en  AUemagne  :  toutes  les  d-marches 
des  m^diateurs  francais  ^chou^rent  devant  la  froide  obstination  du 


(1)  8  Somme  proderit,  si  ita  nostmm  agendi  piodiim  institnamas,  at  toti 
imperio  ac  ipsimet  Gallise  sincerae  M^*  V»  ad  pacem  pronissims  intontiones 
elacescant.  »  Lisola  k  Leopold  !•%  Dantadg,  18  f^vrier  1660.  —  Id.,  Die  Berichte 
des  kaiseriichen  Geeandten  Franz  von  Usola  aue  den  Jakren  4655-1 660,  p.  545. 

(2)  Lisola  k  Leopold  I*',  Dantzig,  20  mars  1660.  —  To.,  op.  ciL,  p.  554. 

(3)  Cf.  BdHM,  Acta  pacts  OUvensis,  t.  I,  p.  110;  F.-H.  Sobultz,  Geschiehle 
des  Friedens  von  Oliva  vom  S  mai  i660,  p.  62;  K.  Prxbsb,  Ueber  den  ausseren 
Gang  der  Verhandlungen  beim  Frieden  von  Oliva,  p.  52. 

(4)  Charles  XI,  roi  de  Sa6de,  fils  de  Charles  X,  roi  de  Sudde,  et  d'Hedwige* 
fildonore  de  Holstein-Gottorp  (24  novembre  1655-15  avril  1697]. 

'  (5}  •  Tout  le  monde  sait,  a  dit  Lisola  en  parlant  de  Ini-mftme,  quelle  faci- 
lity il  apporta  &  la  paix  d'Olive.  »  Le  denouement  des  intrigues  du  temps, 
D^dactiondu  fait,  p.  14.  Cf.  B.  Haumant,  La  guetre  du  Nord  et  la  paix  d' Oliva 
{i655'i660),  p.  279. 


Digitized  by 


Google 


FRAfrgOIS  DE   LISOLA.  975 

n^gociateur  imperial.  Si  celui-ci  fiail  par  accorder  la  priority  au  regle- 
luent  des  questions  en  litige  entre  la  Pologne  et  la  Suede,  ce  fut  k 
la  condilioQ  expresse  que  les  conventions  arr6l6es  n'auraient  de 
valeur  qu'apr^s  la  solution  des  difficuliis  concernant  TEmpire  et  le 
Brandebourg;  il  n'avait  ^galement  donn^  les  mains  a  Texdusion  du 
Danemark  du  congres  que  lorsqull  avail  616  certain  de  la  promple 
conclusion  de  la  paix  enlre  Fr6d6ric  111  et  les  Su6dois  (M. 

La  nouvelle  de  ia  signature  du  traits  d*01iva  W  fut  recue  k  la  cour 
de  Vienne  avec  une  satisfaction  qu'on  ne  prit  pas  la  peine  de  dissi- 
muler.  Tels  6taient,  en  effet,  les  dangers  qui  menacaient  Leopold 
a  Test  et  k  Touest,  que  le  jeune  souverain  devait  s'estimer  beureux 
d*f  6chapper  par  une  paix  qui  n*accordait  pas  a  la  Suede  un  accrois- 
sement  notable  de  puissance.  II  n'en  est  pas  moins  vrai  que  celle-ci 
consacrait  une  fois  de  plus  Tabaissement  de  la  maison  d'Autriche ; 
elle  6lablissail  aux  yeux  de  tons  la  superiorile  de  la  Prance,  et  sa 
conclusion  6tait  un  vrai  Iriomphe  pour  Thabile  politique  de  Mazarin. 
Personne  ne  le  comprit  mieux  que  Lisola.  «  Comment  n*aurait-il  pas 
eprouv6  un  amer  chagrin,  lui  qui  avait  toujours  pr6ch6  une  offensive 
6nergique,  qui  s'6tait  d6clar6  pour  la  guerre  et  dont  la  plus  grande 
joie  etii  eti  de  voir  son  mailre  dinger  la  politique  europ6enne,  quand 
ce  n*6tait  pas  lui,  mais  de  Lnmbres,  qui  6tait  le  h^ros  du  congres, 
qnand  ce  n*6tait  qu'au  prix  de  p6nibles  lutles  et  comme  un  present 
qtt*il  recevait  de  la  main  lib^rale  du  Frangais  les  concessions  indis* 
pensables  a  la  sAret^  des  pays  b^r^ditaires  W  ?  »  II  contint  cependant 
Texpression  de  ses  sentiments  intimes  :  «  Ce  n'est  pas  seulement  la 
Pologne,  6crivit-il  k  TCmpereur,  mais  toute  la  chr6tient6  qui  f^lici- 
tera  Voire  Majesty  d'avoir  de  prime  abord  donn^  de  telles  preuves 
de  son  6tonnante  g6n6rosit6  a  prendre  et  a  poursuivre  courageuse- 
ment  la  defense  de  ses  allies  et  en  mkitie  temps  de  sa  prudence  et  de 
sa  moderation  consommeesa  rendro  le  repos  aux  peuples,  que  ses  plus 
acbam^s  adversaires  doivent  confesser  qu'elle  n'a  pas  combattu  pour 


(1)  La  paix  fat,  en  effet,  sign^e  entre  le  Danemark  et  la  Sudde  le  6  join 
1660. 

(2)  3  mai  1660.  Cf.  Pufbndort,  De  rebus  a  Carolo  Gxistavo  Sueeiae  rege  gee- 
lis,  2*  partie,  p.  39;  Dumont,  Corps  universel  diplomatique  de  droit  des  gens, 
t.  VI,  2«  partie,  p.  303;  M6rnkr,  Kurbrandenburgs  Staatswrtrdge,  p.  239. 

(3)  A.-P.  Pribram,  Franz  Paul  Freiherr  von  lisola^  p.  218. 
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Elle,  mais  poor  la  paix,  pour  ses  amis  et  pour  la  religion  (i).  n  Mais,  & 
partir  de  ce  moment,  il  n'eut  plus,  au  foadi  du  coeur.  qu'uoe  pensee, 
qu'une  ambition,  qu'un  voeu  :  prendre  sa  revanche  des  humilialions 
subies,  amener  les  armes  de  TEmpire  au  cceur  de  la  Prance  el  dieter 
des  loisa  Torgueilleuse  nalion  qui  s'^rigeail  en  arbitre  des  destinies 
de  TEurope  W.  Le  concert  de  la  Haye  lui  avait  rev6l6  le  r61e  que  les 
Provinces  Unies  pouvaienl  jouer  sur  T^chiquier  politique  :  sans  se 
douler  qu'il  lui  serait  doting  de  former  au  m6me  endroit  une  triple 
ligue  conlrc  Louis  XfV,  il  se  jura  de  faire  sentir  un  jour  au  roi  tris 
Chretien  le  poids  d*une  coalition  victorieuse,  et  jamais  serment  ne 
fut  plus  religieusement  tenu. 

La  paix  conclue,  Lisola  dut  retourner  a  Varsovie  :  des  ^prcuves  Ty 
atlendaicnt,  qui  compl6terenl  son  apprenlissage  de  la  mobility  des 
peuples  et  de  Hngratilude  des  souverains,  car  les  temps  ^laient  loin 
ou  roi,  reine,  noblesse,  tons  recouraient  avec  empressement  a  ses 
avis.  A  present  Vopinion  publique  6tail  soulev<^e  conlre  lui ;  on  lui  re- 
prochait  de  n'avoir  pas  tenu  assez  de  comple  des  inl6rS(s  de  la  Po- 
logoe  dans  les  n^gociations  qui  avaienl  pr^c6d^  le  trait<5  d'Oliva  (3), 
et  il  6lait  peul-6lre  Thomme  le  plus  ha'i  de  tout  le  royaume  W,  Sans 
s*^mouvoir  de  ce  changement  des  Polonais  a  son  6gard,  le  diplomate 
franc-comlois  s*appr6la  a  iivrer  r^solument  bataille  aux  adversaires 
de  TAutriche.  II  ne  lui  fallut  pas  longlemps  pour  d<^m61er  que  deux 
dangers  mena^ient  TEmpereur :  la  conclusion  d*une  alliance  entre  la 
Pologne  el  la  Suede  et  I'^lection  d'uii  prince  francais  comme  succes- 


.  (1)  Lisola  &  L6opold  I*%  Dantzig,  5  mai  1660.  —  Id.,  Die  Beriehte  des  kaieer- 
lichen  Gesandten  Franz  von  Uaold  aus  den  Jahren  i6BS^660^  p.  559. 

(2)  «  Lear  seconde  maxime  est  d'entrer  dans  toute  sorte  d'affaires  ^  droit  et 
t  gauche,  et  faire  par  tout  les  arbitres  par  force,  on  par  adresse,  par  aatho^. 
rit^  oa  par  surprise,  par  menaces  ou  par  amiti6.  »  Bouclier  d'Eslat  et  de/tM- 
«ce  (6dit.  de  1668),  p.  222. 

(3)  A  la  distance  od  nous  sommes  du  traits  d*01iva,  il  nous  apparalt  sur^ 
tout  comme  une  6tape  consacrant,  suivant  le  mot  de  M.  E.  Haumant,  La 
gtierredu  Nord  et  la  paix  d^Oliva  (1655-1660),  p.  313,  «  Timportance  nou- 
velie  prise  par  le  Brandebourg  dans  les  affaires  europ^ennes.  »  Mazarin,  dont 
ce  traits  fut  i'ouvrage,  pent  done  se  voir  appliquer  ce  qu'un  eminent  homme 
d'Eiat  a  dit  de  Richelieu  :  «  Cuando  no  por  padre,  debe  contarle  por  abuelo  la 
potencia  que  en  Sed&n  triunf6.  »  A.  Canovas  del  Castillo,  Estudios  del  rei- 
nado  de  Felipe  IV,  t.  I.  p.  180. 

(4)  A.-F.  Pribram,  Franz  Paul  Freiherr  Ton  Lieola,  p.  221. 
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seur  de  Jean-Casimir,  dii  vivanl  roftoie  de  celui-ci.  Le  premier  pa- 
raissait  cependanl  moins  imminent  que  le  second  :  c'^lait,  efi  effet, 
pour  combaltre  les  Russes  que  led  Polonais  rechercbaient  Tappui 
des  Su^dois ;  or,  ceux-ci  avaient  conclu  avec  le  czar,  en  1659,.  une 
trSve  de  trois  ans  qu1l  leur  6lail  difficile  de  rompre  ;  il  ne  manquail 
pas  d*ailleufs,  au  sein  de  la  noblesse  rurale,  de  la  szlachta^  de  gen- 
tilshoromes  enclins  a  d6noncer  comme  une  (rahison  loule  alliance 
avec  les  cruels  Goths  quils  avaient  vus  d^vasler  leurs  terres. 

Aulrement  grave,  autrement  alarmant  6tait  le  dessein  que  Marie  de 
Gonzague  avail  concu  d*assurer  la  succession  de  sou  ipoux  a  un 
candidal  agr^able  a  la  France.  Des  1658,  des  ouVerlures  avaient 
et6  faites  au  president  de  Lumbres;  la  reine  de  Pologne  songeait,  i 
cette  ^poque,  a  marier  sa  niece  Anne  W  a  un  fils  de  la  ducbesse  de 
Longueville  (") ;  des  n^gociations  avaient  ^te  engag^es  dans  ce  but 
par  rinterm6diaire  de  difil&rentes  personnes,  parnai  lesquelles  on 
n*est  pas  peu  surpris  de  renconlrer  le  saint  pr6(re  que  la  cour  et  la 
ville  v^n^raient  sous  le  nom  de  c  monsieur  Vincent  (3). »  Ce  ne  fut 
ncanmoins  que  Tann^e  suivante  que  Marie  de  Gonzague  pressentit 
s^rieusement  I'ambassadeur  fran^ais  sur  Taccueil  que  recevrait  a 
Paris  la  candidature  d*un  prince  du  sang  W ;  bien  que  la  pais  ne  fftt 
pas  encore  faite  enlre  la  France  et  I'Espagne,  sou  choixs'6taitfix6  sur 
le  fils  du  grand  Gond6(&),  et  un  gentilhomme  polonais  avait  6t6 


(1)  Anne  de  Bavidre,  fllle  d'^dooard  de  Bavi^e,  prince  palatin  da  Rhin,  et 
d'Anne  de  Gonzague- Cloves  (13  mars  164S-23  f^vrier  1723).  Cette  princesse 
epoosa,  le  11  ddcembre  1663«  Henri-Jules  de  Bourbon,  due  d'Enghien. 

(2)  Anne- Genevieve  de  Bourbon,  Spouse  de  Henri  II  d'OrUans,  due  de  Lon- 
gueville, fllle  de  Henri 'II  de  Bourbon,  prince  de  Cond6,  premier  prince  du 
sang  et  premier  pair  de  France,  et  de  Charlotte-Marguerite  de  Montmorency 
(27  aoftt  1619-15  avril  1679). 

(3)  Cf.  K.  Waliszbwski,  Marysienka  :  Ma/rie  de  la  Grange  d^Arquien, 
reinfi  de  Pologne,  femme  de  Sobietki  (i64i'i7i6)^  p.  55. 

(4)  Le  cardinal  Mazarin  ne  paratt  pas  avoir  eu  tout  d*abord  grande  con- 
fiance  dans  lasincdrit^  des  ouvertures  de  la  reine  de  Pologne  :  «  L*eneloueure 
de  ceste  affaire,  ^crivait-il,  consiste  en  ce  que  I'lsola,  qui  est  de  la  part  de 
I'Empereur  en  Pologne,  et  d'autres  personnes  traittent  de  concert,  &  ce  qu*ils 
disenti  avec  la  reine  de  Pologne,  de  faire  tomber  la  succession  au  fr^re  de 
TEmpereur,  moyennant  qu'il  Spouse  la  ni^ce  de  ladite  reine.  »  Mazarin  k 
Silhon,  Paris,  29  septembre  1659.  —  Affaires  ^trang^res,  France,  t.  CCLXXIII, 
fol.  182. 

.  (5)  Henri-Jules  de  Bourbon,  due  d'Enghien,   fils  de  Louis  11  de  Bourbon, 
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charge  de  sooder  les  dispositions  du  h^ros  de  Rocroi.  Celui-ci  Teniri 
eD  grilce  et  r^tabli  dans  ses  dignit^s  par  le  Iraii^  des  Pyrenees, 
Akakia  ne  tarda  pas  it  quitter  Varsovie,  porteur  d'un  m6moire  dans 
lequel  6taient  expos^es  loutes  les  raisons  qui  militaienl  en  faveur  de 
1  adoption  du  jeune  due  d'Enghien  par  Jean-Casimir ;  peu  apres,  la 
reinc  de  Pologne  ecrivit  en  termes  pressants  a  iM.  le  Prince  W ;  elle 
fit  aussi  agir  sa  soeur,  la  remuante  et  ambitieuse  Palatine  W,  dou- 
tant  d*autant  moins  du  succes  que,  onze  ans  auparavant,  Mazarin 
avait  lui-iii6me  envisage  la  possibility  dc  I'^lection  d'un  prince  fran- 
gais  (3). 

On  Yoit  si  Lisola  avait  tort  de  d^noncer  I'urgence  de  s*opposer  a  ce 
que  la  France  prit  pied  en  Pologne,  lorsque,  dans  un  memoire  que 
son  biographe  n'h^site  pas  a  qualifier  de  chef-d*0Buvre  (4),  11  disait  a 
TEmpereur  :  «  Une  v6rit6  incontestable,  c'est  qu'il  est  n6cessaire 
d*agir  ^nergiquement  afin  qu'un  Autricbien  soit  61u,  ou  du  moins 
d'emp6cher  que  T^lection  ne  porte  sur  un  Francais  ou  sur  un  client 
des  Francais.  Pour  y  parvenir,  il  est  indispensable  de  former  im  fort 
parti  en  Pologne.  II  faut,  soit  gagner  la  reine,  —  en  ce  cas  nous  n'a- 
vons  pas  a  craindre  d'opposilion  a  Tavenir,  -*  soit,  sMl  est  d^montr^ 
quece  dessein  est  irrealisable,  insister  pour  que,  du  vivant  du  roi, 
aucun  successeur  ne  soit  61u  W.  »  C^estpour  cela  qtrilrecommandait 

prince  de  Cond6,  premier  prince  da  sang,  et  de  Claire-CUmence  de  MailU- 
Br^  (29  juillet  1643-1»  avril  1709). 

(1)  Le  14  avril  1660.  Cf.  Due  d'Aumale.  Histoire  des  princes  de  Condi  pen- 
dant Us  XVI*  et  XV U*  siicles,  t.  VII,  p.  164. 

(2)  Anne  de  Gonzague-CUves,  Spouse  d'^donard  de  Bavi^re,  prince  palatin, 
fiUe  de  Charles  de  Oonzagne-CUves,  due  de  Nevers  et  de  Bethel,  puis- due  de 
Mantcme,  et  de  Catherine  de  Lorraine  (1616-6  juillet  16S4). 

(3)  «  Lesdits  sienrs  ambassadeors  ne  se  contenteront  pas  seulement  de 
t&cher  &  ezclnre  de  tout  lear  ponvoir  Tarchiduc  Leopold  on  d'antres  princes 
d'Antriche  on  adherents  k  son  parti,  mais  feront  connottre  que  la  Prance 
a  dans  la  famille  royale  des  sajets  pins  dignes  de  porter  le  sceptre  et 
de  rendre  heurenz  les  peuples  qui  les  auroient  choisis  pour  maitres,  quails  ne 
sanroient  trouver  en  aucun  autre  lieu  du  monde.  »  Mdmoire  du  roi  aux  sieurs 
comte  d'Arpajon,  chevalier  de  ses  ordres,  et  vicomte  de  Br6gy,  ses  ambsissa- 
deurs  extraordinaire  et  ordinaire  en  Pologne,  Paris,  6  juin  1649.  —  Affaires 
6trang6res,  Pologne,  t.  IX,  fol.  472. 

(4)  «  Ein  pnblicistisches  Meisterwerk,  geeignet,  die  selten  Fflhigkeit  Lisola's, 
werwickelte  Stoffe  klar  zu  behandeln,  in's  rechte  Licht  zu  setzen.  »  A.-F.  Pri- 
bram, Franz  Paul  Fr^iherr  von  Lisola,  p.  222. 

(5)  Mdmoire  de  Lisola,  du  commencement  de  mai  1660.  —  Id.,  op,  ott.,  p.  225. 
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de  conceotrer  des  troupes  en  Silesie,  sous  uu  pr^texte  quelconque ; 
il  indiquait  aussi  comme  ressource  supreme  la  possibrlile  de  faire 
61ire  un  piast  W. 

Lorsque,  avaot  le  depart  du  comte  Rolowrat  pour  Vienne,  Marie  de 
Gonzague  s^euquit  des  ialeotions  de  TEaipereur^  et  qu'elle  demanda 
si  celui-ci  ambitioDuait  la  couronne  de  Pologne  pour  sod  fr^re  (^),  le 
resident  imperial  ne  vit,  a  lort  ou  a  raison,  dans  cetle  d-marche 
qu'un  artifice  propre  k  indisposer  le  roi  et  la  nation  polonaise  contre 
Leopold,  quelle  que  pAt  6tre  la  r^ponse  donn^e.  Ni  son  collegue  ni 
lui  n'os^rent  d^ailleurs  se  prononcer,  en  I'abseQce  d'instructions  pre- 
cises, et  la  reine  de  Pologne  n'en  mit  que  plus  d'ardeur  k  recruter 
des  partisans  (>).  Avant  tout,  elle  voulait  faire  abolir  le  Kberum  veto  (4), 
car  elle  ne  se  dissimulail  pas  la  difficult^,  disons  plus,  rimpossibilit^ 
de  gagner  k  sod  candidat  les  voix  de  tons  les  nonces.  Ui  ^tait  pent- 
6tre,  dans  Tavenir,  le  salut  de  la  Pologne,  que  cette  mesure  eiU  pr6- 
serv^e  de  cabales,  de  troubles,  de  confederations  coupables  (&),  mais 


(1)  On  appelait  piofl  tout  candidal  indigene  an  trdne;  ce  nom  6tait  celni  do 
flls  d'on  paysan  de  la  Cnjavie,  qui,  roi  de  Pologne  de  842  &  861,  fonda  one 
dynastie  destinde  ^  s'^teindre  seolement  en  1370. 

(2)  Ferdinand-Charles-Joseph  d'Aatriche,  6vdqiie  de  Passau  et  de  Breslan, 
flls  de  Ferdinand  HI,  empereor,  et  de  Marie-L^opoldine  d'Autriche,  sa 
seconde  femme  (1649-27  Janvier  1664). 

(8)  «  Elle  (la  reine  de  Pologne)  travailla  avec  an  soin  et  ane  application 
indicibles  k  engager  dans  ses  sentiments  le  plus  qa'elle  pnt  de  grands  sei- 
gneurs du  royanme;  qnelqaes-ons  croient  qne  son  z^le  et  sa  ferveur  forent 
pins  obligeants  qa'utiles  poor  la  France,  que  cela  commenca  k  effaroncher  les 
esprits  et  k  lenr  faire  craindre  que  le  snccds  de  Taffaire  ne  fClt  nuisible  k 
lenrs  libert^s.  »  M^moire  da  roi  poor  servir  d'instrnction  an  sieor  ^vdqne  de 
B^ers,  ambassadeur  de  Sa  Majesty  k  Venise,  s*en  allant  ambassadeor  en 
Pologne,  20  decembre  1664.  —  L.  Faroes,  Reeiieil  des  instructions  dannies 
aux  ambassfideurs  et  ministres  de  France  depuis  les  traitis  de  Westphalie 
'usqu*d  la  lUvolution  francaise,  t.  IV  (Pologne),  p.  63. 

(4)  Bien  qa'il  eCkt  sa  source  dans  un  louable  respect  du  droit  des  minority, 
le  liberum  veto  fut  certainement  one  des  causes  qui  contribu^rent  le  plus  k 
Taffaiblissement  de  la  Pologne :  k  la  di^te  de  1652,  on  avait  vu  un  simple 
gentilhomme,  Ladislas  Sycinski,  faire  6chec  par  sa  r^istance  k  la  volontd  de 
tons  les  autres  d^put^s,  et  Thistorien-po^te  Kochowski  a  dit  avec  raison  : 
«  Avec  un  seul  mot,  flcU,  Dieu  a  crd6  le  monde;  avec  un  seul  mot,  veto^  nous 
perdons  la  Pologne.  »  Of.  A.  Mickibwicz,  (Euvres  poitiques  (traduet.  Os 
trowski),  t.  I,  p.  62. 

(5)  Les  confederations,  ou  rohosg^  etaient  les  ligues  armies  form^es  pour 
r6si8ter  par  la  force  k  ce  que  Topposition  regardait  comine  contraire  k  ses 
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e'^tait,  dans  le  present,  r^leclion  da  due  d'Enghien  assur^e.  Lisola 
le  compril :  il  sat  adroilement  mettre  les  Polonais  en  garde  coDtre 
les  boroes  que  rabsolulisme  d'une  femme  preteodait  assigaer  a 
leurs  droits,  et  bon  nomhre  d'entre  eax  se  d^darerent  r^solus  k  ne  . 
sooffrir  aucune  atteinte  k  lears  liberies. 

Frapp^e  du  chaDgement  survenu  dans  les  dispositions  de  la  no- 
blesse, el  m^contente,  d  autre  part,  du  cardinal  Mazarin,  qui,  loin  de 
soatenir  les  Cond6,  prescrivait  k  Anloine  de  Lumbres  d*appnyer  la 
candidature  du  due  de  Neubourg(i),  Marie  de  Gonzague  se  retourna 
vers  rAulriche  :  ce  quelle  voulait,  c'^tait  que  TEmpereur  d6clar4t 
par  6crit  qu'il  aspirait  a  la  succession  de  Jean-Casimir  pour  Tarchiduc 
Charles.  Lisola  refusa  de  prendre  Tengagement  qn'on  lui  demandait, 
mais  ^crivit  aussitdt  a  Viennequll  n*y  avait  pas  un  instant  k  perdre 
pour  poser  la  candidature  d'un  prince  autrichien.  Les  conseillers  de 
Leopold  furent  d'avis  qu'on  ne  pouvait  pas  se  fier  absolument  k  la 
reine  de  Pologne,  que  n^nmoins  il  serail  dangereux  de  d^cliner  ses 
ouvertures.  En  consequence^  Lisola  fut  charg6  de  declarer  de  vive 
voix  a  Jean-Casimir  et  k  son  6pouse  que  TEmpereur  etait  reconnais- 
santde  leurs  bonnes  dispositions^  son  endroit,  qu'il  se  r^jouissait  de 
leur  d^sir  de  voir  son  frere,  mais  qu*il  voulait,  au  pr6alable,  savoir 
comment  le  monarque  polonais  entendait  se  choisir  un  h6ritier ;  ce 
n'^tait  que  dans  Thypoth^se  d'unedemande  formelle  qu*oa  autorisait 
le  resident  imperial  k  mettre  en  avant  le  nom  d'un  Habsbourg  (2). 

Quand  la  r^ponse  du  cabinet  autricbien  parvint  a  Yarsovie,  elle 


priyildges  on  pr^jadiciable  A  I'^tat;  elles  aboatirent  &  cr^r  one  anarehie 
legale  qui  ne  justifia  qae  trop  la  reflexion  de  Montesqaieu :  «  L'ind^pendance 
de  chaqae  particalier  est  Tobjet  des  lois  de  la  Pologne,  et  ce  qai  en  r^snlte, 
Toppression  de  tons.  » 

(1)  Philippe-Goillanme,  dnc  de  Neuboorg,  fits  de  'Wolfgang-Guillanme  de 
Bavidre,  due  de  Nenbonrg,  de  Jnliers  et  de  Cloves,  et  de  Magdeleine  de  Ba- 
▼idre,  sa  premiere  femme  (25  novembre  1615-2  septembre  1690).  Apr^s  avoir 
tent^,  k  deux  reprises,  de  se  faire  dlire  roi:de  Pologne,  le  due  de  Neabonrg 
devint,  en  1685,  dlectenr  palatin.  Cf.  Due  d'Aumale,  Histoire  des  princes  de 
Condi  pendant  les  XVI*  et  XVII*  sUcles.t.  VII,  p.  166. 

(2)  A.-F.  Pribram,  Franz  Paul  Freiherr  von  Lisola,  p,  22^,  Les  trois 
princes  dont  Lisola  ^tait  antoris^  ^  prononcer  les  noms  ^taient  Tarchidac 
Charles-Joseph,  I'archiduc  L^opold-Guillanme,  oncle  de' rEmpereor,  et  Taar- 
chidnc  Sigismond-Fran^ois,  flis  de  Lipoid  d'Aatriche,  archiduc  d'lnnspmck, 
et  de  Clanda  de  M^dicis. 
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trouva  Ldsola  dou£  parlamaladie  surson  lit.  Jamais  conlreiemps  ne 
fal  plus  f&cheux,  car^  k  cette  date,  les  carles  se  bronillaieot  entre  la 
reine  de  Pologne  et  Mazarin,  par  suite  de  Topposition  persistante'du 
cardinal  au  depart  de  la  fille  de  la  Palatine  (0.  Lorsque,  a  peine  r^- 
tabli,  le  diplomale  franc-comlois  reparut  a  la  cour,  i]  ent  k  essuyerde 
vjfs  reproches  de  la  part  de  Marie  de  Gonzague ;  il  ne  laissa  pas, 
malgre  cela,  que  d'offrir  k  Jean-Casiniir  la  mediation  de  Leopold 
entre  le  czar  et  lui ;  il  sollicila  en  niftme  temps  I'appui  ^ventuel  de  la 
Pologne  contre  les  Turcs ;  puis,  apprenant  que  les  envoy^s  fraogais 
cherchaient  k  dtablir  une  correlation  entre  cette  demande  et  la  me- 
diation propos^e,  pour  convaincre  la  cour  de  Vienne  d^arriere-pens^es 
egoistes,  il  composa  sur-le-champ  un  ecrit  dans  lequel  il  demontra 
que  les  deux  questions  n*avaient  rien  de  commun  (^).  D'un  autre 
o5ie,  il  n*omit  rien  pour  pen^trer  les  desseins  de  la  reine,  et  ce  qu*il 
apprit  le  convainquit  qu'elle  etait  d^cid^e  k  proposer  k  la  prochaine 
diete  reiection  d'un  prince  francais  et  k  faire  ^pouser  sa  ni^ce  k 

reiu. 

Le  roi  de  Pologne  avail  niontre  peu  de  confiance  dans  Tefficacite 
de  la  mediation  de  TBmpereur,  et  ce  n*etait  qu'avec  peine  qu'une 
majorite  s*etait  form^e  parmi  les  conseiUers  de  ce  prince  en  faveur 
de  son  acceptation  conditionnelle.  C*est  pourqnoi  Lisola  jugea  n^ces- 
saire  d'aller  exposer  la  situation  aux  ministres  aulrichiens  :  des  qu*il 
en  eul  regu  I'autorisation,  11  se  rendil  k  Vienne,  et  ses  instances  de- 
terminerent  Leopold  a  deputer  un  ambassadeur  au  czar  (3).  Quelle 
ne  fut  pas  cependant  sa  surprise  quand,  presque  en  meme  temps  que 
lui,  il  vit  arriver  un  envoye  de  Jean-Casimir,  charge  de  declarer  que. 


(1)  Cf.  K.  WALI8ZBW8KI,  MaryHcnka  :  Marie  de  la  Gi*ange  d^Arquien, 
reine  de  Pologne^  p.  60. 

(2)  11  est  fait  allosion,  dans  les  instructions  de  Lonis  XIV  an  snccessenr 
d'Antoine  de  Lnmbres,  ^  an  «  Ubelle  que  Lisola,  ministre  d'Autriche,  avoit 
fait  pnblier  par  tonte  la  Pologne,  >  et  dans  lequel  il  «  avoit  t^che  de  com- 
battre  »  Tunion  de  la  Pologne  avec  la  France  et  la  Su^de  «  comme  ponvant 
avec  le  temps  miner  et  abattre  toutes  les  libert^s  de  ce  royaamo-l&.  »  M6- 
moire  da  roi  poar  servir  d'instraction  an  sienr  6veque  de  Briers,  ambassa- 
deor  de  Sa  Majesty  k  Yenise,  s'en  allant  ambassadeur  en  Pologne,  Paris, 
20  d6cembre  1664.  —  L.  Faroes,  Reotieil  des  instructioiu  donnies  atixamhaz- 
sadeurs  et  ministres  de  France  depuis  les  traites  de  Westphalie  jusqu^d  la 
lUvolution  franQaise^  t.  IV  (Pologne],  p.  80. 

(3)  A.-F.  Pribram,  Franz  Paul  Freiherr  von  Lisola^  p.  229. . 


Digitized  by 


Google 


282  anhales  FJUNC-coBrroifiis. 

dans  rini^rftt  mftme  des  bonnes  relations  que  Leurs  Majestes  pol6« 
naises  d^siraient  entrelenir  avec  rAutricbe,  il  leur  paraissait  indis* 
pensable  que  celle-ci  eAl  a  Varsovie  un  autre  representant  (0 !  Le 
motif  all6gu^  6tait  que  Lisola  avait  abus6  de  ses  prerogatives  d'am- 
bassadeur  pour  soustraire  un  officier  de  la  couronne  au  chdliinent 
qiril  avait  m6rit6  :  en  r^alit^,  on  voulait  se  d^barrasser  du  penetrant 
observateur  k  qui  aucune  manoBuvre,  aucune  intrigue  ne  demeurait 
inconnue.  Apr^s  mAre  reflexion,  Louis  XIV  venait  d'envoyer  k  son 
ambassadeur  Tordre  d'appuyer  la  candidature  du  due  d*£nghien  W. 
11  y  avait  plus  :  une  declaration  officielle  du  30  novembre  1660  aulo- 
risail  le  prince  de  Conde  et  son  fils  k  entretenir,  malgr^  les  stipu- 
lations du  traite  des  Pyrenees,  descorrespondances  aretranger(3),  et 
Akakia  allait  repartir  de  Paris  avec  des  lettres  de  cr^ance  enjoignant 
au  president  de  Lumbres  de  proposer  Henri-Jules  de  Bourbon  au  toi 
de  Pologne  et  k  la  diete,  en  faisant  valoir  «  les  soins  indicibles  que 
M.  le  Prince  sob  pere  a  pris  incessamment  de  son  education,  de  ses 
etudes  et  de  toute  sorte  d'exercices  convenables  a  la  grandeur  de  sa 
naissance  W,  » 

L*Empereur  ne  voulul  pourtant  pas  iaisser  son  ambassadeur  sous 
le  coup  de  Taccusation  portee  contre  lui  et  le  somma  de  se  justiGer. 
Lisola  n'eut  pas  de  peine  a  le  faire.  An  commencement  du  mois  de 
fevrier  1661,  on  le  renvoya  a  Varsovie,  mais  Marie  de  Gonzague 
considera  son  retour  comme  une  oSense  personnelle,  et  resolut  de 
tout  mettre  en  jeu  pour  se  defaire  de  lui.  L'intrepide  diploniate  ne 


(1)  Le  mSmoire  presents  ^  rEmperenr  par  le  comte  S^bastien  Lanckoronski 
est  du  7  d^cembre  1660.  Id.,  op.  oit.,  p.  2S0. 

(2)  M^moire  poor  servir  d'instmction  secrete  an  siear  de  Lumbres,  ambas- 
sadear  ordinaire  du  roi  en  Pologne,  Paris,  20  aoftt  1660.  —  L.  Faroes,  Re- 
Gueil  des  instructions  donnies  aux  amhcbssadeurs  et  ministres  de  France 
depuis  les  traitis  de  Westphalie  jusqu^d  la  Revohaion  fran^aise,  t.  IV  (Po- 
logne), p.  23. 

(3)  Ce  fat  en  yertn  de  cette  antorisation  que  M.  le  Prince  envoya  &  la  coor 
de  Varsovie  le  sienr  Caillet-DenonTille.  Cf.  Dae  d'Aumale,  Histoire  des 
princes  de  Condi  pendant  les  XVI*  et  XVII*  siicles,  t.  VII,  p.  167. 

(4)  Instruction  au  sienr  de  Lumbres,  ambassadeur  ordinaire  de  3a  Majesty 
en  Pologne,  Paris,  20  d6cembre  1660.  —  L.  Faroes,  op.  cit.,  t.  IV  (Pologne), 
p.  30.  Sur  la  sollicitude  avec  laquelle  le  grand  Cond6  avait  dirig^  les  etudes 
de  son  fils,  cf.  le  P.  Ch6rot,  Trois  Educations  princi&res  au  dix-septUme 
siieU,  p.  117. 
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se  laissa  pas  iiitimider  par  Taccueil  glacial  du  roi  de  Pologne  :  recoD- 
naissaot  qu'il  a'6tail  plus  possible  de  faire  6lire  ud  Habsbourg,  il 
chaogea  ses  batteries ;  touLe  son  activity  tendit  des  lors  k  emp^cher 
r^lection  d'avoir  lieu  et  il  fut  assez  heureux  pour  gaguer  a  son  id^ 
r^v^ue  de  Cracovie  (0  et,  par  lui,  un  grand  nombre  de  seigneurs 
polonais.  Vainemenl,  pendant  la  diele,  la  reine  de  Pologne  demauda- 
l-elle  de  nouveau  son  rappel  (2).  Leopold  lui  conserva  sa  conBance  (3) 
et  le  maintint  a  son  poste.  La  fureur  de  Torgueilleuse  Pran^aise  ne 
connut  alors  plus  de  bornes;  au  milieu  du  mois  de  juin,  le  resident 
imperial  regut  rinjonclion  de  s'abstenir  de  paraitre  a  la  cour ;  on 
inlerdit  aux  s^nateurs  lout  commerce  avec  lui;  Taudience  qu*il 
sollicita  au  nom  de  TCmpereur  lui  fut  cat6goriquement  refuste  W. 
Marie  de  Gonzague  ne  s*en  tint  pas  la  et  bientdt  on  put  voir  le 
maitre  d'bdtel  de  Lisola  arr6te  par  le  grand  mar6cbal  de  Pologne, 

(1)  Andi:^  III  TnebicHi,  dvSqne  de  Cracovie  de  1657  &  1679,  avait  6t6  vice- 
chancelier  de  la  couronne  de  1658  k  1660.  Aprds  Tavoir  dit  «  en  reputation 
de  snffisance  et  d'etre  homme  de  bien,  »  un  document  contemporain  ajonte  : 
«  11  a  en  haine  la  licence  et  le  dSsordre  du  gouvemement,  et  on  croit  que 
cela  et  son  Me  pour  la  religion  est  ce  qui  I'a  rendu  partisan  de  la  maison 
d'Autriche.  »  Mdmoire  du  roi  pour  servir  d'instruction  au  sieur  ^vSque  de 
Bdziers,  ambassadeur  de  Sa  Majesty  h  Venise,  s'en  allant  ambassadeur  en 
Pologne,  Paris,  20  d^cembre  16(50.  —  L.  Faroes,  Reeueil  des  instructions 
donndes  atuc  amhassadeurs  et  ministres  de  France  depuis  les  traitis  de 
Westp/ialie  jusqu*d  la  RM)olution  francaise,  t   IV  (Pologne),  p.  69. 

(2)  Ce  ne  fut  pas  k  rEmpereur,  mais  k  Tarchiduc  L^opold-Guillaume  que, 
le  11  juin  1661,  le  roi  de  Pologne  s'adressa  pour  obtenir  le  rappel  de  Lisola. 
Cf.  Urkunden  und  Aotenstiicke  zur  Geschichte  des  Kurfarsten  Friedrioh 
Wilhelm  von  Brandenburg,  t.  IX,  p.  227. 

(3)  Otl  rEmpereur  aurait-il  trouv6  un  repr^sentant  aussi  capable  que  celui 
&  qui  un  diplomate  rendait  alors  le  t^moignage  suivant  :  «  lo  rh6  stimato  e 
riverito'come  soggeto  che  pochi  e  forsi  niuno  pari  habbia,  cosi  ben  informato 
com'  egli  6  delli  stati  di  Europa,  dei  govemi  di  essi,  delli  regnanti  supremi  e 
dipendenti,  interessi,  parentelle,  confederationi  e  fattioni  di  ciascuno,  con  la 
quasi  particolarissima  notitia  dell*  inclination!  dei  principi  e  loro  ministri.  » 
Le  mdme  diplomate  ajoutait :  «  E  di  non  ordinario  studio,  e  di  massima  erndi- 
tione,  di  applicatione  indefessa,  mai  otioso,  facillissimo  e  chiaro  nel  dis- 
curso,  abbondante  di  ragioni  e  quel  che  pit  rileva  nello  spirito  di  un  ministro, 
prontissimo  alii  mezzi  per  superare  quelle  difficolt4  le  quali  intoppano  il 
cofso  degr  afTari.  »  Masini  au  comte  Portia,  Varsovie,  11  juin  1661.  —  A.-P. 
PRraRAM,  Franz  Paul  Freiherr  von  Lisola^  p.  235. 

(4)  WicQUEFORT,  Memoires  touchant  les  amhassadeurs^  p.  156.  Cf.  Urkun- 
den und  ActenstUcke  zur  Geschichte  des  Kurfarsten  Friedrioh  Wilhelm  von 
Brandenburg,  t.  IX,  p.  202. 
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tandis  que  rarcbevfiqae  de  Gnesne  (i)  el  le  mar^chal  des  nonces 
priaient  Jean-Casimir  de  faire  sorlir  au  plus  tdt  du  royaume  Tambas- 
sadeurautrichien(?). 

Ge  qui  devailperdre  Lisola  ful  pr6cis6inent  ce  qui  lui  mil  en  main 
les  atouls  o^cessaires  pour  gagner  la  parlie.  Accus6  d'avoir  acbel6 
par  riolerm^diaire  de  sou  mailre  d'hdlei  un  nonce  du  palalinal  de 
Beroikow,  il  prouva  sans  peine  que,  de  connivence  avec  la  reine,  les 
envoy^s  fran^ais  avaient  pralique  la  corruplion  sur  une  toul  autre 
6cbelle  (3) ;  le  corps  diplomatique  pril  fait  et  cause  pour  lui ;  les  re* 
pr^sentanls  de  Louis  XIV  r^clamerenl  eux-m6mes  T^largissement  dti 
prisonnier  el  il  fallul  remeltre  celui-ci  en  liberie  W,  p*aulre  pari,  bon 
nombrede  s^nateurs  elde  nonces  d^savouerent  la  d-marche  de  leurs 
pr^sidenis;  lis  s'emporlerent  centre  ce  qu*ils  appelaient  un  abus  de 
pouvoir  et  il  fut  bienlAt  Evident  que  Marie  de  Gonzague  ne  r^ussirait 
pas  a  faire  6lire  le  due  d'Cngbien.  Effectiveinent,  la  diele  se  s6para 
sans  que  la  candidature  de  ce  dernier  edl  mime  pu  6tre  posee  : 
«  S'^lant  parl6  du  sujet  avant  que  le  d^cret  de  T^lection  fAl  fait,  la 
noblesse  fut  ais^menl  persuadde  que  celle-ci  ne  seroit  plus  libj$, 
puisque  le  roi,  la  reine  et  les  grands  seigneurs  ^toient  d^j^  convenus 


(1)  Comme  primat  du  royaume,  rarchevdque  de  Gnesne,  Aiidr6  Lescsynski, 
pr^sidait  le  coU^  des  s^nateurs. 

(2)  A.-P.  Pribram,  op.  oit.,  p.  233.  Cf.  Reoueil  de  pidoes  nouvelUs  de  ee 
temps,  Refutation  d'un  li  belle  adress^  k  Monsieur  le  prince  d'Osnabrug,  sur 
une  lettre  qu*on  suppose  faussement  luy  avoir  6t6  6crite  et  aToir  6t6  publiee 
par  Monsieur  Verjus,  p.  86. 

(3)  Louitf  XIV  avait  mis  k  la  disposition  du  president  de  Lumbres  la 
somme  de  200,000  ^cus,  etle  prince  de  Cond6  ^crivait,  le  11  juin,  h>  son  agent 
Gaillet-Denonville  :  «  Tant  que  la  reine  aura  besoin,  n'hdsitez  pas  &  tirer  sur 
moi.  »  Due  d'AuMALB,  Histoire  des  princes  de  Cond6  pendant  les' XVI*  et 
XVIP  sUeUs,  t.  VII,  p.  168. 

(4)  A.-F.  Pribram.  Franz  Paul  Freiherr  von  Lisola^  p.  233.  «  II  est  vray, 
dit  un  pamphlet  de  1674,  qu'on  arreta  son  secrMaire  David  qui  avoit  porte 
I'argent  dontil  (Lisola)  avoit  corrompu  le  depute  de  Russia;  mais  cela  n*alla 
point  jusqu*^  sa  personne.  Ce  traitement  m^me  qu'on  fit  k  son  secretaire, 
quelque  manifest  em  ent  coupable  qu'il  fust,  parut  dtre  encore  contraire  aux 
franchises  des  ambassadeurs  et  des  envoyez«  et  monsieur  de  Lumbres,  ambas- 
sadeur  du  Roy  Tres  Chrestien,  et  les  autres  rainistres  des  princes  strangers  en 
ayant  fait  des  plaintes  obtinrent  son  eiargissement.  »  Recueil  de  pUces  nou- 
velles  de  ce  temps,  Remarques  sur  la  r^ponse  donn^e  k  M^  de  Puffendorf  au 
nom  de  TEmpereur,  le8  de  mars,  sur  le  sujet  de  Tenlevement  de  M^  le  prince 
GniUaume  de  Furstenberg,  p.  74. 
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de  la  personne;  cela  causa  du  bruit  dans  ]es  provlQces  el  produisit 
les  instances  que  firent  les  arai6es  et  quelques  petiles  di^tes  pour 
oblenir  une  consiitulion  qui  les  assur&t  qu*OD  ne  parleroil  plus  de 
r^ection  du  vivant  du  roi  (0.  » 

JeaD-Casimir  s'^tait  inutilement  ^ri6,  le  6  juin  :  «  Dieu  veuille 
que  je  sols  faux  propb^le  t  Mais  il  est  certain  que,  si  vous  ne  re- 
m^diez  pas  au  lual,  la  R^publique  devieodra  la  proie  des  nations 
^(rangeres....  Cbacun  pr6C^rera  partager  la  Pologne  que  de  la  pos- 
s6der  lout  enti^re  avec  sa  liberty  d'aujourd*hui  W.  »  Excites  sous 
main  par  le  grand  mar^chal  Lubomirski,  plus  de  trente  d^pulte,  le 
castellan  Fredro  (3)  en  I6te,  pers^v^rerent  dans  leur  Mema  zgodyW, 
el  Lisola  put  ^ire,  le  18  juillet,  aTEmpereur : «  L'affaire  de  T^leclion 

(1)  M^moire  da  roi  ponr  eenrir  dHnstmction  an  sieor  6vdqae  de  B^era, 
^bassadeur  de  Sa  Majesty  t  Venise,  s'en  allant  ambassadenr  en  Pologne, 
Paris,  20  d^cembre  1664.  —  L.  Faroes,  RecueU  de»  instructions  donnies  aux 
amhassadeurs  et  ministres  de  France  depuis  Us  traits  de  Westphalie  jus^ 
qu'd  la  lUvolution  flrancaise^  t.  IV  (Pologne),  p.  64. 

(2)  Voici  les  propres  paroles  da  roi  de  Pologne  :  c  Jam  vero  ista  mala 
imminent  patriss  (atinam  sim  falsas  vates)  sed  certias  est,  qaod  absque  pr»- 
matara  successoris  electione  Respublica  ibit  in  direptionem  gentiam  :  Mos- 
chum,  unias  lingan  et  majori  parte  religionis,  dominnm  seqnentor  Rnssia  et 
Lithuania ;  Brandeborgicam  vicina  Major  Polonia  et  Prussia....  Austriaca 
domus,  licet  rectissimas  oleat  inientiones,  tamen,  in  publica  Regni  direptione, 
a^  Minori  Polonia  sibi  non  deerit,  et  forte  mallet  unusquisque  partem  Regni 
gladio  partam  absoluto  dominatu  tenere  qnam  integrum  Regnum  vetustis 
libertatibus  contra  principes  legibus  tectum.  »  La  vision  du  partage  de  la 
Pologne  semble  avoir  aussi  pass6  devant  les  yeux  de  Marie  de  Gonzague  6cri- 
vant  que  «  TEmpereur,  le  Suddois,  le  Moscovite»  s'accommoderoient  cbacun  de 
la  partie  de  cet  £tat  qui  est  h.  leur  convenance.  »  Enfln,  trois  ans  plus  tard, 
Louis  XIV  ezprimait^  dans  ses  instructions  &  I'^T^ue  de  B^ers,  la  crainte 
qu'il  n'y  ei^t  «  un  concert  secret  et  peut-dtre  d^j^  an  traits  expr^s  entre  I'Em- 
pereur>  I'^lecteur  de  Brandebourg  et  le  czar  pour  partager  entre  eux  la 
Pologne  k  la  mort  du  roi  et  s'approprier  les  pieces  de  ce  royaume-I&  et  du 
grand -duch^  qui  se  trouveront  le  plus  &  leur  biens^ance  ponr  la  proximity  de 
leurs  ^tats.  »  Cf.  A.  db  Salyandy,  Uistoire  du  roi  Jean  Sobieski  et  du 
royaume  de  Pologncy  p.  196;  Due  d'Aumalb,  Histoire  des  princes  de  Condi 
pendant  les  XVI^  et  XVII*  siicUs,  t.  VII,  p.  167;  L.  Farobs,  op.  oit.,  t.  IV, 
(Pologne),  p.  8K 

(3)  Maximilien  Fredro,  castellan  de  L^pol  (Lemberg),  «  fut  celui  qai  d^- 
clama  le  plus  contre  I'^lection  en  1661 ;  »  publiciste  estim6  et  «  grand  haran- 
gneur,  »  il  a  donn6  dans  son  Vir  oonsilii  la  thterie  de  T^loquence  politique. 

.(4)  9  Pasde  consentement  I  »  Cf.  Urkunden  und  ActenstUeke  zur  Gesokichte 
des  JCurfUrsten  Friedrioh  Wilhelm  von  Brandenburg^  t.  IX,  p.  282;  J.  Lb- 
LBVBL,  Histoire  de  Pologne^  t.  I,  .p^.l79;  Kb^vyn  db  Volkabrsbbkb,  Schieski 
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esl  enlieremeol  termin^e.  La  reine  n*a  pas  m^oie  pu  obtenir  que  la 
question  fAt  renvoy^e  a  uue^aulre  diete.  L'alliance  avec  la  Suede  a 
Element  6chou6,  si  bien  que  Vambassadeur  su^dois,  d^sesp^rant  dn 
succes,  a  6cril  au  n^gociateur  su^dois  qui  se  trouve  en  Livonie  qu*il 
pouvait  se  h&ter  de  faire  la  paix  avec  les  Russes.  Les  Polonais  ont 
ouvert  les  yeux ;  le  grand  mar^chal  est  tomb6  en  disgr&ce  et  a  quilts 
la  ville ;  le  nom  des  Franks  commence  a  6tre  ex^cr^ ;  une  grande 
consternation  regne  dans  leur  parli  et  la  haine  contre  moi  n'en  est 
que  plus  vive,  car  lis  m'altribuent  tout  (0.  » 

A  partir  de  ce  moment,  la  situation  du  resident  imperial  n'en 
devint  pas  moins  intolerable.  Jl  se  serait  r6sign6  a  Taversion  de 
Marie  de  Gonzague,  s'il  avait  entrevu  la  possibility  de  rendre  encore 
des  services  a  son  maitre,  mais  force  lui  6tait  de  reconnaitre  que  sa 
place  n'^tait  plus  a  Varsovie.  Au  commencement  de  1662, 11  soUicita 
son  rappel  par  Ventremise  de  Montecuccoli :  la  cour  de  Vienne  rejela 
sa  demande  (^).  II  resta  done  en  Pologne,  tellement  mal  vu  qu'au 
mois  de  mars  Jean-Casimir  publia  contre  lui  une  declaration  sans 
precedent  dans  Tbisloire  diplomatique  (3).  Ge  ne  fnt  qu'a  la  fin  de 
rete  qu*il  obtint  la  permission  de  revenir  k  Vienne :  il  quitta  Varsovie 
sans  prendre  conge  du  roi,  poursuivi  par  les  maledictions  d'un 


et  la  mission  de  la  Pologne,  p.  61 ;  K.  Wauszewski,  Marysienha  :  Marie  de 
la  Grange  d*Arquien,  reine  de  Pologne,  p.  67. 

(1)  Lisola  &  Lipoid  !•%  Varsovie,  18  jnillet  1661.  -^  Urkunden  und  Aoten- 
stUche  9ur  OeschiofUe  dee  KurfUrsten  Friedrioh  Wilhelm  von  Brandenburg, 
t.  IX,  p.  282.  Cf.  Lionne  k  D.  Lois  de  Haro,  Paris,  4  aodt  1661.  —  A.  Lb- 
ORBLLB,  La  diplomatie  franQaise  et  la  eticoession  d'Eepagne,  1. 1,  p.  33. 

(2)  A.-F.  Pribram,  Franz  Paul  Freiherr  von  Lisola,  p.  235. 

(3)  11  fat  d^fenda,  sons  les  peines  les  plus  s^Y^res,  aox  habitants  de  la  capi- 
tale  d'h^berger  le  diplomate  franc-comtois,  dont  le  roi  de  Pologne  demanda 
one  fois  de  plus  le  rappel.  Les  libellistes  fran^ais  ont  souvent  parle  de  cet 
Episode  de  la  demidre  ambassade  de  Lisola  en  Pologne :  «  Ce  qne  vons  fttes 
poor  t^her  de  jetter  ce  royaame-l&  dans  la  confasion,  6crit  I'nn  d'eoz,  et  les 
noirs  artifices  que  vons  y  employ&tes  passoient  la  raillerie.  C'est  poarqnoi  on 
fat  oblige  de  deffendre  k  Varsovie  &  toat  le  monde  de  voos  donner  retraitte  et 
de  voos  loger  dans  la  ville  ny  dans  les  faox-boorgs,  le  caract^re  dont  voos 
6tiez  revdtu  voos  sauvant  alors  de  quelqae  chose  de  pis.  »  Recueil  de  pUces 
nouvelles  de  ce  tempsy  Refutation  d'un  libelle  adress^  &  Monsieur  le  prince 
d'Osnabrug,  sor  une  lettre  qu*on  suppose  faussement  luy  avoir  6t6  6crite  et 
avoir  6t6  publi^e  par  Monsieur  Verjus,  p.  49.  Cf.  Ibid,,  Remarques  sur  la 
r^ponse  donate  ^  IIL^  de  Puffendorf  au  nom  de  TEmpereur,  le  8  de  mars,  sur 
le  siget  de  Tenldvement  de  M'  le  prince  Quillaume  de  Furstenberg,  p.  74. 
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peuple  qui  Tavait  autrefois  salu^  comme  un  sauveur ;  «  mais  Tid^ 
qu*il  avail  d^fendue  dans  les  dernieres  anp^es  de  son  s^jour  en  Po- 
logne  demenra  firialemeot  victoriedse ;  ce  ne  ful  pas  uo  prot^g6  de 
Marie-Louise,  ce  ne  fut  ni  le  due  d'Engbien,  m  le  prince  de  Contl6, 
mais  un  Polonais,  «  de  qui  les  Polonais  pouvaient  altendre  plus  de 
reconnaissance,  »  qui,  apres  la  morl  de  Jean-Casimir,  monta  sur  le 
trdne  des  Jagellons  (i),  »  dans  la  personne  de  Michel  Wiesoo- 
wiec^i  (2). 

P.  Dluoosz. 
[A  suivre). 


(1)  A.-F.  Pribram,  Fratu  Paul  Freiherr  von  LUola,  p.  236.  Ce  ne  fat  pas, 
comme  le  dit  ici  M.  Pribram,  aprfts  la  mort  de  Jean-Caslmir,  mais  aprte  son 
abdication,  que  Michel  Wiesnowiecki  fat  6Ia  roi  de  Pologne,  le  19  jain  1669. 

(2)  Michel  Koribat  Wiesnowiecki,  fils  de  Jdr6mie  Wiesnowie^ki,  palatin  de 
Riifsie,  et  de  Grlselda  Zamoyski  (1688-10  novembre  1678). 
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Horlogerie.  —  Vins  du  Jnra.  —  Usine  de  sole  de  Chardonnet. 
—  Bicyclettea  Peugeot. 

J'ai  visits  plusieurs  fois  rexpositioli  de  rhorlogerie  de  Francbe- 
Gomt^  (classe 96,  Esplanade  deslnvalides]  et  aussi  rexposition  cor*, 
respoodaote  de  la  Suisse  (m6me  classe). 

Tout  d'abord,  j'ai  constats  une  indgalild  k  tous  ^gards  d6plorabIc 
dans  les  emplacements  conc^d^s  aux  deux  industries  rivales.  En 
ville  (je  parle  de  Paris),  diverses  personnes,  avant  mes  visiles, 
m'avaient  t6moign6  leur  6(onnement,  leur  m^contentement  de  rinf(§- 
riorit^  flagrante  de  l*exposition  franc-comtoise  en  g^n^ral  el  de 
Texposition  bisonline  en  parliculier.  El  aussildt,  j'avais  pens^  a  nos 
tendances  trop  accenluees  aT^conomie,  mais  kl'^conomie  qui  s*ap- 
pellealors  mesquinerie,  presque  avarice.  £)galement,  d  priori^  je  me 
demandais  lout  bas  si  la  jalousie,  ce  d6faul  qu'on  nous  reproche  si 
souvent,  n'avail  pas  ^16  pour  quelque  chose  dans  nombre  d'absten- 
lions.  —  Suis-je  assez  franc  ? 

Eh  bien  !  pour  un  pen,  je  me  sentirais,  apres  reflexion,  enclin  a 
faire,  dans  le  cas  parliculier,  amende  honorable  publique ;  car  sans 
approuver  entieremenl  les  abslentionnistes,  je  les  comprends  du 
moins  el  suis  presque  tent4  de  les  excuser.  Je  m'arr^te  toutefois  k 
moitie  chemin,  pour  ne  pas  laisser  k  plusieurs  Tillusion  de  croire 
qu'ils  ont  habilement  manoeuvre  en  faisant  la  guerre  k  leurs  d^pens. 

Je  m'explique.  Pourquoi,  peut-on  demander  aux  supr6mes  «  ma- 
nie-tout  »  de  la  grande  foire  du  monde,  avoir  rel^gue  au  premier 
elage  (il  n'y  a  pas  de  grenier)  les  produits  de  noire  Industrie  horlo- 
gere,  alors  que  la  Suisse  a  ^t6  favoris^e  a  son  detriment  au  point 
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qa'un  emplacemenl  de  choix,  au  rez-de-cbauss^e,  lui  a  616  r6serv6? 

Nos  B^nalears  et  nos  d6put6a  sodI  cependant  assez  bien  dans  les 
pelitspapiers  gouvernementaux.  Qu'oDl-ils  fail?  Pour  mon  coniple, 
si  j*ayais  eu  Thonneur  de  repr^senler  mes  compatriotes  en  Tpne  des 
deux  Ghambres,  j'eusse  fail  d'abord  des  demarches  actives  pour  obte- 
Diraa  moiDS  T^galile  dans  le  Irailemenl.  Sices  d-marches  courtoises 
D'eussenl  point  et6  couronn6es  de  succes,  des  repr6senlalions  impa- 
tienl6es  eussent  suivi.  Enfin,  s'il  eiil6t6  besoin,  comme  jesuis  af&]g6 
d*uD  caraci^re  detestable,  j'eusse  recriinin^  de  la  belle  fagon,  urbi 
el  orbi,  —  unguibus  et  rostro. 

Loin  de  moi,  cerles,  la  pens^e  de  causer  la  plus  petite  peine  a  nos 
honorables,  a  qui  je  n'ai  nuUe  envie  de  chercher  une  querelle 
tudesque.  J'aime  k  croire  qu'ils  se  sont  reuiu^s  comme  diables  en 
b^nitiers ;  et  nos  fabricants  doivent  6tre  fix^s  la-dessus  beaucoup 
mieux  que  moi.  D'ou  vient  done  que  notre  grande  industrie  (je  parle 
de  tbute  la  Franche-Comt^)  ait  6i&  aussi  visiblement,  et,  tranchons  le 
mot,  aussi  b^tement  sacrifice?  Est-ce  parce  que  nos  voisins  et  amis 
les  Suisses,  plus  exp^ditifs  des  les  debuts,  se  sont  monlr^s  plus  6ner- 
giquement  exigeants?  Est-ce  parce  que  les  Gomlois  se  sont  figes  dans 
une  indifference  malheureuse  ?  —  Je  ne  saurais  r^pondre  a  ces  deux 
questions. 

Quoi  qu*il  en  soit,  un  fait  n*en  reste  pas  moins  acquis  :  nous  avons 
ete  on  ne  peut  plus  mal  log^s  ;  aussi  quand  Ton  arrive  au  premier, 
etage  (horlogerie  comtoise),  Ton  a  une  id^e  assez'nette  de  ce  que  doit 
6tre  la  Tb^baide.  Par  contre,  Texposition  Suisse  regorge  de  visiteurs. 

Nous  n^avons  done  qu*une  chose  a  reconnailre  :  c'est  que  la  Suisse 
—  avec  laquelle  cependant  Besancon,  entre  autres  centres  comtois, 
p^ut  rivaliser  a  Theure  actuelle  comme  excellence  et  comme  beauie 
de  produits,  —  la  Suisse,  dis-je,  a  quolque  point  de  vue  que  Ton  se 
place,  Temporle  d'une  facon  ecrasante.  A  qui  et  a  quoi^  en  presence 
detelles  r^alit^s,  je  ne  saurais  trop  y  revenir,  imputer  Tenorme  faute 
dont  les  consequences  peseront  longtemps  sur  nous,  peut-6tre  ? 

Un  certain  nombre  de  fabricants  comtois  ont  bien  r^pondu  a 
Tappel ;  mais  leurs  produits  sont  le  plus  gen^ralement  mal  disposes ; 
le  goAt  quia  preside  a  Tarrangement  est  discutable,  les  vitrines  ne  con- 
viennent  guere,  en  general,  qu'^des  collections  de  numismatique  ou 
de  lepidopteres  {vulgo :  papillons),  et  beaucoup  d^enlre  elles  n'ont  pas 
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de  repr^sentants  facilemeat  visibles  k  toule  heure  de  la  journ^e,  — 
les  d^l^gu^s  sp6c]aux  de  Besani^on  except^s.  Et  puis  nos  fabricanls 
ont  paru  craindre  de  faire  de  la  publicile.  Au  lieu  de  distribuer  leurs 
cartes  k  tous  venaDls,  ils  les  cachenl,  si  Tod  peut  dire ;  pour  les 
obtenir,  il  faut  les  demander,  et  encore  Too  vous  r^pond  parfois 
qu*on  en  manque....  pour  le  moment !  G'est  stup^fiant!  —  Eh  quoi! 
une  circonslance  rare,  exceptionnelle,  se  pr^sente  de  se  faire  connai- 
tre  ou  d'affirmer  sa  vitalite,  el  Ton  se  croise  les  bras !  Pendant  ce 
temps-la,  les  concurrents  battent  la  grosse  caisse  avec  une  vigueur 
merveilleuse.... 

Les  int^ress^s  paraissent  avoir  recul^  devant  les  quelques  frais 
qu'eussent^occasionn^s  des  cartes  originales  capables  de  frapper  Tat- 
tenlion  et  de  la  retenir.  Presque  (oules  celles  que  j'ai  recueiliies  sont 
d*une  navrante  insignifiance.  11  eAl  fallu,  k  mon  sens,  faire  ex6cuter 
des  carles  arlisliques  repr^senlant  la  fabrique,  un  coin  de  pays,  une 
ou  plusieurs  jolies  vues.  Quelques-uns  Tout  k  pen  pres  compris ;  dans 
eel  ordre  d'id^es.  Ton  peut  ciler  :  la  Bisontine,  tociiU  anonyme,  de 
Besan^on ;  —  Sircoulon  et  Amstutz^  a  Meslieres;  —  Edmond  Ro- 
beri,  a  Besancon ;  —  Pierre  Frainier  el  ses  fils^  a  Morleau. 

Si  Ton  a  perdu  du  temps  sous  ce  rapport,  il  me  semble  qu'on 
pourrait  le  regagner.  Puis,  ne  serait-il  pas  tres  utile  de  r6pandre  par. 
milliers  et  miliiers  de  jolies  brochuretles  ^dil^es  k  frais  communs  ?  — 
Nous  avons,  je  ne  Tignore  pas,  le  gracieux  opuscule  de  M.  Ch.  San- 
doz,  ^dit6  aux  frais  de  la  municipalil6  bisonline  :  Exposition  de  Pa- 
ris 4900,  Horlogerie  frangaise.  Collectivity  des  fabricants  d^horlo- 
gei'ie  de  Besangon,  C'est  parfait;  mais  ce  travail  ne  concerne  que 
Besancon.  —  Je  sais  bien  qu*une  revue  sp^ciale  :  VHistoire  indus- 
trielie  (s6rie  D,  fasc.  20),  a  consacr6  la  plus  grande  partie  de  ce 
num6ro  a  des  industries  franc-comtoises  diverses.  Entre  aulres  choses, 
vous  y  verrez  des  articles  sur  l" Horlogerie  d  Morteau  ;  sur  VEtablis- 
sement  Charles  Wetzel^  audit  Morteau;  sur  la  Fabrication  des  boites 
de  montres  d  Morteau,  Et  c*est  lout  pour  I'horlogerie.  Des  fascicules 
ant^rieursou  posl^rieurs  ont-ils  parl6  de  Besancon?  Si  non,  le  mal 
n'est  pas  grand  :  Besancon  vaul  infiuimenl  mieux  que  cela. 

Duss6-je  devenir  d6sagr6able  k  entendre,  je  donnerai,  a  ce  propos 
encore,  les  Suisses  comme  modeles.  Voyez  plut6t :  Le  Locle,  tout  le 
premier,  s'aflBrme  par  un  luxueux  opuscule  :  Au  Pays  des  montres. 
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Le  Lode  et  hi  chronom^trie,  couvcrliire  en  chromo  qui  tire  ToBil  el  le 
cbarme ;  nombreuses  et  ravissantes  pholotypies  (vues  de  la  locality, 
portraits  d'horlogers  neuchfttelois,  sp^cimeas  de  montres) ;  texte  fort 
curieux. 

La  GhauXrde-FoDds  arrive  ensuite  avec  trois  brochures  :  l""  La 
Chaux-de-Fondshorlog^e  d  V  Exposition  de  Paris  en  1900,  om6e 
d'une  vue  de  la  rue  Leopold  Robert  et  de  sp^imeos  de  moutres  lir^s 
hors  texte.  Uoe  nolice  gi^nerale  sur  «  La  Ghaux-de-Fonds  onvriere  » 
et  des  notes  breves  sur  cinquanle-six  fabriques,  avec  leurs  adresses 
precises  et  le  genre  de  chacune  d'elles;  —  2**  Fabrication  et  com- 
merce de  la  maison  L,-A.  el  I.  Ditesheim,  Chaux  de-Fonds  {Suisse), 
Texte  agr6ment6  de  modeles  de  monlres ;  —  y  /.a  Montre,  revue  de 
Vhorlogerie,  important  catalogue-reclame  de  la  maison  Paul  Ditis- 
heim,  de  la  Chaux-de-Fonds  encore. 

Enfin  une  monographie  int^ressante  :  Montre  «  Omiga,  »  de  la 
maison  Louis  Brandt  et  frere,  de  Bienne,  representee  a  Paris,  20, 
rue  Richer.  Gette  plaquelte,  a  la  fois  historique  et  descriptive,  ne 
comple  pas  moins  de  quinze  phototypies  (principalement  des  vues 
d'ateliers).  Ajoulez  que  le  m^me  fabricanl  fait  distribuer  une  carle 
double,  illustr^e  d'un  frontispice  des  plus  suggeslifs  et  pourvue  d*un 
texte  tres  bref  qui  n'en  chante  pas  moins  gentiment  les  gloires  de  la 
montre  «  Om6ga.  » 

Gette  simple  nomenclature  est-elle  assez  ^loquente? 

Je  vais  conclure. 

L'Exposition  horlogere  de  la  Francbe-Gomte,  sacrifice  comme  em- 
placement, est  manquee  comme  execution.  Un  bon  point  cependanl 
k  la  maison  Pierre  Prainier  et  ills,  k  Morleau,  qui  se  pr^senle  assez 
bien.  Quant  a  Besan^on,  m^lropole  de  Thorlogerie frangaise,  son  expo- 
sition est  notablement  inf^rieure,  dans  son  ensemble,  a  celle  de  1889. 
El  cependant  cbacun  sait  en  Francbe-Gomt6,  en  Suisse  et  ailleurs, 
heureusement,  que,  depuis,  notre  cite  a  progress^  d'une  facon  extra- 
ordinaire, surlout  en  matiere  d'borlogerie  de  precision.  En  associant  les 
bonnes  volont^s  et  les  eflorts,  elle  aurait  pu  hitter  tres  facilement 
avec  la  Suisse  comme  travail  soign6,  mfime  comme  decoration  artis- 
tique,  car  nous  ne  sommes  plus  tributaires  de  Geneve^  ville  avec 
laquelle  nous  pouvons  marcher  de  pair  aujourd'hui. 

Mais  comment  le  monde  entier  qui  s'estdonn6  rendez-vous  k  Paris 
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en*sera4-il  convaincu,  quand  il  sera  aniea6  it  comparer,  dans  notre 
propre  capitale,  ks  deux  fabriques  concorrentes?  II  eroira  tout  de 
suile  k  noire  inferiority  actuelle.  Alors,  nous  devrons  61ablir  qu*il 
n'en  est  rien.  £t  pour  cela,  il  faudra  que  nos  producleurs  s'assurenl 
des  representanls  tres  competents  a  Paris  et  entretiennent  en  outre 
des  voyageurs  nombreux  pour  la  province  et  pour  ]*6lranger.  Yoila 
qui  coiilera  singuli^rement  plus  cher  qn*une  exposition  bien  com- 
prise et  bien  complete  qui  eAl,  k  n'en  pas  doater,  favoris6  les  tran- 
sactions. 

«  Un  pour  tons^  tons  pour  un,  »  excellente  devise  de  solidarity 
^onomique  a  laqnelle  les  Comtois,  trop  individualistes,  trop  peu  dis- 
ciplines en  lace  de  la  concurrence,  ont  visiblement  oppose  ceik& 
aulre  :  «.€hacun  pour  soi.  »  -^  Peut-fetre  onl-ils  dit  aussi  :  «  Ah  I 
vous  nous  placez  mal,  eh  bien !  nous  o'exposerons  pas<  »  11  fallait 
alors  ne  former  qu*un  bloc  compact  dans  Tabstention,  el,  en  ce  lemps 
de  r6beUion  universelle,  organiser  une  exposition  sp6ciale  formi- 
dable, aux  portes  m6mes  de  la  Poire  des  nations.  La  simple  menace 
eiil  probablement  aneanti  les  mauvais  vouloirs  ou  les  intrigues. 

Un  dernier  mol,  moins  amer  :  j'ai  remarqu^,  pour  Besan^on,  les 
produils  de  MM.  Favre-Heinrich,  Gondy,  Floersheim,  Femier  frferes 
et  Geismar.  Si  tout  le  monde  avail  fait  effort,  au  moins  dans  ces  pro- 
porlions,  notre  etoile  serait  moins  p&le ;  que  dis-je  ?  EUe  brillerail 
aussi  vivement  que  celle  d'Helv^lie.  II  eftt  faliu  toutefois  encore  deux 
choses  :  un  meilleur  emplacement  (au  rez-de-diauss^e)  el  une  ins-, 
lallation  grandiose.  Que  diable !  a-t-on  moins  de  goill  et  moins  de 
ressources  cbez  nous  qu  au  pays  de  Guillaunie  Tell? 

Et  qu'on  veuille  bien  le  remarquer  :  je  ne  parle  ici  ni  de  TAni^- 
rique  ni  de  TAngleterre,  en  face  desquelles  nous  ne  sommes  guere  en 
meilleure  posture.... 

—  Voulez-vous  maintenant,  pour  nous  r6conforter  un  peu,  que 
nous  passions  aux  Vins  du  Jura  ?  Us  se  trouvenl  dans  la  classeOO 
(Alimentation.  Champ  de  Mars).  J'applaudis  des  deux  mains  a  cetlu 
manifeslation,  tout  en  regrettant  qu'elle  ne  soil  pas  plus  complete. 

A  tout  seigneur  tont  honneur  :  saluons  Arbois.  Le  chef-lieu  des 
vins  comlois  s^est  bien  montre.  Neuf  exposants  le  representent, 
savoir  :  MM.  Eugene  Baud,  Amedee  Dehy,  veuve  A.  Fioux,  Amauiry 
Gloriaud,  E.  Jaillet,  Emir  Javel,  Anloine  Lascoux,  Parandier,  Angus- 
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tin  Vuillame.  —  J'ai  remarqii^,*  sar  line  bouteflle  portant  le  nom  de 
M"^  veuve  A:F}eiix,  quiasa  mrisori  dte  commerce  a  Lons-le-Saii- 
nier,  les  deux  iighes  suivantes-,  tres  cdnnues  d'ailleurs,  mais  qui 
sont  de  nature  k  frapper  les  gonrmels  insuffisamment  renseign^s,  en 
raisoD  de  la  quantity  plut6l  faible  des  recoltes  arboisiennes.  Ges  deux 
lignes  ^manent  du  Vert-Galant,  qui  avait  bon  goi!kt :  «  Je  vous  bailie 
en  signe  damiiU  quatre  bouteilUi  de  mon  bon  vind'Arbcm  yt^ 
{Henri  IV,  M^moires  de  Sully).  Je  sUis  bennenx  de  icomplimenler 
la  maison  Fieux  de  son  ing^nieuse  id^e.      ^ 

Six  personnes  de  Poligny  et  delocalilds  voisines  ont  expose  anssi; 
les  etiquettes  coU^es  sur  leurs  bouteilles  portent  la  mention  :  «  Society 
d^agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny.  »  Voiei  leurs  noms :  MM.  te 
baron  d'Aligny  (vins  mousseux  deMontmirey-la-Ville),'Barrelierpere 
el  fils,  Gartier,  Louis  Guignard  (de  Buvilly),  Houdet,  et  de  Sarret 
de  Grozon,  k  Yiseney,  par  Bersaillin. 

Salim  compte  quatre  exposanis  :  MM.  AUred  Bonvet,  Maurice  Bou- 
vet,  Choulet  et  Louis  Pernet. 

II  eiki  ete  regrettable  que  ie  piUoresque  Chdieau-Ckalon  se  laiss4t 
oublier :  trois  propri^taires  ont  r^pondu  k  Tappel  :  MM.  Thevenin 
(de  Saint-Laurent),  Joseph  Gabet  (de  Nevy-sur^-Seille)  et  Legros  freres 
(du  Vernois,  par  Voiteur).  On  le  voit,  ces  exposant^ habitent  tons  trois 
en  dehors  du  nid  d'aigle  qui  produit  le  fameux  vin  couleur  d-or. 

Sous  la  banni^re  de  la  a  Soci6t6  d'horticoltiire  et  de  viticulture  de 
Dole  »  se  sont  enrdl^s  MM.  Augusle  Lance,  Viton  et  Pernin-Keller 
(de  Dole),  et  M.  Auguste  de  Toytot  (de  Rainans). 

De  Mouchard,  nous  constatons  la  presence  de  M.  Charles  Javel ; 
de  Monlain,  celle  de  M.  £.  Chauvin;  et  du  Chdteau  du  Pin,  celle  de 
M.  Lucien-J.  TrouiUot,  propri^taire  k  Perrigny. 

Voici  Lom-UrSaunier  avec  M"*  veuve  A.  Fieux  et  Fieux  ain6.  — 
Je  n'ai  pas  vu  le  nom  de  la  maison  Devaux,  si  connue  cependant ;  son 
abstention  est  f&cheose. 

Et  cette  nomenclature  va  se  terminer  par  le  seul  proprieiaire  du 
Doubs  qui  se  soit  joint  au  syndicat  du  Jura  :  notre  ami  M.  Maurice 
Lambert,  qui  a  tenu  a  ne  point  laisser  dans  Toubli  Texcellent  vin  de 
Liesle.  — G'esl  bien;  mais  pourquoi  Buffard.  et  la  valUe  d'Omans, 
ou  Ton  trouve  notamment  le  cru  fameux  de  Vuillafans,  ne  se  sont- 
ils  pas  &it  repr^senter  par  quelques  bouteilles  ?  , 
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-—  En  courant  a  travers  rExposition^  rid6e  m*est  venue  d'aller  voir 
ce  qa'avait  fail  I'usine  de  soie  de  Chardonnet.  L^administration  de 
celle  usine  a  voulu  roonlrer  aux  profanes  comment  8e  fobriquaient 
ses  produits,  el  elle  fait  distribuer  an  petit  morceau  de  soi^  blanche 
mesurant  quinze  centimetres  sur  quatre  et  portant  en  fils  couleur 
d'orcette  mention  :  Exposition  1900,  Soie  de  Chardonnet,  Besan-^ 
gon.  —  G*est  lout.  Eh  Men  I  ce  tout  ne  me  satisfait  que  maigrement. 
J'eusse  d6sir6  lire  une  brochure  int^ressante  sur  cette  fabrique,  avec 
des  vues  int^rieures  et  ext6rieures,  bien  entendu.  Et  puis  aussi  enre- 
gistrer,  pour  noire  histoire  induslrielle,  un  «  souvenir  »  plus  luxueux : 
par  exemple  un  petit  fragment  de  soie  orn6  d*un  panorama  des  b4ti- 
ments  de  la  fabrique,  au  pied  de  la  citadelle.  Quelle  reclame  cela 
ferait !  On  garde  de  tels  objets,  on  les  admire,  et,  avec  une  brochure 
donnant  les  prix,  on  est  plus  facilemenl  incite  k  acheter  soil  acluei- 
lement,  soil  plus  lard. 

La  publicity,  chers  compatriotes,  la  publicil6  large,  complete,  a  tout 
prix,  pendant  rExposition,je  ne  vous  crierai  jamais  cela  trop  fort  ni 
trop  sou  vent.... 

—  Je  vais  terminer  par  la  classe  30.  AUez  done  voir  les  Moyens  de 
transport.  \A,  fervents  de  la  bicyclelte,  vous  pourrez  admirer  les 
merveilles  de  MM.  Peugeot. 

Ah  !  par  exemple,  voila  une  maison  qui  s*enlend  en  publicit6 1  J*ai 
obtenud^elle  une  fort  jolie  brochure,  bien  illuslree  et  bien  imprim^e 
(mais  dans  laquelleje  regretle  dene  pas  voir  representees  les  di verses 
usines  de  la  maison),  un  catalogue  illustr6  sous  couverlure  originale^ 
deux  prospectus  illustres  et  enfin  une  carte  en  couleurs  [Cycles  Peu- 
geot, Valentigney  (Doubs),  qui  repr^senle  un  cavalier  sur  son  che- 
val  lecevant  un  pli  d'un  soldat  descendu  de  bicyclette  (bicyclette 
Peugeot,  cela  va  de  soi).  Au  verso,  prix  des  diverses  machines  el 
plan  du  coin  de  TExposilion  ou  se  Irouvenl  les  produits  de  la  maison 
(classe  30,  velocipedes ;  et  classe  65^  quincaillerie). 

Quand  on  fait  de  la  publicity,  on  n*en  saurait  trop  faire.  El  malheur 
aux  industriels,  fabricants  et  commergants  qui  le  comprennent  trop 
lard!  E.G.  Gaudot. 
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CHANTS   D'EPEE 


fiTUDE 

La  pluie  ayant  sondain  cess^, 
Un  soleil  pile  se  faufile 
A  travers  le  ciel  crevasse, 
Puis  de  ses  feux  couvre  la  ville 

Ou,  terreux,  embou6,  fumanl, 
Devant  la  foule  frissonnante 
Passe  en  colonne  un  regiment 
Avec  sa  musique  enlrainante. 

Sous  cetie  darte  convergeant, 
Les  gouttes  d'eau  fines  et  nettes 
Brillent :  tels  des  astres  d'argent, 
A  la  pointe  des  ba!onnettes ; 

Et  les  bons  pioupious  courageux 

Vont,  chauds  les  coeurs,  chaudes  les  moelles, 

Les  pieds  sur  le  terrain  fangeux 

Et  la  t6te  dans  les  6toi]es. 

LE  LIVRE  D'OR 

Dans  les  bras  de  fer  du  Dieu  des  armies 
Luit  grand  ouvert  notre  livre  d'or. 
NoBud  des  fails  d*iclat  et  des  renommies 
Du  present  qui  grouille  au  pass^  qui  dort. 
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Des  les  dges  francs,  k  coups  d6  fram^es 
On  y  parafBi  les  assants  du  sort, 
Le  vert  des  landers  roussis  de  fum^es 
M*y  laisse  percer  le  noir  de  la  mort. 

Malgr6  nos  splendenrs  el  leurs  avalanches, 
Des  pages  du  bloc  beaucoup  restent  blanches, 
Altendant  le  seel  d'autres  ^perons. 

Notre  valeur  bout,  noire  sang  nous  chasse, 
Nous  avons  la  foi,  nous  avons  Taudace.... 
Ges  pages,  mes  gars,  nous  les  remplirons ! 

Alfred  Maequiset. 


LE   PETIT   SENTIER 

Oh  I  Tagreste  petit  sentier 
Fleurant  la  men  the  el  Teglantier, 
Perdu  dans  la  for6l  ombreuse. 
Qull  6lait  cher  k  mon  prinlemps, 
Quand,  gris6  de  mes  dix-sept  ans, 
J*y  cherchals  la  rime  amonrense. 

Oh  I  Tagresle  petit  sentier  1 
Que  le  bourgeois  el  le  rentier 
Ignorent  —  chemin  creux  sauvag^, 
Obscur  sous-bois,  ot  le  r6veur 
Vieht  6voquer  avec  fervour 
La  Muse^a  d6cevant  servage. 

Oh  I  Tagreste  petit  sentier! 
Donl  le  vent,  ainsi  qu'un  luthier. 
Fait  chanter  ou  pleurer  les  branches 
D6dale  au  hasard  s'allongeanl 
An  bord  d'un  ruisselet  d'argent 
Brod6  d'iris  et  de  pervenches. 

Oh !  I'agreste  petit  sentier ! 
Ou  toutoiseau  dit  son  psautier 
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Dans  ane  aubade  symphonique 
Faile  des  Irilles,  des  chansons 
Des  linoltes  el  des  pinsons 
Que  railie  un  merle  sardoniqoe.        ' 

Oh !  Tagresle  petitsentier! 
Ou  pris  d'un  charme  forestier, 
J*aimais  chaque  fleur,  chaqae  ombelle, 
El  sous  le  dais  des  arbres  verls, 
J'enguirlandais  mes  premiers  verSi 
Au  rylhme,  h^las !  loujours  rebelle. 

Oh  !  Tagreste  petil  sentier ! 
Oii  la  fille  du  sabolier, 
Faunesse,  au  lever  de  Tanrore, 
Passait,  jupon  courl,  yenx  ardents, 
En  me  jelant  k  belles  dents 
Son  bonjonr  moqueur  et  sonore  1 
* 

Oh !  la  senie  dans  le  hallier  I 
Comme  aulretois,  fol  6colier, 
Je  veux,  d*amour  I*&me  saisie, 
Le  revoir,  cet  £den  discret, 
Ei  croire  encore  en  ce  relrait 
A  tes  leurres,  6  Foesie  I 


LES  CROIX  DE  PAILLB 

Chez  nous,  il  esl  nne  fontaine, 
Une  fontaine  dans  les  bois, 
Oil  les  fianods  par  centaine 
Vont  Jeter  des  pailles  en  croix. 

Sur  le  couranl  qui  les  entraine, 

Si  les  croix  floltenl  k  la  fois, 

G*est  le  bonheur,  —  chose  ceftaine, 

Mais  combien  d'heureux?....  deux  ou  trois! 
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Gar  le  plus  souvent  les  emblimes 
(Amour,  que  de  leurres  tu  semes!) 
Sont  par  le  flot  6parpill6s. 

Ct  de  d6pil  les  couples  blemes, 

Par  les  rares  chaneeux  rallies, 

S'eu  reyienneol....  les  pieds  mouill6s. 


CLAUDINE  L'ORGUEILLEUSE 

8ous  les  saules  de  la  fontaine,   . 
Le  soiriombant,  quej'aimais  voir, 
Ondine,  en  jupe  de  futaiue, 
Claudine  au  retour  du  lavoir. 

Bile  passait  un  peu  bautaine, 
Troublanle  avec  son  grand  OBil  noir, 
Songeuse,  el  r6pondant  a  peine 
Aux  gars  qui  lui  disaient  bonsoir. 

C*est  qu*en  son  kme  ambitieuse, 
Claudine,  la  belle  orgueilleuse. 
Perdue  en  un  rfeve  d'amour, 

Malgr6  mainle  ladgue  m^cbanle, 

Dej^  se  voyait  reine  un  jour 

Du  beau  moulin  sur  Teau  qui  chante.... 

(Sonnets  extraits  de  la  plaqaette  prdte  h  parattre  :  Les  NosteUgies.) 

Louis  Mergier. 
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Vingt-deux  mois  de  campagne  autour  dujinonde.  Journal  d'un 
aspirant  de  marine,  par  le  comte  Henry  de  Mentbon,  ancien 
lieutenant  de  vaisseau.  Paris^  1900,  Plon,  Nourritet  (;*•,  10,  rue 
Garanciire,  Petit  m-8  de  iii-312  pageSj  avec  une  carte  itiner aire. 
Ouvrage  couronn^  par  VAead^mie  frangaise, 

Ge  livre,  6crit  avec  la  flamme  et  renthousiasme  de  la  jeunesse, 
nous  livre  les  impressions  d*uD  jeuoe  aspirant  de  marine,  qui  fail  le 
r6cit  journalier  de  sa  vie.  dans  son  voyage  autour  du  monde.  L*au- 
leur  emporte  avec  lui,  sans  s'en  douter,  ce  qui  fera  la  force  et  le 
charme  de  sa  vie  enti^re,  un  esprit  sensible  auxbeaul6s  de  la  nature, 
un  cfBur  qui  bat  vivement  pour  la  patrie  et  la  famille,  une  ime  ou 
la  foi  dans  Tavenir  ne  laisse  guere  de  prise  k  Tabattement,  m6me  aux 
jours  tristes  de  la  fatigue.  Pas  de  d6tour.  pas  d'intrigue;  rien  d*arti- 
ficiel  qui  nous  ^loigne  de  cette  vie  k  bord,  telle  qu*elle  a  ^te  ressentie 
et  v6cue. 

Le  voyage  dure  vingt-deux  mois,  du  5  octobre  1887  au  12  Juillet 
1889.  Que  de  jours  heureux  et  brillants  sous  un  climat  nouveau, 
mais  que  d'autres  assombris  par  la  lenle  continuity  des  pluies !  com- 
bien  passes  dans  la  lutte  contre  les  616menls  ou  sous  Tinfluence 
6nervante  d*une  chateur  tropicale!  Ah!  non,  tons  les  jour^  ne  sont 
pas  gals  k  bord  du  Volta^  mais  tons  s'6coulent  trop  vile  pour  celui 
qui  les  revit  avec  Tauteur. 

Celui-ci,  sans  le  savoir,  est  un  peintre  et  un  poete.  Sa  sensibility, 
sans  cesse  impressionnee  au  spectacle  de  la  nature,  se  r^vele  par  des 
images  pleines  de  vie  et  de  couleur. 

En  passant  la  mer  Rouge,  k  quel  magnifique  coucherj  de  soleil  il 
nous  fait  assister  1 

«  Tout  le  ciel  du  c6t^  du  couchant  s'irradiait  d'une  teinte  rosee;  le 
soleil  d^clinant  jetait  de  Tor  partout,  depuis  la  nappe  bleue  de  la  mer 
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jusqiraux  sommets  les  plus  ^lev6s.  Be  gros  nnages,  d^abord  Doirs, 
brusquement  eclair^s,  s'^lalaient  slir  le  ciel  comaie  des  coulees  d-or 
fondu  bord^es  de  flammes  pourpres.  Partoul,  danslecalme  ^toufiFant, 
des  petits  niiages  lilas,  flocoas  lagers  immobiles  daos  i'azur  p&le. 
Bient6t  le  soleil  disparul  comme  une  sphere  de  feu  derriere  les  mon- 
tagnes,  laissanl  derriere  lui  des  tons  de  pourpre  s'^teignaDtpar  degr^. 
Puis  les  Duages,  les  montagnes,  le  sable  des  cdles,  se  fondirenl  en  ua 
gris  tres  p^e  tranchant  sur  le  bleu  noir  de  la  mer.  II  y  avail  l&un  6clat, 
une  richesse  de  Ions,  une  coloration  qu'on  ne  voil  qu'en  ce  ciel  afri- 
cain  ot  lout  est  lumiere  el  chaleur*  » 

Le  soir,  aux  heures  tranquilles  et  crimes  qui  suivenl  la  venue  du 
cr^puscuto,  ou  aux  heures  silencieuses  du  quart,  ce  sont  des  reiours 
pleinsi  de  douceur  et  de  lendresse  vers  ceux  de  France.  LMme  du 
jeuoe  homme  s^envole  vers  les  premieres  ann^es  de  Tenfance,  vers 
les  souvenirs  du  pass6. 

Mais  le  navire  a  une  mission  el  un  but  d^termin^s,  el  sa  marche 
nous  conduit  suoeessivement  a  Geylan,  a  la  Nouvelte  Gal6donie, 
aux  Nouvelles-H6brides,  a  Taiti  et  aux  Iles-sous-le-Vent. 

Le  jeune  aspirant  admire  a  Geylan  une  merveilleuse  vegetation,  a 
Colombo  rintensite  de  la  vie  et  le  va-el-vient  pitloresque  des  stran- 
gers. C*est  un  Slonnement  pour  lui  de  relrouver  sous  le  ciel  bleu, 
dans  cette  puissante  nalure  tropicale,  la  vie  an^aise,  avec  Tinstalla- 
lion  el^ante  el  raffinee  des  pares  ou  de  jeunes  misses  en  blanc  joueni 
joyensement  au  tennis,  av^  la  verdure  des  pelouses  qui  donnent  la 
sensation  si  nette  de  TAngleterre.  L'Anglais,  il  faut  lui  reconnailre 
cette  supSriorite,  est  vile  et  partout  chez  lui. 

L'6migration  de  colons  sSrieux  est  seule  encouragi6e  par  TAngle- 
terre.  Notre  coupable  incurie  en  matiere  de  colonisation  est  pour  I'au- 
teur  Tobjet  d'une  patriotique  trislesse. 

Le  7  Janvier  1888,  le  Volta  arrive  en  rade  de  Noumea,  dont  tout 
un  quartier  est  peupl6  de  forgats  libSrSs.  L'honn6te  homme  y  est 
Tennemi ;  aussi  le  sSjouren  rade  est-il  peu  agrSable,  el  c'est  avecbon- 
heur  qu*^  bord  du  VoUa  est  accueilli  Tordre  de  faire  irae  tournee  de 
surveillance  aux  Nouvelles- Hebrides.  Get  archipel  est  place  sous  le 
proteclorat  neutre  de  TAngleterre  et  de  la  France,  qui  Texercent  a 
tour  de  r61e  pour  la  defense  des  Europeens. 

L'auteur,  qui  ne  perd  pas  une  occasion  de  descendre  a  terre,  fail 
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noe  excursion  dans  Tune  de  ces  lles>  accompagn6  de  deux  matelots 
arm^s.  II. garde  de  cette  journ6e  ud  souvenir  enthousiaste. 

«  Nous  francbissons,  dii-il,  rembouchure  obstru^e  par  les  sables 
el  nous  voici  dans  des  eaux  caliues  qui  coulent  dans  le  silence  de  la 
torii.  Les  troncs  lisscs  monlent  droit,  souliennent  des  berceaux  de 
lianes  enchev6lr6es,  des  entrelacemenls  de  branches  qui  ferment 
partoul  la  vne.  Au  milieu  de  Teau,  des  pal^luviers  laissent  plonger 
leurs  branches  souples  qui  prennent  racine,  formanl  par  eudroils  de 
Y^rilables  haies  imp6n6lrables.  A  plat  ventre  tous  les  trois  dans  le 
canot,  nous  nous  glissons  avec  peine;  parfois  nons  d^bouchons  dans 
de  larges  clairieres»  ou  le  feuillage  pins  haut  forme  des  ogiVcs  fian- 
cees, el  les  lianes  fleuries  pendent  en  guirlandes  multicolores.  Devant 
le  d^veloppemenl  grandiose  de  cette  nature  fantaslique,  je  m'arr6te 
el  j'admire  :  j'erre  sous  ces  fulaies  millenaires  coninie  un  enfant 
p^n6lrant  brusquemenl  dans  le  royaume  des  fees.  Les  oiseaux  sont 
par  niilliers  sous  ce  ddme  sans  pareil  de  verdure  el  de  fleurs,  com- 
pl^lanl  ce  paradis  des  yeux  auquel je  ne  puis  m*arracber.  Les  pigeons 
verlSv  les  cacatoes  aux  huppes  6carlates,  les  oiseaux-mouches  aux 
ailes  d*6nieraude,  se  poursuivenl  gaiement  dans  les  tayons  de  soleil. 
C'esl  un  ruisseliement  de  couleurs,  une  gamme  de  tons  admirable.  » 

Devant  cette  splendeur  loute  nouvelle  pour  lui,  si  bien  rendue  par 
ce  recit,  Tauteur  s'attarde  longtemps :  mais.la  tout  oubli  est  funeste,  et 
le  soir arrive  Jetant  son  ombre  lourde  el  ddngereuse  sur  les  trois  voya- 
geurs.  Quand  ils  arrivent^  bord,  tous  trois  grelottent  la  fievre.  Toule 
imprudence  s*expie,  et  la  nature  fait  payer  cher  ses  magniBcences. 

A  Taiti,  Taccueil  fait  aux  matelots  rappelle  a  Tauleur  ce  qui  se 
passa  quand  Bougainville  aborda  dans  ces  parages  avec  ses'lrois  b^- 
timents.  L'illustre  navigaleur  raconte  qu'a  peine  mouilles  tlevaut  la  . 
lerre,  ils  furenl  assaillis  par  des  troupes  de  femme&^pcu  values,  qui 
s*approcherenl  k  la  nage  et  que  rien  ne  put  empftcher  de  monter  k 
bord  et  de  lier  complete  et  rapide  connaissance  avec  les  nouveaux 
venus.  Si  les  choses  ne  se  passenl  plus  tout  k  fait  de  la  m^me  ma- 
niere,  il  est  certain  que  la  timidity  n'est  pas  encore  aujourd*hui  le 
d6faut  dominant.  La  connaissance  est  bienl6l  faile  et  le  Prancais  fori 
bien  accueilli : 

«  Les.femmes  soul  de  taille  moyenne,  bien  faites,  gracieuses  au 
possible  en  leur  d-marche  legere;  quelques-unes  seraieut  Irouvees 
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partout  extrfimement  jolies.  Ge  qu'on  remarque  tout  de  suite  6d  elles, 
ce  soQl  des  proporlions  parfaites,  des  cheveux  fins  Iresses  en  lourdes 
nattes,  des  yeux  Doirs  toujours  en  mouvement,  au  regard  profond  el 
troublant.  La  Idle  est  petite,  Tovale  616gaQt;  la  boucbe  mignonne  et 
d'un  rouge  vif  attire  ToBil,  le  retient  dans  ses  fossettes  rieuses.  La 
'd-marche  fiere  et  cambr^e,  Tharmonie  des  gestes,  la  douceur  en. 
fantine  de  leur  voix  caressanle,  tout  cet  ensemble  retient  et  captive 
vraiment.  Ces  creatures,  toutes  d^amour  et  de  plaisir,  sont  bien 
faites  pour  vivre  dans  ce  cadre  merveilleux  et  s6ducleur....  «  Elles  ont 
a  un  charme  a  elles  qui  n'est  ni  celui  des  blanches,  ni  ceiui  des 
«  Creoles,  mais  un  melange  de  douceur^  de  sauvagerie,  de  passion 
c  violente  el  de  coquelterie  naive  qui  les  rend  incompr^hensibles, 
«  mais  toujours  agr6ables  et  s^duisantes. 

cc  Qu'on  passe  sa  vie  ^Ta'ili  ou  seulement  huil  jours,  c'est  toujours 
<  la  m6me  impression  qull  n*y  a  qu*elles  dans  Tile;  que  la  gaiel6,  le 
«  cbarme,  Tinvincible  attirance  de  ce  pays  vienl  d'elles  et  de  leur  su- 
«  pr^me  et  irresistible  gr^ce.  » 

Mais  ces  sortes  d'impressions  se  pr6senlent  rarement  dans  )a  vie 
rude  et  severe  du  marin.  Apres  les  six  mbis  de  blocus  monotone,  mais 
pacifique,  des  Iles-sous-le-Vent,  le  jeune  aspirant  6prouveune  grande 
joie  le  jour  ou  il  peut  coudre  un  nouveau  galon  a  cdt6  du  premier 
et,  k  litre  d'enseigne,  prendre  du  service  k  bord  de  la  Dives  qui  le  ra- 
menera  en  France. 

Sur  ce  navire,  il  double  le  cap  Horn  et  rentre  a  Bordeaux  apres 
avoir  fait  escale  k  Monl^vid^o. 

Nous  avons  donn6  de  cet  ouvrage  plusieurs  citations  pour  en  faire 
apprecier  le  reel  m^rite.  Ici  phis  qu*ailleurs  on  peut  dire  :  le  style, 
c'est  rbomme.  Ce  qui  attache  dans  le  r^cit,  c'est  le  caractere  de  Tau- 
teur^  fait  de  boiine  humeur,  desimplicite  et  de  franchise.  On  devine 
que  le  jeune  ofScier  doit  elre  ador6  de  ses  hommes,  car  il  les  aime 
profond^ment,  ces  grands  enfants,  dont  il  admire  la  philosophie 
pratique  et  le  d6vouement  h6roique,  en  excusant  parfois  leurs  ecarts. 

Ces  citations  en  diront  plus  qu'une  longue  analyse.  Qu'il  nous 
suffise  d*ajouter  que  rAcad^mie  francaise  vienl  de  decerner  a  cet 
ouvrage  un  des  prix  Monthyon.  A  lui  seul,  cet  eloge  vaudra  mieux 
pour  Tauteur  que  touto  noire  Ires  imparfaite  appreciation. 

Gaston  de  Beausi^odr. 
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L*Art  des  jardins,  par  Georges  Riat.  Patis^  May,  1900,  m-8 
de  386  p.^  avec  gravures.  {Bibliothique  de  Venseignement  des 
beatuc-arts.) 

M.  Riats^est  impost  la  l&cbe  arduede  condenser  en  iin  petil  volume 
demoins  dequatre  cents  pages  tout  ce  qu'il  savait  des  jardins  d*agr6- 
ment  et  de  leur  histoire,  c'esl-k-dire  la  matiere  de  nombreux  in-folio. 
II  achoisi,  a  cei  efiTet,  pour  nous  les  d6crire,  parmid*innombrables  jar- 
dins,  ceuz  qui  repr^senlent  le  plus  nettement  chacun  des  systemes, 
des  styles,  que  le  monde  civilise  a  connus  depuis  Tantiquit^  la  plus 
lointaine  jusqu*^  noire  epoque. 

Cninterpr^tantdes  textes  bien  rares  et  des  representations  figu- 
rees  d*un  d^cbifirement  laborieux,  M.  Riat  parvienl  k  nous  donner  un 
apercu  de  ce  que  furent  les  jardins  antiques,  orientaux,  egyptiens  et 
grecs.  De  plus  abondantes  descriptions,  et  surtout  les  pr^cieux  ves- 
tiges conserves  a  Herculanum  et  a  Ponip^i,  permetlent  une  notion 
plus  claire  des  jardins  romains,  align^sau  cordeau,  encombr^s  d'ou- 
vrages  d'arcbitecture  el  de  sculpture.  Le  moyen  dge  trouvait  diffici- 
lemenl  ou  nicher  un  peu  de  nature  et  de  fraichenr  entre  les  4pres 
murailles  de  ses  cb&teaux,  de  ses  convents,  de  ses  vilies  serr6es  dans 
leurs  enceintes ;  des  remparts  separaient  alors  ie  jardin  de  Thabita- 
lion,  brisant  Tintimite  qui  doit  les  unir.  La  Renaissance  abatlit  les 
murs,  rendus  inutiles  par  Tadoucisseoient  des  inoburs;  elle  restitua 
au  jardin  son  caractere  de  prolongement  ext^rieur  du  logis,  et  ouvrit 
large  la  campagne  a  ses  d^veloppements.  Une  ^cole  nouvelle  prit 
naissance  en  Italie,  et  calqua,  sur  place,  Tordonnance  g^oin^trique 
et  architecturale  des  «  borti  »  romains.  Le  style  antique  ainsi  renove 
conquit  lentemenl  la  France,  rAllemagne,  les  Pays-Bas,  prenant 
dans  chacune  des  contr6es  ou  il  p6n6lrait  quelque  caract^ristiqne  lo- 
cale. Chez  nous,  il  aboutit  a  Tillogique  et  splendide  jardin  de  Ver- 
sailles, ou  Le  N6tre  a  realist  le  type  le  plus  complet  de  ce  qu'on  ap- 
pelle  le  jardin  frangais. 

Le  goAt  d'une  nature  moins  asservie  a  la  raison  produisit,  au 
xviii*  siecle,  le  jardin  anglais,  anglais,  sinon  par  ses  origines,  qui 
sont  obscures,  du  moins  par  la  perfection  que  William  Kent  sut  lui 
donner. 

Tout  cela,  M.  Riat  le  d6montrc  par  bonnes  preuves,  et  le  dit  de 
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fori  agr^able  fagon,  animant  Vexpos6  de  ses  theses  par  r^mption 
coQimuaicalive  que  la  nature,  m^me  capt^e,  lui  inspire.      M.  P. 


Franches  conties,  par  Alfred  MAaouissT.  Besangon,  impr.  Cartage, 
1900,  m-i2  de  276  pages.  —  Prix :  3  /r. 

M.  Alfred  Marquiset  a  beancoup  d*esprit  et  de  gaiety.  II  en  met  jus- 
que  dans  ses  titres,  j usque  dans  ses  pr^fkces,  ce  qui  fait  naturellc- 
ment  que  ses  titres  et  ses  prefaces  ne  ressemblent  pas  aux  aulres. 

Ces  Franches  conUes  sonl,  vous  Tavez  devin6,  des  «  conlottes  » 
comme  on  les  nime  au  pays  des  gaudes. 

EUes  sonl  franches,  assur^raenl.  La  preface  d6ja  vous  le  prouvera, 
car  Tauteur  y  avoue  sans  dolour  qu'il  n*a  pas  eu  besoin  de  c  c6der 
aux  sollicilallbns  de  ses  amis  pour  les  publier. » 

EUes  sonl  m6me  instructives.  On  y  apprend  beaucoup  de  choses 
inl6ressantes  el  corieuses,  celles-ci  nolamnienl :  pourquoi  le  Doubs 
esl  sale  a  Besancon....;  par  quelle  diplomatie  Monsieur  obtint  de 
Madame  le  droit  de  passer  sa  soiree  au  Casino,  et  Madame  de  Mon- 
sieur 400  fr.  pour  se  faire  faire  une  belle  robe....;  pourquoi  le  vieux 
marquis  de  Bois-Devin  n*a  jamais  tud  de  gibier....;  dans  quelles  cir- 
constances  M.  Sangbceuf  (A(hanase),  qui  n'avait  pn  rester  ni  roya- 
liste,  ni  republicain,  ni  booaparliste,  finit  par  6lre  fusill6  comme 
sophiste.,.,\  par  quelle  sufte  d*ev6nements  M.  Bout,  6picier  retraite 
de  Pesmes,  eul  un  duel  a  Paris....;  comment  le  conseil  municipal  de 
Grandmont  vota  une  stalue  k  I'homme  le  plus  «  imminent  »  du 
pays,  etc.,  etc. 

Le  seul  reprocbe  s6rieux  qu^on  puisse  faire  k  Tauteur,  c'est  de  se 
monlrer  quelquefois  un  pen  injusle  envers  la  plus  belle  partie  du 
genre  humain,  snrlout  quand  elle  a  cess^  d*6tre  belle.  Oyez  ce  qu*il 
ose  dire  des  demoiselles  de  Gray :  « La  partie  non  marine  du  sexe 
f6minin  est  representee  a  Gray  par  une  cenlaine  de  vieilles  demoi- 
selles dont  la  plus  jeune  n'a  pas  moins  de  cinquanle  ans  et  qui,  pro- 
bablement  k  cause  de  leurs  n6gatifs  attrails,  n'ayant  pu  jadis  jeter 
leurs  bonnets  par-dessus  les  Grands-Moulins,  en  ont  coifl^  la  bonne 
sainle  Catherine.  Pour  l'heure,les  belles  fiUes  de  Gray  sonl  ou  lr6- 
pass^es,  ou  encore  sous  les  choux  des  Perrieres.  » 

Quant  aux  tendances  poliliques  de  Touvrage,  il  est  assez  difficile 
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de  les  distiaguer.  Quelque  nalionalisle  laroache  troaverail  bleo  que 
rarmee  ne  s'y  montre  pas  sous  son  plus  beau  jour  en  la  personne  du 
g6n6ral  inspecleur  Marjolet,  du  mardchal  des  logis  d*Harlol  et  de 
quelques  aulres  specimens  de  la  «  grandemuelle.  »  Mais,  par  centre, 
les  dreyfusisles  qui  lironl  les  histoir^s  de  MM.  Sarbah-Kahn  el  Cai- 
man-Beer ne  manqueront  pas  d'accuser  Tauteur  d*6lre  anlis^mite. 
El  les  cl^ricaux,  k  leur  lour,  pourronl  se  scandaliser  du  chapilre  oik 
sonl  d^crites  les  moeurs  du  «  bon  pasleur  »  de  Vernilly. 

Mais,  basle,  lonl  cela  ne  lire  pas  a  consequence. 

Done,  lisez  ces  Franches  conUes^  el  je  vous  promels  de  Tranches 
lippees  de  bon  rire.  X. 

Les  canons  contre   la    gr61e.  —    Le  canon  Tna.  Description, 
avantages.  —  Turirij  1900,  m-12  de  15  pages. 

G'esl  surloul  a  celle  ^poque  d*exposilion  inlernalionale  que  la 
presse  francaiseet  europeenne  peulparlerde  progres  el  de  civilisation. 

II  esl  vrai  que  dans  les  congres  de  paix  universelle,  on  ^mel  les 
vcBux  les  plus  ardents  pour  le  d^sarmemenl  des  peuples ;  mais  on 
continue  a  forger  des  fusils  el  des  canons.  Chaque  jour  veil  nailre 
des  engins,  plus  perfectionn^s  les  uns  que  les  aulres,  pour  la 
deslEucliondeshommes.  U  y  alii  quelque  chose  de  bien  conlradicloire. 

Voici  toulefois  que  les  journaux  de  loul  Tunivers  parlenl  d'un 
canon  nouveau  destiu6,  non  plus  a  vomir  la  morl  dans  les  rangs  des 
humains,  mais  a  combatlre  le  fl^au  de  la  gr^e,  en  dirigeant  contre 
les  nu6es  des  explosions  sans  mitrailles.  Ces  explosions,  parail-il, 
onl  pour  effel  de  r^soudre  en  pluie  bienfaisanlc  lesgr61ons  des  orages 
donl  la  chute  impelueuse  esl  souvenl  si  funesle  aui  moissons  el 
aux  vendanges. 

La  nouvelle  de  cetle  iuvention  nitrite  d*6tre  signal^e  k  nos  agri- 
culteurs  el  a  nos  viliculleurs  franc-conilois. 

Des  experiences  r^cenles  el  mullipliees  onl  demonlr6  ruliliie  des 
canons  conlre  la  gr^le.  Le  canon  Tua^  invente  par  noire  ami,  le  lieu- 
lenanl-colond  des  bersaglieri,  de  Turin,  a  obtenu  I'approbalion  de 
tous  les  savants  el  la  grande  m^daille  d'or  a  Texposilion  inlernalio- 
nale  de  Cannes.  Ce  canon  brevete  se  voil  en  ce  moment  a  TExposilion 
universelle,  oii  il  attire  les  regards  de  lous  les  curieux. 

JUILLET-AODT  1900.  20 
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G'esl  M.  le  chevalier  Paul  Masante,  rue  Maria  Vittoria,  1,  k  Turin, 
qui  est  le  propri^laire  acqu^reur  des  brevets  relatifs  k  cetle  pr^cieuse 
invenlioD.  C'est  lui  qui  peut  donner  tous  renseignemeots  utiles  pour 
r^tablissemeat  de  ces  canons  proiecteurs.  Cb.  Tb. 


Apostolat  des  saints  Ferriol  et  Ferjeux  en  Franche-ComU.  Pre- 
dication, martyre,  culte^  par  M.  le  chanoine  Sughet.  Besangon^ 
impr.  Bossanne,  m-12  de  i3^  pages  {avec  une  phototypie), 

Au  xvi^  siecle,  la  r^forme  protestante  pretendit  remonter  auK  ori- 
gines'de  Tfiglise  et  falre  revivre  les  vertus  des  premiers  chr6tiens.  Si 
alors  peul-^tre  r£glise  catbolique  paraissait  oublier  les  souvenirs  de 
ses  ages  b6roiques,  c*est  un  reprocbe  qu*on  n'oserait  plus  lui  adresser 
dans  notre  siecle.  G'esl  dans  ce  siecle  de  la  libre  pensee  qu'ont  et6 
remises  au  jour  et  entour^es  de  veneration  les  reliques  des  cata- 
eombes.  C'est  aussi  dans  notre  siecle  qu'enfin  le  tombeau  des  pre- 
miers ap&tres  de  la  S6quanie  s'est  vu  couronn6  d'un  monument 
digne  de  lui. 

Maintenant  que  cet  Edifice  esl  achev6  etatteste  parmi  nous  la  per- 
p^tuelle  f^condite  du  grain  de  s^nev^  sem6  depuis  dix-sept  cents  ans 
dans  noire  sol  par  Ferr6ol  el  Ferjeux,  il  eonvenail  de  rappeler,  -dans 
un  petit  ouvrage  populaire,  Taposlolat  et  le  martyre  de  ces  saints,  les 
circonstances  dans  lesquelles  leurs  corps,  que  la  persecution  avait 
oblige  d'ensevelir  en  secret,  furent  relouvescentcinquante  ans  apres 
leur  niort,  leshonneurs  et  le  culle  qui  iurent  rendus  a  leur  m^moire, 
les  merveilles  qui  s'acconiplirenl  autour  de  leurs  reliques,  les  6v6ne- 
ments  divers  dans  lesquelsune  partie  de  ces  reliques  a  p^ri  et  Tautre 
s'est  conserv6e  jusqu'a  nous,  el  enfin  le  voeu  solennel  d  ou  est  sortie 
la  basilique  acluelle,  les  concours  devours  et  les  dons  gen^reux  qui 
ont  contribue  a  son  edification. 

Tel  est  Tobjel  de  la  notice  hlslorique  que  vient  de  faire  parailre 
noire  savant  et  venere  collaborateur  M.  le  chanoine  Suchel.  La  rare 
competence  de  Taulenr  en  matiere  d'histoire  comtoise,  sa  plume 
exercee  a  relracer  les  fasles  de  nos  eglises,  son  age  et  ses  fonctions 
qui  lui  ont  permis  d*assisterala  naissanceet  k  toutesles  vicissitudes 
de  TcBuvre  entreprise  par  le  cardinal  Mathieu,  les  relations  amicales 
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quMl  entreteoail  avec  Tarchitecle  de  Saint-Ferjeux,  tout  le  d^signait 
pour  6crire  cette  uolice,  qui  est  vraiment  le  compl^menl  et  en  quel- 
que  sorle  la  derniere  pierre  du  mooument  61ev6  en  Thonueur  des 
apAlres  de  la  Franche-Comt^.  M.  L. 


Soldats,  po&tes  et  tribans.  Petits  mdmoires  du  XIX*  sibcle,  par 
Pbilibert  Audebrand.  Paris,  Calmann  Levy^  1899,  tn-18  de 
319  p.  -  Prix  :  3  fr.  50. 

Je  ne  sais  si  les  huit  fragments  de  genres  divers  qui  composeot  le 
present  volume  sonl  tous,  comme  celui  intitule  :  P.-J.  Proudhon  et 
VEcuyere  de  I'Hippodrome,  des  morceaux  anciens  d6j&,  r^accom- 
mod^set  servis  a  nouveau  a  la  sauce  piquanle,  on  si  plusieurs  cons- 
tituent de  r^elles  «  nouveaul^s.  »  Mais  ce  que  je  n'h^sile  pas  k  recon- 
naitre,  c'esl  que  Tensemble  est  fort  inl^ressant. 

Je  vous  signalerai  simplement,au  passage,  leSouperde  Beaucaire, 
courte  mats  prestigieuse  6vocation  du  petit  officier  d'arlillerie  qui 
devait6tre  un  jour  Tempereur  Napoleon,  sans  vous  parler  ni  de  la 
Chanson  du  general  de  la  Salle,  ni  des  Bals  d'Armand  Marrast, 
ni  de  V Homme  au  camelia  (Lalour-Mezeray),  ni  A'Un  Satirique  d'il 
y  a  soixanie  am  (^douard  Ourliac),  pas  plus  m6me  que  de  Henri 
Murger.  Si  le  ccBur  vous  en  dit,  voyez  le  volume,  cbers  amis. 

II  en  sera  lout  autrement  de  deux  notices  que  je  retiens,  car  elles 
ont  pour  nous,  Gomtois,  une  saveur  particuliere,  savoir  :  Une  Ode 
prosa*ile.  Charles  IVodie7*{p.  19-42)  et  P.-J.  Proudhon  et  VEcuyit*e 
de  I  Hippodrome  (p.  209-290).  —  Pour  si  pen  d'incursions  que  nos 
compatriotesaient  faites  dansle  douiaine  de  notre  hisloire  provinciate 
au  commencement  du  siecle  qui  va  prendre  fin,  its  n*ignorent  point 
que  Nodier  fut  Tauteur  d*une  ode  qui,  un  moment,  troubla,  parait-il, 
la  s6r6nil6  de  TEmpereur.  Celle  espece  de  poeme  en  sept  slrophes 
6tail  intitule  :  La  Napolione,  Quant  k  la  dale  de  la  composilion, 
que  M.  Audebrand  ne  nous  a  pas  donn^e,  la  voici  exactement  : 
f6orier  1802,  si,du  moins,  Ton  s'en  rapporle  au  petil  volume  pu- 
blic en  1827  par  N.  Delangle  sous  le  tilre  de  :  Po4sies  diverses  de 
A/.  Ch,  Nodier,  lequel  volume  est  pr6c6d6  d'un  Avertissement  de 
dix-neuf  pages,  dudit  Delangle,  k  la  r6daclion  duquei  je  presume, 
sans  grande  imprudence,  que  Nodier  lui-m6me  a  dA  coUaborer,  car 
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il  y  est  queslion  de  la  NapoUone  avec  un  cerlaiQ  luxe  de  details  qui 
ne  devaient  pas  courir  les  rues  k  cette  6poque. 

Qu'6tait-ce  que  la  Napoleone  ?  Rien  raoins  qu'un  libelle,  un  pam- 
phlet conire  le  nouveau  C^sar.  Pour  ce  crime,  Nodier,  alors  &g6  de 
viugt  ans,  fut  arril^  el  enferm^  un  moment  k  Sainte-P^lagie,  puis 
enfin  rel6gu6  a  BesanQon,  d*ou  11  s'6chappa  pour  aller  se  promener 
dans  les  montagnes  comtoises  et  suisses.  Au  sujel  des  pers6cutioDs 
dont  noire  jeune  homme  fut  Tobjet,  M.  Audebrand  le  prend  un  pen 
trop  au  tragique.  M.  Pierre  de  Vaissiere,  mieux  ioform6,  a  mis  les 
choses  au  poinl  il  y  a  quelques  annees  (Voyez  Charles  Nodier  cons- 
pirateur^  d'apres  des  documents  nouveaux,  dans  le  Correspondant 
du  25  oclobre  1896).  Mais  ce  qui  fait  le  principal  int^rfil  de  Tdtude 
de  M.  Audebrand,  c'esl  la  reproduction  de  la  NapoUone  et  la  dis- 
cussion hislorico-litt6raire  k  laquelle  il  s*esl  applique. 

Que  dirai-je  maintenant  de  P.V.  Proudhon  et  I'Ecuyh^ede  V Hip- 
podrome ?  Pen  de  chose.  II  y  a  quelqne  trente  ans  (vers  1868,  pent- 
6ire),  M.  Audebrand  publia  sous  le  m^me  litre,  avec  le  sous-litre : 
Scenes  de  la  vie  litteraire^  une  brochurette  de  format  in-32  (67  p.) 
oil  la  mystification  amusante  dont  Proudhon  se  lira,  apres  lout,  a  son 
honneur,  est  narr6e  dans  les  termes  m^mes  rappel^s  aujourd'hui. 
Mais  comuie  un  laps  de  temps  assez  considerable  s'est  6coM  depuis, 
Tanteur  y  a  ajout6  vingt  pages  en  l6te  et  dix-sept  en  queue.  Nous  som- 
mes  done  ici  en  presence  d'un  travail  en  parlie  nouveau,  extreme- 
menl  cnrieux,  d'ailleurs,  el  qui  ne  pent  manquer  de  plaire. 

Pour  finir,  je  ne  r^siste  pas  k  la  lenlation  de  citer  Topinion  de 
M.  P.  Audebrand  sur  le  personnage  dont  il  fait  revivre  la  physiono- 
mie  sous  un  jour  assez  peu  connu  :  «  Chez  nous,  dit-il,  on  ne  sail 
jamais  garder  la  mesure  en  rien.  P.-J.  Proudhon  a  cerlainement  €l€ 
un  prosateur  remarquable.  Sur  les  dix  ou  douze  volumes  d'oBUvres 
incoh^rentes  auxquelles  il  a  attach^  son  nom,  en  esl-il  un  seul  qui 
vivra  apres  cent  ans  6coul6s?  La  chose  est  douleuse,  uu  plutot  noa, 
elle  est  r^solue  d'avance  :  on  sail  que  cela  ne  sera  pas.  Mais,  c^  et  1&, 
on  pourra  (rouver  ais^menl  en  cetle  gerbe  de  Ires  belles  et  ro6me  de 
Ires  grandes  pages.  Des  fragments,  rien  de  plus.  » 

Ce  n*esl  pas  moi  qui  conlredirai  M.  Audebrand,  —  au  contraire. 

E.-C.  Gaudot. 
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Le  mois  dejuillet  1900  restera  fameux  dans  rhistoire  de  la  m^t^o- 
rologie.  D  aura  el6,  nous  diseat  les  savanls,  un  des  plus  chauds  du 
siecle  qui  dnit. 

Yoici,  d'apres  les  bulletins  de  TObservatoire  de  Besancon  publics 
par  les  journaux,  le  maximum  de  temperature  observe  k  Tombre 
pendant  les  deux  dernieres  semaines  : 

Lundi         16 32o6 

Mardi         17 31 5 

Mercredi     18 30  8 

Jeudi  19 32  9 

Vendredi    20 32  6 

Samedi       21 32  7 

Dimanche  22 304 

Lundi         23 28  7 

Mardi  24 28  6 

Mercredi     25 32  6 

Jeudi  26 35  2 

Vendredi    27 35  8 

Samedi       28 34  6 

Dimanche  29 31  2 

Lundi         30 24  6 

Mardi  31 24  3 

A  Paris,  d'apres  M.  de  ParviUe  W,  le  maximum  atleint  dans  la 
mSme  p^riode  a  6t6  de  36^8.  C'est  la  une  temperature  qui  ne  s'ob- 
serve  que  rarement.  On  a  note  la  temperature  de  36""  a  38^  quatre 
fois  seulement  pendant  le  siecle.  En  1803,  on  a  releve  36'^8;  en  1842, 

(1)  Dans  la  revne  des  sciences  da  Journal  des  JHhats,  26  jniUet  1900. 
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36*8 ;  en  1874,  38o4,el  en  1881,  38«4.  En  fail,  ies  chaleurs  actnelles 
n*0Dt  6t^  franchemenl  d^pass^es  qu'en  1874  et  en  1881. 

Ces  chaleurs  Iropicales  n'ont  pas  enipfech^,  paralt-il,  Ies  nombreux 
congres  qui  avaient  616  convoqu6s  k  Paris,  k  Toccasion  de  TExposi- 
tion,  de  s'y  reunir  et  d'y  faire  beauconp  de  besogne.  II  est  vrai  que 
la  besogne  6tait  pr6par6e  d'avance  el  que  Ies  reunions  de  congres 
sonl  principalemenl  des  stances  de  lecture.  C'est  6gal,  il  faut  deji 
one  patience  remarquable  pour  6couler  des  lectures  par  37  degr^s 
centigrades,  et  nous  ne  sommes  pas  surpris  qu'un  journalisle,  ren- 
danl  compte  d'un  de  ces  congres,  en  d^peigne  ainsi  la  physionomie  : 

«  Certains  congressistes  somnolent;  d'aulres,  avec  leur  moucboir 
ins6r6  dans  leur  col,  se  sont  fait  des  baveltes  transsudatoires.  La 
plupart  s'6ventenl :  palmes,  6crans,  petits «(  venls  du  nord  »,  aulhen- 
liques  6venlails,  de  gaze  ou  de  dentelle,  papillons  multicolores, 
s'agilent  et  font  palplter  Ies  barbes  et  Ies  moustaches.  » 

Pour  suivre  un  congres  dans  de  lelles  conditions,  il  faut  avoir 
vraimenl  la  passion  de  la  science,  —  on  tout  au  moins  une  furieuse 
envie  d'obtenir  Ies  palmes  acad6miques. 


Les  grandes  chaleurs  ont  rendu  plus  sensible  el  plus  d^sagr^able  a 
Besancon  T^tal  de  contamination  des  eaux  du  Doubs,  dont  la  popu- 
lation bisonline  se  plaint  d6ja  depuis  de  nombreuses  ann6es.  Pour 
une  ville  qui  possede  un  ^tablissemenl  thermal  el  un  casino  et  qui 
voudrail  alUrer  les  baigneurs  et  Ies  louristes,  rien  ne  pent  6tre  plus 
f&cheux  que  d'etre  travers6e,  —  on  doit  mdme  dire  entoi}r6e,  —  par 
un  cours  d'eau  qui  ressemble  k  un  6gout,  et  qui  n'en  a  pas  seulenienl 
Tapparence,  puisqu'il  r6sulte  d'un  rapport  pr6senl6  an  conseil  muni- 
cipal de  BesauQon  par  M.  le  docteur  Baudin,  m^decin  direcleurdu 
Bureau  municipal  d'hygiene,  que  «  Teau  du  Uoubs  repr^sente,  des 
avant  son  enlr6e  en  ville,  Teau  d'^gout  de  Paris  (avec  tout  a  r6goul) 
dilu6e  de  deux  fois  k  peine  son  volume  d'eau  pure.  » 

Le  m6me  rapport  61ablit  que  cette  situation  est  imputable  aux 
usines  de  Novillars,  de  Roche,  des  Soieries  et  des  Papeleries  bison- 
tines,  qui  d^versent  leurs  r^sidus  dans  la  riviere.  Cette  riviere,  avec 
«  son  cours  d'une  invraisemblable  lenteur,  »  est  d'ailleurs  moins  que 
toute  autre  capable  de  jouer  ce  rdle  d'^puraleur. 
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Le  Bureau  tnunicipal  d'bygiene  estime  que  le  moment  approche 
ou  il  faudra,  pour  purifier  le  Doubs  el  d^barrasser  son  lit  des  souiU 
lures  depuis  longlemps  accumnlees,  y  pratiquer  un  profond  dragage 
sur  une  vaste  ^tendue.  11  s'unit  aussi  au  Comity  d^partemenlal  d'hy- 
giene  pour  demander  qu*0D  charge  un  ing^tiieur  sp^cialiste  de  re* 
chercher  les  causes  de  I'^tal  actuel  el  les  moyens  d'y  rem6dier. 

A  cetle  derniere  conclusion  on  pourrait  reprocher  d'etre  un  pen 
tardive.  Depuis  vingt  ans  que  le  mSme  inconvenient  se  produit  tous 
les  etes,  il  est  bien  ten^ps  que  Tadministration,  si  vigilante  dans  cer- 
tains cas  et  si  bien  arai6e  centre  toutes  les  entreprises  privies, 
commence  k  ^tudier  la  question  ! 


L*Acad6niie  de  Besan^on  a  tenu,  le  jeudi  5  juillet,  a  Tbdlel  de 
ville,  sa  stance  publique  d'et6. 

S*il  n*etait  pas  de  tradition  que  rAcad6mie  distribue  les  priK  de 
ses  concours  a  cette  6poque  de  Tannee,  celte  stance  n'aurait  guere  de 
raison  d'etre,  car  elle  n'attire  habituellement  que  peu  d'audileurs. 

M.  le  marquis  de  Vaulcbier^  qui,  malgr^  un  deuil  cruel  et  recent, 
avait  tenu  a  remplir  sa  fonclion  de  president,  a  lu  une  6tude  biogra- 
pbique  sur  le  general  baron  Desvernois,  un  Jurassien  qui  fut  un  des 
plus  vaillanls  officiers  de  cayalerie  des  guerres  de  la  Revolution  et  de 
TEmpire.  Desvernois  a  laisse  des  memoires  dont  malheureusement 
une  partie  est  perdue.  Geile  qui  subsisle,  el  qui  a  ete  recemment  pa- 
bli6e,  estinteressante  surlont  pour  Tbistoire  de  la  premiere  campa- 
gne  d'ltalie  et  de  Texp^dition  d'figyple. 

M.  Roger  de  Lurion  a  present6  le  rapport  de  la  commission  sur  le 
concours  du  prix  Marmier.  Deux  m6moires  ont  616  envoyes  a  TAca- 
d6mie  pour  ce  concours.  L'un  a  pour  litre  :  Du  temps  oi^  il  y  avail 
beaucoup  d'enfanis  etpeu  de  pain ;  c'est  une  6tude  sur  la  vie  rurale 
pendant  la  premi6re  moiti6  du  siecle.  L'aulreest  un  travail  d*arcb6o- 
logie  pr6historique  dans  la  r6gion-  nord-est  de  la  Franche-Comt6. 
Aucun  de  ces  m6moires  n'a  paru  m6riter  le  prix  total,  et  rAcad6mie 
a  d6cern6  seulement  a  cbacun  des  auteurs  une  m6daillede' 100  francs. 
Le  premier  a  pour  autenr  M.  rabb6  Gr6zel,  de  Yiliers-sur-Saulnol ; 
le  second,  M.  Poli,  de  Lodeve. 

M.  Mairol  a  ensuile  rendu  compte  du  conoours  pour  le  prit  d'6co^ 
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nomie  politique  (foDdalion  Veil-Picard).  L'Academie  avail  propose 
comme  sujets  pour  ce  concours,  soil  une  6tude  sur  la  d6preciatioD  de 
la  propri6t^  rurale  en  Franche-Coml^,  soil  un  expose  historique  des 
IransforiualioDS  de  Tindustrie  horlog^re  depuis  1850.  Le  premier 
sujet  a  6t6  traits,  inais  d'une  maui^re  un  peu  vague  el  g6n^rale. 
Sur  le  second,  rAcad6niie  a  re^u  un  bon  ro^moire,  bien  documents  el 
qu'elle  a  jug6  digne  du  prix.  L'auteur  esl  M.  Louis  Marlin,  avocat  k 
la  cour  d'appel  de  Besan^on. 

La  stance  s'esl  lerminee  par  la  leclure,  faile  par  M.  Tabb^  Perrin, 
d'uu  rapporl  de  M.  le  chanoine  Sucbel  sur  la  parlicipalion  de  TAca- 
d6mie  de  Besanoon  k  TExposilion  univcrselle.  Pour  r^pondre  a  une 
invitalion  adress^e  par  le  minislre  de  Tinslruclion  publique  k  toutes 
les  soc)6t6s  savanles,  TAcad^mie  a  envoys  k  TExposition  lous  les 
volumes  de  m^moires  qu'ellea  publics  depuis  1889.  A  celle  occasion, 
M.  Snchel  a  rappel6  les  principaux  Iravaux  conlenus  dans  ces  volu- 
mes el  a  monlr^  comment  TAcad^mie  s'efforce  d'enoourager  la  cul- 
lure  des  sciences  el  des  letlres  dans  la  region  franc-comloise. 

Apres  la  stance,  il  a  4te  proc6d6  a  T^leclion  des  membres  du  bu- 
reau pour  Tann^e  1900-1901.  M.  Pingaud,  ancien  i«ecr6laire  perp6- 
luel,  a  6le  61u  pr^sidenl,  el }/[.  de  Lurion,  vice-president. 


La  Society  d'6mulalion  du  Doubs  s'esl  r^uniele  9  juin.  Dans  cetle 
stance  elle  a  enlendu  la  lecture  d'un  inl6ressant  travail  de  M.  le  doc- 
leur  Meynier  sur  les  premiers  aerostats  k  Besancon. 

L'enlhousiasme  des  Parisiens  pour  la  d^couverle  des  Monlgolfier 
Irouva  de  T^cho  dans  la  pluparl  des  villes  de  province,  el,  parmi 
elles,  on  pent  citer  Besan^n,  ou,  des  la  fin  de  1783,  on  vil  s'^lever 
des  ballons.  Le  ^  d^cembre  de  cetle  ann6e,  en  eiSel,  on  y  langail, 
sur  la  place  des  Casernes  de  Sainl-Paul,  un  ballon  «  qui  a  bien 
r6ussi,  »  lil-on  dans  les  m^moires  manuscrils  de  Grimonl.  Le  9  Jan- 
vier suivant,  un  marchand  de  bois,  nomm4  Sabordel,faisail,  dans  le 
jardin  de  Granvelle,  une  lentative  moins  beureuse,  qui  decida  Tan- 
lorit6  k  inlervenir  dans  les  essais  fulurs.  Une  nouvelle  ascension  eul 
lieu,  le  20  de  ce  mois,  de  la  place  des  Casernes.  Le  ballon  lanc6  en 
celle  drconstance  avail  616  conslruil  par  t  MM.  Vieille,  Pochel, 
Clerc,  Sauvageol  el  Jacoulel,  6coliers  de  Besancon.  » 
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Le  26  mars  1784,  le  sieur  Didier,  horloger  a  BesaDcon,  lancait  nn 
balloD  au  petit  jardin  de  Granvelle  et  6lail,  pour  Tavoir  fait  sans 
aulorisation,  condamo6  a  une  amende*  de  50  livres.  Le  ballon  resta, 
parait-il,  vingt-quatre  heares  en  Tair  et  i'ut  vu  k  Baume,  a  Vesonl 
et  a  Gray.  On  en  rapporla  les  debris  a  I'lntendance  de  Tranche  • 
Comt6.  L'amende  de  Didier  fut  annul6e. 

La  plus  memorable  de  ces  ascensions  fut  celle  du  ballon  le  Saint- 
Simon,  qui  eut  lieu  en  juillet  1784.  II  avail  €i^  construit  sous  les 
auspices  du  marquis  de  Saint-Simon,  lieutenant  g6n^ral  des  armies 
du  roi,  commandant  en  second  a  Besancon,  avec  le  produit  d*une 
souscription  ouverte  chez  le  libraire  L6pagnez  oadet.  La  marquise 
de  Saint-Simon  avait  travaill6  a  sa  confection,  assist^e  du  chevalier 
de  Hans,  brigadier  des  armies  du  roi,  et  de  MM.  Raymondon,  chi- 
Turgien- major,  et  Fanquerel,  aumdnier  de  Cond4-Dragons. 

Dans  la  m^me  s6ance,  M.  Kirchner  a  lu  une  note  sur  la  dispari- 
tion  de  quelques  plantes  dans  certaines  localit^s,  disparilion  qu'il 
attribue  a  la  destruction  des  haies.  C*est  sur  le  territoire  de  Mami- 
roUe  qu'il  Ta  surtout  observ^e.  M.  Bavoux  estime  que  le  travail  de 
rbomme  n'est  pas  la  seule  cause  de  modification  de  la  flore  locale,  et 
11  cite  quelques  faits  k  Tappui  de  cette  remarque. 


Une  ^leetion  legislative  a  eu  lieu,  dans  Tarrondissement  de  Dole, 
les  SO  mai  et  3  juin,  pour  remplacer  M.  J.  Bourgeois,  le  repr^sentant 
de  eel  arrondissement  k  la  Gbambre  des  deputes,  d^c^d^. 

Cette  election  a  donn6  les  r^sultats  suivants  : 

PBEBaSR  TOUR  DE  SGEUTIN  : 

Electeurs  inscrits  :  19,934.  —  Votants  :  15,569. 

MM.   MoUard 7,050  voix. 

Bolle-Besson  ....      4,900    — 
Rebellat 3,4«1    — 

DBUXIEME  TOUR  DE   SCRUTIN    : 

MM.  MoUard 8,304  voix.  Eld. 

Bolle-Besson  .     .     .     .      7,318    — 
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Le  peintre  Ferdinand  Bassot,  n6  a  Besancon  le  29  d^cembre  iSA3, 
est  niort  a  Paris  le  17  juin  dernier. 

II  suivit  d'abord  les  conrs  de  T^cole  de  dessin  de  Besao^on,  tout 
en  exercant  pour  vivre  le  metier  de  peintre  en  bitimenls,  puis  il  en- 
tra  a  Tl^cole  des  Beaux-Arts  de  Paris  et  j  fut  Televe  de  Pils  et  de 
Matoul. 

II  exposa  pour  la  premiere  fois  au  Salon  en  1870.  On  cite  parmi 
ses  meilleures  toiles  le  portrait  de  sa  mere,  ceux  des  professeurs 
Pajol  et  Le  Mien,  Mon  ami  le  flutUte,  les  Forgerons^  line  iHe 
riant  aux  eclats^  Jesus  au  Jardin  des  Olioiers, 

M.  Bassot  avait  oblenu  une  mention  honorable  en  1881.  CettB 
anne^  encore  il  avait  expos6  un  portrait  de  son  frere. 

Artiste  honn^te  et  consciencieux,  i|  n'atlendait  le  succes  que  de 
son  travail  et  vivait  61oign6  de  toute  coterie.  II  r^ussissait  surlout 
dans  la  reproduction  de  la  figure  humaine :  ses  portraits  ^taient  lou- 
jours  tres  ressemblanls.  Ses  oeuvres,  avec  le  temps,  ne  pourront 
qu'augmenter  de  valeur,  car  elles  se  distinguent  par  des  qualit6s  so- 
lides,  qui  ne  passent  pas. 

Un  prix  de  1,000  fr.  a  ^t^  d6cern6  par  I'Acad^mie  fran^ise  k  notre 
compatriote,  M.  Marcel  Monnier,  pour  son  nouvel  ouvrage  Le  Tour 
d'Asie. 


M.  Louis  Pernard,  de  Besancon,  a  ^i€  re^u  docteur  en  droit  le 
25  juin  dernier,  a  TUniversite  de  Lyon.  Sa  these,  qui  a  6t6  remar- 
qu6e,  avait  pour  sujet  :  Le  droit  romain  et  le  droit  grec  dans  le 
thSdtre  de  Plaute  et  de  Tirence, 


Sous  le  titre  Les  Th^nards^  M.  J.-C.- Alfred  Prost  vient  de  publier 
une  s6rie  de  biographies  int^ressantes  pour  Thisloire  dramatique  et 
lyrique  du  xviu*  et  du  xix"  sikle.  L'auleur  y  a  retrac6,  a  vue  de 
leurs  papiers  et  de  leurs  portraits,  la  vie  de  la  «  grande  Tb6nard,  » 
n6e  en  1757,  celle  de  ses  enfants,  de  ses  pelits-entants,  et  en  general 
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de  tous  les  membres  de  cette  fatnille  v^ritablement  unique  dans  les 
anoales  Ih^&trales.  Cinq  de  ces  acteurs  ont  appartenu  au  Th^itre- 
Francais ;  d'autres  it  TOd^on,  a  TOp^ra,  a  rOp6ra-Comique,  au  Vau- 
deville, aux  Nouveaut^s,  au  tbeitre  Monlausier.  Leur  correspon- 
dance  a  fourni  k  M.  Alfred  Prosl  de  curieux  el  piquants  details  sur 
les  6v6Demenls  et  les  mceurs  en  Prance  depuis  la  R6volulion  jusqu'a 
nos  jours. 


A  la  dislribulion  des  prix  du  lyc6e  de  Besaogon  qui  a  eu  lieu  le 
31  juillet,  M.  Vuillanie,  professeur  du  cours  d'enseignement  mo- 
derne,  charg6^du  discours  d'usage,  a  pris  pour  sujet  le  caraclere  des 
Franc'Comtois.  Franc-Comtois  Iui-ni6me,  il  a  fail  de  ses  compa- 
Irioles  un  porlrail  fidele  et  sincere.  Jamais  encore,  croyons-nous,  on 
n'avail  aussi  bien  d6laill6  les  qualiles  et  les  d^fauls  de  noire  race. 

La  fin  surtoul  est  cbarmante  : 

«  Dans  son  ouvrage  Vhermxie  en  Franche-Comti,  Jules  Jouy 
racoDte.  qu'une  grosse  menace  que  le  pere  faisait  jadis  k  son  fils  ia- 
soumis  6tait  la  suivante  :  «  Va,  va,  mon  gargon,  pour  t'apprendre  a 
vivre,  je  te  marierai  en  France  (c*est-a-dire  bors  du  pays  comlois),  Ik 
ou  les  femmes  sont  m6chantes.  »  Ce  qui  prouve  pertinemmenl  qu'en 
pays  comtois  elles  ne  le  sont  point. 

«  Les  hommes,  du  reste,  ne  le  sonl  point  non  plus,  el  ^  y  regarder 
de  pres,  nos  qualiles  Temportent  sur  nos  d6fauls ;  le  Franc>Gomlois 
est  bon,  g^n^reux,  d'un  caractere  gai,  mais  mobile  et  frivole,  k  cause 
de  son  imagination  trop  vive  qui  le  rend  loquace,  pr6somplueux  et 
toujours  content  de  lui.  Vous  devez  done,  jeunes  eleves,  vous  eSorcer 
detemp^rer  eel  amour-propre,  de  r6gler  celle  imagination  trop  vaga- 
bonde,  en  travaillant  k  d6Yelopper  voire  jugemenl  et  k  fortifier  voire 
volenti.  II  faul  joindre  k  voire  droilure,  k  voire  bon  sens  naturel, 
rbabitude  de  r6fl6chir  et  de  raisonuer  vos  opinions.  » 

Parlant  de  Victor  Hugo,  M.  Vuillame  a  eu  Taudace  (en  plein 
lyc^e  Victor  Hugo !)  de  «  constater,  avec  Victor  Hugo  lui-m6me  el 
apres  bien  d'aulres,  que  «  issu  d'un  sang  brelon  el  lorraia  a  la  fois,  » 
il  n'esl  qu'un  Franc-Comtois  de  hasard,  n6  k  Besangon  parce  qu'il  y 
fut  « jel6  comme  la  graine  au  gr6  de  Tair  qui  vole.  » 

M.  Gondy,  maire  de  Besangon,  qui  pr6sidail  la  c^r^monie,  a  re- 
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clam6  contre  ce  passage  :  «  Personne,  a-t-il  dit,  sauf  quelques-uns  de 
ses  conipatriotes^  ne  conteste  k  celui  que  chaque  province  dous  envies 
son  droit  au  litre  de  citoyen  de  Besancon. 

Cependaat,  a  ajont^  M.  Gondy,  «  bien  que  la  cU6  soit  pleine  du 
nom  de  son  iinmorlelen&nl,  c-est  en  vain  que  T^tranger  cbercherait 
sur  quelqu'une  de  nos  places  publiques  la  statue  qu'il  croit  6tre  sAr  d'y 
Irouver,  celle  du  g6nie  qui  vint  ici  au  monde  et  qui  I'emplii  de  sa 
renomm^e.  » 

Cette  belle  phrase  du  premier  de  nos  ^diles  nous  a  rappel6  un  pas- 
sage du^dernier  volume  des  oeuvres  poslhnmes  de  Viclor  Hugo, 
Chores  vm^ : 

<i  18  Janvier,  —  II  y  a  un  coq  dans  mon  petit  jardin.  Hier,  Louis 
Blanc  d^jeunait  a^ec  nous.  Le  coq  chanta.  Louis  Blanc  s'arr^te  et  me 
dit :  —  ficoiUezI  —  Qu'est-ce?  —  Le  coq  chante.  —  Eb  bien?  — 
Entendez-vous  ce  qu'il  dit?  —  Non.  —  II  crie  :  Victor  Hugo!  — 
Nous  6coulons.  G'etait  vrai.  Le  cbant  du  coq  ressemblait  a  mon  nom.  » 

Voil^  bien  la  preuve  que  le  nom  de  Viclor  Hugo  relentit  dans  le 
monde  entier!....  Et,  au  fait,  comme  on  eleve  des  ours  a  Berne, 
pourquoila  ville  de  Besancon  n'61everait-elle  pas  aussi  des  coqs?.... 
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I.  ~  Publications  iranc-comtoises  (i) 

Revue  viticole,  agricole  et  horticole  de  FRANCHE-CoMTfe  et  de 
BouRGOGNE.  20  juin  4900  :  —  F.  Vuillermet :  Chronique.  —  H.  Drageon  : 
Les  insectes  nuisibles  &  la  vigne.  —  Ch.  Truchot :  Oidium  et  perman- 
ganate de  potasse.  —  P.  Castel :  Sur  Taffinit^  des  porte-grelTes  avec  leurs 
greffons  (fin).  —  F.  :  Oidium.  —  Durand  :  Culture  et  fumure  de  la  vigne 
dans  les  vignobles  i  grands  vins  (fin).  —  Ch,  Timckot :  Les  soufreuses 
au  concours  de  Dijon  (fin).  —  F.  Vuillermet :  Les  tirs  centre  la  gr61e.  — 
Maurice  Peirod  :  Reconnaissance  des  droits  seigneuriaux  de  Saint- Amour. 

20  juillet  4900  —  :  F.  Vuillermel,  F.,  Maurice  Peirod  :  Suite  des 
articles  du  num6ro  precedent.  —  F^lix  Liouville  :  CongrSs  international 
de  viticulture.  —  C.  Grimaldi  :  Sur  la  resistance  de  quelques  vignes 
am^ricaines  a  la  s^cheresse.  —  F.  Girei'd  :  A  propos  des  vins  de  pro- 
ducteurs  directs.  — -  G.  Pansiot :  Du  pansage  des  animaux  domestiques. 
—  Ch,  Thuriet :  Les  canons  contre  la  grdle. 

Les  Gaudes.  /"  juin  4900  :  —  Pierrot  :  Chronique  en  zigzag.  — 
if.  des  Tourillons  :  Croquis  militaires.  Le  kirsch  du  chef.  —  Alfred  Mar- 
quiset  :  La  poste  aux  jeunes.  —  Jsouis  Monnier  :  Le  patriotisme  de  la 
Haate-Sa6ne  pendant  la  Revolution.  —  Po6sies  di verses,  par  Henri  Pau- 
thier,  Pierre  Philibert,  Gabriel  Cunche,  etc. 

46  juin  4900  :  —  Claude  de  Nasserb  :  Les  histoires  de  mon  cousin 
Vin-Vin.  —  Alfred  Marquiset,  H.  des  TounllonSj  Louis  Monnier  :  Suite 
des  articles  du  num6ro  pr6c6dent.  —  Poesies  di  verses,  par  Pierre  Phi- 
libert,  A.  Jeanneney,  Gabriel  Cunche,  etc. 

/er  juillet  4900  ;  —  Claude  de  Nassei'b,  Alfred  Marquiset y  H.  des 
Tourillons  :  Suite  des  articles  du  numero  precedent.  —  Po6sies  di  verses, 
par  PieiTe  Philibei'tj  Pierre  Sibyril,  Joseph  Bury. 

46  juillet  4900  ;  —  Jean-Denis  :  Pauvres  vieux.  —  G.  H.  ;  Le  peintre 
Ferdinand  Bassot.  —  Alfred  Marquiset :  La  poste  aux  jeunes.  —  Videns  : 
Aux  champs  :  la  caisse  municipale.  —  Poesies  diverses,  par  Pierre  Phi- 
liberty  Gabriel  Cunche,  Joseph  Bui^. 

(1)  Toate  publication  dont  un  ezemplaire  a  ete  depose  au  bureau  des 
Annates  frano-comtoises  est  Tobjet  d'un  compte  rendu  dans  la  revue  ou  d'une 
annonce  dans  le  bulletin  bibliographique. 
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Les  Mois  en  FRANCHE-GoMTfe,  par  Charles  Beauquier.  Paris,  Leche- 
valier,  1900,  gr.  in-8  de  184  pages. 

Famille  d'artistes.  Les  TflfeNARDS,  par  M.  J.-C.-Alfred  Prost,  Paris, 
Leroux,  1900,  in-8  (tir^  k  100  exemplaires  num^rot^s).  Prix  :  20  fr. 

II.  —  Revues  de  I^aris  et  autres  publications 

Revue  des  Deux  Mondes.  /•'  juin  4900  :  —  Emile  OUivier  :  L'inaugu- 
ration  de  Tempire  liberal.  II.  Les  effel^  du  d^cret  du  24  novembre.  — 
Th.  Bentzon  :  Tchelovek.  —  Comte  d'Haussonville :  Le  duchesse  de  Bour- 
gogne  et  Talliance  savoyarde  sous  Louis  XIV.  La  defection.  —  Jules 
Leclercq  :  Les  origines  des  r^publiques  sud-africaines.  —  Robert  de  la 
Sizeranne  :  L'art  k  i'exposition  de  1900.  II.  Le  bilan  de  Timpression- 
niame.  —  Victor  Margueritte  :  Pofisie.  Pise  la  tnorte.  —  E,  Am6lineau  : 
Les  nouvelles  fouilles  d'Abydos.  —  A.  Dastre  :  Questions  scientiflques. 
L'industrie  chimique  des  raatiferes  colorantes  artificielles.  —  Francis 
Charmes  :  Chronique  de  la  quinzaine.  Histoire  politique.  —  Bulletin 
bibliographique. 

/5  juin  4900  :  —  Emile  OUivier  :  Le  roi  Guillaume  de  Prusse.  —  Th, 
Bentzon  :  Tchelovek  (suite).  —  Andr^  Lebon  :  La  pacification  de  Mada- 
gascar (1896-1898).  II.  Depuis  Tannexion.  — •  Houston  Stewart  Chamber- 
lain :  Un  philosophe  wagn6rien  :  Heinrich  von  Stein  (1857-1887).  -* 
Louis  Wuarin  :  La  crise  des  campagnes  et  des  villes.  —  H.  Fi&rem" 
Gevaert  :  De  Van  Eyck  k  Van  Dyck.  —  Ren^  Doumic  :  Revue  litt^raire. 
Deux  romans  de  M.  Marcel  Pr6vost.  —  Camille  Bellaigue  :  Revue  musi- 
cale.  Le  juif  polonais^  reprise  de  Joseph,  Haensel  et  Gretel  k  TOp^ra- 
Gomique.  —  T,  de  Wyzewa  :  Revues  6trang^res.  Les  lettres  d'amour  de 
Sophie -Dorolh6e  et  de  Koenigsmarck.  —  Etc. 

4^^"  juillet  4900  :  —  Dm  de  Broglie :  Le  dernier  bienfait  de  la  monar- 
chie.  La  neutralite  de  la  Belgique.  —  Th,  Bentzon  :  Tchelovek  (suite).  — 
A.  Suaris  :  Visite  k  Pascal.  —  G.  Bonet-Maury  :  La  France  et  le  mouve- 
ment  antiesclavagiste  au  xix®  si^cle.  —  Baron  Pien^e  de  Coubertin  :  La 
psychologic  du  sport.  —  J.  Bourdeau  :  Le  socialisme  municipal.  — 
Comtesse  M,  de  Noailles  :  Po6sie.  —  A,  Dastre :  Revue  scientifique.  La 
tonometrie.  —  Etc. 

45  juillet  4900  :  — -  Gaston  Boissier :  Le  pofete  Martial.  —  Th.  Bentzon  : 
Tchelovek  (fin).  —  Etienne  Lamy  :  En  6migration.  —  M^e  Isabelle 
Massieu  :  A  travers  Tlndo-Chine.  Le  haut  Laos  et  le  M6kong.  —  Georges 
Goyau  :  Patriotisme  et  humanitarisme.  Essai  d'histoire  con  tern  poraine. 
—  Rfn^  Doumic  :  Revue  litt^raire.  L'oeuvre  du  symbolisme.  —  T,  de 
Wyzewa  :  Revues  ^trang^res.  Le  dernier  roman  de  Sienkiewicz.  — 
Contre-amiral  de  Penfentenyo  :  Correspondance.  Ija  flotte  et  rarm^e  colo- 
niale.  —  Etc. 

Le  Gorrespondant.  40  juin  4900  :  —  Abbi  Sicard  :  Pourquoi  le  con- 
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cordat  ?  —  J.  Delaporte  :  Comment  Guillaume  II  renvoya  Bismarck.  — 
A.  Claveau  :  Etudes  litWraires.  Le  th6Atre  du  sifecle.  —  L.  de  Lanzac  de 
l/ihorie  :  ^quip^e  ou  ^pop^e  ?  La  duchesse  de  Berry,  d'apr^s  une  r^cente 
publication.  —  Ernest  Daudet :  L'h^ritage  des  Kerlouan.  III.  -—***:  La 
guerre  de  course  et  la  guerre  d'escadres.  —  M*"  de  Nadaillac  :  L'art  pr^- 
historique.  —  Gaston  David  :  D^couvertes  litt^raires,  k  propos  d'une 
nouvelle  publication  sur  Joubert.—  H.  Delorrne :  Julien  TApostat,  d'aprds 
un  recent  ouvrage  de  M.'Paul  Allard.  —  Les  oeuvres  et  les  hommes.  A 
travers  I'Exposition.  —  Henri  de  Parville  :  Revue  des  sciences.  —  Louis 
Joubert :  Chronique  politique. 

25  juin  4900  :  —  Ch.  Descotay  :  Un  an  de  gouvernement  dreyfusiste. 
Histoire  d*uu  mihist^re.  I.  —  Maurice  Vanlaer :  La  politique  sociale  des 
catholiques  beiges.  —  Andr^  Baudrillart :  fitudes  d*arch6ologie  et  d'his- 
toire.  Les  fouilles  du  Forum  romain.  —  T.  Cr^pon  ;  Economic  sociale. 
Le  congr^s  des  valeurs  mobiliSres.  ~  Ernest  Daudet :  L'b^ritage  des 
Kerlouan.  IV.  —  Abbe  Sicard  :  Histoire  religieuse.  Pourquoi  le  Concor- 
dat? (fin).  —  Les  princes  d'Espagne  a  Valengay  (1808-1814)  (fin).  —  A. 
Claveau  :  fitudes  litt^raires.  Le  th<5itre  du  siede.  II.  —  Etc. 

iOjuillet  4900  :  —  Ch,  Descotay :  Un  an  de  gouvernement  dreyfusiste. 
Histoire  d'un  minist^re.  IL  —  Arthur  Desjardins  :  La  magistrature  au 
tb'^^tre.  —  A.  de  Lapparent :  A  propos  d'une  messe.  —  '*'  :  La  marine 
anglaise.  — .  Ernest  Daudet :  L'h6ritage  des  Kerlouan.  V  (fin).  —  Georges 
Bertrin  :  Probl^mes  d^histoire  litt^raire  k  propos  de  Chateaubriand .  II. 
Le  voyage  en  Amdrique  de  Chateaubriand  est-il  une  fiction?  —  A.  Cla- 
veau :  Etudes  litt^raires.  Le  tb^^tre  du  si^cle.  III.  —  Henri  de  Parville  : 
Revue  des  sciences.  —  Etc. 

25  juillet  4900  :  —  Etienne  Lamy  :  La  Chine,  TEurope  et  le  Saint- 
Si^ge.  —  B^n  Denys  Cochin :  La  Chine  et  le  gouvernement  frangais.  — 
M'*  de  Nadaillac  :  Les  Chinois.  —  ***  :  La  marine  japonaise.  —  Abbi 
Lem'tre  :  fitudes  sociales.  Le  bien  de  famille.  —  Arthur  Desjardins  :  La 
magistrature  au  th6Atre.  II.  —  Rend  Bazin  :  Le  guide  de  Tempereur.  — 
Ch.  Descotay  :  Un  an  de  gouvernement  dreyfusiste.  Histoire  d'un  minis- 
tere.  Ill  (fin).  —  L.  de  Lanzac  de  Laborie  :  Le  christianisme  et  le  mariage 
frangais.  —  Edouard  Trogan  :  La  bonne  Emigration.  Sa  necessity.,  ses 
conditions.  —  Paul  Lefdbure  :  Une  visite  aux  salons  de  Fr6d6ric  le 
Grand  k  TExposition.  —  Etc. 

Bulletin  d'histoire,  de  litt^rature  et  d'art  religieux  du  diocese 
DE  Dijon.  45  juin  4900  ;  —  A.  Morelot  :  Saint  Frangois  de  Sales,  d*aprfes 
un  ouvrage  recent.  —  B<»n  A.  d'Avout :  La  bibliothSque  de  Bossuet.  — 
L,  JaiTOt :  Les  origines  de  Tlnstitut  de  saint  Jean-Baptiste  de  la  Salle  & 
Dijon.  —  J.  Bourlier  :  Aulour  du  culte  de  la  sainte  Vierge  :  une  enqu^te 
s6culaire.  —  A  travers  les  p(5riodiques.  —  Bossuet  et  ia  presse. 

45  juillet  4900  :  —  L.  Jarrot  :  Les  origines  de  I'lnstitut  de  saint 
Jean-Baptiste  de  la  Salle  k  Dijon  (suite).  -—  //.  Couturier  :  Des  agglomE- 
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rations  humaines  en  Cdte-d'Or  (suite).  —  P.  Camusol  :  L'ftrt  religieux 
au  Salon  dijonnais.  — -  Etc. 

Revue  des  questions  historiqubs.  /*'  juillet  4900  :  —  Mgr  BeUet  : 
L'Age  de  la  vie  de  saint  Martial.  —  Georges  Salles  :  Un  traltre  au  xvi«  sie- 
cle  :  Clement  Champion,  valet  de  chambre  de  FranQois  I".  —  H.  P.  fl. 
Pouqueray  :  Le  P.  Jean  SufTren  h  la  cour  de  Marie  de  Medici s  et  de 
Louis  XIII.  —  H.  P.  P.  Bliard^  Dubois  et  i*alliance  de  1717.  —  Gode- 
froid  Kurth  :  La  civilisation  k  T^poque  mdrovingienne.  —  AbM  C. 
Daux  :  L'abjuration  de  Henri  IV.  Sa  notification  officielle  aux  consuls 
de  Saint-Anlonin  en  Rouergue.  —  C^«  de  ToulgoH  :  Les  responsabilit^s 
de  la  capitulation  de  Malte  en  1798.  —  E.-G.  Ledos  :  Ghronique.  — 
Albert  Isnard  :  Revue  des  recueils  p^riodiques.  —  Bulletin  bibliogra- 
phique. 

BiBLioTHftQUE  UNivERSELLE.  Juxn  4900  :  —  If.  Redder  :  Un  surhomme 
moscovite.  —  T.  Combe  :  En  plein  air.  Les  bilcherons  (suite).  —  Auguste 
Glardon  :  Les  exploits  du  guide  Zurbriggen  (fin).  —  Henri  de  Varigny  : 
A  travers  TExposition  universelle  (suite).  —  Ed.  Tallichet :  Vers  la  paix. 

—  Clementina  Black  :  La  princesse  D6sir6e  (roman)  (suite).  —  Chro- 
niques  parisienne,  italienne,  allemande,  anglaise,  Suisse,  scicntifique, 
politique.  ~  Bulletin  litteraire  ct  bibliographique. 

Juillet  4900  :  —  J.  Villarais  :  Les  Boers  de  TAfrique  australe.  —  T. 
Combe  :  En  plein  air.  Les  p^cheurs  (fin).  —  Paul  Stapfer :  Les  id^es  lit- 
tdraires  de  Victor  Hugo  et  sa  satire  des  pedants.  —  M,  Readei*  :  Un 
surhomme  moscovite  (fin).  —  Henri  de  Varigny  :  A  travers  TExposition 
universelle  (suite).  —  Clementina  Black  :  La  princesse  D6siree  (roman) 
(fin).  —  Etc. 

MusfeE  NEucHATELOis.  Juin  4900  :  —  L.  Pavre  :  Le  pont  de  Serri^res. 

—  Eug,  Rittei'  :  Une  lettre  in^dite  de  Jean-Jacques  Rousseau.  —  W. 
Wavre  :  Lettres  neuch^teloises,  extrait  d'une  correspondance  du  com- 
mencement du  si^cle  (fin). 

Juillet  4900  :  -  L.-G.  Braset  :  Le  Cerneux-P6quignot,  histoire  reli- 
gieuse.  —  C.  Perregaux  :  La  chasse  aux  gueux  au  xviii*  sifecle  (suite).  — 
A.  ;  Bibliographie. 

Revue  de  la  Suisse  catholique.  Mai  et  juin  4900  :  —  E,  Kaiser  : 
Pierre  Ab^lard,  th^ologien.  —  Jules  Michel  :  Un  autel  m6rovingien  h 
Saint-Maurice.  —  Julien  Pavre  :  M.  Copp6e  prosateur  et  po^te  (suite).  — 
Abb^  Dupraz  :  Notice  g6n6alogique  et  historique  des  families  Gottofrey, 
d'6challens,  et  Favre,  d'fichallens  et  de  Geneve.  —  Eug,  D^vaud  :  Les 
ccrivains  gruy6riens  de  V  «  Emulation.  »  —  Paul  Marchot  :  Autres  notes 
de  toponymie  fribourgeuise.  —  Ghronique.  —  Notices  bibliographiques. 


Le  G^rant,  Paul  Jacquin. 


BKSANgOIf    —  IMPBIMBHIE   BT  8TBRB0TYPIB  DB  PAUL  JAGQUIN. 
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SOUVENIRS 

DE  L'EMPIRE  ET  DE  LA  RESTAURATION 

EN  FRANCHE-COMTfi 


MfiMOIRES  DU  COLONEL  COMBE 


En  signalant  ici  ces  SUmoires,  nous  vondrions  seulementy  relever 
quelqiies  pages  intdressanles  pour  noire  hisloire  locale,  que  nous 
ont  values  le  s6jour  de  Tauleur  a  Gray,  en  1813,  puis  son  passage 
dans  ies  montagnes  du  Jura  en  1815  et  k  Besancon  en  1820. 

Combe  n*est  pas  Tofficier  que  sa  mort  h^roique  a  Tassaut  de  Cons- 
tanline  rendil  un  instant  populaire  et  auquel  ses  compatriotes  du 
Porez  ont  61ev<^  une  statue.  Commc  son  homonyme,  il  a  commence 
a  servir  sous  le  premier  Empire  et  a  du  rentrer  dans  la  vie  civile 
sous  la  Restauration;  mats  il  n*apas  su  comme  lui  recomm'encer  bril- 
lamment  sacarriere  apres  1830.  11  a  vieilli  obscur^ment  avecle  grade 
de  lieutenant-colonel  et  n'6tait  plus  qu'un  survivant  oubli6  de  la 
Grande  Armde  lorsqu'il  mil  par  ^crit  ses  souvenirs  de  jeunesse  et  de 
guerre.  Ses  r^cits  parurent  peu  de  temps  apres  I'avenement  de 
Napoleon  III^  en  1853.  R66dites  en  189B,  ils  ont  b^n^Me,  malgr6 
leurs  imperfections  de  forme  —  absence  de  notes,  frequcntes  alte- 
rations de  noms  propres  —  de  la  popularity  assnree  de  nos  jours  k 
loules  Ies  publications  sur  Thistoire  napol6onienne  (f). 

Combeiut  amen6  pour  la  premiere  fois  par  Ies  hasards  de  la  vie 
militaire  dans  notre  province  a  la  fin  de  Thiver  de  1812.  Sorti  trois 

(1)  Paris,  Plon,  1896,  1  vol.  iii-12  de  334  pages. 

8BFTEMBRE-OGTOBRE    1900.  21 


Digitized  by 


Google 


322  ANNALB&  PRANC-C0MT0I8KS. 

ans  auparavant  de  T^cole  de  Pontainebleau,  il  avait  fail  la  campagoe 
de  Russie  dans  le  corps  de  cavalerie  de  Grouchy  el  il  venail  rejoindre 
son  regiment,  le  6«  chasseurs,  qui  reformail  k  Gray  ses  cadres  et  son 
efieclif  k  peu  pres  aneantis.  II  arriva  dans  celle  ville  presque  en 
m6me  temps  que  son  colonel,  le  comte  Edmond  de  P6rigord,  neveu 
de  Talleyrand,  dont  il  dproava  hienl6t  et  dont  il  devait  garder  la 
bieaveillanle  protection.  De  son  sejour  il  a  seulement  note  un  de 
ces  incidents  comme  la  vie  de  garnison  en  pr^senlait  souvent  alors 
et  qui  inlerrompent  agr^ablement  ca  et  la  la  narration  de  ses  caai- 
pagnes.  Laissons-lui  la  parole  : 

«  Notre  sejour  a  Gray  ful  un  lenaps  de  plaisir.  Les  d^p6ls  du 
6"  et  du  8®  chasseurs  6tant  r^unis  dans  celte  ville ;  les  officiers  des 
deux  r6gimenls  furent  bient^t  li6s  de  la  plus  ^Iroite  amiti6,  dont 
Texemple  leur  6tail  donne  par  leurs  jeunes  chefs....  Des  banquets 
enrent  lieu,  el  des  tables  dress6es  sur  la  promenade  des  Capucins 
r^unirent  les  officiers  et  les  chasseurs  des  deux  regiments  ^galement 
r^partis. 

«  Les  colonels  de  P^rigord  et  de  Talhouet  recevaient  quelquefois  ia 
visile  de  M.  le  comte  R....  de  la  T....  qui  habitait  une  belle  pro- 
fTiM  en  Franche-Comt^.  Lie  avec  la  majeure  partie  des  officiers,  il 
eut  rid6e  de  les  reunir  lous  pour  prendre  un  punch.  L'invilation  faile 
et  accepl6e  avec  empressement,  on  6xa  le  jour  et  on  ddsigna  pour 
lieu  de  reunion  une  des  grandes  chambres  de  I'hdlel  lenu  par 
M-^  Gr6maiU6. 

«  La  soiree  commenca  d'abord  avec  calme,par  6gard  pour  Tamphi- 
tryon  ;  mais,  comme  la  tile  de  M.  de  la  T....  s'echauffait  sensible- 
ment  en  nous  excitant  a  boire  et  en  joignant  Texemple  au  pr^ceple, 
il  flnil  par  s'6crier  :  «  Ah  ca,  Messieurs,  ai-je  reuni  une  soci^te  d'offi- 
ciers  de  cavalerie  16gere,  ou  une  soci6t6  de  femmes  ?  II  n'y  a  encore 
rion  de  cass6  !  »  A  celle  ^poque,  la  manie,  la  mauvaise  habitude  de 
casser  el  de  briser  elait  generate  k  la  suile  de  tout  repas  mililaire. 
En  consequence,  apres  avoir  dit  ces  mols,  M.  de  la  T....  lanca  sur  le 
plateau  le  verre  qu'il  tenait  a  la  main.  Ge  ful  le  signal  d*un  tapage 
infernal.  Vermot  prit  un  verre  et  le  jeta  conlre  une  grande  glace  qui 
vola  en  6clals.  Deux  vases  de  porcelaine  avec  leurs  globes  subirenl 
le  m6me  sort;  un  violent  coup  de  pied  renversa  la  table;  tout  ce 
qu^elle  porlail,  verres,  plateaux,  bol  k  punch,  flambeaux,  assiettes 
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de  p&tisserie,  roula  sur  le  plancher  cl  se  confondit  en  mille  pieces ; 
les  bougies  s'^leignirent  el  le  vacarme  fut  bientdt  k  son  comble. 

(X  Les  habitants  de  Gray,  croyant  qu'on  se  battait  a  mort,  se  ras- 
sembl^rent  dans  la  rue,  sous  les  fenfires,  que  nous  ouvrimes  alors 
pour  jeler  dehors  lout  ce  qui  nous  tombail  sous  la  main.  En  moins 
d'un  quart  d*heure,  il  ne  reslait  plus  dans  la  chambre  que  les  quatre 
murs;  encore  ^taient-ils  endommages.  Deux  lits  compleis,  avec  leurs 
rideaux  etleur  baldaquin,  une  commode,  un  secretaire,  deux  fauteuils 
el  loutes  les  chaises  qui  avaient  6i^  rassemblees  formerent  bienl6t 
dans  la  rue  un  vaste  monceau  de  debris,  qui  s*6leva  presque  jusqu'au 
premier  ^iage. 

«  Quand  il  ne  resta  plus  rien  a  jeter,  M.  de  la  T...  ,  r6clamant  un 
instant  de  silence,  s*^cria :  «  \o\lk  qui  esl bien,  mais  puisqu'il  ne  reste 
plus  rien  a  jeler  par  la  fenfire,  il  faut  nous  y  jeter  nous-mfimes.  » 
Dtikj  pour  donner  Texemple,  il  avail  pos6  le  pied  sur  le  support  de 
la  croisee,  lorsque  nous  le  relinmes  de  Force.  II  entra  alors  dans  une 
grande  colere,  disaut  que  ceux  qui  ne  descendraienl  pas  ainsi  dans 
la  rue  ne  seraieni  que  des  pontes  mouiil^es. 

c(  Pour  6vit'er  de  graves  accidents,  je  nV^clipsai  un  moment  de  la 
salle  ou  se  passait  cette  scene,  j'allai  detacher  la  corde  du  puits  et, 
Tayant  fix^e  solidement  a  la  croisee  par  la  barre  du  milieu,  je  cedai 
le  pas  k  noire  amphitryon,  qui  le  r^clamait  a  tue-tSte.  Ge  fut  ainsi 
que  nous  descendimes,  les  uns  apres  les  autres,  au  moyen  de  la 
corde,  en  nous  dep^^trant  de  notre  mieux  au  milieu  des  d<^bris  amon- 
celes. 

«  Quoique  la  nuit  Ml  assez  avanc6e,  une  foule  considerable  garnis- 
saitla  rue  etle  devant  de  Thotel.  La  plupart  des  spectateurs  s'etaienl 
munis  de  lanternes,  car  il  n'etait  point  encore,  a  cetle  ^poque,  ques- 
tion de  Teclairage  par  le  gaz,  el  les  r6verberes  mftme  6laienl  rares. 

.  «  Avec  deux  montants  de  lils,  on  fit  un  brancard,  sur  lequel  on  posa 
un  matelas  pour  rccevoir  M.  de  la  T.  ..  et,  ainsi  porle  par  quatre 
d'entre  nous  com  me  en  palanquin,  il  fut  promen^  par  toute  la  ville  k 
la  lueur  des  lanternes  et  aux  sons  des  casseroles,  des  chaudrons  el 
autres  uslensiles  de  cuisine  de  Tholel,  frappes  plus  ou  moins  en  ca- 
dence. Pendant  ce  trajet,  il  haranguait  la  foule  de  la  facon  la  plus 
burlesque,  embrassait  allernalivement  ses  porteurs  et  se  demenait 
sur  son  matelas  de  la  facon  la  plus  comique.  Le  r6veil  fut  moins 


Digitized  by 


Google 


3U  ANNALES  FRANC-GOMTOISES. 

agr^able,  car  la  carle  k  payer  qui  lui  fut  pr^sentto  le  lendemaia  se 
moDlait  a  plus  de  cenl  louis. 

«  CepeudaDt,  les  aulorites  locales  jugerent  que  la  tranquillity  pu- 
blique  ne  pouvait  6lre  ainsi  (roubi^e  impun^raent.  Uu  rapport  cir- 
constanci^  el  probablement  amplifi^  parviut  a  Tempereur ;  mais, 
grice  k  la  position  des  principaux  auteurs  de  cette  plaisanterie,  qui, 
du  reste,  n*avait  616  nulsible  k  personne,  ii  ne  fit  qu'en  rire  et  on  n'y 
donna  aucune  suite.  » 

Combe  prit  part  a  la  campagne  de  Saxe  comme  adjudant-major 
jusqu*au  16  septembre,  jour  ou^  en  rnSme  temps  que  son  colonel,  il 
fbt  fait  prisonnier  par  les  Prussiens.  Tous  deux,  d'abord  conduits  et 
internes  a  Berlin,  furent  remis  en  liberie  sur  parole  au  commence- 
ment de  ISi'i,  par  rintervention  du  prince  royal  de  Suede  (Fex-ma- 
r6cbal  Bernadotte).  A  leur  retour  en  France,  ils  tomberent  au  milieu 
des  lignes  des  allies  entre  Reims  et  Laon  et,  apres  une  s6rie  d'obs- 
tacles  surmontds  k  grand'peine  et  d^aventures  inattendues,  r^ussirent 
a  regagner  Paris.  C'6lait  pendant  les  derniers  jours  de  I'Empire ; 
qnelques  jours  apres,  le  canon  russe  retenlissail  au  pied  de  Mont- 
marlre.  Combe,  ne  se  consid^rant  plus  que  comme  un  prisonnier 
6vade,  courut  k  la  barriere  el,  au  milieu  de  quelques  lanciers  polo- 
nais,  chargea  encore  une  fois  conlre  ces  hommes  qu*il  avail  sabres, 
deux  ans  auparavant,  a  huit  cenls  lieues  de  sa  pat'rie. 

La  Heslauration  Iraila  bien  le  protege  du  colonel  de  P^rigord  et 
lui  donna  un  emploi  de  confiance  dans  un  regiment  de  nouvelle  for- 
mation, celui  des  chasseurs  dn  roi.  Le  jeune  oflBcier  n'en  c6da  pas 
moins  a  IVnlhousiasme  qui  miU  au  retour  de  Tile  d*EIbe,  loute 
Tarai^c  aux  pieds  de  Napol6on.  II  demanda  du  service  el  recut,  avec 
le  grade  de  chef  d'escadron,  la  mission  de  commander  la  cavalerie 
dans  le  corps  franc  organist  par  le  colonel  de  Chambure  sur  le  Jura. 
Mors  commence  sa  derniere  campagne,  celle  qui  eul  la  Franche- 
Coml6  pour  lh64lre  et  donl  les  suites  devaienl  6lre  si  graves  poiir 
son  avenir.  ficoulons-le  encore. 

«  En  me  rendant  a  Dijon,  je  m'arrSlai  chez  Fanfinel  Dornier, 
mailre  de  forges  a  Oampierre,  pres  de  Gray.  Je  I'avais  beaucoup  conriu 
lors  de  noire  s6jour  dans  celte  ville,  k  Tepoque  de  la  campagne  de 
1813,  et  je  n'eus  pas  de  peine  k  exciter  son  elan  patriolique,  car  son 
coeur  gen^reux  esl  fait  pour  couiprendre  el  parlager  les  plus  hono- 
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rabies  sentiments.  U  conseniit  k  se  joindre  k  nous  comme  amateur 
el  vint  avec  moi  a  Dijon. 

«  Le  noyau  de  notre  corps  6tanl  prSt,  nous  nous  dirigeimes  sur 
les  frontieres  de  la  Suisse,  en  passant  par  Besan^on,  ou  le  g^n^ral 
Marulaz  nous  fit  donner  des  souliers,  dont  nos  fanlassins  avaient 
grand  besoin ;  mais  11  faut  convenir  que  la  necessity  d'une  prompte 
organisation  n'avait  pas  perrais  a  Charabure  d'etre  difficile  dans  le 
choix  de  son  infanlerie ;  ce  qui  fait  qu'elle  6tait  fort  mal  coropos^e 
en  soldats,  qu'une  justice  diclatoriale  et  severe  pouvait  seule  con- 
tenir  dans  le  devoir. 

V  Apres  avoir  vu  le  general  Lecourbe,  pris  ses  ordres  et  nous  fetre 
concertos  avec  lui  sur  les  moyens  de  correspondance  el  de  communi- 
cation, nous  nous  portdmes  sur  la  frontiere  par  Sainl-Hippolyte,  jolie 
petite  ville  situ6e  au  pied  des  monlagnes,  et,  de  la,  nous  commen- 
c4mes  notre  carapagne.  Tant6t  nous  tombions  k  Timproviste  sur  un 
parti  autrichien,  que  nous  mettions  en  fuite,  tant6l  nous  nous  trou- 
vions  dans  un  defiI6  face  a  face  avec  une  de  leurs  reconnaissances^  et 
rjmpetuosit^  de  mes  cavaliers  nous  assurait  toujours  la  victoire. 
Grice  k  noire  activity,  nous  parvinmes  en  pen  de  temps  a  jeter  la 
terreur  parmi  nos  ennemis,  qui  ne  pouvaient  croire  k  la  force  nuni6- 
rique  de  notre  troupe  ei  6taient  convaincus  qu'ils  avaient  a  se  d6- 
fendre  contre  tout  un  corps  d  arm^e.  Souvenl  nous  attaquions  les 
Autricbiens  sur  plusieurs  points  difI6renls  dans  la  m6me  journ6e,  et 
nous  coucbions  dans  des  bameaux  ou  dans  des  bois  en  arriere  de 
leur  ligne. 

f  Ayanl  appris  par  les  gens  du  pays  que  Tarm^e  royale  de  Test, 
coniposee  en  majeure  partie  des  d6serteurs  de  la  ndtre,  s'6lait 
aboucb^e  avec  les  Autricbiens  et  etait  assembl^e  dans  \e  petit  vil- 
lage de  Goumois,  a  deux  lieues  environ  de  notre  cantonnement, 
Cbainbure  resolut  de  la  dissiper  et,  le  lendemain  au  point  du  jour, 
favoris^s  par  un  epais  brouiilard,  nous  nous  mimes  en  route. 

c  Le  sentier  qui  devait  nous  conduire  k  Goumois  serpentait  sur  le 
flanc  de  la  raontagne  et  s*61evait  k  une  si  grande  bauteur  que  les  va-* 
peurs  du  matin,  condens6es  en  nuagesblancs,  se  balancaientau-des- 
sous  de  nous,  comme  les  vagues  de  TOc^an  qui  se  calment  apres  une 
tempftte,  et  nous  cacbaient  entierement  la  profondeur  des  valines  ou 
les  precipices,  qui  rendent  ces  contr^es  si  pittoresques. 
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«  Goumois  6tanl  dans  le  fond  d*une  de  ces  valines,  notre  infanterie 
lomba  pour  ainsi  dire  des  nuages  snr  cette  arm6e,  agglom^r^e  dans 
le  village,  el  attaqua  seule,  car  le  sentier  que  nous  suivions  6tait  si 
6troit  qu'il  nfeAl  ^16  impossible  de  me  deployer  pour  charger.  Je 
suivis  done  nos  fantassins  et  lorsque,  apres  une  descente  rapide  Je  fns 
parvenu  sur  la  pelile  place  de  Goumois,  nos  enaemis  se  pr6cipiterent 
dans  le  plus  grand  desordre  sur  ie  ponl  jet6  sans  garde-fou  d'un 
bord  k  I'aulre  du  Doubs,  qui  en  cet  endroit  est  un  torrent  impe- 
lueux.  Toute  la  correspondance,  ainsi  que  les  conlrdles  de  cette 
Iroupe,  fut  brikl^e  et,  apres  une  d^^route  complete,  qui  coAla  la  vie  a 
une  vinglaine  d'hommes  de  pari  et  d'aulre,  elle  se  dissipa  entiere- 
ment.  La  cavalerie  sous  mes  ordres  ne  prit  point  part  au  combat, 
apres  lequel  nous  regagnimes  nos  frontieres  et  continu&mes  k  har- 
celer  les  Aulrichiens. 

u  Errant  dans  les  montagnes  et  nous  cachant  pour  surprendre 
Tennemi  dans  les  lieux  les  plus  sauvages  et  les  plus  61oignes  de  loule 
habitation,  il  n'esl  pas  extraordinaire  que  nous  n'ayons  su  que  plu- 
sieurs  jours  apres  tout  le  monde  le  funeste  r6sultat  de  la  bataille  de 
Waterloo.  Ce  fut  k  un  diner  de  table  d'hdte,  a  Baint-Hippolyte,  ou 
nous  avions  6i^  obliges  de  nous  rendre  pour  faire  ferrernos  cbevaux, 
que  nous  apprimes  cette  terrible  nouvelle,  qui,  depuis  pr^s  d*une 
semaine,  n*en  6tait  plus  une  pour  personne  et  k  laquelle  nous  refu- 
s&mes  d'abord  de  croire.  Pourtant  ilfallut  bien  y  ajouler  foi  lorsque, 
nous  6tant  rendus  chez  le  sous-pr6fel,  nous  y  trouv&mes  Tordre  de 
licencier  notre  corps,  signe  du  mar^chal  Jourdan. 

«  Avant  de  Tex^cuter,  nous  eiimes  une  conference  avec  plusieurs 
officiers  commandant  les  avant-postes  autrichiens.  Us  ne  voulaient 
point  croire  a  ia  faiblesse  de  nos  troupes  et  nous  avouerent  qu'ils 
avaienl  regu  la  veilie  seulement  Tordre  d'envahir  la  frontiere  et  d'en- 
trer  en  France ;  ajoulant,  ce  dont  au  reste  nous  ^tions  persuad6s  nous- 
m^mes,  qu'il  nous  ei!it  616  impossible  de  nous  y  opposer  avec  trois  ou 
quatre  cents  hommes,  si,  jusqu'^  ce  que  la  perte  de  la  bataille  eAt 
et6  officiellement  annonc6e,  leurs  instructions  ne  leur  eussent  enjoint 
de  ne  point  avancer  et  de  manceuvrer  sur  la  frontiere  Suisse  en  se 
tenant  seulement  sur  la  defensive.  De  plus,  nous  fut-il  affirm^,  si 
Tempereur  edt  gagn6  la  bataille,  Tarmde  aulrichienne  devait  se  pre- 
senter en  amie  ou  au  moins  se  retirer  comme  elle  etait  venue,  » 
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Apres  la  dispersion  de  sa  troupe,  Combe  ne  d^sesp^rait  pas  encore 
d'un  retour  de  fortune  pour  la  cause  imp6riale.  Avec  quelques  amis, 
11  revinl  de  Bourges,  ou  avail  eu  lieu  le  licenciemenU  pour  preparer 
dans  les  deux  Bourgognes  un  soulevement  conlre  Toccupalion  6tran- 
gere  et  le  gouvernemenl  des  Bourbons.  S'^lant  convaincu  sur  place 
de  11nanil6  de  ses  projets  et  k  la  suite  d'avenlures  p^rilleuses,  qu'il 
raconte  avec  sa  bonne  humeur  ordinaire,  il  renlra  en  fugitif  a  Paris, 
n  s*y  croyait  a  Tabri  de  toute  poursuite,  lorsqu'un  matin  deux  gen- 
darmes faabilI6s  en  bourgeois  le  surprirent  au  lit  et  lui  signifierent 
qu'il  allait  6tre  transf6r6,  pour  6tre  jug6,  a  Besan^on.  Sans  se  d^con- 
certer,  il  improvisa  un  plan  d'^vasion  sur  place,  qu*il  ex6cnta  aussi- 
t6t.  Quelques  jours  apres,  sous  un  deguisement  de  domeslique,  a  la 
suite  d'un  m^decin  anglais,  il  arrivait  k  Bruxelles.  Cependant  son 
proces  s'instruisait  a  Besancon ;  il  aboutit  a  un  acquiltement  et  le 
present  put,  au  bout  de  six  mois,  rentrer  dans  sa  patrie,  sans  m6me 
avoir  a  purger  sa  contumace. 

Une  troisieme  fois,  il  devait  reparaitre  en  Franche-Gorote;  car,  en 
1820,  il  7  prit  part  k  une  tentative  de  complot  bonapartisle,  dont  il 
nous  donne  en  ces  termes  les  details  et  les  consequences  : 

«  En  compagniedu  colonel  Planzeaux,  quiavait  un  passeport  pour 
Plombieres,jemerendis  k  Besangon....  En  passant  par  Dole,  ounous 
nous  arr6(Ames  une  journ^e  cbez  notre  ancien  camarade  du  8**  chas- 
seurs, le  capitaine  Guillemain,  nous  fiimes  forces  de  reconnaitre  la 
folie  de  notre  projet  et  rimpossibilil^  d'une  r^ussite.  Une  t6te  a  pen 
pres  sans  cervelle  pour  agent  principal,  et  quelques  paysans,  voili 
avec  quoi  11  s'agissalt  de  renverser  un  gouvernement  ^labli.  Nous 
poursuivimes  notre  route  sans  nous  6tre  compromis  par  aucun  com- 
mencement d'ex6cutlon  et,  en  arrivanta  Besancon,  j*eus  soin  de  ne 
voir  que  nos  correspondants,  chez  qui  ma  presence  6tait  parfaitement 
justlfi6e(<). 

<  Malheureusement  loutes  ces  precautions  furent  inutiles,  et  le 
Id  mai,  k  qnatre  heures  du  matin,  nous  tOnnes  arr6t6s,  le  colonel 
Planzeaux  et  moi,  dans  Tauberge  ou  nous  eiions  descendus  la  velUe, 
et  ecrou^s  k  la  prison  de  ville,  d*ou  huil  jours  apr^s  je  fus  transfer^  a 

(1)  Combe  6tait  alors  commanditaire  d'one  importante  maison  de  banque 
parisienne,  et  son  voyage  en  Franche-Comtd  avait  poor  pr6texte  la  faillite 
d'lui  des  correspondants  de  cette  maison. 
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la  citadelle.  Le  mandat  d'arr^t,  lanc6  par  M.  le  chevalier  de  Goucy, 
prefet  d\i  Jura,  6lail  ainsi  concu  :  «  On  arrfelera  parloiU  ou  faire  se 
pourra  le  colonel  Planzeaux  et  un  soi-disanl  comte  Julien,  »  Ainsi  il 
6tait  faux  a  n)on  egard,  puisqu'il  transformait  mon  noni  de  famille 
en  une  quality  que  je  n'avais  pas,  et  comme  j*oflfrais  de  d^montrer 
celle  lausset6  par  les  temoignages  les  plus  authenliques,  Tofficier  de 
gendarmerie,  M.  de  N....  (*),  devail  surseoir  a  son  execution  jusqu'a 
nouvel  ordre ;  mais  il  refusa  de  se  prater  a  cet  acle  de  justice  et, 
sans  ^couter  aucune  reclamation,  il  donna  ordre  k  ses  sbires  de  nous 
conduire  en  prison. 

«  Apres  ma  translation  a  la  citadelle,  M.  Dornioy,  juge  d'instruc- 
tion,  me  fit  subir  successivement  divers  interrogatoires  ;  apres  quoi, 
M.  Durand  fat  nomm6  sp6cialement  commissaire  instructeur,  Place 
dans  une  mauvaise  chambre  sans  meubles,  garnie  de  doubles  portes 
a  gros  verrous  et  de  fortes  barres  de  fer  en  long  et  en  large,  je  fus 
priv6  pendant  trois  mois  de  (oute  communication  a  Texterieur,  mis 
au  secret  le  plus  rigoureux  et  condamn6  a  ne  sortir  qu*une  heure 
juste  par  jour,  pour  me  promener  sur  les  rondes,  escorts  par  le  ser- 
gent  de  garde. 

«  Cependant  il  ne  sUffisait  pas  de  m'avoir  arr6t6 ;  il  fallait  motivcr 
tant  bien  que  mat  mon  arrestation  et  asseoir  Tacte  d'accusation  sur 
quelques  fonderaents.  Les  interrogatoires  ne  produisaient  rien  contre 
moi,  les  pr6tendues  pieces  de  conviction  Irouvees  dans  ma  voiture 
ne  prouvaient  pas  davantage,  car,  ayant  6t6  prevenus  &  temps,  Plan- 
zeaux et  moi,  nous  avions  et6  assez  heureux  pour  faire  disparaitre, 
en  les  brildant,  les  cocardes  tricolores  et  les  proclamations  dont  nous 
etions  porteurs.  Tout  ce  qu'on  avail  pu  faire  pour  lier  cette  conspira- 
tion a  celle  du  mois  d'aoAt  de  Paris  avait  6t6  sans  succes,  car  je  ne 
connaissais  aucun  de  ceux  qui  y  avaient  616  compromis  et  je  n'^tais 
affilie  a  aucune  society  secrete. 

«  Dans  cette  alternative,  il  fut  jug6  convenable  de  me  facililer  les 
moyens  de  m*6vaderde  la  citadelle,  afin  que,  m'avouant  coupablepar 
ma  fuite,  on  pi\t,  en  me  condamnant  par  contumace,  me  faire  sup- 
porter tout  le  poids  de  la  procedure.  M.  Richard,  commandant  de  la 
citadelle,  fut  remplac^  momentan^ment  par  le  capilaine  adjudant  de 

(1)  Hnot  de  Neuvier,  capilaine  de  gendarmerie  4  Lons-le-Saunier. 


Digitized  by 


Google 


MEHOIRES  DU  COLONEL  COMBE.  3^ 

place,  Lamberl,  qui,  le  lendemain  de  son  inslallation,  me  fit  oiivrir 
de  bonne  heure  les  porles  de  ma  prison  et  me  laissa  la  faculte  de  me 
prouiener  suns  garde  dans  loiile  la  citadelle.  J'en  profitai,  mais  la 
ruse  6lail  Irop  grossiere  pour  y  6lre  pris,  el  quoiqu'ii  me  fill  tres  fa- 
cile de  me  procurer  une  capote  de  soldal  et  un  bonnet  de  police,  pour 
sortir  tranquillement  le  soir,  avant  la  fermeture  des  porles  de  la 
forleresse,  je  persislai  a  declarer  que  je  ne  sorlirais  de  prison  quV 
pres  un  jugement. 

«  Les  choses  ^laient  en  eel  6tat,  lorsqu'un  M.  Gossin  fut  envoys  de 
Paris  pour  prendre  coanaissance  de  Taffaire  et  vinl,  sous  pr^lexte  de 
se  promener,  visiter  la  citadelle  avec  le  procureur  du  roi,  qui  entra 
ou  fit  semblant  d'enlrer  en  grande  fureur  de  la  liberie  qui  m'^tait  ac- 
cordee.  Je  fus,  en  consequence,  resserr^  plus  que  jamais.  Un  sergent 
Suisse,  puis  ensuite  un  gendarme  furenl  specialement  charges  de 
m'ouvrir  ma  prison  el  de  m'escorler  une  heure  par  jour. 

«  Ma  jeune  femme  qui,  apres  mes  Irois  mois  de  secret,  avail  oblenu 
de  M.  de  Serre,  alors  garde  des  sceaux  et  ancien  ami  de  sa  famille,  la 
permission  de  parlager  ma  captivile,  ne  pouvail  se  promener,  ainsi 
que  moi,  qu'une  heure  par  jour,  avec  son  enfant  Ilg6  de  six  mois,  qu'elle 
nourrissait  encore.  Un  planton  ful  6galement  charge  de  son  escorle. 

«  Ges  petits  raffinements  de  cruaut6  nesuffisaienlpas  aM.  M....  de 
Saint-M....  (i),  qui  me  livrait  aux.  caprices  du  gedlier  et,  sur  le 
moindre  rapport,  me  faisait  consigner  dans  ma  prison  et  retirer  mon 
heure  de  promenade.  M.  G....  de  G....  (2),  nouveau  commandant  de 
la  citadelle,  se  montrait  le  complaisant  ex^culeur  des  vexations  du 
procureur  du  roi,  qui,  ainsi  que  M.  Durand,  employail  un  moyen 
tres  simple  de  iaire  trainer  en  longueur,  aux  d6pens  de  noire  liberie, 
la  procMure  donl  ils  etaient  charges.  lis  allaient  successivemenl  pas- 
ser quinze  jours  a  la  campagne,  et  lorsque  ma  mere,  qui  6tait  venue 
avec  ma  soBur  s'6tablir  a  Besancon,  demandait  k  celui  qui  s'y  trou- 
vail  des  nouvelles  de  Taflaire,  il  pr^textait  Tabsence  de  Tautre. 

«  Enfin  le  27  oclobre  1820,  M.  M....  de  Saint-M....  voulut  bien  se 
decider  k  presenter  son  rapport  a  la  chambre  d'accusation,  qui  se  de- 
clara  incomp^lente  apres  une  deliberation  de  onze  jours.  Le  procureur 

(1)  Meyroxmet  de  Saint-Marc,  procureur  g6n6ral. 

(2)  Ces  initiales  semblent  designer  le  lieutenant-adjudant  de  place  Gilet- 
Grammont. 
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du  roi  en  appela  de  cet  arret  k  la  Cour  de  cassation.  Son  zele  le  por- 
lait  k  me  faire  juger  a  BesaDcon,  ou  il  esp^rait  user  de  toute  son  io- 
fluence  contre  aioi.  Ed  attendant,  il  me  surveillait  lui-m6me,  comme 
un  animal  carnassier  qui  craint  de  voir  sa  proie  lui  6chapper.  II  arri- 
vait  k  I'improvisle  dans  ma  prison  pour  savoir  comment  j'employais 
mon  temps.  Me  trouvant  toujours  occup6  k  lire  ou  a  peindre  en  mi- 
niature, art  que  je  cultivais  tres  modestement  en  amateur  k  cette 
^poque,  la  fermet6  et  la  gaiel6  de  mon  caractere  le  tourmentaient.  II 
aurait  pr6t^r6  me  voir  en  colere,  afin  de  se  servir  contre  moi  des  pa- 
roles qui  auraient  pu  m'echapper  dans  cet  6lat  d'irritation  ;  mais  le 
m6pris  excite  rarement  la  colere,  et  nou  seulemenl  je  ne  me  d^ran- 
geais  pas  de  ma  place  quand  il  enlrait,  mais  je  faisais  k  peine  atten- 
tion k  lui. 

«  L'arrit  d*incomp6tence  de  la  cbambre  d'accusation  6tait  digue  de 
pareils  juges  ;  jamais  tissu  de  calomnies  et  d'absurdit^s  ne  fut  mieux 
T^iigL  On  y  disait,  entre  autres  choses,  que  je  devais  avoir  connais- 
sance  du  complot  form6  par  quelques-uns  des  conjures  et  qui  avait 
pour  but  d*arrdter  le  due  d'Angoul6me.  Malbeureusement  pour  ces 
messieurs,  pendant  tout  le  cours  de  mon  voyage  de  Paris  k  Besan- 
(on,  je  ne  ni*6tais  pas  trouv6  une  seule  fois  sur  la  route  que  devail 
parcourir  le  prince.  Mon  arrestation  avait  eulieu  le  11  mai  etle  due 
d'Angoul^me  n'^tait  arrive  k  Besan^on  que  le  14.  II  etait  venu  par 
la  route  de  Lyon  et  moi  par  celle  de  Dole  ;  il  avait  quitt6  Besan^on 
pour  se  rendre  a  Lons-le-Saunier  et  mon  passeport,  Yis6  le  jour 
m6me  de  mon  arriv6e,  conslatait  que  je  devais  retoumer  k  Paris  par 
Gray,  ou  mon  intention  6tait  de  m'arrfeter  un  ou  deux  jours  pour  y 
voir  quelques  anciens  camarades  de  mon  regiment,  ^tablis  dans  celte 
ville.... 

«  La  mise  en  accusation  fut  prononc^e  vers  le  milieu  du  mois  de 
mai  1821,  plus  de  neuf  mois  par  consequent  apres  notre  arrestation. 
Dans  cette  circonstance  oii  un  accuse  doit;  d*apres  la  loi,  avoir  la  fa* 
cult6  de  rassembler  tons  ses  moyens  de  defense  et  communiquer  au 
moins  avec  son  avocat,  voici  la  nouvelle  consigne,  ^man^e  du  procu- 
reur  du  roi,  qui  me  fut  signifi6e  le  23.  A  dater  de  ce  jour  jusqu'a  1*6- 
poque  de  ma  translation  a  Kiom,  toute  communication  me  sera  abso- 
lument  interdite.  II  m'est  d^fendu  de  sortir  de  ma  prison  sous 
quelque  pretexte  que  ce  soit.  Le  domestique  qui  me  sert,  tant  pour  mes 
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commissions  en  ville  que  pour  ychercher  notre  nourrilure,  ne  pourra 
d6passer  la  premiere  enceinte  de  la  citadelle.  Aucun  papier,  letlre 
particuliere  ou  autre,  ne  me  sera  remis  s*il  n'esl  pass6  prealablement 
par  les  mains  du  procureur  du  roi.  Toules  ces  mesures  concernent 
aussi  bien  ma  femme  que  moi.  £lle  ne  pourra  pas  m6me  sortir  un 
seul  instant  dans  la  journ^e  pour  prendre  lair.  La  bonne  seule,  avec 
mes  enfanls,  aura  lafacull^  de  s^promener  daus  les  cours  int^rieures, 
sous  Tescorte  d'un  sergent  suisse. 

«  Le  jugement  fut  renvoy6  aux  assises  du  moisde  mai  1821,  c'esl- 
a-dire  un  an  apr^s  mon  arrestation. 

«  Pendant  mon  heurede  promenade,  avant  cette  derni^re  consigne, 
je  jouissais  d*une  vue  magnifique,  dans  toute  T^tendue  du  p^rimetre 
des  rondes  de  la  citadelle ;  le  cours  du  Doubs  qui  se  perd  dans  les 
montagnes  de  la  Suisse,  la  ville  de  Besangon  tout  entiere  en  pano- 
rama^ les  routes  de  Belfort,  de  Lyon,  de  Dole,  de  Gray,  de  Strasbourg, 
se  pr6sentaient  k  mes  yeux ;  la  liberte  m'entourait  de  tons  ses 
charmes ;  c'6tait  encore  un  supplice  de  plus,  j*en  6tais  s6par6  par  un 
precipice  de  deux  cents  pieds  de  profondeur.  £nfin  notre  translation 
k  Riom  eutlieu....  » 

Combe  parait  avoir  clos,  k  la  citadelle  de  Besangon,  la  liste  des 
prisonniers  politiques,  ouverte  sous  leConsulat  par  Bourmont  et  d'An- 
dignS  et  continu6e  sous  la  Restauration  par  les  g6n6raux  Radet  et  Mar- 
chand.  Le  10  juillel,  il  6lait  acquitte  pour  la  seconde  fois.  La  fin  de 
sa  vie,  qui  n'a  plus  d'ipt^r^t  pour  le  public,  parait  avoir  616  triste,  et 
son  6diteur  nous  laisse  ignorer  mdme  la  date  de  sa  mort. 

Get  6crivain  d'occasion  n'a  pas  6t6  seulement  un  collaborateur  in- 
volontaire  de  Thisloire  comtoise ;  son  t6moignage  sur  la  p6riode  na- 
pol^onienne  a  aussi,  pour  ceux  qui  ont  en  vue  la  synthese  des  eve- 
nemenls,  une  certaine  valeur.  II  occupe  une  place  interm6diaire  entre 
le  soldat  illettr6,  inhabile  a  choisir  entre  les  faits  accomplis  sous  ses 
yeux  ou  parvenus  &  sa  cunnaissance,  et  le  chef  soucieux  apres  coup  de 
sa  responsabilite,  toujours  lent6  de  plaider  pour  lui  ou  d'accuser  ies 
autres.  Gest  un  subalterne  qui  a  ob6i  sans  discuter  et  n^anmoins,  au 
premier  rang  des  foules  armies,  a  su  observer,  juger  ce  qull  a  vu 
dans  la  sphere  de  son  action  personnelle.  Son  r6cit  de  la  campagne 
de  Russie,  assez  d6velopp6  puisqull  comprend  environ  la  moitie  de 
son  volume,  apporte.a  Tbistoire  g6n6rale  une  contribution  utile.  Ghez 
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S^gur  Oil  cbez  Thiers^  les  hommes  et  les  faits  sont  pi^seni^s  dans 
rengemble,  par  masses  poor  ainsi  dire;  diez  Tobsour  capitaine  qui  a 
chevaucb^  depuis  Brescia  jusqu'au  dela  de  Moscou  et  qui  ensuite,  a 
pied  puis  en  Iraineau,  a  suivi  le  torrenl  de  la  retraite,  lout  tourne  a 
Tepisodeet  a  i'anecdote;  une  charge  ou  une  reconnaissance  heureuse, 
une  vision  de  bivouac,  la  morl  d'un  camarade  lorab6  a  T^cart,  puis, 
dans  les  demieres  pages,  la  lugubre  nomenclature  des  camarades 
gel6s,  affamds,  abandonn6s,  expirants,  tout  cela  forme  un  tableau  de 
genre  qui  saisit  Timaginalion  et  ou  T^rudilion  trouve  k  son  tour  a 
glaner.  Cavalier  d'avant-garde  en  1812,  prisonnierde  guerre  en  1813, 
partisan  et  conspirateur  en  1815,  Combe  nous  a  peint  au  naturel 
les  enlhousiasmes,  les  souffrances,  les  regrets,  en  un  mot,  T&me  des 
derniers  soldals  de  la  Grande  Arm6e. 

L.    PiNGAUD. 
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II  a  6t6  d6moDtr6,  par  la  these  de  M.  Bourgeois  sur  la  politique 
prussienne  a  Neuch^tel,  par  la  publicaliou  des  archives  de  la  Bas- 
tille, due  a  M.  Ravaisson,  le  travail  de  M.  Boussey  {La  Franche- 
Comle  sous  Louis  XI V)^  la  note  de  M.  Jules  Finot  surles  remarqnes 
6crites  dans  des  regislres  paroissianr,  etc.,  que  beaucoup  de  Franc- 
Comtois,  apres  la  conqufite,  ^taient  m6contents  de  la  perte  de  teurs 
franchises,  et  auraient  cl6  heureux  de  se  retron ver  sons  la  dominalion 
de  TEspagne,  quoiqne  celle-ci  ei^t  el6  peu  dquilabie  dans  les  der- 
nieres  ann6es. 

Une  conspiration  ourdie  vers  la  fin  de  1704,  pour  faire  surprendre 
la  place  deBesangon,  fitinterdirePostension  solennelle  du  saint  Suaire, 
qui  attirait  vingt-cinq  a  trente  mille  personnes  a  P4ques  et  k  TAs- 
cension.  L'archevSque  et  Tinlendant  rdduisirent  aussi  les  conferences 
des  cur^s,  «  plusieurs  songeant  plus  k  d^biter  mauvaises  nouvelles  qn'a 
trailer  des  malieres  de  Ih^ologie  (0.  »  Un  cur6  de  Fougerolles,  nomm6 
Barbier,  et  le  procureur  fiscal  Richardot  furent  mis  en  prison,  Tun 
pour  avoir  iusiilt6  des  dragons  a  Vercel,  Tautre  pour  avoir  souhail6 
«  autant  de  maledictions  aux  Frangais  que  de  benedictions  a  ses 
paroissiens  W,  »  Le  margrave  de  Brandebourg,  recemment  devenu 
«  roi  en  Prusse  »  cl  herilier  de  la  principaute  de  Neuch^tel,  essaya, 
de  1708  k  1710,  d'acheler  la  principaute  de  Montbeliard  an  due  de 
Wurtemberg,  et  inonda  de  prospectus  ce  petit  pays,  ainsi  que  la 
Franche-Comte,  pour  attirer  des  colons  dans  laPomeranie.  A  Vesoul, 


(1)  D^pdt  de  la  guerre,  1850,  3  avril  1705,  lettre  de  Tintendant. 

(2)  Ibid. 


Digitized  by 


Google 


334  ANNALES  FRANG-GOMTOISES. 

M.  de  Pibrac  fiit  emprisoDD^  pour  avoir  voulu  y  aller  avec  un  certain 
nombre  de  paysans.  Le  ciir6  de  Cbaussin  recut  one  reprimande  de 
Tarchevfeque,  sur  Tavis  de  Tinlendanl,  pour  avoir  donn6  un  certi- 
ficat  k  des  gens  qui  allaienl  en  Pom6ranie  (i). 

D*apres  Tespion  Regnaull,  les  ennemis  complaient  surprendre 
facilement  Belfort,  «  y  ayant  quelques  ouvrages  dans  son  circuit  qui 
ne  sont  point  achev^s.  »  lis  comptaient  sur  le  mecontentemenl  de  la 
province,  accabl6e  de  taxes  el  de  logements  militaires.  On  attribuait 
aux  m6conlents  Tincendie  des  magasins  a  fourrage  de  Gray  et  de 
Dole  (le  20  juin  el  le  11  aodt  1710)  (^).  A  Salins,  les  m^contents, 
d'apres  un  rapport,  pouvaienl  armer  vingt  hommes :  et  des  armes 
elaient  cach^es  dans  les  bois  on  les  rochers  aux  environs.  L'intendant 
jugeait  ainsi  la  situation  :  «  L'esp^rance  que  les  Comtois  auroienl  de 
recouvrer  leur  ancienne  franchise  en  changeant  de  domination  pour- 
roit  les  porter  a  se  joindre  aux  Imp^riaux  si  ils  les  voyaient  dans  leur 
pais  ;  lempereur  est  Ires  bien  inform^ des  dispositions  de  ces peuples 
en  sA  faveur ;  le  professeur  Neveu^  qui  a  est^  a  Vienne  et  qui  doibl 
eslre  pr^sentement  a  Ratisbonne^  n'a  pas  manque  de  les  faire  con- 
noistre  (3).  » 

Uintendanl  de  la  province  fit  arr^ter,  par  son  subd^l^gue  de  Pon- 
larlier,  a  Domblans,  la  ferome  Prudhon  (ou  Proudbon),  belle-sosur 
d'un  abb6  Prudhon  ex^cul6  en  1705  pour  une  autre. conspiration.  A 
la  suite  du  complot  que  le  sieur  des  £tangs  avait  pay^  de  sa  t6te  en 
1709,  il  fit  meltre  a  la  question  et  condamna  a  la  corde  un  certain 
Jannoteaux,  arrd(6  pour  complicile.  On  lui  denon^a  encore  un  ancien 
domestique,  nomm6  Paret,  qui,  slnspirant  d'un  plan  ourdi  en  1704 
el  en  1705,  avait  promis  de  faire  enlrer  les  Imp^riaux  dans  Besancon, 
«  du  cAt6  de  la  porte  taillee  jusqu'a  Touvrage  avanc6.  »  A  celle  afiaire 
fut  mftle  J,-B.  Regnaull,  capilaine  de  cavalerie  du  regiment  de  Lob- 
kowitz,  originaire  de  Travers  dans  le  comt6  de  Neuchitel.  Depuis  six 
ans,  il  6tait  en  Franche-Comte,  ou  il  exercait  les  fonclions  de  sous- 


(1)  Ibid.,  2241. 

(2)  Depdt  de  la  guerre,  2245.  En  1705,  la  province  avait  pay6  2.585,373  livres 
3  sols  4  deniers  de  taxes,  et  200,000  livres  pour  envoyer  k  Haguenau 
4,000  pionniers,  dont  la  moiti^  d^serta  (D^p.  Guer.,  1850). 

(3)  D6p.  Guer.,  2241,  2  Janvier  1710.  L'ann6e  pr6c6dente,  les  biens  de  ce  pro- 
fesseur de  rUniversit^  de  Besancon  avaient  ^te  confisqn^s  (Boussey,  op.  cit.). 
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entrepreneur  sous  les  ordres  de  Tentreprenear  Coquart.  En  cette 
qualile,  il  avail  Iravaill^  au  ponl  de  Scey,  k  des  exploitations  de 
carrieres,  aux  Mliments  de  la  manufacture  de  fer-blanc  de  Chenecey. 
Sa  qualil6  de  calviniste  lui  assurait  des  relations  k  Neuch&lel.  Sur 
Tordre  de  MM.  d'Arnans,  de  GrouSeld  et  de  Mercy,  il  ^lait  entr^  en 
relations  (en  1709)  avec  M.  des  j^langs,  son  gendre  Maldiney,  le 
procureur  Chevalier,  les  sieurs  Gueneau,  Abriot  et  Pierre,  Tavocat 
Courcbetet,  M.  de  Bouclans,  le  perruquier  bisontin  Mercy  (quoique^ 
en  1708,  ce  dernier  eut  d^nonc^  une  conspiration). 

On  crut  avoir  gagn6  Lesourd,  Bisontin  qui  commandait  une  com- 
pagnie  francbe.  Le  commissaire  Jacquin  accepla  de  son  cdt6  une 
forte  somme  que  lui  fit  remettre  T^lecleur  de  Hanovre.  a  Tout  le 
peuple,  disaient  les  mecontents,  ^lait  affectionn^  a  I'empereur,  a 
I'exceplion  de  ceux  quiavaient  acbel6  des  charges  (0.  »  Mais  Tavocat 
Courcbetet,  quoique  son  frere  Dom  Louis  fut  iieulenant-colonel  au 
service  de  Tempereur,  ne  donna  aux  conjures  qu'un  mauvais  plan  de 
la  viUe  de  Besancon,  et  d^nonca  encore  leurs  projets  W,  Le  capilaine 
Regnault  (arr6t6  en  mars  1710)  agil  de  la  m6me  maniere.  II  d^nonca 
Mercy,  Jantoo  de  Sancy,  des  Clangs  (qui  avait  promis  cent  cinquante 
bommes),  quarante-neuf  cbefs  de  bourgeois  bisontins  (quatre-vingt- 
cinq  d'apres  un  second  m^moire)  qui,  ayant  pu  cacher  cent  dix-sept 
fusils,  s*^laient  engages  par  ecrit  et  par  serment  a  soulever  les  cbe- 
valiers  de  Tarquebuse  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  bourgeois  pour 
6gorger  la  garnison. 

On  comptait  que  tons  les  paysans  prendraientlesarmes  sitdt  qu'ils 
seraient  soulenus  W. 

C*est  cette  m^me  ann6e  1710  que  Tinlendant  recut  cette  d6non- 
cialion  : 

(1)  D^p.  Oaer.,  2241.  Rappori  de  rintendant,  28  mai  1710.  Un  certain  Fliack, 
qui  se  disait  fr^re  da  baron  de  Broch,  et  Sorel,  ancien  valet  de  celui-cif  avaient 
6t^  enferm^s  &  la  citadelle  de  BesanQon  en  1708  (Ravaisson,  Archives  de  la 
Bastille,  t.  XI). 

(2)  Bonssey,  op.  cit.  Ces  Courchetet  6taient  originaires  d'Antet.  Un  d'Achey, 
mort  avant  1701,  6tait  officier  dans  les  armees  de  remperenr. 

(3)  Ibid.  Selon  an  m^moire  troav^  dans  les  papiers  de  Mercy,  230  Comtois 
avaient  p^ri  par  la  main  da  bourreaa;  11  gentilshommes  avaient  6t6  troav^s 
^gorgds  en  ane  nait  ^  Besancon  :  «  Le  reste  est  tellement  accabl6  d'impdts  et 
de  gens  de  gaerre,  qae  I'esclavage  le  plas  rade  n'est  pas  plas  insapportable 
qae  le  lear.  » 
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«  MoDseigneur, 

«  Les  Francois  nouvellement  ^tablis  en  la  ville  de  Dole  (Franche- 
Comt6)  remontrent  a  Votre  Grandeur  que  si  Ton  n'avoil  la  boot6  de 
communiquer  k  Sa  Majest6  le  conlenu  en  la  pr^sente,  les  particuliers 
cy  apres  nommez  seront  capables  de  faire  p^rir  toute  la  province,  par 
les  intrigues  qu'ils  ont  avec  les  ennemis  de  r£lat,  et  les  cabales  qu1ls 
tiennent  en  secret  dans  la  maison  du  marchand  Gruyer  sur  la  place 
de  celte  ville,  ou  il  se  pratique  des  machines  qui  font  trembler  par 
les  paroles  outrageantes  qu'ils  vomissent  contre  la  personne  sacr^e 
de  notre  bon  Roy.  11  n'y  a  que  d'en  faire  informer  par  devant  M.  le 
president  de  Bouscaut  a  Dole  qui  est  Francois  et  lui  envoyer  la  com- 
mission par  Votre  Grandeur  et  elle  verra  que  cela  est  vray.  II  se 
trouvera  plus  de  cinquante  t^moins  dignes  de  foy  qui  sent  naturelle- 
ment  Francois  et  qui  ne  peuvent  plus  supporter  celle  (sic)  parce  qu'il 
y  va  non  seuiement  de  Tinterest  du  publiquemais  encor  des  profana- 
tions conlre  un  souverain  qui  protege  si  favorablemenl  son  peuple, 
et  s'il  n*y  est  prompteraent  remedie  et  qu'ils  ne  soienl  punis  cxem- 
plairement  comme  on  a  fail  T^te  pass6  le  t^m^raire  de  Broch,  il  est 
certain  qu'ils  viendront  k  bout  de  leur  dessein. 

«  Noms  des  accuses  :  le  marchand  Gruyer,  le  prestre  Coilloz,  le 
preslre  Gillotle,  le  preslre  Tricallet  (il  mourul  le  1®'  avril  1710), 
Tbuissier  Legret,  Thuissier  Limet,  Tapolicaire  Vuilley,  devant  les 
balles,  le  marchand  Jaillel,  le  chirurgien  Devise  el  une  infinite 
d'autres  qui  seront  indiques  au  commissaire. 

«  A  Dole,  le  7  avril  1710.  » 

N^anmoins  I'intendant,  rassur^  sur  le  compte  de  ces  obcurs  me- 
contenls  par  d'autres  rapports  secrets,  ne  parail  pas  avoir  jugc  a 
propos  de  les  faire  incarcerer. 

On  sait  que  les  6v6ncments  poliliques  ne  permirent  pas  a  Tempe- 
reur  de  faire  envahir  la  Franche-Comt6.  La  paix  d'Ulrecht  reduisit  a 
rien  ses  esp6rances.  Les  Franc-Gomtois  s'altacberent  tellement  a  la 
maison  de  Bourbon,  qu'en  1744  ils  se  firent  remarquer  par  leur  zele 
pour  d6fendre,  par  des  levies  de  milices,  la  fronliere  d'Alsace,  me- 
nac6e  par  les  troupes  imp6riales  H).  Gb,  Godard. 


(1)  Peut-dtre  pourrait-on  trouver  des  documents  nouveaux  sur  les  mdcbn- 
tents  comtois  aax  archives  de  Neachdtel,  de  Vienne,  de  Simancas. 
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LA   FORfiT 


A  la  brnne,  cinq  cenls  patriotes  arriverenl  en  face  de  la  for^l. 

An  milieu  de  la  lande  Irisle,  8em^e  d*ajoncs  verts,  piqii^e  de  ge- 
nfets  d*or,  iine  coUine  se  dressait.  Les  arbres  s'y  6lageaienl,  escala- 
dant  les  penles  et  s*^panouissanl  aii  sommet  en  un  immense  bou- 
quet vert.  Les  tiges,  des  chines  superbes,  se  d6coupaient  en  relief 
surTazur  du  ciel  et  graves,  immobiles  sentinelles  des  siecles^gar- 
daient  la  hauteur. 

Le  vent  liede  se  jouait  dans  les  ramures  qui  ondulaient  doucement. 
n  s'en  exhalait  une  melop^e  plaintive  et  les  branches,  en  sinclinant 
Tune  vers  Tautre,  paraissaient  se  chuchoter  h  demi-voix  les  hymnes 
des  tr6pass6s. 

Les  Bleus  avaient  aleur  t6te  le  capitaine  Ghabannes.il  6lait  mince, 
blond,  &g6  seulement  de  vingt  huit  ans,  n'avait  encore  que  pr^lud6 
i  la  guerre  etignorait  la  lutte  des  chouans  faisant  d*un  champ  une 
citadelle,  d'une  haie  un  remparl;  cette  bataille  incessante  conlre  un 
ennemi  invisible  6piant  derriere  chaque  arbre,  ch.ique  creux  de  ter- 
rain, chaque  buisson,  jetant  la  mort  inexorable,  puis  disparaissant, 
sans  que  rien  marquslt  sa  presence^  sauf  quelques  bruyeres  remu^es 
et  des  feuilles  battanl  des  ailes. 

On  avait  remarqu6  en  lui  une  ardeur  bouillonnante  qui  I'^tourdissait 
stir  le  danger  et  une  avidity  de  s^instruire  qui  le  poussait  souvent  ou 
le  devoir  ne  le  demandait  pas. 

Son  lieutenant,  un  vieux  debris  nomme  Mazuyer,  brute  stupide, 
portait  sur  sa  face,  paraph^s  de  grands  coups  de  sabre,  de  glorieux 
6lals  de  service. 
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LesChouans,  eux,  avaient  pour  chef  le  recteur  d'lm  village  voisin, 
dont  ils  prononcaieot  avec  une  nuance  de  respect  crainlif  le  nom, 
faineux  dans  toute  la  contr6e.  Homme  mystique,  les  longs  cheveux 
gris  serpentant  k  la  brise,  le  geste  ample,  la  voix  vibrante,  debout  sur 
les  marches  des  calvaires,  transfigure,  en  extase,il  tenaitaux  paysans 
des  harangues  enflamm6es  et  n^buleuses  cousues  de  ft*agments  de 
Bible  et  de  lambeaux  d'Ancien  Testament.  Lies  Yend6ens  Tecoutaient 
comme  un  oracle  et  le  v6neraient  comme  une  relique. 

II  voulait  exterminer  les  bandits  qui  avaient  renvers^  Tautel  el  46- 
capit6  le  roi  Louis,  pieux  repr6sentant  d'une  race  ch6rie  de  Dieu. 
Une  sainte  fureur  excitait  son  kme  contre  ces  Amal6cites,  mais  il 
pensait  qu'il  est  impie  de  tuer,  lesarmes  k  la  main.  Lancant  magni- 
fiquement  au  large  des  imprecations  foudroyantes  contre  les  porteurs 
de  glaives,  il  prenait  k  la  leltre  la  parole  de  T^criture,  la  brandissait 
en  Eclats  terribles  et  hurlait  en  rafale  au-dessus  diss  t6les  courb^es  : 
'i  Gelui  qui  frappe  par  le  fer  p^rira  par  le  fer  I  » 

Les  gas  tremblaient  k  cet  organe  sonore.  La  sentence  inflexible,  k 
force  d'etre  tonn^e  dans  T^cho  formidable  des  bois  environnants, 
s'^tail  plantee  dans  la  garigue  de  ces  rocailleuses  cervelles,  avail 
pouss6  des  racines  el  ^loufllS  les  aspirations  de  meurtre  sous  sa  ve- 
getation tenebreuse. 

On  se  trouvait  alors  aux  premiers  jours  de  Tinsurrection  blanche, 
et  la  raceentiere  des  Chouans  surgissait  fremissante  d'horrenr  et  de 
colere.  Rien  encore  n'avaiteie  organise;  ils  ne  possedaient ni  canons, 
ni  fusils,  ni  baionnettes,  des  outils  seuls  dont  le  recteur  leur  defendait 
m6me  de  se  servir.  Mais  Tobeissance  avail  peine  a  terrasser  ces  JLmes 
saisies  d*un  vertige  de  liberty.  Parfois  les  metayers,  un  eclair  aux 
yeux,  Tair  mauvais,  serraient  leiirs  faucilles  entre  leurs  mains  cal- 
lenses  ou  aiguisaient  la  lame  de  leurs  dails  avec  un  ipre  sourire.  Par- 
fois, le  «  ahan  »  des  bAcherons,  lorsqu'ils  entamaient  a  grande  envo- 
lee  de  bras  le  coBur  des  arbres,  de  plaintif  se  faisait'menagant,  et  ils 
retroussaient  la  rude  toile  de  leurs  manches  avec  des  gestes  brusques 
et  Iragiques,  pleins  de  fureurs  contenues.  Puis,  ils  se  rappelaient 
tout  k  coup  les  menaces  du  recleur  et  leur  visage  rase  redevenait 
austere,  pensif  el  calme. 

Gependant.  comme  il  fallait  que  les  Bleus,  qui  avaient  meprise  la 
Majeste  dn  Tres-Haut,eirangie  lescroyances  sacrees  des  aieux,  abattu 
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le  droil  diviD,  fussenl  piinis,  ils  s'en  remellaient  a  leur  chef  du  soin 
de  preparer  le  cMtimentqiie  m6ritaieDt  ces  crimes,  et  celuici,  roa- 
lant  dans  sa  l6te  ardente  des  plans  exlraordinaires,  confiaili  lajia- 
lure  le  devoir  d'aa^anlirles  hordes  regicides. 

A  Tapproche  du  d6lachemenl,  il  s'^tail  relir^  sous  les  halliers  avec 
une  ceotaine  de  ses  paroissieos,  tons  enfants  des  bois  :  bucberons, 
sabotiers,  gardes-chasse,  braconniers,  unis  dans  nne  m6me  haine 
de  la  R6volulion. 

Tass^s  dans  une  clairierc,  ils  6coulaienl  leur  pasteur.  Aux  bras 
pendaient  les  rosaires,  aux  mains  les  bonnets  de  colon  el  les  grands 
cbapeaux  rabalets  dont  quelques-uns,  par  inslant,  tournaienl  ner- 
veusemenl;  les  paupieres,  baiss6es  comme  pour  rassembler  Tallen- 
lion,  s'ouvraienl  a  inlervalles  d'un  spasme  rapide  el  laissaienl  iluer 
des  regards  aigus,  qui  foraient  les  fronts,  vrillaient  les  pens6es  k  la 
ronde;  les  pieds  mur^s  aux  sabots  rappelaienl  de  temps  a  autre, 
d'un  heurt  sec  et  m6tallique,  la  jonch6e  dlnslruments  de  travail 
p61e-m61e  sur  le  sol.  Lft  predicant  clamait :  «  ....  Prenez  garde! 
Prenez  garde !  C'est  vous  qui  prononcerez  votre  sentence,  car  vous 
ne  souflrirez  qu'aulanl  que  vous  aurez  fait  souffrir  par  Tep^e.  Dieu,  a 
qui  vous  vous  adressez,  vous  prendra  au  mot,  et  d6ja  il  prepare  les 
terribles  ch&timenls  de  Tenfer  contre  ceux  qui  s*abaudonneront  aux 
inspirations  d'une  vengeance  criminelle.  Sacbez-le....  » 

Un  coup  defeu  trancha  la  phrase.  C'etait  une  vedelle  r6publicaine 
qui  appuyait  sa  pr6sence. 

Les  paysans  s*ebrouerenl;  Tun  agrippasa  hache  et  bondit,  Taulre 
fit  un  saut  vers  sa  faucille;  des  aciers  luirenl. 

Resolulions,  serments,  s*^crasaient  sous  la  charge  de  Tinstinct 
d^fensif;  rompant  tons  liens,  les  nerfs  se  d^tendaient  brusquement 
vers  le  danger ;  la  pleine  voix  du  prfetre  fondait  devant  le  hoquet 
brutal  de  lapoudre  :  «  Malheureux!  »  cria-t-il,  et  son  signe  violent, 
autoritaire,  riva  les  bommes  sur  place.  Lions  garrotl6s  par  la  volonl^ 
du  dompteur,  ils  eurent  un  rugissement,  frissonnerent  de  r6volle, 
et.  dans  un  recul  pas  a  pas,  portant  la  t^te  basse  sous  la  confusion, 
reprirent  leurs  rangs,  puis,  douloureusement,  laisserent  leurs  armes 
fuir  de  leurs  mains. 

Une  flamme  alluma  les  prunelles  du  recteur.  II  continua  : 
«....  Dieu  est  palient  parce  qu*il  est  6ternel,  mais  apres  les  jours  de 
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patience  viendra  le  jour  de  justice.  Soyez  forts  et  iu^branlables  dans 
Yotre  fid61it^  an  Christ  et  au  roi,  mourez  pluldt  mille  fois  que  de 
trabir  cette  double  cause;  sauvcz-la^  defendez-Ia,  sans....  » 

La  sedition,  qui,  houleuse,  grondail  dansles  JLmes,  rompit  soudain 
ses  digues  :  «....  D'av6  quoi?  »  g^mit  Thomme  k  la  bache.  A  peine 
tomb^e,  la  question  6tait  reprise  par  cent  gosiers  qui  la  jetaient  en 
clameurs  :  «  D'av6  quoi  ?  Oui  I....  D'av6  quoi?  »  Timide,  Tun  osa  : 
«  Des  armes !  »  Ce  fut  une  trombe  :  «  Des  armes  I....  Des  armes  !.... 
Des  armes !  » 

Stup6fait,  le  cur6  regarda  ses  paroissiens.  Une  profonde  tristesse 
Tenvahit  en  voyantses  paroles  oubli6es,  sesprieres  perdues,  ses  con- 
sells  an^n lis;  11  s'^leira  vers  J6sus  mis^ricordieux  pour  implorerle 
pardon  de  ses  ouailles  p6cheresses,  se  donna  tout  entier  dans  eel 
appel  k  la  cl6mence  divine  et  se  reprit. 

Mors  le  chef  toisa  ses  Iroupes. 

Un  vent  de  balaille  les  fouaillait,  troussant  les  coBurs,  carrant  les 
^paules  pr6les  aui  pouss6es,  guindant  les  t6les,  mainlenanl  farou- 
cbes,  dressant  les  bras  noueux,  pares  de  maios  avides.  II  vit.que  pour 
ces  humbles,  il  symbolisail  la  patrie  avec  ses  franchises,  son  ind6- 
pendance,  et  qu'il  devait  ob6ir  aux  virulentes  injonctions  de  ces  gar- 
diens  de  la  terre  nalale.  Se  grandissant,  presque  enivr^  par  T&pre 
effluve  des  chocs  futurs  el  les  lointains  hallalis  des  prochains  com- 
bats, d*un  regard  et  d'un  geste  enveloppants,  il  pril  la  for6t,  les 
ormes  superbes,  les  ch6nes  immenses,  les  trembles,  les  platanes, 
puis  aux  gas  qui  r^clamaient  des  armes,  il  rugit :  «  En  joi\k  I  » 

La  nuit  venait,  d6roulant  de  ses  mains  de  tenebres  de  longs  voiles 
dormants.  Les  patrioles  ^taienl  campes  dans  le  creux  d*un  vallon,  k 
deux  kilometres  du  hois.  Couches  k  fieur  d'herbe,  ils  regardaient  s'^pa- 
nouir,  les  uns  apres  les  autres,  les  Hremblants  sourires  des  6toiles  et 
tendaienl  Toreille,  un  pen  anxieusement,  interrogeant  Tespace. 

Sous  le  ddme  mouvant  des  feuilles  se  faisait  un  remue-m6nage 
myst6rieux;  on  entendait  des  coups  sourds,  des  voix. 

—  lis  sc  fortiOent  done  la-haut,  dil  Ghabannes  qui  se  promenait 
aulour  du  bivouac;  heureusement,  nous  summes  plus  nombreui 
qu'eux  el,  en  tiraillant  derriere  les  arbres,  nous  pourrons  les  cerner 
sans  Irop  risquer  nos  peaux. 
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—  Je  ne  suis  pas  tranquille,  grogoa  Mazuyer,  et  je  me  mefie  de 
lous  ces  cagots  a  cbeveux  longs.  On  ne  sail  quelles  diaboliques 
inventions  peuvenl  passer  k  travers  leurs  caboches.  A  yotre  place, 
capilaine,  je  ne  m'engagerais  pas  la  dedans. 

—  Bast !  Mazuyer,  esl-ce  que  vous  auriez  peur,  vous,  un  vieux 
rouleur  de  batailles?....  Etpuis,  lonnerre....  I  n'avons-nous  pas  nos 
sabres  ? 

Mazuyer  bocba  la  t6te. 

Tandis  que  le  soleil  jetait  sa  pourpre  royale  sur  le  coteau,  la  for6t 
apparut,  dressee  en  plein  del,  comme  leinte  de  sang.  A  la  lisi^re, 
quelque  cbose  scinlillait.  Gela  semblait  les  fusils  et  les  armes  d'une 
petite  troupe  gardani  l^oree.  Cbabannes  donna  le  signal  du  depart. 

Le  d^tacbement  se  mit  k  escalader  la  colline.  Les  Bleus  grim- 
paient  all6grement  le  long  des  sentiers,  dans  Todeur  de  miel  du 
matin. 

Au-dessus  d'eux,  la  for6t  myst^rieuse,  secrete,  saillait  comme  une 
giganlesque  fleur  rouge.  Mais  k  mesure  qu'ils  approchaient,  les  ves- 
tiges de  troupes  qu*ils  avaient  apercus  disparaissaient,  fuyaient, 
s'an^antissaient  sous  les  pivoines  du  firmament.  Ce  qui  de  loin  sem- 
blait des  fusils,  de  pres  n'etait  que  des  brancbes,  et  les  bommes  se 
muaient  en  troncs  d'arbres. 

—  Je  ne  suis  pas  tranquille  I  roncbonna  Mazuyer  dans  sa  mous- 
tacbe  grise. 

—  En  avant'!  commanda  Cbabannes,  et  ouvrez  Tceil ! 

La  colonne  s^enfonca  sous  le  toit  tress^  de  la  futaie.  Un  silence 
impressionnant  y  planait ;  seul  se  faisait  entendre  le  cri  moqueur 
d'un  geai. 

Les  soldats,  depuis  vingt  minutes,  marcbaient  parmi  les  diamants 
de  la  ros^e,  coulant  vers  la  troupe  de  soleil  qui  saignait  la-bas,  entre 
la  fuite  des  voyettes^  et  se  trouvaient  maintenant  dans  un  d6fQ6 
garde  de  baies  imp6n6trables,  borde  de  cbtoes  aux  corps  grants 

Soudain,  d^cbirant  Tair  frais,  un  coup  de  sifflet  retenlit  sec,  stri- 
dent, 6perdu. 

Mazuyer  dressa  Toreiile.  Un  tonnerre  I'assourdit. 

A  Tavant  de  la  colonne,  un  arbre  immense  avait  chancele  sur  sa 
base,  un  eclair  noir  avait  ray6  T^cbapp^e  entre  les  feuilles  et,  dans 
une  tempftte  de  craquements,  de  vociferations,  de  bris  de  cranes,  de 


Digitized  by 


Google 


342  ANNALBS  FRANC-GOMTOTSES. 

fracas  de  membres,  ime  fauch^e  de  branches  concha  trente  hommes 
a  trois  pas  du  cheval  de  Ghabannes. 

La  b6te  poiDta. 

Un  flot  de  sang  gicia  des  ramures  bris^es  et,  6cIaboussant  cheval 
et  cavalier,  empourpra  leur  groupe  surgi  comme  uoe  stalue  de 
cuivre. 

Le  capitaine  essuya  sa  figure  d'un  revers  de  manche.  «  Aux  bles- 
ses !  »  cria-l-il ;  mais  avant  que  les  soldats  h6silants>eiissent  pu  ex6- 
.  culer  Tordre,  un  grondement  formidable  se  fit  entendre  et  les  deux 
cents  ansd'un  ch^ne  vinrenl  ecraser  lesderniers  rangs. 

Ghabannes  compril.  Porlant  les  venx  autour  dc  lui,  il  apergut  au 
flanc  decbacun  des  ^normes  troncs  s6culaires  une  entaille  de  morl. 
A  ce  moment,  une  voix  monta  derriere  les  haies  inviolables,  une 
Toix  mystique  et  enflamm6e  :  «  Malheur,  lanQait-elle,  malheur  d 
timpie!...,  Judas  p^it  parce  que  ses  paroles  et  ses  csuvres  se  sont 
ilevees  contre  le  Seigneur,  ») 

—  Flambez  les  haies  I  hnrla  Ghabannes. 

—  «  lis  n'ont  pas  cache  leurs  crimes;  comme  Sodome  ils  les  ont 
publics,  Anatheme  et  maUdiction;  ils  ont  miriti  leurs  maux,  » 

—  A  coups  de  crosse,  a  coups  de  sabre !  tonna  plus  fort  le  capi- 
taine. 

—  «  Malheur  !  malheur  d  I'impie!  II  sera  traits  selon  ses  oeuvres  !  n 
La  voix  s^arr^ta  de  semer  ses  sinistres  proph^lies. 

«  Requiem  aetemam  dona  eis,  Dominel..,,  In  nomine  Patris^  dil- 
elle  sur  un  ton  plus  bas  et  plus  lent,  et  Filii,  et  Spiritvs...,  » 

—  Vive  la  nation!  interrompit  ironiquement  un  Bleu  qui  n*avait 
pas  corapris. 

Descordes  jusqu'alors  invisibles  se  tendirent  dans  Tair;  les  chines 
oscillerenl,  et,  d'un  bloc,  la  for^t,  a^ec  un  mugissemenl  supreme, 
bondit  et  vint  s'abattre  sur  les  r^publicains.  Les  arbres  traversaient 
le  d^tachement  comme  des  serpes  et  coupaient  d'6paisses  tranches  de 
chair.  Les  soldats  se  dressaienl,  hagards,  teints  d'6carlate,  essayaienl 
de  fuir,  mais  les  chines  les  ratlrapaient,  les  culbutaient,  les  d^pio- 
taienl  et  baches,  d^chiquetes,  ils  tombaient  k  terre  en  larges  copeaux 
rouges. 

«  Je....  n"6taispas....  Iranquillet  »  hoqueta  un  rile. 

Gomme  endeuill6  d'un  cr6pe  funebre,  se  r^perculant  par  6cho8 
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sourds  entre  les  colliaes,  le  baccbaDal  de  la  forfit  s*eloigna,  de  plus  en 
plus  vague  et  mourant. 

Uu  grand  nuage  de  poussiere  fauve  planait  au-dessus'du  charaier. 
Quand  il  se  fut  dissip^,  balay6  par  le  zephyr,  aii-dessus  du  chaos  des 
branches  engluees  d^enlrailles  et  de  la  p&lee  des  cadavres,  le  recleur, 
debout,  ^lendail  les  bras  pour  b^nir,  tandis  que  de  longs  filets  de  sang 
s'6chappaienl  aulour  des  troncs  massifs  el  qu*une  mousse  ros^e  ba- 
vail  sous  les  pressoirs  monslrueux  de  ces  veudanges  humaines. 

Alfred  Maequiset. 
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LE  PfiLERINAGE 
D'UN    PRETRE   FRANC-COMTOIS 

EN    TERRE    SAINTE 

(Suite  et  fin) 


Retour  &  Jirusalem 

13  mat, 

Apres  une  nuit  tres  agil6e  et  saos  sommeil,  nous  reparlons  pour 
Jerusalem. 

A  peine  ^tions-nous  dans  la  plaine  que  nous  d^passons  deux  pele- 
rins,  donl  un  pr^lre  bisonlin,  qui  6taient  venus  el  s'en  relournaient 
a  pied.  lis  ont  fait  preuve  de  grand  courage  et  il  faul  ajouter  de 
grande  ioiprudeoce,  s*ils  ne  se  fussenl  pas  Irouves  prot6g6s  par  nos 
deux  caravanes. 

Tout  en  chevauchant  assez  vile,  parce  que  nous  sommes  impa- 
tients  d*arriver,  je  me  renseigne  sur  ies  us  et  coutumes  du  pays. 
Youset  est  men  mentor;  je  ne  relSverai  pas  tout  ce  qull  m'a  cont6; 
bien  des  choses  demanderaient  k  6tre  contr616es.  Son  imagination 
ardente  lui  fournit  une  r^ponse  spontan^e  k  toutes  mes  questions.  II 
a  une  instruction  fort  passable,  re^ue  chez  Ies  Freres.  Aussi  il  forme 
Ies  plus  beaux  projets  d'avenir;  c*est  pour  cela  qu'il  n'a  pas  encore 
consenti  k  se  marier,  bien  que  son  p^re  I'y  pousse  depuis  cinq  ans 
(j'ai  d6ja  dit  qu'il  n'a  que  dix-neuf  ans). 

Une  fois  mari^,  il  aurait  le  souci  de  la  charge  d'une  famille,  chose 
dont  il  ne  veu(  pas,  parce  qu*il  r6vc  de  devenir  grand  chef  de  cara- 
vane,  comme  Morcos,  qui  a  r^alis6  une  fortune  considerable.  Aussi 
il  commence  k  faire  ses  essais.  et  ce  n'est  pas  sans  avoir  eu  k  lutter 
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contre  la  jalousie  qull  a  d6jjt  r6ussi  k  conduire  seul  pliisieurs  groupes 
a  Jericho. 

Mais  voilii,  pour  eotreprendre  quelque  chose  de  plus  important  et 
pour  trouver  des  drogmaos  en  sousordre,  il  lui  faut  quelques  mil- 
liers  de  francs.  Pourquoi,  conclut-il,  ne  lui  pr(^lerais-je  pas  huit  ou 
dix  mille  francs,  car  il  a  devin^  que  je  dois  6tre  riche ;  ou,  si  j'ai  peur, 
pourquoi  ne  lui  Irouverais-je  pas  un  prfeteur  dans  le  riche  pays  de 
France?  Les  conditions  qu*il  propose  seraienl  si  avanlageusesl  11  me 
servira  annuellement  le  sept  pour  cent;  il  me  remboursera  le  capital 
dans  cinq  ans,  et  k  titre  de  reconnaissance  el  d'amiti^,  il  m'enverra 
un  jeune  cheval  anglais  pur  sang,  d'une  valeur  d'au  moins  cinq  mille 
francs  en  France;  c'est  le  cadeau  le  plus  beau  el  le  plus  agr6able 
qu1l  puisse  me  faire,  puisqu'il  a  romarqu^  que  je  suis  fort  bon  cava- 
lier et  que  je  dois  beancoup  aimer  et  pratiquer  T^quitation. 

Mais  comment  m*enverrait-il  ce  cheval? Oh!  la  belle  affaire!  Qa 
s*es:p6die  comme  la  malle  d*un  p^lerin,  continue-t-il;  on  Tempri- 
Sonne  dans  une  grande  caisse  k  claire-voie;  on  lui  laisse  la  tSte  libre 
et  on  le  nourrit  en  route  comme  dans  son  6curie. 

Comment,  lui  qui  est  oblige  d'emprunter,  me  donnera-t-il  en  ca- 
deau un  cheval  de  ce  prix  des  le  d6bub  du  contrat  propose?  D*abord 
ce  cheval  qui  vaudra  cinq  mille  francs  en  France,  n*en  vaudrait  que 
deux  mille  sur  le  march^  de  la  ville,  mais  ce  n'esl  pas  encore  la  qu'il 
le  prendra;  il  ira  au  desert  et  s*abouchera  avec  quelque  Arabe,  lui 
d^pr^ciera  sa  marchandise  el  Tobliendra  facilement  pour  quelques 
cenlaines  de  francs. 

Si  je  ne  consens  pas  a  ces  propositions  all6chantes,  c*est  que  j'ai 
peur;  eh  bien,  il  me  donnerades  garanties,  son  pere  signera  avec  lui 
le  contrat  et  il  me  confiera  son  frere  a  emmener  en  France;  je  pour- 
rai  le  garder  chez  moi  et  lui  faire  faire  des  classes  superieures,  apres 
quoi  je  le  rendrai  a  son  pays  ou  lui  trouverai  quelque  belle  situation 
en  France. 

Je  rials  sous  cape,  mais  le  laissais  parler.  II  ne  voulul  jamais  me 
croire  quand  je  lui  d6clarai  que  ses  previsions  le  Irompaient  lorsqu*il 
me  croyait  riche.  II  conserva  jusqu'au  dernier  jour  Tespoir  qu'il  arri- 
verait  k  ses  fins. 

II  me  raconla  encore  que  celte  concurrence  qu'il  entreprendrait 
contre  les  autres  chefs  lui  procurerail  des  ennuis  et  peut-6tre  des 
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proces ;  mais  il  a'eo  moquerait  bien  quand  une  fois  il  aarait  de  Tar- 
gent:  toutle  mondesail  bien  que  le  juge  donne  loujours  raison  et 
gain  de  cause  a  celui  qui  lui  a  donn6  le  plus  d*argenl.  Si  les  juges 
etaient  chr6liens,  cela  sans  doute  ne  serail  pas  ainsi,  mais  ils  son! 
musulmans,  et  les  musulmans  prennenl  toujoursle  parti  duplus  g6- 
D^reux;  puisleurs  jugements  sent  sansappel.  En  voyant  ma  surprise 
el  en  entendanl  mes  objections,  il  essaya  de  me  convaincre  en  me 
citant  une  foule  de  fails  ou  de  sentences  rendues  a  sa  connaissance. 

Je  suis  simple  narrateur  el  je  m*absliens  de  loule  censure.  Cepen- 
daDt»  je  pense  que  Tambitieux  J^rosolimite  commencait  &  avoir  des 
doutes  sur  le  succes  de  sa  tentative  et  il  se  pr6para  un  pis  aller.  J'a- 
vais  conduit  de  France  une  ancienne  et  fort  belle  selle  qui  me  venait 
d'un  cb&teau;  depuis  Jongtemps  il  Tavait  remarqu^e,  palp^e,  admi- 
r6e,  et  il  la  convoitait ;  il  me  le  d6clara  bientdt,  en  me  demandant  si 
je  ne  voudrais  pas  la  lui  vendre  k  mon  depart. 

Je  lui  r^pondis  que  je  ne  la  vendrais  pas,  mais  que  je  la  laisserais 
k  Notre-Dame  de  France  pour  qu'elle  serve  aux  pelerins  qui  vien- 
draient  apres  raoi  et  aussi  pour  la  retrouver  dans  un  autre  voyage. 
Je  Tentendis  alors  me  prier,  me  supplier  de  la  luidonner,  puisqu'elle 
devait  6tre  dodn^e ;  lui,  de  son  cdt6,  me  fera  un  beau  cadeau,  il  me 
donnera  de  superbes  images  faites  par  sa  soBur,  des  cbapelets,  etc. 

Cependant,  il  fut  appel^  sur  un  autre  point  du  groupe  et  me  laissa 
tranquille  pour  le  moment;  mais  a  noire  arriv^e,  il  voulut  lui-m6me 
d^monter  la  selle  el  la  placer  cbez  son  cousin  Marroum,  pr^s  de  la 
porte  Neuve.  Quand,  plus  tard^je  la  lui  r^clamera],je  le  verrai  se 
Jeter  a  genoux  devanl  moi,  puis,  les  mains  joinles  et  les  larmes  aux 
yeux,  me  supplier  de  la  lui  laisser  I  Je  cederai  el  la  comMie  sera 
finie.  Nous  le  relrouverons  bientol. 

Entrfe  solennelle  de  H<'  Langinieuz,  cardinal-l^gat  du  Pape 

POUR  LA  PRESIDENGE  DU  GONOBES  EUCHARISTIQUE 

Pendant  le  repas  de  midi,  on  nous  annonce  pour  deux  heures 
Tarriv^e  du  l^gat  qui,  monl6  sur  une  mule  blanche  richement  capa- 
raconn6e,  fera  son  entree  solennelle  dans  la  ville  par  la  gare  et  la 
porte  de  Jaffa.  Mavraie  place  serait  an  lit,  aussi  je  renoncerai  k  la 
satisfaction  d'aller  jusqu'i  la  gare,  que  Ton  dil,  ainsi  que  ses  abords, 
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splendidemenl  enguirlaQd^e  et  pavois6e.  Depuis  midi  la  fonle  s*y  en- 
tasBe;  od  y  signale  le  maire  de  la  ville  envoys  par  le  pacha,  des 
siip^rieurs  d'ordres  religieux,  yne  centaine  d'oflSciers  tran^is,  plu- 
sieurs  patriarches  ou  pr6Iats  dissidents,  qui  vienneat  eux  aussi  offrir 
leurs  horaraages  an  cardinal.  On  y  voit,  escorl6  des  cavas,  aux  bril- 
lanls  cosluHQes,  le  personnel  complel  des  consulats  d'Aulriche,  dlta- 
lie,  d*Espagne,  d'Anglelerre,  d*Allemagne,  de  Grece,  de  Rnssie,  des 
fitals-Unis  et  de  France. 

\ta  grande  fatigue  m'emp6chera  de  voir  tout  cela  a  la  gare;  je  ne 
verrai  pas  non  plus  la  superbe  mule  refuser  de  faire  un  pas  des  que 
le  cardinal  la  montera  et  obliger  ainsi  k  lui  substituer  un  simple  che* 
val,  ofiert  par  un  pelerin ;  mais  du  nioins  j*irai  me  poster  pr^s  de  la 
porte  de  Jaffa,  dans  la  rue  du  m6me  nom,  a  Tendroit  precis  ou  se 
feront  la  rencontre  et  les  compliments  r^ciproques  du  cardinal  et  du 
palriarcbe  latin. 

En  attendant,  j'ai  le  temps  de  contempler  la  police  turque  donnant 
ses  soins  a  assurer  libre  passage  au  cortege.  Elle  se  montre  pleine 
d'^gards  et  de  provenance  pour  les  pelerins,  mais  elle  refoule  bruta- 
lement  tout  indigene  qui  approche.  Gependant  les  flols  de  monde 
arrivenl  de  toutes  parts  :  les  rues  avoisinantes  sont  littOralement 
bondOes,  les  terrasses  et  les  toits  des  maisons  s'animent  comme  les 
rues.  Aux  portes  el  aux  fenfires  se  pressent  de  vOritables  grappes 
humaines ;  aux  murs  m6mes,  nombre  de  jeunes  gens  sont  suspen- 
dus  comme  des  lizards.  On  a  estim^  k  cinquanle  ou  soixante  mille 
le  nombre  des  personnes  entass6es  de  la  gare  au  Saint-SOpulcre. 

Aussi,  malgrO  TOnergique  bonne  volont6  de  la  police,  la  rue  que 
doit  suivre  le  cortege  est  bientdt  aussi  remplie  que  les  autres,  et  j'a- 
voue  que  je  crains  de  nombreux  accidents  et  que  je  ne  vois  pas  com- 
ment on  pourrait  les  eviter.  Gependant,  voici  venir  en  costume  de 
choBur  le  clergO  du  patriarcat  et  une  trenlaine  d*6v6ques  orientaux, 
suivisdu  dais  sous  lequel  marche  gravement  le  palriarcbe,  Mgr  Piavi, 
dent  les  traits  rigides  et  la  soutane  grise  me  frappenl.  II  vient  se 
placer  k  un  pas  de  Tendroit  ou  je  me  trouve.  A  cdtO  de  lui,  je  recon- 
nais  Texcellenl  P.  Legrand,  qui  me  lend  la  main  el  me  fait  signe 
d'approcher  plus  pres  encore;  de  sorte  que  si  je  n'ai  pas  joui  de  Tin- 
comparable  reception  civile  qui  a  eu  lieu  a  la  gare,  je  vais  voir  on  ne 
pent  mieux  la  reception  religieuse. 
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Les  acclamations  et  les  cris  eolhousiastes  de  :  Vive  le  Papel  Vive 
le  UgatI  Vive  le  cardinal/  Vive  la  France  /  pouss6s  par  vingl  mille 
voix,  font  comprendre  que  le  prince  de  l'%lise  est  arriv6  k  la  porte» 
ou  il  quilte  s^  roonture  pour  se  rendre  a  pied  au  Saint-S6pulcre. 

Voici  le  porle-croix  qui  avance,  pr6c6dant  de  quelqiies  pas  le  pon- 
tife,  aux  yeux  ^tiocelauts,  aux  traits  pleios  de  bont6  et  rayonnanls 
de  bonheur;  malgr6  la  barbe  qu'il  a  laiss^e  croitre,  suivant  I'usage 
oriental,  il  n*a  rien  de  martial  et  n'inspire  que  de  la  sympathie. 
Ah!  si  au  moins  sa  taille  r^pondait  k  ses  autres  qualit^s  physiques, 
et  que  tous  puissent  mieux  le  contempler,  Tenthousiasme  serait  a 
son  comble. 

Cependant,  k  son  apparition  dans  la  ville,  les  vivats  redoublent, 
et  les  fronts  detous,  catholiques,  schisroatiques,  musulmans  oujuits^ 
slDclioent  indistinctement  avec  respect  sous  sa  main  b^nissante. 

Sa  Beatitude  le  patriarche  le  salue,  lui  donne  la  croix  k  baiser,  et 
prononce  un  beau  discours,  auquel  Son  Eminence  r6pond  dans  des 
termes  et  des  sentiments  d'une  grande  6]6vation. 

Apres  cet  ^change  de  compliments,  le  cardinal  s'avance  vers  le 
v6n6rable  patriarche,  k  la  longue  barbe  blanche,  et  T^treint  affec- 
tueusement,  Gelte  marque  de  fraternite  provoque  les  applaudisse- 
ments  fr^n^tiques  de  la  foule,  qui  continue  ses  bruyanles  et  sympa- 
thiques  manifestations  sur  tout  le  parcours  du  cortege,  tandis  qu'il 
se  dirige  vers  le  Saint-S6pulcre.  Bien  que  le  pacha-gouverneur  ait  eu 
la  sage  precaution  de  faire  former  la  porte,  atin  d*arr6ter  les  flots  de 
monde,  cependant  les  janissaires  ont  grand'peine  a  Trayer  nn  passage 
au  cortege,  et  d^s  que  le  dais  avance,  la  multitude  houleuse  se  pr^ci- 
pite  a  sa  suite. 

II  va  sans  dire  quej*avaiseu  soin  de  ne  pas  perdrema  place  et  que 
je  suivais  le  16gat  dans  la  foule  m6me  des  pr^lats.  dependant,  un  vieil 
ev6que  qui  raarchait  plus  difficilement  est  bouscul6  et  renvers6  par  la 
foule.  A  ce  moment,  un  des  organisateurs  du  pelerinage,  laique  pari- 
sien,  s'^crie : «  Formons  une  arriere-garde  de  deux  rangs  serr6s  en  nous 
donnanl  le  bras;  j'habite  Paris  et  je  m'y  connais,  c'est  le  seul  moyen 
d'arr^ter  le  fiot  humain  et  d'^viler  un  malheur.  »  Aussitdt  dit,  aussi- 
tdt  fait ;  jamais  soldats  n*ont  mieux  et  plus  promplement  ob6i.  De 
cette  facon,  tandis  que  la  police  trace  un  passage,  nous  formons  k 
Tarriere-garde  un  double  mur  qui  s'avance  lentement  derriere  les 
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v6n^rables  pr^lats  en  les  prot^geant  merTeilleusement.  Ei  nous  arri- 
Tons  ainsi  sans  nouvel  incident  sur  le  parvis  de  la  vieiUe  basilique, 
ou  la  troupe  turque  rend  les  deraiers  honneurs. 

En  un  clin  d^OBil  le  vaste  sanctuaire  se  comble,  le  cardinal-l^gat  y 
p^netre  et  va  prendre  place  sur  le  trdne  qui  I'attend.  II  entonne  le 
Te  Deum,  que  les  voAtes  noircies  redisent  apr^s  des  milliers  de  voix. 
A  la  fin^  il  est  reconduit  au  patriarcat  latin,  oi!L  il  s^journera  jusqu'i 
BOlre  depart. 

L'enthousiasme  est  contagieux,  et  je  crois  que  cette  soiree  b^nie 
compteradans  les  fastes  de  la  veritable  £glise;  j'ignore  toutes  les 
reflexions  provoqu^es  par  cet  ^claiant  triomphe,  que  plusieurs  ont 
compart  au  propre  triomphe  de  J6sus  au  jour  des  Rameaux.  Mais  en 
voici  une  d*une  saveur  singuliere,  recueillie  par  un  indiscret  sur  les 
I^vres  d'un  pr6tre  schismalique  grec,  personnage  important  parmi 
ceux  de  sa  communion  r^sidanl  a  Jerusalem,  et  qui  se  trouvait  pres 
de  la  porte  du  Saint-S^pulcre  au  passage  du  16gat.  «  Tout  de  mfime, 
disaitil,  de  quelle  admirable  force  morale  dispose  cette  £glise  latinel 
On  comprend  qu'elle  ambition  ne  notre  union  k  elle,  car  si  la  chose 
arrivait,  il  n'y  aurait  pas  de  puissance  sur  la  terre  capable  de  lutter 
conlre  elle  I » 

Pendant  le  repas  k  Notre-Dame  de  France,  le  P.  Bailly  raconte  les 
divers  incidents  de  la  journ^e  etU  signale  surtoutcelui  de  cette  mule 
ent6t6e  qui  refusa  de  prdter  son  concours  au  16gat  et  qu'il  appelle 
une  mule  schismalique. 

L'iglise  Saint-Sauveur  et  le  couvent  des  Franciscains. 
—  Un  InMrieur  k  Jerusalem. 

Dimanche  14  mai. 

Ce  matin,  nous  irons,  Tabbd  C.  et  moi,  dire  la  sainte  messe  au 
sanctuaire  de  la  Sainte-Face,  en  construction  a  la  sixieme  station  de 
la  Voie  douloureuse.  Le  restanl  de  la  journee  se  passera  a  des  visiles 
de  devotion  dans  des  sanctuaires  d6ja  connus.  Voyons  d'abord  Sainl- 
Sauveur. 

De  cette  ^glise  assez  commune  el  qui  n*esl  pas  tres  ancienne;  j'ai 
peu  de  chose  a  noter.  Elle  est  ^glise  paroissiale  de  la  ville  et  en 
m6me  temps  chapelle  conventuclle  des  RR.  PP.  Franciscains,  dont  le 
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vaste  convent  est  contigu.  J'y  ai  6tc  ^difii  de  la  piel^  des  paroissiens, 
el  specialemenl  des  enfaots,  doDl  la  tenue  6tait  parfaite,  bien  qulls 
n'aient,  comme  les  grandes  personnes,  ni  bancs  ai  chaises;  ils  s'a- 
genouillenl  on  ils  s*assoient  sur  les  dalles.  Je  les  ai  admires  pendant 
une  demi-heure»  eiLdcutani,  a  genoux,  sur  aos  airs  les  plus  connus, 
des  canliques  en  langue  arabe.  Sur  cinquanle  enfaols,  c*est  a  peine 
si  j'en  ai  vu  trois  on  qualre  touroant  la  t6te.  On  y  remarque  de  riches 
ornemenls  el  decorations.  Aux  grandes  f6les,  la  croix  el  les  chande- 
liers ^normes  da  maitre-aulel  seraient,  dil-on,  en  argent  massif. 

Ce  sonl  les  Freres  minears,  religieux  de  Saint- Frangois,  qui  soat 
cur^s  el  qui  onl  la  propriety  de  cetle  6glise,  ainsi  que  de  la  plupart 
des  sancluaires  latins  de  la  Palestine.  Ce  qui  explique  leurs  richesses, 
c'esLque,  en  1319,  a  rexpulsion' des  derniers  crois^s  de  Palestine, 
ces  vaillants  religieiix  ont  h6rit6  de  nos  possessions non  conflsquees,  et 
iU  \f!S  ont  defendues  el  conservces  jusqu^i  nos  jours  au  prix  de  lultes 
incessantes  et  souvenl  aussi  de  leur  sang.  Ce  sont  eux  qui^  dans  les 
temps  les  plus  difficiles,  onl  toujours  donn6  asile  et  protection  anx 
pelerins. 

Ces  inlr6pides  et  infatigables  champions  de  la  cause  da  calholi- 
cisme,  de  la  justice  et  de  la  civilisation  en  Orient,  ont  droit  a  la  re- 
connaissance de  loute  la  chr^tiente!  Honneur  a  eux!  Ils  onl  monlr^ 
el  ils  aiontrent  encore  ce  que  pent  la  force  morale  de  la  Foi  mise  au 
service  de  quelques  hommes  d6sarmes»  mais  soutenus  par  la  perse- 
verance et  par  la  continuit6,  assnr^e  aux  ordres  religieux. 

Oh  I  combien  est  grand  et  fuueste  k  leur  nation  Faveuglement  des 
gouvernants  qui  les  persdculenl! 

Aujourd'hui^  on  vcut  des  experiences,  des  preuves.  Eb  bien,.les 
Franciseains  de  Palestine  les  ont  faites,  les  preuves  de  Tinvincible 
appui  que  les  religieux  peuvent  apporter  a  la  society  civile  en  m6me 
lemps  qu'i  I'ordre  religieux  :  !*»  communaute  de  biens,  qui  permet, 
grice  k  Tespril  de  pauvrete  et  de  mortification,  de  pourvoir  a  la  sub- 
sistance  d'un  grand  nombre  de  personnes  reunies,  avec  des  ressources 
qui  seraient  absolumenlinsuifisantes,  si  ces  m^mes  personnes  etaient 
separees;  2°  permanence  de  vie,  qui  assure  les  enlreprises  de  longue 
haleine,  que  ne  peuvent  pas  realiser  les  individus  ni  les  families  qui 
ont  une  existence  necessairement  limilee;  3"*  paix  sociale  et,  par 
suite,  prosperiie  sociale  assur^e  par  le  respect  des  droits  d'autrui  et 
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par  la  longanimity  et  la  douceur  des  rapports,  ainsi  que  le  veut  la 
charil6  chr^licnne,  base  de  la  vie  monastique.  Les  petiles  rivalit^ 
qui  peuvenl  exister  ca  et  la  autre  ordres  ou  enlre  parliculiers  soul  sans 
porl^e  et  sans  cons6qneoces  graves ;  i""  siuon  la  suppression  du  pro- 
letariat, da  moios  les  secours  de  toute  nature  toujours  assures  aux 
n^cessiteux;  5**  Texemple  dn  travail,  de  Tordre,  de  r^conomie,  de 
la  soumissioD  k  Tautorit^  et  de  la  resignation  courageuse  dans  les 
grandes  el  inelnctables  ^preuves  de  la  vie. 

S*ensutt-il  que.  tout  soit  digne  de  louange  et  d'admiration  dans 
les  monast^res?  Je  ne  le  pretends  pas,  loin  de  la,  je  presume,  au 
centraire  que,  compos^e  d*elenients  humains,  la  vie  monaslique  doit 
receler  plus  d'une  des  imperfections  de  Thumanite ;  je  presume  que 
de  temps  a  autre  des  r^formes  s'imposent  et  que  toujours  elle  est 
susceptible  d'amelioration  et  de  perfectionoement.  Ce  que  je  pre- 
tends, c'est  que  les  ordres  religieux  sonl  la  conception  la  plus  g^ne- 
reuse  qui  puisse  etre  de  la  vie  sociale  et  Fapplicalion  la  plus  sAre, 
pour  ne  pas  dire  la  seule,  des  principes  de  la  philanthropie  et  de  la 
sociologie.  Ge  que  je  pretends,  c'est  que  les  pbalansteriens  modemes 
et  les  createurs  contemporains  des  groupements  ouvriers,  ou  les  so- 
cialistes  les  plus  audacieux  ne  sont,  dans  ce  qu'ils  ont  de  bon,  que 
de  simples  plagiaires,  qui  se  bercenl  de  Tillusion  d'imposer  a  la  societe 
entiere  par  la  foroe,  quoiqu'au  nom  de  la  liberte,  les  principes  d'^b- 
negation  et  de  renoncement  librement  pratiques  par  les  moines. 

II  est  important  de  remarquer  qu'une  des  forces  de  la  vitalite  et 
de  la  survivance  ou  perpetuite  des  Pranciscains  de  la  Palestine,  force 
que  n'ont  pas  les  religieux  des  Etats  d^Europe,  c'est  qu'ils  renoncent, 
sinon  de  coeur,  du  moins  de  fait,  a  leur  nationalite  respective;  ils 
se  recrulent  dans  tons  les  pays  du  monde,  et  pour  sauvegarder  les 
susceptibilites,  11  est  de  regie  que  le  Reverendissime  Pere  custode, 
c'est-a-dire  le  premier  superieur,  soit  toujours  Italien,  son  vicaire 
Francais,  et  le  procureur  general  Espagnoi ;  les  aulres  fonctions  se 
repartissent  egalement  en  tenant  comple  aulant  que  possible  des  di- 
verses  nationalites.  C'est  done  une  sorte  de  convent  international,  et 
partant  toujours  indemne  des  chocs  qui  peuvent  surgir  entre  nations 
et  des  Kulturkampf  cosmopolites,  ordinairement  si  desastreux. 

Ces  religieux,  que  leurs  ennemis  taxent  d'ignorantisme,  soot  d'ail- 
leurs  a  la  hauteur  de  leur  siecle.  A  cote  d'une  ecole  d'arts  et  metiers 
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qui  rend  de  si  6minents  services  aux  indigenes,  on  voil  une  impri- 
merie  parfaitement  ioslall^e.  Aid^s  des  Freres  des  ecoles  cbr^tiennes 
quils  ODt  fait  venir,  ils  donnent  k  (ous  rinslruction  ^I4mentaire  et 
sup^rieure^  et  cela  indislinctement,  sans  exclusion  d'aucun  culle. 
C'est  leur  grande  chants  et  leur  d^vouement  parfait  aux  classes 
pauvres  qui  leur  assurent  la  popularity  et  le  haut  prestige  dont  ils 
jouissent. 

Depuis  qu'il  a  remis^  ma  seile  comme  sienne,  Yousef  6vite  de  me 
voir  et  semble  avoir  oubli6  ses  promesses.  Cependant,  je  r^ussis  a  le 
rencontrer  aujourd'hui  el  lui  rappelle  que  si  mes  forces  me  permet- 
tent  de  faire  Texcursion  des  Vasques  de  Salomon  et  du  tombeau 
d'Abrabaro  k  Hebron,  j*aurai  encore  besoin  de  ma  selle. 

Alors,  impromptu  :  «  Mon  Pere,  dit-il,  c'esl  aujourd'bui  que  vous 
venez  nons  faire  visite,  mes  parents  d^sirent  beaucoup  faire  voire 
connaissance.  —  Soil,  r^pondis-je,  parlons.  »  Et  nous  voili  en 
marche  dans  des  ruelles  inconnues  pour  arriver  a  des  maisons  neuves 
on  encore  en  construction  qui  appartiennent  toutes,  parail-il,  aux 
religieux  dont  je  viens  de  parler;  c'est  dans  une  de  ces  maisons 
qu'babile  la  famille  de  Youset. 

D6s  que  nous  sommes  enlres  dans  une  sorte  de  petil  salon  meubl6 
a  Torienlale,  le  pere,  la  mere,  la  fille,  le  plus  jeune  fils  el  la  domes- 
tique,  qui  est  une  n^gresse,  viennent  tons  me  baiser  la  main  et  me 
prier  de  les  b^nir. 

Le  pere  me  parait  avoir  une  quarantaine  d'ann^es,  sa  mine  in- 
dique  une  certaine  distinction  et  son  allure  marque  Taisance.  II  n*en 
est  pas  de  m6me  de  la  mere  et  de  la  fille,  qui  sont  tout  efiar6es  el 
intimid^es  de  me  voir.  Aussi,  apres  m'avoir  salu6,  elles  se  relirent  k 
la  suite  de  la  domestique  et  ne  reparailront  que  pour  me  saluer  au 
depart.  J'adresse  la  parole  au  chef,  mais  Yousef  me  dit  alors  que  son 
pere  ne  saurait  me  comprendre  parce  que  seul  le  fils  ain6  sail  le  fran- 
Qais,  qu'au  resle,  il  va  nous  servir  d'interprele.  Son  pere  est  un 
fonclionnaire  de  la  Porte,  une  sorle  de  percepteur;  il  se  dit  Ires  ho- 
nor^ de  recevoir  la  visile  d'un  prSlre  francais;  il  me  remercie  de  la 
g6n6rosit6  que  j'ai  eue  d*abandonner  ma  selle  a  son  fils.  11  ralifie  les 
propositions  iailes  pour  Temprunt  d'argent;  il  veut  bien  consentir 
aussi  a  me  confier son  fils  pour  T^lever  en  France^  mais  il  se  reserve 
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d'abord  de  ne  supporter  aucune  frais  et  ensuile,  une  fois  T^ducatioD 
achev^e,  avant  de  placer  mon  prot6g^  dans  quelque  poste,  je  dois 
m'engager  a  lui  faire  faire  un  voyage  a  Jerusalem  ponr  revoir  ses 
parents,... 

Ainsi,  on  le  voit,  Yousef  avail  pris  ses  d^sirs  pour  des  engagements 
de  ma  part^  ei  avail  r^ussi  a  faire  parlager  ses  illusions  par  sa  &- 
mille.  Pour  me  tirer  d'embarras,  je  r6pondis  qu'il  m'^tait  impossible 
de  prendre  aucua  engagement  avant  mon  retour  en  Prance,  et  qu'il 
serait  inutile  de  s'6tendre  davantage  sur  ces  projets. 

dependant  le  p^re  avait  fait  apporter  le  narguil6  ou  pipe  k  long 
tuyau  eu  caoutchouc,  Tavail  allume  et  me  Tavait  pr^senl6.  Yousef, 
me  voyant  remercier  en  declarant  que  je  ne  fumais  pas,  m'avertit 
que  ce  scrail  impoli  de  ma  part  et  blessant  pour  son  pere  et  toute  sa 
famille  si  je  refusais.  «  Pas  plus  que  vous  ne  voudrez,  dit-il,  mais 
furaez.  » 

Pendant  que  je  m'ex^culais,  voici  la  n^gresse  qui  lient  un  plateau, 
supporlanl  une  petite  cafetiere  et  trois  lasses  k  caf^,  que  je  pris  pour 
des  jouets  d*enfant  k  raison  de  leurs  dimensions  microscopiques. 

Yousef  me  detrompa  :  «  Mon  p^re,  dit-il,  tient  a  vous  faire  tons  les 
honneurs  de  rhospitalil^ ;  il  veut  que  vous  preniez  avec  lui  et  moi 
une  tasse  de  caf6.  Ma  mere  et  ma  soBur  ne  doivent  point  en  prendre 
en  voire  presence,  mais  elles  boironl  a  voire  tasse  quand  vous  serez 
parti.  »>  Apres  le  caf6,  Yousef  m'apporta  une  image,  souvenir  de  Terre 
sainle,  avec  des  fleurs,  qu'il  me  dit  felre  un  travail  de  sa  soBur.  Ce 
sera,  r^duit  a  sa  plus  simple  expression,  le  prix  convenu  de  ma 
selle. 

Ma  visile  finie,  je  vis  a  nouveau  tout  le  monde  me  baiser  la  main 
et  la  mettre  sur  sa  t6te. 

Je  sorlis  6mervei]16  de  la  f^conde  imagination  de  Yousef,  maispeu 
satisfait  de  sa  gen6rosit6,  emportant  toutefois  une  bonne  impression 
sur  Tensemble  de  cet  inlerieur  j^rosolimite. 

Le  Congrds  eucharistique 

Lundi  i5  mai, 

Aujourd'hui,  je  n'ai  pas  le  courage,  je  n'ai  pas  la  force  d'aller  k 
distance  dire  la  sainte  messe  dans  quelque  sanctuaire  venerable  et  je 
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dois  me  contenter  d'uD  des  autels  de  la  modeste  chapelle  des  Preres 
chez  lesquels  j'ai  mon  gite. 

Comment  pourrai-je  me  rendre  k  la  messe  solennelle  par  Iaquell& 
00  ya  inaugurer  k  Saint-Sauveur  les  assemblies  eucharistiquesy  fse 
pr^sidera,  au  nom  de  S.  S.  L6on  XIIV,  le  cardinal-16gal,  Mgr  Lange- 
nieux,  arcbeyfique  de  Reims,  et  auxquelles  assisteroof  un  grand 
nombre  de  prdlats  latins  et  orieotaux  ?  J'y  vais  cependant,  et  je  suis 
rayi  de  cette  premiere  reunion  fort  imposaote,  oa  j'admirai  surtoutle 
discours  d*ouverture  prononc^  par  le  cardinal  et  dans  lequel  il  d6ve- 
loppa  merveilleusemenl  cette  parole  diyine  :  Pax  t;o6».  Le  soir  je 
trouye  encore  le  courage  d'assister  k  la  seconde  assembl^e,  qui  eut 
lieu  ^galement  dans  cette  n;6me  eglise,  parce  qu'on  n*avait  pas  r^ussi 
k  preparer  a  Notre-Dame  de  France  la  tente  qui  devait  Tabriter. 

Ces  deux  assemblies  suffisenl  amplemenl  a  remplir  la  journ6e  d*uQ 
malade.  Et  je  le  suis  s6rieusement. 

L'Hdpital 

16  mai. 

Quitterai-je  ou  non  le  lit  ou  je  n'ai  fail  que  m'agiter  et  me  re- 
tourner  toute  la  nuit?Mais  sije  dois  renoncer  aux  d61icieuses  reu- 
nions du  Congr^s,  comment  rester  ici  un  jour  sans  c^l^brer  la  sainte 
messe  ? 

Me  voici  done,  non  sans  peine,  k  T^glise  Saint-Sauyeur,  a  laquelle 
se  trouvent  appliques,  de  par  les  souyerains  pontifes,  les  antiques 
privileges  ailacbes  au  C^nacle,  lorsqu*il  6tait  sanctuaire.  J'aurai  a 
attendre  beaucoup  a  la  sacristie,  qui  est  remplie  de  pr^tres,  el  apres 
6tre  resl6  assez  longtemps  deboul  ou  appuy^,  je  me  yois  oblige  de 
m'asseoir  sur  un  marchepied,  faule  de  siege.  Cependanl  mon  tour 
elanl  arrive  (je  crois  m6me  qu'il  6tail  pass6),  je  r^ussis  a  prendre 
les  ornemenls  et  k  gagner  un  autel.  Ce  ne  fut  qu'en  faisanl  plusieurs 
poses  que  je  pus  acbever  le  saint  sacrifice. 

Cependanl,  apres  avoir  pris  une  tasse  de  lait,  je  voulus  encore 
descendre  jusqu'i  Sainle-Anne,  ou  se  c616brait,  avanl  la  stance  du 
Congres,  la  messe  solennelle  du  beau  rile  grec.  Le  palriarche,  cele- 
brant principal,  y  est  assists  de  ses  ^v^ques  suffragants.  A  celle 
messe  il  y  avail  aussi,  a-t-on  dil,  une  ordinalion.  J  ay'oue  que  je 
n'ai  rien  pu  suivre  ou  a  peu  pres,  lellemenl  sonl  grandes  les  diyer- 
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genoes  de  ce  rite  avec  le  latio.  D'ailleurs  tout  me  manquait,  mime 
les  yeux,  el  dte  que  je  devinai  la  fin,  je  sorlis  pour  me  diriger  k 
rhdpital  Saint-Louis,  attenant  a  Notre-Dame  de  France,  afia  d'y  voir 
le  m^decin. 

lA  encore  je  dns  altendre  assez  iongtemps;  mais,  enfln,  le  docteur 
arriva,  me  regarda  k  peine  et  me  dit :  «  Vous  attendez  bien  tard  de 
venir  k  la  visile,  ce  n'est  pas  d'aujourd'bui  que  vous  avez  la  flevre;  » 
puis,  ge  tournant  vers  la  soeur  :  <  Faites  preparer  un  lit  et  envoyez-y 
ce  malade  d'urgence.  »  Une  demi-heure  plus  tard,  je  me  iipyais  pour 
la  premiere  fois  de  ma  vie  couch^  dans  une  chambre  d*hdpital,  en 
compagnie  de  onze  aatres  malades,  dont  pas  un  ne  m'6tail  connu. 
J'avoue  qu'^  ce  moment-l&  je  senlis  un  pen  mon  ccBur  se  serrer  et 
ma  pens6e  se  reporta  inslinctivement  vers  ma  paroisse  et  vers  mes 
parenls  etaniis  dont  j'elais  loin,  bien  loin  I 

J'ai  fini,  il  est  vrai,  la  visile  de  lout  ce  qu'un  pelerin  peut  d^sirer 
voir,  mais  je  m'6lais  r6serv6  cetle  derniere  semaine  pour  revoir  k 
tftle  repos6e  les  divers  lieux  parcourus,  pour  y  prior  a  mon  aise  el 
aussi  pour  suivre  les  reunions  et  Iravanx  du  Gongres.  L*homme  pro- 
pose, Dieu  dispose ;  j'ai  multipli^  mon  temps,  j*ai  us6  et  abus6  de 
mes  forces,  U  faut  mainlenant  en  subir  les  consequences. 

Cependanl  la  journee  s*avancail.  Une  sceur  ^lail  bien  venue  k  deux 
reprises  et  m*avait  euvoy6  la  premiere  fois  un  cracUoir  el  la  seconde 
un  tbermomelre.  Mais  il  n*6lail  venu  ni  m^decin  ni  remede.  J'6tais 
done  condamne  a  la  diete ;  je  la  subis  sans  me  plaindre. 

Au  milieu  de  celte  inforlune,  j'eus  la  consolation  de  faire  connais- 
sance  avec  mes  voisins,  dont  deux  en  particulier  sont  devenns  de 
veritables  amis. 

Le  premier,  celui  dont  le  lit  faisait  face  au  mien,  n'est  autre  que 
le  sympathique  bless6  de  Nazareth,  dont  lout  le  pelerinage  a  parle, 
c'est-i-dire  le  pieux  et  zel^  Mgr  Chabot,  archidiacre  de  Pithiviers  et 
pr^lal  remain.  Malgre  la  souffrance  que  iui  causail  son  epaule  bris6e 
et  mal  remise,  il  trouva  pour  le  nouvel  arrivant  des  paroles  aBec- 
tueuses  qui  me  gagnerenl  du  premier  coup. 

Le  soir,  je  Iui  soumis  un  cas  de  conscience  qu'il  r^solul  largement 
el  sans  hesitation.  Ce  jour-1^,  je  n'avais  pas  encore  eu  le  courage 
d'ouvrir  mon  br^viaire  el  je  ne  me  senlais  guere  la  force  de  le  faire. 
Devais-je  essayer  on  me  dispenser?  Voici  sa  decision  textuelle  :  «  Le 
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papB  seul,  dit-il,  peut  dispenser  de  lar^ciiaiioa  du  breviaire;  mais 
moi,  dans  T^tat  ou  voiis  6l6s,  Je  vous  defends  de  le  dire.  »  Quaiqu*il 
m*eD  couUt,  j'obeis.  G'6tait  la  premiere  fois,  depuis  rordinaiion  du 
soiis-diaconat,  que  je  passais  ao  jour  sans  dire  le  saiol  oflBce. 

Mon  voisin  de  droite  esl  un  de  ces  deax  jeunes  hommes  que  d^j^ 
j'ai  reaiarqu6s  en  Galilee  et  qui  s'aiment  comme  deux  freres  qu'ils 
sont.  Le  malade  s'appelle  Edmond  P.;  Tautre,  qui  vient  passer  une 
grande  partie  de  ses  journ^es  k  lui  t^nir  conipagnie  eL  a  lui  conteir 
aiSectueuseiDeni  ce  qu'il  a  fait,  ce  q\]*il  a  vu,  se  nomme  £mile. 

Edmond  est  rhumalisaat  depuis  plusieurs  jours  d^jSi,  sans  aulres 
mouvements  que  ceux  qu*on  lui  aide  a  faire;  il  a  vingt-cinq  ans,  son 
frere  en  a  dix-huil.  Celui  qui  ressenl  le  plus  la  souSrance  n'est  pas, 
je  crois,  celui  qui  esl  sur  le  lit;  aussi  la  vue  de  celte  jeunesse  double- 
ment  ^prouv^e  me  fait  oublier  ma  propre  maladie  et  il  me  semble 
que  j'aurais  volonliers  accepte  le  rbumatisme  d'Edmond  pour  le  soi- 
gner  avec  ma  fievre. 

Gependant,  le  lendemain  de  mon  entr^e^  le  docleur  fit  sa  visile  de 
bon  matin  et  pour  cetle  fois  m'examina  s^rieusement,  manifesta  sa 
surprise  de  la  diele  que  I'on  m'avait  impos^e  la  veille  et  prononga 
celte  iormule :  «  Kepos  complet,  quinine,  quinquina  et  gen^reuse 
nourriture.  »  Des  lors,  j*6tais  classe  et  on  ne  tarda  pas  a  attacher 
au  pied  de  mon  lit  la  pancarte  traditionnelle.  A  ma  deiaande  si  ce 
serait  long,  il  me  fut  r^pondu  aimablement  que  ce  serait  merveille  si 
je  pouvais  m*embarquer  le  lundi  suivanl  avec  tout  le  monde.  Gelte 
reponse  ne  me  fit  aucune  impression  ficheuse,  parce  que  je  crus  que 
Ton  riait. 

Certains  incidents  venaient  (^k  et  I^  rompre  la  monotonie  et  nous 
procurer  quelques  recreations.  En  voici  un  d'une  saveur  toute  parti- 
culiere. 

J'avais  pour  voisin  de  gauche  un  individu  d'une  rare  originality, 
peut-^lre  faudrait-il  dire  d'une  rare  audace;  vfttu  d'une  soutane  et 
d*un  tricorne  eccl6siastique,  il  portait  suspendu  k  son  cou  un  grand 
chapelet  connu  des  pelerins  de  Lourdes,  un  6norme  Ghrist  et  de 
grandes  m6dailles.  II  se  laissait  Ires  volonliers  appeler  Monsieur 
Tabbe  ou  Monsieur  le  cure,  bien  qu'il  ne  fdt  ni  Tun  ni  Tautre.  Je 
souhaite  qu'il  n'ait  jamais  abus6  de  celte  confusion  a  laquelle  pr6lait 
si  bien  son  costume.  Quoi  qu'il  en  soil,  tous  les  pelerins  qui  ne  le 
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cunnaissaient  pas  le  prenaient  pour  un  pr^tre  qui  voulait  se  singula-' 
riser  avec  ces  objels  de  pi6l6  6lal68  sur  ses  6paules.  11  ra'intriguait 
fort ;  ausBi,  je  me  hasardai  k  lui  deiiiander  un  jour  ou  il  avair  dlL  la 
messe  et  il  r6pondil  quil  avail  seulemeni  communis;  aussitdt,  un 
autre  malade  de  s'^crier  :  «  Mais  M.  Tabb^  ne  dit  jamais  la  messe ; 
sur  le  Poitou,  pendant  la  travers6e,  il  a  souvenl  conjmuni6,  mats  n'a 
jamais  dit  la  messe.  » 

Press^  de  questions,  le  pseudo-eccl^siastique  nous  avoua  qu'il  n'6- 
tail  ni  pr&tre  ni  religieux,  mais  simple  ermite  habitant  Lourdes  (sin- 
gulier  ermitage  que  la  ville  de  Lourdes!);  il  portait  le  costume 
eccl6siastique  «  pour  Thonorer  »  [sic),  bien  qu'il  n'y  Wt  auloris6  par 
personnel 

A  I'instant  delate  un  lonnerre  de  protestations.  Edmond,  plus  par- 
ticulierement  indign^,  admoneste  dlmportance  le  vieil  ermite.  Ge 
n'est,  d'apres  lui,  qu'un  vilescroc  qui,  grice  k  cet  audacieux  d^guise- 
ment,  surprend  el  exploite  habilemenl  la  charity  des  personnes 
pieuses.  L'ermile  essaie  de  se  d6fendre  en  plaisantaflt,maisje  prends 
fait  et  cause  pour  Edmond,  et  le  vieux  se  f^chanl  me  met  au  defi 
de  r6citer  un  sermon  comme  il  s'ofire  a  le  faire  lui-mfeme.  Nous  1*6-' 
coutons  reciter  sa  legon  de  quatre  a  cinq  pages  dans  laquelle  je  releve 
plusieurs  heresies,  el  je  fais  remarquer  qu*il  n*a  qu'aggrav6  son  cas 
et  que  nous  sommes  en  droit  de  supposer  qu'il  a  dA  plus  d*une  fois 
contrefaire  ou  singer  le  r61e  de  pr^dicateur.  Aussil6t,  sans  se  trou- 
bler,  notre  homme  nous  raconla  qu'il  avait  616  longlemps  gardien 
d'un  lieu  de  pelerinage  6Ioign6  de  loute  locality  el  que  souvenl  il 
avait  barangu6  les  pelerins.  «  (la,  monsieur  Richer,  puisque  Richer 
vous  vous  appelez,  ca  m6riterail  le  bagne;  vous  nous  fournissez 
vous  raeme  la  preuve  que  f oute  voire  vie  vous  n'avez  fait  que  singer 
le  r61e  du  pr^lre  et  exploiter  la  pi6l6  des  fideles.  » 

La  discussion  fut  si  vive  el  seprolongea  tanlet  si  bien  que  lascBur 
dul  venir  imposer  le  silence  et  menacer  le  faux  eccl6siasliqne  d6  le 
.renvoyer  desle  lendemain  dans  sa  pension,  allendu,  ajouta-t-elle, 
qu1l  n'6lail  guere  malade,  puisqu^il  ne  paraissait  a  Thfipital  que  pour 
rheure  des  repas.  «  Non,il  n'esl  pas  malade,  ropril  le  brave  Edmond, 
il  n'est  ici  et  n*occupe  la  place  d'un  malade  que  pour  6tre  mieux  soi- 
gne qu'ailleurs.  » 

Gependanl,  le  troisi^me  jour,  les  Bisontins  se  sonl^mus  k  la  nou- 
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velle  de  moD  arrestalioD....  par  la  fievreel  de  mon  iitternement....  a 
rh6pilal«  el  ils  sont  venus  en  corps  me  visiter.  L'ami  C.  s*esl  enquis 
pres  de  la  religieuse  des  pronostics  du  m^decin  et  ea  a  obtenu  une 
r^ponse  fort  peu  rassuraate,  qu'il  eul  soin  de  me  cacher  jusqu'a  noire 
relour.  Pour  moi,  je  ne  me  doutaispasle  moins  du  monde  que  mon 
etat  fAt  grave  el  je  le  preoais  plut6t  an  comique. 

Dans  la  cour  qui  s^pare  ThApilai  de  Notre-Dame  de  France  se 
trouve  UD  gigantesque  ler^binlhe,  que  Ton  dil  trenle  fois  s^ulaire 
el  qui  aurail  abrit6  la  sainle  Famille. 

Pres  de  cet  arbre  on  a  6lev6  une  grotte  qui  serl  de  pi6destal  k  une 
stalue  de  Notre-Dame  de  Lourdes,  au  pied  de  iaquelle  se  trouve 
un  petit  reservoir  enlretenu  par  un  jel  d'eau  artificiel.  Comme  celle 
de  Constantinople,  cette  grotte  est  deveoue  un  lieu  de  pelerinage 
tr^s  frequents  par  les  musulmans,  m6me  les  Arabes  et  Bedouins  des 
montagnes. 

Un  jour  je  vis  une  jeune  femme,  h  la  mine  et  aux  vgtements  mi- 
s^rables,  qui,  d6soi6e,  tenail  sur  ses  bras  un  pauvre  petit  moribond, 
et  le  regard  suppliant,  fixe  sur  la  statue  de  la  Vierge,  la  priait  avec 
ardeur  dans  une  sorle  d'extase. 

«  Qu^esl-ce  done  que  cette  femme  ?  demandai-je  a  une  religieuse. 
—  C*est  une  musulmane  du  desert  qui  vient  demander  pour  son  en- 
fant, a  Notre-Dame  de  Lourdes,  la  gu^rison  ou  le  baptftme.  —  Com- 
ment cela?  —  Oui,  les  musulmans,  qui  ne  placent  Notre-Seigneur 
Jesus-Cbrist  que  dans  le  rang  de  prophSte  de  second  ordre  apres  leur 
Mabomet,  regardent  la  sainte  Vierge  au  moins  comme  T^gale  de  la 
mere  de  Mohammed  et  ils  onten  elle  une  plus  grande  confiance.  Chose 
singuliere  et  bien  difficile  k  expliquer,  c'est  que  la  bonne  Vierge 
semble  agr^er  ce  culle  des  iniideles  en  leur  octroyant  frequemment 
les  faveurs  qu'Us  deraandent  et  qui  liennent  souvent  du  prodige.  — 
Ainsi  vous  avez  vu  ici  des  gu^risons  de  musulmans  ?  —  Oui,  il  nous 
arrive  tres  souvent  des  malades,  des  moribonds,  enfants  ou  grandes 
personnes ;  ils  prienl,  ils  boivent  et  se  lavent  dans  la  petite  piscine, 
et  ils  s'en  vont  assez  souvent  consoles  ou  gu^ris.  Lorsqu'ils  n*obtien- 
nenl  pas  la  sant6  du  corps  et  qu*ils  d6sesperent  de  la  gu^rison,  ils 
nous  demandent  ordinairement  de  leur  ouvrir  leparadis  en  leur  don- 
nant  le  bapt^me.  Tout  cela  demande  beaucoup  de  prudence  et  de  dis- 
cretion afin  d'^viler  la  persecution,  mais  nous  avonsia  joie  d^envoyer 
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ainsi  chaque  ann^e  nombre  d'&mes  au  paradis.  Au  resle,  cesoir  nous 
avons  f6te  k  la  grotie ;  vous  allez  voir  la  piet6  des  indigenes.  Et  il  ne 
faudrail  pas  croire  que  cette  foule  qui  va  remplir  ious  les  abords  se 
compose  de  chr6tiens,  les  musulmans  y  seront  au  moins  pour  moiti6. 
.  On  n'entendra  pas  une  parole  discordanle.  » 

Le  soir  en  eflet,  sur  ['invitation  de  la  religieuse,  je  fus  membre 
actif  de  la  t%te.  A  nous  deux,  M.  Poinleux,  un  autre  brave  m.ilade 
de  notre  salle,  nous  pr^parlmes  rillumination  de  la  grotte  au  nioyen 
de  bouts  de  bougiq  et  de  quelques  godets  de  couieur. 

A  rbeure  indiqu^e,  la  foule  se  masse  dans  le  voisinage,  les  pele- 
rins  s^entassent  devant  la  statue  v6n6re6,  qui  s'illumine  prompte- 
nienl,  et  aussit6t  commence  le  chant  des  cantiques  de  Lourdes,  la 
recitation  du  chapelet,  puis  le  chant  du  Magnificat  et  de  VAve,  maris 
Stella,  que  mille  voix  execulent  au  milieu  du  plus  complet  recueil- 
lement.  On  ne  se  croirait  pas  en  pleine  terre  musulmane  et  juive, 
mais  bien  plutdt  dans  un  coin  du  pays  le  plus  catholique  du  monde. 
Je  conserve  de  cette  pieuse  soiree  les  meilleurs  souvenirs. 

La  semaine  se  passa  ainsi,  non  pas  sans  que  je  fisse  plus  d'une 
fois  la  fraude  ;  je  laissais  croire  que  je  ne  sortais  de  mon  lit  que  pour 
aller  entendre  une  messe  a  la  cbapelle  de  Fbdpital,  et  j'allais  la  dire 
dans  un  des  sanctnaires  voisins.  Le  samedi  20,  je  pus  dire  la  sainte 
messe  servie  par  Louis  Graine,  d'iSvreux,  k  Taulel  adoss6  a  la 
Colonne  judiciaire.  Ensuite  je  r^ussis  k  me  d^rober  pour  entendre,  a 
la  derniere  reunion  du  Gongres,  fadmirable  disconrs  de  cl6ture,  pro< 
nonc6  comme  celui  de  Touverture,  par  le  cardinal,  et  je  pus  admirer 
aussi  les  acclamations  qui  furent  chanties  d*une  fagon  ravissante  par 
un  religieux  de  TAssomption.  Dans  la  soiree,  comme  Edmond  avait 
recouvr6  Tusage  de  ses  jambes,  nous  flmes  ensemble,  avec  son  frere, 
le  voyage  de  Belhl^em  ;  je  revis  avec  un  nouveau  bonheur  les  sites 
signal^s  dans  ma  premiere  excursion,  et  je  reconnus  facilement  la 
masse  considerable  de  constructions  informes  qui  s'apergoit  au  pord- 
est  de  la  ville  et  qui  r^unit  deux  basiliques  et  trois  vastes  convents. 

Celle  des  basiliques  qui  remonte  k  Sainte-Hei^ne  et  qui  a  quinze 
cents  ans  d'cxislence,  a  cinq  nefs  et  quarante  metres  de  long ;  I'autre 
moderne,  qui  porte  le  noni  d'eglise  Sainte-Catherine,  est  eglise  parois- 
siale  des  Latins  et  cbapelle  conventuelle  des  Franciscains,  qui  habi- 
tent  Tun  des  trois  convents  contigus.  Les  deux  autres  convents  sont 
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habitus  par  les  schismatiques  grecs  et  arm^nieDS.  Tout  k  Tbeure 
nous  retrouverons  sous  le  choeur  meme  de  la  vieille  basilique  les 
diverses  grottes  (au  nombre  de  sept)  dans  lesquelles  la  Faniille  sainte 
trouva  UQ  asiie  et  qui  furent  le  thMlre  de  la  naissauce  du  Messie. 

Apres  une  courte  visile  et  Tachat  de  souvenirs  nous  reprimes  la  . 
Yoiture  qui  nous  avait  amends,  et  une  beure  apres  nous  renlrions  a 
Saint-Louis. 

Le  dimanche  de  la  Pentecdte  arrive,  je  voulus  me  rendre  au  mont 
Sion,  poury  c^l^brersous  la  tenle  comme  tons  les  autres  pr^tres. 
J'eus  le  plaisir  d*6tre  accompagn6  par  Edmond,  qui  me  demanda, 
avant  de  sortir,  de  i'entendre  en  confession  et  de  le  comraunier  a  la 
cbapelle.  Je  fus  heureux  d'acc^der  au  d6sir  de  cet  excellent  jeune 
homme,  et  de  remplir  les  fonctions  de  mon  ministere  sur  les  lieux 
m^mes  ou  Notrc-Seigneur  les  a  etablis.  Comme  je  dus  attendre  long- 
temps  mon  tour  k  la  tente  dress^e  pres  du  Cenacle,  nous  rentr^mes 
fatigues,  et  je  regus  une  observation  merit^e  en  me  pr^sentant  a 
Saint-Louis.  Maisje  fus  sage  le  reslant  de  la  journ6e,  je  me  conlentai 
de  faire  mes  preparatifs  de  depart  pour  le  lendemain.  Je  renon^i 
done  aux  divers  exercices  ou  reunions  annonc^s,  maisje  pus  cepen- 
dant  descendre  une  derniere  fois  au  Saint-S6pulcre  pour  y  faire  tou- 
cher les  objets  de  pi6t6  destines  aux  amis  de  France.  Pouvais-je 
omettre  de  faire  mes  adieux  k  ce  marbre  sacre^  ne  pas  lui  redire  les 
noms  despersonnesplusparticulierement  associ^es  k  mon  pelerinage, 
a  difiSrenls  titres,  et  ne  pas  reciter  encore  une  fois  la  priere  que  j*a- 
vais  redite  si  souvent :  Retribuere  dignare^  Domine^  omnibus  no- 
bis bona  facieniibuSy  propter  nomen  iuuniy  vitam  ^iemam,  amen! 

Adieu,  Jerusalem !  Adieu  1 

Lundi  22  mat. 

Hier  soir,  je  faisais  mes  adieux  au  saint  tombeau  du  Christy  mais 
je  ne  puis  r^sister  a  Timpulsion  qui  m'y  pousse  a  nouveau  ce  matin, 
et  malgr6  le  peu  de  temps,  j'y  cours  encore  une  fois  avant  de  me  di- 
nger a  la  gare,  d'ou  les  trains  quise  succedent  doivent  nous  emporter 
vers  Jaffa. 

Quelle  est  done  la  force  de  Taimant  qui  me  retient  a  ces  lieux  ?  Je  ne 
puis  m'en  Eloigner  sans  ^prouver  un  veritable  d^cbiremenl  int6rieur 
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el  sans  verser  des  larmes  ?  El  rien  n*y  fait,  di  les  faligues  el  les  soiit- 
frances  endurees,  dI  la  pensee  de  revoir  bienl6t  le  sol  de  la  palrie  ab- 
sente  depuis  sepl  semaines. 

Ob  !  avec  quelle  p^ndlralion,  avec  quels  accenls  d*enthousiasme  je 
redis  les  paroles  si  belles  da  psaume  de  circonslance  :  Si  oblitus 
fuero  tui,  Jerusalem^  oblivioni  detur  dextera  mea^  etc. 

0  Jerusalem,  si  jamais  je  t'oublie,  que  ma  droile  se  dessecbe  !  0 
cit6  b^nie,  si  je  venais  a  oe  plus  penser  que  j'aiprie  dans  tes  murs, 
que  ma  langue  s'attache  a  mon  palais ! 

0  Tombean  divin,  si  vous  deviez  cesser  d'etre  le  principe  de  mes 
joies  el  de  mon  esp^rance,  que  je  sois  plul6t  frapp^  de  morl  I 

Qui,  lels  sonl  bien  les  sentiments  qui  m'animeatquand,aregret,je 
me  rends  a  la  gare,  et  surloul  quand  le  strident  sifflel  de  la  machine 
m'annonce  que  nous  parlous  pour  Jafla,  et  que  bientdt  nous  serous 
loin  de  ces  lieux  ou  des  liens  invisibles  m'altachent  si  forlement ! 

Aussi,  grand  est  mon  6loDnement  de  voir  et  d'entendre  des  pele- 
rins,  m^me  des  pr^tres,  laisser  d6border  la  joie  que  leur  cause  le  de- 
part. 

«  Tiens,  dil  Tun,  on  dirait  qu'il  y  en  a  qui  pleurent !  —  C*est 
qu'ils  out  les  larmes  faciles,  r6pond  un  autre !  —  Quel  vilain  pays, 
dit  un  troisieme,  et  quel  Iriste  type  de  monde  !  —  Ah  I  pour  moi, 
j'en  ai  assez  de  ces  voyages-la,  reprend  X'**,  qu'on  me  parle  de  la 
France,  il  n'y  a  pas  de  pays  comme  le  ndlre  I  el  puis  si  nous  avons 
de  vilains  bommes,  nos  moins  aimables  sonl  encore  pr^Krables  a 
ces  d^testables  Orienlaux,  qui  sonl  menleurs,  pouilleux,  mendiants, 
voleurs,  etc. 

—  Comment,  Messieurs,  observe  quelqu'un,  vous  trailez  ainsi  le 
paysduChrislI —  Pays  du  Chrisl,  murmure  une  jeune  demoiselle, 
j*y  laisselafoi  quej'y  avais  apport^e  0).  —  Si  vous  y  avez  Iaiss6 
votre  Toi,  Mademoiselle,  c*est  que  celte  foi  n'6tait  pas  grande,  ou 
bien  c*est  que  vous  avez  fait  votre  pelerinage  en  artiste  et  a  la  16- 
gere.  » 

En  eflTet,  les  dispositions  qu*on  emporte  d'ici  dependent  beaucoup 
de  celles  qu*ony  a  apporl6es. 

La  Palestine  pent  Sire  consid6r6e  sous  divers  rapports  :  lopogra- 

(1)  Cette  demoiselle  est  entree  en  religion  on  an  apr^  son  retour  en  France. 
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phiqne,  politique,  arlislique,  historique  el  religieui.  Or  les  impres- 
sions qu'elleproduit  au  voyageur  sonl  di verses,  saivantqu'oD  I'envi- 
sage  sous  ces  differents  points  de  vue.  Je  vais  dire  froidement  toule 
ma  pensee  : 

1^  Au  point  de  vue  topograpbique  ou  g6ographiqiie,  la  Palestine 
actuelle  offre  des  particulariles  vraiment  remarqnables,  m6me  pour 
un  Europ^en  et  un  Fran^ais,  n'en  deplaise  au  chauvinisme,  notre  p6- 
ch6  mignon.  Mais  a  cdt6  deces  curiosit^s,  il  y  a  tant  de  siles  com- 
niuns,  tantdelieux  d6serts,  tant  de  coteaux  insignifianls  ;  a  c6le  de 
quelques  beaux  arbres  et  de  v^ritables  oasis  d'une  fertility  elonnanle, 
qui  permet  jusqu'^  quatre  r6coltes  successives  d'une  mSme  planle 
dans  une  ann^e,  on  trouve  tant  d'arbres  rabougris^  tant  de  plantes 
^liol^es ;  les  terres  sont  abandonn6es  ou  ordinairement  si  mal  culti- 
v^es^  les  sources  et  les  cours  d*eau  si  rares  el  si  pelils  ;  les  chemins 
si  mal  traces  et  jamais  entretenus,  que,  sous  ce  rapport,  notre  pays 
et  notre  Franche-Comt6,  en  particulier,  Temporte  de  beaucoup  sur  la 
Judee  et  la  Galil6e. 

Telle  est,  du  moins,  mon  appreciation.  Une  autre  erreur  consiste- 
rail  a  comparer  T^lendue  de  la  Palestine  au  territoire  frangais,  tandis 
que  la  Terre  sainte  est  comparable  a  la  Suisse. 

2°  Politiquement,  jene  crois  pas  qu'il  puisse  y  avoir  un  paysaussi 
trisle.  Quel  bien-6tre,  en  effel,  quelle  douceur  de  moBurs  veut-on  de- 
mander  a  un  pays  qui  est  captif  sous  les  serres  du  Croissant?  Que 
peut-on  attendre  d'un  pays  litt^ralement  envahi  par  toules  sortes 
d'individus^de  nationalit^s,  de  religions  et  de  langues  les  plus  dispa- 
rates? Quelle  fraternity  peut-on  demander  d'unm^li-m^lo  de  peuples 
dans  lequel  Tbabitant  du  desert,  le  sauvage  a  demi  vStu  coudoie  tout 
1ft  jour  les  princes  de  la  civilisation  et  du  luxe  ?  Combien  de  convoi- 
tises,  de  mendicites  ou  de  rapines  cette  consideration  peutexpliquer! 
Quoi  d'etonnant  que  les  meilleurs  indigenes,  m6me  catholiques,  qui 
sont  rinfime  minorite,  se  ressentent  de  ce  milieu  oil  ils  vivent  et  de 
cette  promiscuity  pestilentielle  du  Goran  ou  du  Talmud  ?  Esl-ce  qu'on 
pent  longtemps  el  sans  danger  respirer  un  air  empest6? 

L'habitant  de  TEurope,  qu'il  naissede  parents  infideles  ou  croyants, 
h6t6rodoxes  ou  catholiques,  respire,  a  son  insu,  Talmosphere  em- 
baum^e  des  partums  de  Tl^vangile,  et  s'ii  n'appartient  ni  au  corps  ni 
k  r&me  de  Tl^glise  du  Christ,  on  pent  affirmer,  je  crois,  qu'il  tient 
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d'elle,  par  son  Mucalion,  sesidees  et  ses'moBurs.  Tel  le  fleuriste  qui 
coule  ses  jours  tlans  ses  massifs  parfum^s  I  Des  qu'il  s^eloigue  de  son 
jardiu,  I'air  lui  semble  corrompu.  Combien  de  philosopbes  se  diseot 
libres  penseurs,  qui  sent  imbus  jusqu*aux  os  des  <c  pi^jug6s  »  du 
cbrislianisme  I 

Ainsi  nous  jelons  trop  vite  la  pierre  a  de  pauvres  gens  k  qui  il  ne 
manque,  pour  valoir  mieux  que  nous,  que  le  milieu  dans  lequel 
nous  sommes  nes  et  r^ducatioa  toute  cbr6tienne  que  nous  avons 
re^ue. 

Ces  reserves  faites,  je  ne  m'oppose  pasi  ce  que  vous  nous  pr^K- 
riez  encore  de  beaucoup,  en  g6n6ral,  aux  habitanls  de  la  Palestine. 

3**  Sous  le  rapport  artistique  et  archilectoniqne,  je  vous  le  concede 
encore  sans  entrer  en  discussion.  Et  je  serai  le  premier  k  conseiller 
aux  louristes/^  ceux  qui  font  un  voyage  de  pur  a^r^ment,  de  rester 
cdez  eux  on  de  jeter  leur  d^volu  sur  un  autre  pays.  En  Terre  salute, 
ils  seraient  exposes  aux  plus  d^cevantes  surprises. 

Ce  n'est  pas  que,  comme  sous  le  rapport  g^ographique,  il  n'y  ait 
pas  quelques  monuments  digues  d'etre  vus.  Certcs,  les  basiliques 
constanliniennes,  le  Saint-S6pulcre,  la  mosqu6e  d'Omar,  ont  Men 
leur  cachet  et  leurs  charmes;  mais  quand  on  a  chezsoi  des  basiliques 
qui  s'appellent  Notre-Dame,  la  Sainte-Chapelle,  Gharlres,  etc. ;  quand 
on  a  vu  Saint-Pierre,  le  Latran  ou  Saint-Paul  de  Rome,  on  pent 
encore  enlrer  dans  d'autres  6glises  pour  y  prier ;  mais  si  Ton  ne  veut 
pas  avoir  une  deception ,  il  faut  laisser  k  la  porte  tout  motif  de 
curiosity. 

4®  Resle  le  c6t6  bistorique  et  religieux.  R6p6lons-le,  la  Palestine 
physique  et  mondaine  ne  vaut  pas  la  peine,  je  crois,  qu*un  Europ6en, 
qu'un  FrauQais,  enfant  g4l6  de  la  Providence,  fasse  buit  cents  lieues 
pour  alter  la  visiter.  Mais  la  Palestine  religieuse,  mais  les  Lieux 
saints,  sont-ils  encore  dignes  de  Tattention  des  croyants  ?  Peuvent-ils 
encore  piquer  la  legitime  cunosit^  des  disciples  du  Gbrisl  ?  Ou  bien, 
serait-il  vrai  que  la  foi  6clair^e  y  court  quelques  dangers,  comme  I'a- 
vauQait  certain  compagnon  ? 

Voici  ma  r6ponse,  bien  pes^e,  bien  r6fl6cbie.  Je  distingue  trois  ca- 
tegories de  croyanls  :  1«  les  prfetres;  2®  les  fideles  fervents;  3*»  les  fi- 
deles  liedes  ou  chancelants. 

1°  A  mon  humble  avis,  il  serait  dfeirable  que  tout  pr6tre,  quatre 
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Oil  cinqann^es  apres  sou  ordination,  fiil  oblige  defaire  ce  pMerinage 
apres  Tavoir  s^rieusement  ^tadi^  et  pr6par6 ;  je  suis  convaincu  que 
son  minislere  el  son  Edification  personnelle  ne  ponrraient  qu'y  ga- 
gner.  Si,  ce  qu*a  Dieu  ne  plaise,  il  arrivail  que  lei  ou  tel  y  perdil  sa 
ferveur,  je  ne  m'en  allristerais  qu'a  demi,  parce  que  je  suis  sflr  que 
celle  ferveur  facliceaiiraitin^vilablement  rencontr6  ailleurs  sa  pierre 
d'achoppement.  La  grande  raison  qui  me  semble  militer  en  faveur 
de  cette  excursion  pour  le  clergE,  c*est  qu'il  comprendrait  mieux  son 
ficrilure  sainte  et  qu'il  serait  souvent  plus  fort  s'il  pouvail  dire  : 
«  J'ai  vu  ce  donl  je  parle.  » 

2*  Pour  les  fideles  fervents,  —  J'enlends  ceux  donl  la  foi  est  suffi- 
sainmenl  Eclair^e  selon  le  conseil  de  TApdtre  :  Rationabile  sit  obse- 
quium  veslrum,  —  je  dis  que  ceux-lk  encore  ne  peuvenl  que  s'af- 
fernnr  dans  la  pi^lE  en  faisant  chr^tiennement  le  pelerinage  des 
Lieux  saints. 

Je  dis  chr^tiennement,  etje  saispourquoi.... II arrive  (ropsouvenl, 
helas !  que  dans  les  grands  pelerinages  trop  nombreux,  il  se  trouve 
des  esprits  volages,  enjoues,  caustiques,  qui  s'amusent  de  tout  et 
donl  la  soci^tE  devient  funeste  a  des  caracteres  plus  posilifs.  D'autres 
fois^  c'est  la  trop  grande  fatigue  on  quelque  autre  cause  physique 
ou  morale,  qui  vient  distraire  et  d^lourner  le  pelerin  de  son  but 
pieux. 

Je  ne  nie  pas  qu'il  y  a  des  traditions  locales  qui  peuvent  heiirler 
certains  hommes,  soit  a  cause  de  leur  precision  puerile,  soit  a  cause 
de  leur  manque  de  preuves.  Mais,  quand  on  fait  la  part  des  devasta- 
tions du  temps,  des  documents  de  Thistoire,  du  soin  que  les  siecles 
onl  mis  k  conserver  les  t^moins  du  drame  de  notre  Redemption, 
quand  on  voit  des  hommes,  divisEs  entre  eux  pour  tout  le  reste, 
s'accorder  a  reconnailre  rauthenticit6  de  tel  et  tel  monument,  de 
tel  et  tel  objet,  pas  un  doule  n'est  possible. 

Quand  on  6tudie  les  lieux,  les  choses  et  les  circonslances  sans  pre- 
vention^ on  est  amen6  a  reconnailre  et  a  proclamer  que  tout  ce  qui 
reste  encore  debout  dans  ce  pays  que  Dieu  visita  n'y  est  que  pour 
attester  son  passage. 

Qui,  ce  passage  de  Dieu,  on  le  sent  instinctivement,  on  le  louche 
du  doigl,  on  le  voit  des  yeux.  Et  selon  la  remarque  que  j'ai  faite  au 
S6pulcre,  on  se  sent  porte  a  dire  :  «  J'ai  vu.  »  Ce  n'est  pas  que  cette 
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vision  de  Tespril  enleve,  coDime  au  ciel,  le  m6rite  de  la  foi,  mais 
elle  la  fortifie  singuUerement. 

30  Quant  aux  croyanis  tiedes  ou  chancelanls,  a  ceux  qui  ne  sa- 
venl  ou  ne  comprennent  ni  cat^chisme  ni  bistoire  sainle,  ils  n'ont 
rien  k  perdre  el,  pour  la  plupart,  rien  a  gagner  dans  la  visile  des 
Lieux  sainls,  pas  plus  que  des  aulres  pelerinages  les  mieux  col6s  : 
Humanum  dico,  comme  dirait  saint  Paul,  parce  que,  en  se  placantau 
point  de  vue  surnaturel,  je  ne  douie  pas  qu'une  d-marche  faile  de 
bonne  foi  en  ces  Lieux  b6nis  n'aliire  sur  celui  qui  Tenlreprcnd 
d'abondantes  graces  de  lumiero  et  de  conversion.  Comment  admeltre 
quiin  baptise,  un  fils  de  T^glise  du  Christ,  puisse  rosier  froid  a  la  vue 
de  son  lombeau,  quand,  a  c6t6  de  lui,  il  voit  le  Juif  invoquer  Jebova, 
le  musulman  proclamer  son  prophete,  le  scbismatique  prior  k  deux 
genoux  et  Th^r^siarque  agiren  croyant?  Non,  cela  n'est  pas  possible  ? 
A  moins  d'etre  fou  d'orgueil,  quand  on  est  k  Jerusalem,  on  est  forc6 
de  croire  1 

La  v6rit6  delate  comme  les  rayons  du  soleil  et  couvre  de  ridicule 
les  conlradicteurs  de  Dieu  et  les  blaspb^maleurs  de  son  Cbrist. 

Christm  vincit  t 

ChristiLs  regnatt 

Christus  imperat  t 
Credo !  Credo  f  Credo  t 

Abb6  X. 
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FRANCOIS  DE  LISOLA 

(Suite) 


Ed  1663,  il  fut  question  pour  lisola  d'un  poste  qui  edt  vraisem- 
blablement  mis  dans  tout  son  jour  sa  profondeconnaissancedes  vues 
parliculieres  des  divers  cabinets  europ6ens :  on  proposa  de  Tenvoyer 
en  quality  de  repr^sentant  de  rCinpereur  a  la  diete  de  Ralisbonne  (0, 
mais  la  plupart  des  conseillers  du  jeune  souverain  combaltirent  cetle 
propobition,  estimant  que  confier  un  posle  semblable  a  Tentreprenant 
Franc-Comtois  serait  regard^  par  le  gouvernement  francais  comme 
r^quivalent  d'une  declaration  de  guerre  (^).  Aucune  decision  n'avait 
encore  et6  prise,  quand  un  m^moire  presents  par  Lisola  a  Leopold  (3) 
donna  k  celui-ci  Tid^e  de  renvoyer  Tbabile  n^gociateur  k  la  cour  de 
Berlin  pour  dissuader  T^lecleur  de  Brandebourg  d'entrer  dans  la 
ligue  du  Rhin  et  le  pressor  de  joindre  ses  armes  a  celles  de  TAutriche 
conlre  les  Turcs.  Le  grand  vizir  Ahmed  Kuprili  W  venait  de 
s^avancer  jusqu*a  Belgrade  a  la  tfite  d*une  armee  de  i  20,000  hommes ; 
il  avait  refus6  de  ratifier  le  traits  conclu  enlre  le  seraskier  d'Ofen  el 


(1)  La  di^te  convoqa6e  par  Leopold  I«'  dans  le  bat  d'obtenir  des  Etats  de 
TEmpire  des  secours  centre  les  Tares  devait  finir  par  devenir  permanente,  en 
verta  d'an  d6cret  imperial,  apr^s  s'etre  prorogue  contrairement  aax  asages. 

(2)  A.-F.  Pribram,  op.  cit,,  p.  238. 

(3)  Cf.  Urkunden  und  Actenstiiche  zur  Geschichte  des  KurfUrsten  Frie- 
drioh  Wilhelm  von  Brandenburg,  t.  XIV,  p.  134. 

(4)  ^hmed  Kuprili,  grand  vizir,  fils  de  Mohammed  Kuprili,  grand  vizir 
(1635-30  octobre  1676).  Pendant  vingt-sept  ans,  le  vizirat  fut  h^r^ditaire  dans 
la  famille  des  Kuprili.  Batta,  Tann^e  suivante,  par  Montecaccoli  k  la  joamee 
de  Saint-Gothard,  Ahmed  KUprili  n'en  conclut  pas  moins  avec  rAutriche  one 
paix  avantagease  poar  I'empire  ottoman. 
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les  pl^nipotenliaires  autrichiens  ;  il  avail  de  plus  reienu  prisonniers 
les  envoy^s  de  TEmpereur  sur  leur  refus  de  souscrire  aux  modifica- 
tions qu'il  avail  apport^es  de  son  propre  chef  k  ce  trails.  Dans  ces 
condilions,  la  guerre  6iail  inevitable  el  toutes  les  forces  de  TEmpire 
n^etaient  pas  de  Irop  pour  opposer  una  digue  a  la  formidable  invasion 
qui  se  pr^parail  W,  car  TAutriche  ne  pouvail  guere  meltre  en  ligne 
que  16,000  hommes ;  encore  fallait-il  en  dislraire  une  pariie  pour 
tenir  garnison  dans  les  places  fortes  (2). 

On  conceit  de  quelle  importance  6tail  pour  TEmpereur  le  concours 
de  troupes  aussi  disciplin^es  que  celles  de  T^lecteur  de  Brandebourg. 
Dans  son  m^moire,  Lisola  avail  netlcmenl  indiqu6  les  concessions 
suscepiibles  de  gagner  ce  prince ;  elles  porlaient  sur  deux  points  :  la 
principante  de  JSlgerndorf,  autrefois  confisqu^e  sur  un  HohenzoUern, 
el  le  duche  de  Juliers,  que  Fr^deric-Guiilaume  disputail  au  due  de 
Neubourg  W.  Bien  que  ses  instructions  ne  lui  donnassenl  pas  satis- 
faction a  eel  ^gard,  il  ne  laissa  pas  de  se  rendre  dans  les  derniers 
jours  du  mois  de  juin  k  K5nigsberg,  ou  il  trouvar^lecteurmieux  dis- 
pose qu'il  ne  Tavait  esper^  W.  Toulefois  il  reconnul  promplemenl 
qu*on  n*obtiendrail  rien,  si  Ton  persislait  k  ne  pas  tenir  compte  des 
«  Privaldesiderien  »  dont  il  avail  parl6 ;  le  temps  des  vagues  pro- 
messes  etait  pass6  ;  il  fallait  des  fails  pour  contre-balancer  les  offres 
des  Francis  (^).  C*esl  ce  que  la  cour  de  Yienne  ne  voulut  pas  com- 


(1)  Sar  les  forces  dont  le  saltan  disposait  &  cette  6poqae,  of.  Marsiou, 
Stato  militare  delV  imperio  ottomano ;  incremento  e  deoremento  del  mede- 
simOf  t.  I,  p.  61. 

(2)  C'est  d.  ce  sujet  que  Montecuccoli  ^crivit  plus  tard  :  i  Che  far  doveva  io  ? 
Ridnrmi  a  fare  il  croato  cdn  una  partita  di  4000  cavalli  ?  Al  carico  di  mares- 
ciallo  e  alia  mia  lunga  servitd  mal  conveniva  :  lamentermi  a  Oesare  ?  Giaceya 
egli  infermo  di  vaiuolo  :  abbandonare  il  servizio  ?  L'ossequio  e  la  fedelt^  vi 
ripugnavano.  Protestai,  ubbidii  e  mi  sacriticai.  »  Montbcuccoli,  Aforismi  ri- 
flessi  alle  pratiche  delle  ultime  guerre  nelV  Ungheria,  p.  41. 

(3)  La  question,  des  duchds  de  Cloves  et  de  Juliers  avait  fait  I'objet  de  trait^s 
en  1614,  1624  et  1680,  mais  ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard  qu*e]le  futd^fini- 
tivement  r6glee.  Cf.  Pfeffel,  Abrigi  chronologique  de  Vhistoire  et  du  droit 
public  en  Allemagne,  t.  II,  p.  286. 

(4)  Lisola  d.  L6opold  I",  Kdnigsberg,  6  juillet  1663.  —  Urkunden  und  Acten- 
stflcke  zur  Oeschichte  des  Kurfilrsten  Friedrich  Wilhelm  von  Branden- 
burg, i.  XIV,  p   149. 

(5)  «  Realitatibus  opus  est,  non  verbis.  »  Lisola  t  Walderode,  Kdnigsberg, 
6  juillet  1663.  —  Ibid,,  t.  XIV,  p.  147. 
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prendre :  elle  aiitorisa  Lisola  a  declarer  TEmpereur  prfil  k  se.  porter 
m6diateur  dans  la  queslion  de  Juliers,  aiais  lui  enjoignil  de  ne 
prendre  aucan  engagement  en  ce  qui  concernait  Tautre  point  ;le  mo- 
ment n'^tait  pas  venu,  suivant  elle,  de  r6gler  ce  litige ;  le  resident 
imperial  fut  charg6,  d'autre  part,  de  representee  que  le  contingent 
promis  pour  la  guerre  contre  ies  Turcs  elait  trop  faible  W.  Rien  ne 
pouvait  irriter  davantage  FrM^ric-Guillaume.  Aussi  n'en  doit-on  que 
plus  admirer  que,  sans  m6me  avoir  pleins  pouvoirs  pour  cela,  Tha- 
bile  diplomate  ail  r^ussi  a  conclure  avec  ce  souverain,  le  24  aoAt 
1663,  une  convention  par  laquelle  le  Brandebourg  s'engageait  k  four- 
nir  1,000  fantassins,  600  dragons  eC  400  cavaliers  W ;  Tinfanterie  ne 
devail,  il  est  vrai,  s*avancer  que  jusqu'aux  Itontieres  de  la  Sil6sie  et 
la  cavalerie  ne  combattre  que  sur  la  rive  gauche  du  Danube ;  il  6tail, 
eh  outre,  convenu  que  Tune  et  Tautre  seraient  sold6es  par  Leo- 
pold (3}.  Les  instances  de  Lisola  parvinrent  a  arracher  a  T^lecteur  de 
Brandebourg  une  derniere  concession ;  toutes  les  troupes  purent  pas- 
ser en  Hongrie,  mais  Fr6d6ric-Guillaume  se  crut  par  Ik  mfeme  fond6  k 
insister  plus  vivement  sur  les  questions  qu'il  avait  k  coeur  de  voir 
r^soudre;  quand  ilfut  revenu  de  KOnigsberg  a  Berlin,  les  partisans 
de  Talliance  francaise  foment^rent  de  nouveau  ses  defiances  contre  le 
cabinet  autrichien ;  bientdt  le  r6sidenl  imperial  se  vit  dans  Timpos- 
sibilil^  d'ouvrir  la  bouche  sans  qu'on  lui  oppos&t  imm^diatemenl 
r^ternelle  question  de  Jagerndorf  (4). 

Instruit  du  redoublement  d'activit6  des  demarches  de  Louis  XIV, 
le  diplomate  franc-comtois  tenia  inulilement  d'ouvrir  les  yeux  k 
Leopold ;  celui-ci  persista  a  ne  pas  vouloir  faire  la  moindre  conces- 
sion (^).  C'etait  s'enlever  d61iber6mcnt  tout  espoir  d'emp6cher  la  con- 

(1)  Cf.  Urkunden  und  AotenstUcke  zur  Geschichte  des  Kurfiirsten  Fried- 
rich  Wilhelrn  von  Brandenburg^  t.  XI,  p.  298. 

(2)  A.-F.  Pribram,  Franz  Paul  Freiherr  von  Lisola,  p.  247. 

(3)  Pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  I'Empereup  s'a- 
dressa  h  la  Franche-Comt6,  el,  dans  I'espoir  d'etre  ^  leur  tour  assist^s  par 
rEinpire,  les  Etats  finirent  par  voter  une  contribution  de  90,000  francs.  Cf.  E. 
Clbrg,  Histoire  dcs  6tats  yiniraux  et  des  liberUs  publiques  en  Franche^ 
ComtS,  t.  II,  p.  165. 

(4)  Lisola  k  Leopold  I*',  Berlin,  2  Janvier  1664.  —  Urkunden  und  Aden- 
stUcke  zur  Geschichte  des  Kurfiirsten  Friedrich  Wilhelrn  von  Brandenburg, 
t.  XIV,  p.  183. 

(5)  L6opold  I*'  ^  Lisola,  Vienne,  3  f6vrier  1664.  —  Ibid,,  t.  XIV,  p.  187. 
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elusion  de  Talliance  qu'on  redoutail.  Lisola  s'en  rendit  bien  vile 
compte :  «  L'electeur,  ecrivit-il,  est  enli^renient  dans  les  rets  de  la 
FVaDce.  Dieu  veuille  que  nous  ne  soyons  pas  conlraints  de  restiluer 
J^gerndorf  sur  rinjonction  des  Francis,  coinaie  les  Espagnols  ont 
rendu  Juliers  au  Neubourg  W  !  »  Qu'importait  que  TEmpereur  invi- 
I4t  Telecteur  de  Brandebourg  k  venir  le  Irouver  k  Ratisbonne  ?  Une 
proposition  semblable  n'avait  ancune  chance  d'etre  accepl^e;  le 
6  mars  1664,  le  repr6sentant  de  Fr^d^ric-Guillaume  apposa  sa  signa- 
ture au  bas  du  traits  condu  avecla  France  (2),  el  le  resident  imperial 
comprit  qu'il  n'avail  plus  rien  a  faire  k  Berlin  W.  Ce  ne  fut  pourtant 
qu'au  inois  de  juin  qu'il  oblint  la  permission  de  revenir  a  Vienne. 
Son  rftVe  ^tait  toujours  de  prendre  part  aux  travaux  de  la  diete  de 
Ratisbonne  et  on  songea  un  instant  a  Ty  envoyer  en  quality  de  resi- 
dent pour  le  cercle  de  Bourgogne.  II  s*y  fut  assur6ment  plac6  au  pre- 
mier rang,  son  zele  pour  la  maison  d'Autriche  ne  lui  permeltant  pas 
de  se  conlenter  du  rdle  effac6  de  defenseur  des  inler^ls  de  sa  petite 
patrie  (*),  et  on  Ty  eAt  vu  reprendre  avec  une  vivacity  toute  nouvelle 
la  lutte  centre  la  politique  de  Louis  XIV.  Ce  fut  juslement  ce  qu'on 
craignit  en  haut  lieu ;  les  allures  bien  connues  du  diplomate  franc- 
comtois  parurent  dangereuses  au  cabinet  autrichien  et,  tout  bien 
pes6,  on  ne  donna  pas  suite  a  un  projet  qui  avait  pourtant  d€jk 
oblenu  Tassentimenl  du  roi  d'Espagne  (&). 

Lisola  ressentit  profond^ment  Tostracisme  port6  contre  lui  ;  il  se 
d^clara  vou6  aux  gemonies  (s)  et  reprocha  avec  amertume  a  ses  amis 


(1)  Lisola  ^  Walderode,  Berlin,  13  f6vrier  1664.  —  Ibid,,  t  XIV,  p.  188. 

(2)  MdRNBR,  Kurbrandenhurgs  Staatsvertr&ge^  p.  258. 

(3)  L'6lectear  de  Brandebourg  ne  t^moignait  plus  k  Lisola  la  mSme  con- 
fiance  que  sept  ans  anparavant.  An  surplus,  k  I'^poque  od  le  resident  impe- 
rial se  vantait  «  d'dtre  le  mattre  de  son  esprit,  »  Fr^ddric-Ouillanme  ne  se 
gSnait  pas  pour  declarer,  entre  deux  vins,  aux  envoy^s  fran^ais  qu'il  le 
tenait  «  pour  le  plus  grand  coquin  qui  ett  jamais  ^t^.  »  Cf.  E.  Haumant,  La 
guerre  du  Nord  et  la  pckuc  dVliva  (1655-1660),  p.  213. 

(4)  La  Franche-Comt^  formait  avec  les  Pays-Bas  espagnols  le  cercle  de 
Bourgogne.  Cf.  Rationes  exhibitae  in  comitiis  Ratisbonensibus,  anno  1663, 
quibus  demonstratum  est  membra  et  status  imperii  teneri  sucourrere  belgi- 
cis  provinciis,  quando  bello  impetuntur  a  rege  christianissimo  (Bruxelles, 
1667,  in-fol.). 

(5)  A.-K.  Pribram,  Franz  Paul  Freiherr  von  Lisola,  p.  253. 

(6)  «  Trahendus  ero  ad  Oemonias  tanquam  inutile  cadaver.  »  Lisola  ^  Wal- 

SBPTBMBRB-OCrOBRB  1900.  24 
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de  ne  Fa  voir  pas  d^fendu  coatre  les  altaques  de  ses  eniiemis.  a  Loin 
de  moi,  6crivit  il  i  Tun  d*eux,  la  pens^e  de  vouloir  fitre  un  sujel  de 
scandale  :  je  m'efface  volontiers  devant  iebien  deT^lal,  vrai  ou  sup*- 
po86.  Geux  qui  veulent  servir  les  Fran^ais  font  bien  de  m'exclure  de 
leurs  conseils.  »  A  TenteDdre,  il  ne  demandait  qa'k  achever  ses  jours 
dans  le  calme  des  champs :  «  Dieu  veuille,  disail-il  dans  la  mfime 
lettre,  qu'il  me  soil  permis  de  vivre  en  repos  et  de  planter  des  arbres, 
ce  que  je  regarderais  k  coup  sAr  comme  le  plus  grand  des  bonheurs  !  » 
II  ne  pouvait  cependanl  s*emp&cher  de  faire  un  douloureux  retour 
sur  tout  ce  quil  avait  endur^  depuis  la  conclusion  du  traits  d'OIiva  : 
c<  J'ai  attir^  sur  moi,  poursuivailil,  toute  la  hainedes  Prancais  pour 
avoir  servi  la  maison  de  Habsbourg  dans  une  circonstance  ot  il  s'a- 
gissail  de  ses  plus  importa^nts  inl^rfits.  Que  serait-il,  en  effet,  advenu 
de  nous,  si  les  plans  des  Frangais  avaient  r6ussi  en  Pologne  ?  Je  n'ai 
pas  b^sil^  a  m*ali^ner  la  reine,  qui  m'avait  jadis  accord6  son  amili^  (0; 
j'ai  refuse  desofires  qu'on  ne  saurait  concevoir  W ;  j'ai  subi  des  per- 
secutions qui  auraient  ebranl6  le  sang-froid  d'un  stoi'que.  Mais  ce  qui 
m'est  le  plus  dur,  c'est  d'fitre  frapp6  par  ceux  pour  qui  j'ai  souflTerl 
ces  maux.  Cela  ne  m'^meut  pas,  car  je  connais  la  nature  humaine. 
Prenez  garde  seulement  que  TEmpereur  n'en  soil  moins  consider^, 
et  que  ses  serviteurs  n'apprennent  par  eel  exemple  combien  il  est 
dangereux  de  d6plaire  aux  Frangais  (3).  » 


derode,  12  novembre  1664.  —  Urkunden  und  ActenstUoke  sur  Gesohiohte  des 
Kurfarsten  Friedrioh  Wilhelm  von  Brandenburg,  t.  XIV,  p.  168. 

(1)  Rien  n*avait  plus  contribad  t  detacher  Marie  de  Gonzague  de  Lisola,  que 
la  d^coaverte  de  Tintrigae  que  celui-ci  avait  nou^e  avec  une  de  ses  filles  dans 
le  but  de  connattre  ses  secrets.  On  reprochait  aussi  au  r^ident  imperial 
d'avoir  pris  un  int^ret  dans  la  ferme  des  salines  de  Wieliczka.  Cf.  Recueil  de 
piioes  nouvelles  de  ce  temps^  Refutation  d'un  libelle  adress^  k  Monsieur  le 
prince  d'Osnabrug,  sur  une  lettre  qu'on  suppose  faussement  luy  avoir  6t6 
6crite  et  avoir  ^X6  publi^e  par  Monsieur  Yerjus,  p.  86;  Ibid.,  Remarqnes  sur 
la  reponse  donn^e  k  M'  de  Puffendorf,  au  nom  de  I'Empereur,  le  8  de  mars, 
sur  le  sujet  de  renl^vement  de  M**  le  prince  Guillaume  de  Furstenberg,  p.  73. 

(2)  Lisola  a  plus  tard  fait  allusion  ^  ces  tentatives  de  corruption  :  «  Quel- 
ques  ministres  de  France  pourroient,  a-t-il  dit  en  parlant  de  lui-mdme,  rendre 
un  t^moignage  authentiqae  de  la  mani^re  dont  il  regoit  des  offres  de  cette 
fagon.  »  Le  denouement  des  intrigues  du  temps.  Deduction  du  fait,  p.  11. 

(3)  Lisola  &  Walderode,  12  novembre  1664.  —  Urkunden  und  AotenstUoke 
zur  Geschichte  des  KurfUrsten  Friedrioh  Wilhelm,  von  Brandenburg^ 
t.  XIV.  p.  169* 
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Ces  plaintes  ^talent  fondles.  Ce  qui  etait  moins  sincere,  c'etait  le 
voBu  que  le  diplomatc  franc-comtois  exprimail  d'6lre  reudu  aux  dou- 
ceurs de  la  vie  priv^e;  le  repos  ne  pouvait  conveair  k  une  nature 
aussi  active  que  la  sienne;  c'est  pourquoi,  d^sesp^rant  d'obtenir  une 
nouvelle  mission  de  TEmpereur,  il  songeait  a  offrir  ses  services  k 
Philippe  IV  pour  negocier  une  alliance  entre  TEspagne  el  TAngle- 
terre  (0,  quand  Leopold  jeta  les  yeux  sur  lui  comme  sur  le  seul  n^go- 
cialenr  capable  de  terminer  une  affaire  reside  en  suspens  depuis  qnatre 
ans.  Cette  fois,  ce  n'^tait  plus  dans  les  loinlaines  cours  du  Nord  que 
Lisola  allait  montrer  sa  profonde  connaissance  des  hommes,  mais  a 
Madrid,  puis  a  Londres,  en  attendant  que  le  cours  des  6v6nemenls 
le  ramenfti  au  coBur  m6me  des  intrigues  des  cabinets  europ6ens. 

\)^]k  compromise  par  la  conclusion  de  la  paix  de  Westphalie,  Ten- 
tente  des  deux  branches  de  la  maison  d*Autriche  s*etail  singuli^re- 
ment  rel&ch^e  depuis  la  mort  de  Ferdinand  III.  La  capitulation  que 
Leopold  avait  dfl  jurer  pour  arriver  k  TEmpire  W  avail  bless6  au  vif  Phi- 
lippe IV,  el  on  en  eut  la  preuve,  Tannee  suivante,  lorsque,  renoucant 
k  prolonger  une  lulte  dans  laquelle  ses  armes  n'6prouvaienl  que  des 
revers,  le  vieux  monarque  prit  le  parti  de  faire  la  paix  avec  Louis  XIV ; 
la  main  de  sa  fiUe  ainee  6lait  d6ja  promise  a  TEmpereur  (3) ;  sans  se 
soucier  des  engagements  pris,  il  Taccorda  au  roi  Ires  chr^liea.  Toute- 
fois,  il  ne  pouvait  m^connailre  que  rinl^r6t  politique  commandait  aux 
descendants  de  Charles-Quint  de  resler  uuis;  TEmpereur  ^lait  tou- 
jours,  a  ses  yeux,  le  chef  de  la  famille  W  ;  aussi,  apres  la  signature 


(1)  A.-F.  Pribram,  Franz  Paul  Freiherr  von  Lisola^  p.  254. 

(2)  L'article  XIV  de  cette  capitulation  d6batait  ainsi :  «  Pour  ^viter  que 
notre  ch^re  patrie  la  nation  germanique  et  nons-m^me  ne  retombions  en  de 
noaveauz  embarras,  nous  ne  nous  melerons  en  fa^on  qaelconqae  dans  les 
gaerres  qui  se  font  prdsentement  dans  I'ltalie  et  le  cercle  de  Boorgogne,  ni 
n'enverrons,  soit  en  notre  nom  comme  Empereur,  soit  pour  raison  de  notre 
maisonf  ancon  seconrs  de  soldats,  d'argent,  d'armes  on  autre  chose  contre  la 
couronne  de  France  et  ses  allies  dans  ladite  Italie  ni  cercle  de  Bourgogne, 
pour  aucun  sujet  de  dispute  ou  de  guerre.  »  C'^tait  I'abandon  pur  et  simple 
de  I'Espagne.  Cf.  Gramont,  Mimoires  (.collect.  Michaud),  p.  308. 

(3)  L'infante  Marie-Th^rdse,  fille  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  et  d'^lisa- 
beth  de  France,  sa  premiere  femme,  avait  6t6  fiancee  k  I'archiduc  Ferdinand, 
et,  apr^s  la  mort  de  ce  prince,  un  ambassadeur  6tait  venu  demander  sa  main 
pour  le  futur  empereur  Leopold. 

(4)  Cost  ce  que  D.  Luis  de  Haro  rdpondit  un  jour  k  I'ambassadeur  fran^ais : 
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du  traits  des  Pyr6n6es,  oflHt-il  k  Leopold  ia  main  de  sa  seconde 
fille  W.  Celte  offre  ful  accepl^e  avec  empressemenl,  mais  la  cour  de 
Vieone  eiU  le  tort  de  coDsenlir  a  ce  qu'en  raison  de  T&ge  de  l^infaate 
les  articles  ducoolratde  mariage  ne  fassent  pas  dresses  sur-le-champ. 
Uoe  faute  dod  moins  grave  ful  de  laisser  le  posle  d*ambassadeur  a 
Madrid  vacant  pendaDt  pres  de  deux  ans.  L'babile  repr^seotant  de  la 
Prance  W  sut  tirer  parti  de  cette  circonstance  pour  accroitre  Tanimo- 
sil^  du  peuple  espagnol  contre  les  AUemands ;  s'il  6cboua  dans  ses 
d-marches  pour  remettre  en  question  la  renoncialion  de  la  reine  de 
P'rance  a  la  couronne  d^Espagne  (3),  il  noua  d*^troites  intelligences 
parmi  les  grands,  et  quand,  en  1663,  Leopold  se  d6cida  k  envoyer  a 
Madrid  le  comle  POtting  (^),  celui-ci  ne  put  que  constaler  le  discredit 
-dans  lequel  la  nation  a  laquellc  il  appartenait  6tait  tombee.  L'ambas- 
sadeur  imperial  manquait,  au  surplus,  des  qualit^s  requises  pour 
combattre  Tinfluence  des  Prancais ;  il  parvint  a  signer  le  contrat  de 
mariage  de  son  maitre  avec  Tinfante  Marguerite-Marie  i^),  mais  ses 
instances  pour  biter  le  depart  de  la  jeune  princesse  demeurerent  sans 
r^sultal ;  il  en  ful  de  m^me  de  tout  ce  qull  tenia  dansle  but  de  m6- 

«  Senor  arcobispo,  Vnestra  Exceleucia  lo  vee,  el  Senor  Emperador  esUt  la  car 
beza.  »  L*archevdqae  d'Embrnn  &  Loais  XIV,  Madrid,  13  septembre  1661.  — 
Affaires  ^trang^res,  Espagne,  t.  XLII,  fol.  157, 

(1)  Marguerite-Marie,  infante  d*Autriche,  fille  de  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne,  et  de  Marie-Anne  d'Aatriche,  sa  seconde  femme  (12  joillet  1651- 
13  mars  1673). 

(2)  Georges  d'Aubusson  de  la  Feaillade,  archev^ne  d'Embron,  puis  ^veque 
de  Metz,  abb6  de  Saint-Loup  de  Troyes  et  de  Saint-Jean  de  Laon,  ambassadeur 
&  Venise,  puis  ^  Madrid,  fils  de  Francois  II  d'Aubusson,  comte  de  la  Feail- 
lade, baron  de  Perusse,  seigneur  de  Vouhet,  la  Grange-BUneau,  etc.,  et  d'Isa> 
belle  Brachet  (1612-12  mai  1697).  Cf.,  sur  ce  diplomate,  Saint-Simon,  Me- 
moirex,  t.  Ill,  p.  117;  le  P.  Anselme,  Histoire  girUalogique  et  historique  de 
la  maison  royale  de  France,  t.  V,  p.  147;  A.  Moi«el-JFatio,  Recueil  des  ttw- 
tructions  donrUes  aux  ambassadeurs  et  ministres  de  France  depuis  •  les 
traitds  de  Westpfialie  jtuqu'd  la  Revolution  frangaite,  t.  IV  (Espagne), 
p.  161. 

(3)  Cf.  A.  Lbqrellb,  La  diplomatie  frangaise  et  la  succession  d*Espagne, 
1. 1,  p.  47. 

(4)  I^e  comte  Frangois-Eus^be  de  Pitting  ent  sa  premiere  audience  pnbliqae 
le  28  mars  1663.  F.  Mignbt,  Nigociations  relatives  d  la  succession  d^Espagne 
sous  Louis  XIV,  t.  I,  p.  293. 

(5)  Le  18  d^cembre  1663.  M.  A.  Gabdeckb,  Die  Politih  Oesterreichs  in  der 
8panisc?ien  Erbfolgefrage,  t.  I,  p.  9,  assigne  d.  tort  une  date  post^rieore  k  la 
signature  de  cet  acte. 
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riager  un  accommodement  avec  le  Portugal,  et  on  jugea  indispensable 
k  Vienne  de  loi  adjoindre  un  diplomate  k  la  fois  plus  d61i6  et  plus 
r6solu. 

Lisola  regnt  avec  joie  Tordre  de  se  rendre  k  la  cour  de  Philippe  IV, 
ou  il  arriva  dans  le  courant  du  mois  de  f6vrier  i66f>  (0.  Du  preoiier 
coup  d*(Bil,  il  embrassa  toule  T^tendue  de  la  Uche  qui  lui  ^tail  con- 
fine :  la  conclusion  du  manage  de  FEmpereur  avec  llnfanle  Margue- 
rite-Marie n'en  6tait  que  la  moindre  partie ;  il  s*agissait  surtout  de 
convaincre  les  ministres  espagnols  de  la  n^cessit^  d'une  action  com- 
mune contrela  France ;  pour  arr^terles  bases  de  cette  action,  la  pre- 
miere chose  a  faire  6lait  de  meltre  fin  k  la  guerre  du  Portugal,  el 
renvoy6  imperial  s'estimait  d'autant  plus  en  droit  d*insister  a  cet 
6gard,  que  c'^tail  en  grande  partie  pour  6lre  libre  de  parer  aux  dan- 
gers de  rOuesl  qu'apres  la  vicloire  de  Saint-Golhard  (2)  Leopold 
avail  trait6  avec  les  Tores  W. 

D^s  rarriv6e  de  Lisola,  un  incident  lui  r^v61a  quel  empire  le  roi 
tres  Chretien  avail  pris  sur  les  conseillers  du  roi  calholique.  An  len- 
demain  de  la  paix  de  Vasv&r,  I'Empereur  avail  ofierl  6,000  AUe- 
mands  au  gouverneur  des  Pays-Bas  W :  c'6tait  le  moy en  de  d^charger 
les  pays  h^r^dilaires  de  Tentretien  d'une  partie  des  troupes  levies 
dans  le  but  de  refouler  les  infideles.  Or,  Louis  XIV  ne  fut  pas  plus 
t6l  inslruit  de  Toffre  de  Leopold  qu'il  enjoignil  k  Tarchevfeque  d'Em- 
brun  de  s'opposer  formellement  k  Tenvoi  de  ces  6,000  hommes  au 


(1)  «  On  a  pris  la  resolution,  h  Vienne,  sans  perte  de  temps,  d'envoyer  & 
Madrid  le  baron  de  I'lsola,  que  je  sais  d6j&  dtre  arrive  k  Besancon.  » 
Lonis  XIV  k  Tarchevfique  d'Embmn,  Paris,  8  f6Trier  16^.  —  F.  Mignbt,  Ni- 
gociations  relatives  d  la  mccession  (TEspagne  sout  Louis  XIV ^  t.  I,  p.  325. 

(2)  1"  aodt  1664.  Cf.,  sur  cette  gloriense  jonrnde,  Montbcucooli,  Mimoiresy 
p.  441;  Colignt-Saligny,  Mimoires^  p.  94;  C.  Roussbt.  HUtoire  de  Louvois, 
t.  I,  p.  48;  C.  Campori,  Raimondo  Montecuoooli,  la  sua  famiglia  e  i  suoi 
tempi,  p.  401 ;  Zwibdinbck-SOdbnhorst,  Die  Schlaoht  bet  St.  Qotthard,  dans 
les  Mittheilungen  des  Institutes  fur  dsterreichische  Geschichtsforschung, 
t.  X,  p.  443. 

(3)  Leopold  I*'  au  comte  Pitting,  Vienne,  25  octobre  1664.  —  A.-F.  Pribram, 
FrafU  Paul  Freiherr  van  Lisola^  p.  255. 

(4)  «  II  est  vrai,  dcrivit  le  roi  d'Espagne,  que  le  marquis  de  Castel  Rodrigo 
a  negocie  sans  mon  ordre  I'envoi  de  ces  six  mille  hommes,  mais  il  y  avait  de 
grands  motifs  pour  le  faire,  et  je  n*ai  pu  que  Tappronver.  »  Philippe  IV  au 
marquis  de  la  Fuente,  Madrid,  26  f^vrier  1665.  '-  F.  Mionbt,  op,  cit.t  t.  I, 
p.  863. 
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marquis  de  Castel-Rodrigo ;  I'ambassadeur  francs  le  pril  de  haul 
avec  la  cour  de  Madrid^  et,  intimid6,  Philippe  IVconsenlil  k  ce  qu'une 
faihle  parlie  seiilement  du  contingent  imperial  aliit  renforcer  les  gar- 
nisons  de  la  Flandre ;  1 ,500  fantassins  el  600  chevaux  fureol  conduils 
aux  Pays-Bas  ;  le  reste  passa  eoltalie  W. 

Rien  ne  prouvait  mieux  k  quel  poinl  le  d^bile  petiUfils  de  Phi- 
lippe II  voulait  6viier  tout  ce  qui  6tail  susceptible  de  donner  de 
Tombrage  k  son  imp^rienx  gendre.  Lisola  n'en  crut  que  plus  urgent 
d*eniamer  sans  retard  la  lutte  centre  les  adversaires  du  concert  avec 
rAutriche.  A  la  t6te  de  ceux-ci  se  trouvait  le  comle  de  Peilaranda  (2), 
que  son  s6jour  k  Francforl-sur-le-Mein  (3)  avail  convaincu  du  peu  de 
fond  que  TEspagne  devait  faire  sur  Tassislance  de  TEnapire  ;  le  faire 
revenir  de  ses  impressions  6tail  impossible,  et  il  ne  restait  qu*a  voir 
qui  serait  capable  de  contrecarrer  son  influence  k  la  cour.  Personne 
ne  semblail  plus  indiqn6  que  le  confesseur  du  roi^  mais,  bien  que  fa- 
vorablement  dispose  pour  TEmpereur,  le  P.  Neidhard  W  ne  se  sou- 
ciait  pas  d'assumer  la  responsabilite  d*un  r61e  susceptible  de  nuire  a 
ses  vues  particulleres ;  il  n'avait  nuUement  T^toffe  d'un  homme 


(1)  Cf.  LoiiiB  XIV  k  I'archeveqae  d'Embron,  Saint-Germain,  8  et  19  f^vrier 
et  16  mars  16^;  Philippe  IV  k  Louis  XIV,  Madrid,  26  f6vrier  1666;  I'arche- 
T^qae  d'Embron  k  Louis  XIV,  Madrid,  28  f^vrier  et  8  avril  1665 ;  Lionne  k 
I'archevdque  d'Embrun,  Paris,  17  mars  1665.  —  F.  Mionbt,  op.  oit,,  p.  324, 
334,  354,  3^,  356,  358  et  359;  Guichb,  Memoires,  t.  II,  p.  258;  Sirtbma  de 
Grovbstins,  Gtnllcmme  III  et  Louis  XIV,  t.  II,  p.  57. 

(2)  D.  Gaspar  de  Bracamonte  y  Guzman,  III*  comte  de  Penaranda,  pre- 
sident du  conseil  des  Indes,  flls  de  D.  Alonso  de  Bracamonte  y  Guzman, 
I*'  comte  de  Penaranda,  et  de  dona  Juana  Pacheco  de  Mendoza  (1595-14  d6- 
cembre  1676).  Cf.  A.  Morel-Fatio,  Recueil  des  instructions  donnas  aux  am- 
boAsadeurs  et  ministres  de  France  depuis  les  traites  de  Westpkalie  jusqu^d 
la  Revolution  frcmgaise,  t.  XI  (Espagne),  p.  485. 

(3)  Le  comte  de  Penaranda  avait  represents  I'Espagne  aupr^s  de  la  diete  qui 
avait  place  la  couronne  imperiale  sur  la  tdte  de  Leopold  I". 

(4)  Le  P.  Jean-Eberhard  Neidhard  appartenait  k  une  vieille  famille  sty- 
rienne.  Apr^s  s'etre  converti  au  catholicisme,  il  etait  entre  dans  la  Compa- 
gnie  de  Jesus,  le  5  octobre  1631,  et  avait  passe  en  Espagne  avec  Tarchida- 
chesse  Marie-Anne  d'Autriche,  dont  il  etait  le  confesseur.  II  fut  nomme  inqoi- 
siteur  general  le  15  octobre  1666,  puis  premier  ministre,  destitue  le  25  fe- 
vrier  1669,  et  quitta  TEspagne,  charge  des  maledictions  des  grands  et  dn 
peuple.  Ne  le  8  decembre  1607,  il  mourut  k  Rome,  le  30  Janvier  1681.  On  a 
de  lui  queiques  ouvrages  theologiques  sans  grande  valeur.  Cf.  les  PP.  ob 
Backer,  BibliotlUque  des  dcrivains  de  la  Compagnie  de  Jisus^  t.  IV,  p.  168. 
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d*fitat  (1),  et  le  diplomate  franc-comloisrenoD^  bien  vitc  ie'eotendre 
avec  lui.  En  revanche,  Lisolasut  faire  entrer  dans  ses  Tues  le  ducde 
Medina  de  las  Torres  W ;  ils'assura^galement  de  Tappni  du  president 
du  conseil  de  Castille  et  du  marquis  de  Caracena  (3),  et,  peu  k  peu, 
boQ  nombre  de  personnages  poliliques  se  grouperent  autour  de  lui, 
s^duils  par  la  resolution  avec  laquelle  il  marchait  k  son  but. 

L*archev6que  d'Embrun  continuait  cependant  k  multiplier  les  pro- 
testations de  d^vouement  k  la  couronne  d'Espagne,  pendant  que  le 
souverain  qu'il  repr^senlait  poussait  les  Portugais  k  la  continuation 
de  la  guerre  contre  les  lieutenants  de  Philippe  IV  W,  Pour  convaincre 
les  ministres  espagnols  du  double  jeu  que  jouait  Louis  XIV,  Lisola 
n'h^sitapas  k  proposer  d*intercepter  le  courrier  de  France  ;  le  due  de 
Medina  de  las  Torres  finit  par  y  consentir  et  acquit  ainsi  la  preuve 
qu*une  veritable  conjuration  s'ourdissait  dans  Tinterieur  du  royaume. 
On  ne  8*en  tint  pas  la  :  un  partisan  des  FrauQais  fut  achete ;  pendant 
le  jour,  il  prenait  part  aux  conciliabules  tenus  chez  i*ambassadeur  du 
roi  tres  chr^tien,  et,  la  nuit,  venait  rapporter  k  Tambassadeur  imp6- 

(1)  Dans  la  satire  intitul^e  :  Indice  de  libros  nuevos  por  dtversos  autores 
impressos  d  Madrid  desde  el  i7  de  setiembre  del  avlo  i  665,  le  P.  Neidhard 
est  d^peint  comme  il  suit :  «  Breve  artificio  con  que  ser&  nn  hombre  para 
todo,  sin  ser  para  nada :  libro  de  gusto,  aonqne  con  poco  ingenio,  por  el 
padre  confesor  de  la  reyna.  »  L'ambassadenr  francs  disait  de  loi  k  la  mtoe 
date  :  «  L'esprit  de  ce  bon  p6re  est  assez  altier ;  sa  science  principale  est  la 
th^ologie  scolastiqne;  sa  connaissance  des  affaires  est  fort  mediocre.  »  L'ar- 
chevdque  d'Embrnn  ^  Lotus  XIV,  Madrid,  9  octobre  1665.  —  F.  Mignst,  NS- 
gociations  relatives  d  la  mcoession  d^Espagne  sous  Louis  XIV,  i.  I,  p.  399. 

(2)  D.  Ramiro  Nunez  Felipez  de  Guzman,  II*  marquis  de  Toral,  II*  due  de 
Medina  de  las  Torres  et  de  San  Lucar  la  Mayor,  prince  de  Stigliano^  fils  de 
D.  Gabriel  Nunez  de  Guzman,  I*'  marquis  de  Toral,  et  de  dona  Francisca  de 
Guzman  (1600-8  d^embre  1668).  Le  due  de  Medina  de  las  Torres  avait  ^t^ 
nommd  ministre  pour  les  affaires  du  Nord,  le  29  novembre  1661,  en  rempla- 
cement  de  D.  Luis  de  Haro. 

(3)  D.  Luis  de  Benavides,  Carillo  y  Toledo,  V«  marquis  de  Fromista  et  de 
Caracena,  comte  de  Pinto,  flls  de  D.  Juan  de  Benavides,  lY*  marquis  de  Fro- 
mista, et  de  dona  Ana  de  CariUo  y  Toledo.  Gouverneur  des  Pays-Bas  de  1659 
k  1664,  le  marquis  de  Caracena  avait  6t4  rappeU  pour  combattre  les  Portu- 
gais. Cf.  J.-B.  Chbjstyn,  Belgii  et  Burgundiae  guhematores  et  arehistrategi^ 
p.  70. 

(4)  «  Sachant  combien  la  guerre  de  Portugal  donnoit  de  peine  &  toute  I'Es- 
pagne,  et  combien  la  dur^  de  ce  mal  intestin  6toit  capable  de  consumer  avec 
le  temps  toutes  les  forces  de  cette  couronne,  je  cms  qu'il  6toit  bon  de  I'entre- 
tenir  aussi  longtemps  que  je  pourrois.  »  (Euvres  de  Louis  XIV ,  t.  II,  p.  30. 
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rial  ce  quil  avait  appris.  Ce  fiit  par  lui  qae  Lisola  sat  quelles  peN 
soDDes  TarchevSque  d*Embnin  avait  gagn6es,  qoelles  personnesil  se 
proposait  de  gagner  encore :  il  connut,  parle  mkme  moven,  que  Tan- 
cieD  g^D^ral  en  chef  des  armies  espagnoles,  D.  Juan  d'Autriche  (^), 
avait  lie  partie  avec  la  France ;  que  Louis  XIV  songeait  k  declarer  la 
guerre  k  TEspagne,  si  celle-ci  faisait  la  paix  avec  le  Portugal  (2).  Ges 
avis  furenl  c6nfirm6s  par  ce  que  le  comte  de  Ghavagnac  (3)  apprit  des 
menses  des  agents  fran^ais  dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Catalogue  k  la 
demande  de  Lisola  W. 

Au  surplus,  ce  fut  surtout  Philippe  IV  que  Tadroit  a6gocialeur 
chercha  k  convaincre  de  la  duplicity  du  roi  de  France  :  quel  autre  nom 
donner  k  la  conduite  du  souverain  qui,  au  mepris  de  la  paix  juree 
entre  les  deux  couronnes,  continuait  k  faire  tenir  sous  main  aux  Por- 
tugais  des  secours  en  hommes  et  en  argent  (a)?  Le  vieux  monarque 
donna  souvent  audience  au  diplomale  franc-comtois ;  non  content  de 
I'^couter  attenlivement,  il  se  fit  remettre  par  lui  d'amples  m^moires, 
dbnt  le  recueil  eiU  form^,  suivant  le  mol  de  Lisola,  un  volume  plus 
gros  que  la  Somme  theologique  de  sainl  Thomas  (6).  Insensiblemenl, 
rid^e  d'une  entente  avec  I'Empire  et  TAngleterre  prit  consistance 
dans  son  esprit ;  la  provision  de  sa  fin  prochaine,  jointe  au  decourage- 


(1)  D.  Jaan  d'Autriche,  fils  natnrel  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  et  de  la 
comedienne  Maria  Galderon  (7  avril  1629-17  septembre  1671). 

(2)  Lisola  &  Leopold  !«%  Madrid,  15  aoftt  1665.  —  A.-F.  Pribram,  Franz 
Paul  Freikerr  von  Lisola^  p.  270. 

(3)  Gaspardv  comte  de  Chayagnac,  g^n^ral  d'artillerie  et  sergent  general  de 
bataille  dans  les  armies  de  Sa  Majesty  Catholique,  fils  de  Jo8u6  de  Ghavagnac 
et  de  Gillette  de  Calvisson-Nogaret  (1624-11  f^vrier  1695).  Ce  fat  Lisola  qui, 
en  1666,  fit  entrer  ce  gentilhomme  francais  an  service  de  rEmpereor. 

(4)  Ghavagnac  ne  parle  pas  de  cette  mission  dans  ses  m^moires,  od  il  men- 
tionne  seulement  nn  voyage  entrepris  en  Gatalogne  poor  recruter  le  raiment 
que  le  roi  d*Espagne  lui  avait  accords. 

(5)  Gf.  M^moire  poor  servir  d'instmction  an  sienr  de  Saint-Romain  8*en 
allant  en  Portugal,  Paris,  4  novembre  1665.  —  Vicomte  db  Gaix  db  Saint- 
Aymour,  Recueil  des  itistructions  donnies  aux  amba^sadeurs  et  ministres 
de  France  depuis  les  traiUs  de  Westphalie  jusqu'd  la  Revolution  frangaise^ 
t.  Ill  (Portugal),  p.  95. 

(6)  «  Son  stato  il  primo  che  hebbe  I'ardire  di  parlare  chiaramente  al  R^  di 
santa  memoria;  gli  scritti  ch'ho  dato  sopra  di  cio  potrebono  fare  un  volume 
piu  grosso  della  soma  di  santo  Thomaso  »  Lisola  au  prince  de  Lobkowitz, 
Londres,  27  aoOt  1667.  —  A.-F.  Pribram,  Franz  Paul  Freiherr  von  lAsola, 
p.  273 
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meat  que  lui  avail  inspire  la  defalle  de  ses  troupes  aMontescIaros  (^\ 
le  porla  k  def6rer  aux  avis  des  ambassadeurs  imp^riaux,  et^  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  seplembre,  il  donna  son  assentiment  a 
la  tr6ve  que  le  repr^entant  de  la  Grande-Brelagne,  sir  Richard 
Fanshawe  (2),  offrait  de  n^gocieravec  le  Portugal.  On  convint,  d'autre 
pari,  qu'une  armee  serait  lev6e  en  Autriche  pour  la  defense  des  Pays- 
Bas ;  celte  armee  devail  Sire  plac6e  sous  les  ordres  du  comte  de 
Marsin  (3) ;  le  commandement  en  second  ^tait  reserv6  a  Taventureux 
Chavagnac,  dont  le  concours  6tait  tout  acquis  a  ce  dessein  W. 

La  mort  de  PtiiiippelV  (f  7  seplembre  1665)  vintsurces  entrefaites 
Jeter  le  trouble  dans  T&me  de  Lisola  en  lui  faisant  appr6hender  un 
changement  de  politique,  mais  il  Tut  rassure  le  jour  m6me  par  Ton- 
verture  du  testament  du  roi  (^).  Get  acte  confirmait,  en  effet^  la  re- 
nonciation  de  la  reine  de  France  k  la  couronne  d*B)spagne  (6);  ce 

(1)  Le  17  juin  1665.  L'honneor  de  cette  victoire,  plus  connue  en  France  sons 
le  nom  de  bataille  de  Villa-Viciosa,  revint  en  grande  partie  an  comte  de 
Schomberg,  qui,  apr^s  la  paix  des  Pyr6n6es,  avait  pass^  au  service  du  Portu- 
gal avec  six  cents  officiers  francais  demeur^s  sans  emploi,  deux  regiments 
d'infanterie  et  quatre  regiments  de  cavalerie. 

{2)  Partisan  devout  des  Stuarts,  sir  Richard  Fanshawe  avait'  d^but^  dans  la 
carridre  diplomatique  comme  secretaire  de  I'ambassade  d'Angleterre  en 
Espagne,  en  1635.  Charge  d'affaires  dans  le  mSme  pays  en  1638,  il  y  ^tait 
revenu  avec  une  mission  speciale  en  1650.  Apr^s  la  Restauration,  il  fut 
nomm6  ambassadeur  &  Lisbonne  (1662),  puis  k  Madrid  (1664),  od  il  mourut  le 
16  juin  1666.  On  a  public,  en  1829,  le  Memoir  6crit  par  lady  Fanshawe  sur 
la  vie  de  son  mari.  Celui-ci  6tait  un  ^crivain  d^licat,  qui  a  traduit  les  Odes 
d'Horace,  le  Pastor  fido  de  Guarini  et  les  Lusiades  de  CamoSns. 

(3)  Jean-Gaspard-Ferdinand,  comte  de  Marsin  ou  Marchin,  fils  de  Jean  de 
Marsin  ou  Marchin,  seigneur  de  Chanteraine  et  de  Modave,  et  de  Jeanne  de  la 
Vauxrenard.  Eintr^  au  service  de  la  France,  en  1635,  comme  colonel  d*un  re- 
giment de  cavalerie  li^geoise,  Marsin  parvint  au  grade  de  lieutenant  g6n6ral 
des  armies  du  roi  en  Catalogue,  s'attacha  au  parti  du  prince  de  Cond^  pendant 
la  Fronde,  et  mourut,  en  1673,  capitaine  g^n^ral  des  armies  de  Sa  Majesty 
Catholique  aux  Pays-Bas. 

(4)  Chavagnac,  Mimoires,  t.  I,  p.  262. 

(5)  Le  testament  de  Philippe  IV  est  du  14  septembre  1665.  V.  Abrbu,  Coleo- 
cion  de  los  tratados  de  paz  de  EspaHa^  t.  VI,  p.  678. 

(6)  Une  double  renonciation  avait  ^te  faite  par  I'infante  Marie-Th^r^se,  le 
2  juin  1660.  Cf.  G.  de  Lambertt,  Mimoires  pour  servir  d  Vhutoire  du 
XVIII*  Slide,  contenant  les  nigociationSy  traiUs,  risolutions  et  autres 
documents  authentiques  conoemant  les  affaires  d'etat,  t.  I,  p.  568  et  573,  et 
t  IX,  p.  608  et  613 ;  F.  Mionbt,  Negociations  relatives  d  la  succession  d^Es- 
pagne  S9us  Louis  XIV,  t.  I,  p.  58;  A.  Lborbllb,  La  diplomatie  frctngaise  et 
la  suocession  d'Espagne,  1. 1,  p.  432.  •         -^ 
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n'etait  qirautant  qu'elle  reviendrait  dans  la  pdniDSule  sans  avoir 
d*enfanls  qu*en  se  romariant  a  un  prince  stranger  k  la  maison  de 
Bourbon  Marie-Th6r6se  pouvait  faire  revivre  ses  droils  h6r6ditaires. 
Philippe  IV  instiluail  son  fils  Charles  (0  seul  Successeur  de  lous  ses 
£ial8;  s*il  venaita  mourir  sans  laisser  d'heritiers,  la'couronne  devail 
revenir  k  Tinfanle  Marguerite-Marie  et  k  ses  descendants;  k  leur  d6- 
faut,  la  posterity  de  Tlmp^ratrice  Marie-Anne  W  et,  en  second  iieu, 
celle  de  Tinfanle  Catherine,  duchesse  de  Savoie  (3),  ^tait  appeI6e  a 
r^gner  sur  TEspagne;  Farticle  LXV  du  lestamenl  d6clarait  les  Pays- 
Bas  et  la  Franche-Comt6  incorpor^s  k  la  monarchie  et  inseparables 
d*elle.  An  reste,  pendant  la  minority  de  Charles  II,  sa  mere  W  6tait 
investie  d*une  autorile  absolue;  il  lui  6tait  donn6  un  conseil  de  r6- 
gence,  junta  di  gobiemo,  compost  de  six  membres  (5),  mais  ceux-ci 
n'avaient  que  voix  consultative  {todosdiran  su  pareeer  consuUativa- 
mente  y  por  via  de  representacion) ;  les  conseils  institu6s  par  Phi- 
lippe II  devaient  continner  a  se  partager  Texpedition  des  affaires. 

Tout  d^pendait  done  de  Tattitude  qu'allait  prendre  Marie-Anne 
d'Autriche.  «  Nourrie  dans  la  s^riosit^  du  roi  (b),  »  elle  n'avait  eu  jus- 
qu'alors  aucune  part  aux  affaires,  mais  les  ambassadeurs  imp6riaux 

(1)  Charles-Joseph  d'Autriche,  roi  d'Espagne  sons  le  nom  de  Charles  II, 
fils  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  et  de  Marie-Anne  d'Autriche,  sa  setoonde 
femme  (6  noyembre  1661-1*^  novembre  1700). 

(2)  Marie- Anne  d'Autriche,  Spouse  de  Temperenr  Ferdinand  III,  fille  de  Phi- 
lippe III,  roi  d'Espagne,  et  de  Marguerite  d'Autriche  (160613  mai  1646). 

(3)  Catherine  d'Antriche,  fille  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  et  d'j^lisabeth 
de  Valois,  sa  seconde  femme  (10  octobre  1567-6  novembre  1597).  Cette  prin- 
cesse  avait  ^ponsd,  le  18  mars  1585,  Charles-Em manael  P',  dnc  de  Savoie. 

(4)  Marie- Anne  d'Antriche,  Spouse  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  flUe  de 
Ferdinand  III,  emperenr,  et  de  Marie-Anne  d'Antriche,  sa  premiere  femme 
(1634-16  mai  1696).  Cf.  Florbz,  Memorias  de  l(u  Reynas  Catholicas,  t.  II, 
p.  961. 

(5)  Les  membres  dn  conseil  de  r^gence  6taient :  D.  Garcia  de  Avellaneda  y 
Haro,  comte  de  Castrillo,  president  dn  conseil  deCastille;  D.  Crist6bal  Crespi 
de  Valdanra,  vice-chancelier  d'Aragon:  D.  Baltasar  de  Sandoval  y  Mosooso, 
cardinal-archevSqne  de  ToLfede;  D.  Diego  de  Arce  y  Reinoso,  inquisitenr 
g^n^ral,  ^vSqne  de  Tny,  d'Avila  et  de  Placencia;  D.  Goillen  Ramon  de  Mon- 
cada,  marqnis  d'Aytona,  et  D.  Gaspar  de  Bracamonte,  comte  de  Pefiaranda. 
L'inqnisiteor  general  et  I'archeveque  de  Toledo  moornrent,  Ton,  le  17  sep- 
tembre  1665,  I'autre  le  18. 

(6)  L'archevdqne  d'Embnin  k  Louis  XIV,  Madrid,  17  septembre  1665.  ^ 
F.  Mionet,  Nigoeiatiofu  relatives  dla  suoeession  dC Espagne  sous  Louis  XIV, 
t.  I.  p.  376. 
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De  ddsesp^rerenl  pas  de  prime  abord  de  la  voir  saisir  d'uoe  main 
ferme  les  lines  dii  gouvernemenl.  Tel  6lail  aassi  le  voBude  lous  ceux 
qui  redoulaienl  que,  sous  son  nom,  le  P.  Neidhard  ne  vint  k  dinger 
la  politique  eil^rieure  de  TEspagne.  «  On  ne  peul  pas  avoir  de 
meilleures  intentions  que  la  reine,  6crivait  Lisola  un  mois  apres  la 
morl  de  Philippe  IV,  mais  il  est  permis  de  lui  souhaiter  plus  d'ap- 
plication  aux  afiaires ;  c*esl  sur  elle  que  nous  fondons  toutes  nos  esp^- 
ranees.  Presque  tous  d68irent  qu*elle  se  rende  ind^pendante;  je  ne 
lui  voudrais  qu'une  plus  grande  decision  (0.  » 

P.  Dlugosz. 

(A  suwre). 


(1)  Lisola  ^  Uopold  l»,  Madrid,  18  octobre  1605.  —  A.-P.  Pribram,  Fr€ms 
Paul  Freiherr  von  Lisola,  p.  272. 
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LA  FRANCHE-COMTfi 
A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1900 

L'Ezposition  artistiqne  dteennale  au  Grand  Palais 

Toul  d'abord,  en  ceqiii  concerne  qos  artistes  k  I'Exposition  d^cen- 
nale  install^e  au  Grand  Palais  des  Cbamps-j^lys^es,  j*avais  eu  Tin- 
iention  de  tout  voir  et  d'appr^cier  les  (Buvres  produites,  sans  tenir 
compte  ni  de  la  notori^ie  ou  m^me  de  la  c^Iebrite  des  homines  el 
des  oBuvres  ni  surtout  des  recompenses  obtenues.  II  y  a  tant  d'opi- 
nions  toutes  failes,  etc.,  etc.  (ces  etc,  peuvent  dire  bien  des  cboses), 
que^  m6me  en  me  trompant,  j'eussedu  moins  pr6senl6  quelque  chose 
de  particulier  et  de  sincere.  Mais  le  temps  m'a  manque  et  je  vais 
surlout  d^couper  dans  le  tome  II  du  Catalogue  general  officiel  de 
TExposition  ce  qui  a  trait  a  nos  compatriotes. 

La  liste  qui  va  suivre  est  extraite  de  Tensemble  que  les  organisa- 
teurs  ont  r6uni  sous  la  denomination  de  Groupe  II.  OEuvres  (Tart. 
Classes  7  d  iO. 

Done,  copions  litteralement,  c*est-a-dire  sans  omettre  aucune  des 
indications  du  catalogue.  De  la  sorte,  munis  de  la  pr^senle  Uvraison, 
ceux  do  nos  abonn^s  qui  auraienl  encore  a  visiter  FExposition  seront 
mis  a  m^me  de  recbercher  sur  place  les  pieces  pouvantles  int6resser 
sp6cialement. 

Classe  7.  —  Peintures^  Cartons^  Dessins 

ADLEa  (Jules),  ne  k  Luxeuil  (Haute-Sa6ne),  eleve  de  Bouguereau, 
Robert-Fleury,  Dagnan-Bouveret.  M^d.  3*  cl.  i895,  M6d.  2'  cl. 
1898.  —  A  Paris,  rue  de  Malle,  65. 

10.  —  L'Homme  &  la  blouse  (appartient  k  I'^tat). 

11.  —  M6re. 

12.  —  Les  Las  (appartient  k  I'lSitat). 
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BduDOT  (L^on),  d6  k  Besan^n,  6leve  de  Frangais.  M6d.  3"^  cl.  1889, 
M6d.  bronze  1889  (E.  U.(i)).  —  A  Besancon,  rue  Granvelle,  4. 
238.  ->  Feyrier  au  cap  d*Antibes. 

Chartran  (Theobald),  ne  a  Besancon,  fleve  de  Cabanel.  M6d.  3*  cl. 
1877,  Prix  de  Rome  1877,  M6d.  2*  cl.  1881,  M6d.  argent  1889 
(E.  U.),  Chevalier  de  la  Legion  d'honneur  1890.  —  A  Neuilly-sur- 
Seine,  boulevard  Viclor  Hugo,  38. 

425.  —  Saint  Francois  d'Assise  aa  labov. 

426.  —  Le  Pape  L^on  XIII  en  pridre. 

427.  »  Signature  da  protocole  de  paix  entre  I'Espagne  et  lea  ^tats^Unis. 

428.  ^  Portrait  de  M.  Jules  Cambon,  ambassadeur  de  France  &  Was- 
hington. 

429.  —  Portrait  de  M-*  O.  G.       . 

430.  —  Portrait  de  M*«  P.  B. 

Ghudalnt  (Jean-Adolphe),  n6  a  Besancon,  61eve  de  Joseph  Blanc.  — 
A  Paris,  avenue  de  Clichy,  58. 

450.  —  Le  Port  d* Alger  (crdpnscnle  d'hiver). 

451.  —  Le  Jet  d'ean  (effet  de  nnit). 

GouRTOis  (Guslave),  n6  k  Pusey  (Haule-SaAne),  61eve  de  G6r6me. 
M6d.  3*  cl.  1878,  M6d.  2-  cl.  1880,  M6d.  d'or  1889  (E.  U.),  Cheva- 
lier de  la  Legion  d'honneur  1889.  —  A  Neuilly-sur-Seine,  rue 
Bineau,  73. 

515.  —  L'Amonr  an  banqnet. 

516.  —  Jenne  tille  &  la  sonrce. 

517.  —  Portrait  de  M"*  Spitzer  (appartient  ^  M»«  Spitzer). 

518.  —  Portrait  de  MM.  H,  C.  K.  (appartient  k  M"*  Knapp). 

519.  —  Portrait  de  M-«  Gautreau. 

.    520.  ^  Portrait  de  M'"«X.  (appartient  k  M.  Kreisman). 

521.  —  Portrait  da  peintre  von  Stetten. 

522.  —  Portrait  de  M.  F.  B.  (appartient  &  M.  Baker). 

Dbrud  (Charles- Francois),  n6  k  Besancon,  ^l^ve  de  L  Matout.  -^  A 

Paris,  rue  de  S6vign6,  38. 

628.  •—  Vitrine  contenant  denx  miniatures  :  1*^  Portrait  de  M.  E.  R. 
(appartient  t  M.  E.  Ratez);  2®  Portrait  de  M.  G.  L.  (appartient  k 
M.  E.  Laurent). 

Enders  (Jean-Joseph),  n6  a  Besangon  (Doubs),  61^ ve  d'^douard  Bailie 
el  Fernand  Cormon.  M6d  3*  cl.  1893,  2*  cl.  1898.  —  A  Besancon; 
rue  Franklin,  35,  a  Asni^res  (Seine). 

726.  —  Rayon  dans  le  deuil  (appartient  A  T^tat) . 

727.  —  Un  Nid  A  cancans. 

728   —  Le  Vieux  chemin  du  Cornice. 

(1)  Ces  initiales  signifient  :  Exposition  universelle, .  . 
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GiACOMOTTi  (F61ix-Henri),  n6  k  Quiogey  (Doubs),  61eve  de  Picol.  Prix 
de  Rome  1854,  M6d.  i86>l,  1865,  1866,  Ghe?alier  de  la  L6gion 
d*honneur  1867,  M6d.  bronze  1889  (E  U.)-  —  A  BesaDgon,  rae 
Charles  Nodier,  8.  « 

854.  —  La  Njmphe  ^cho. 

855.  —  Portrait  de  mon  pdre. 

856.  —  Solitude ;  —  pastel. 

GiRA&DOT  (Loais-Auguste),  d6  a  Loulans-les-Forges  (HaiUe-Sa6ne^, 
61eve  de  G^rdnie  et  Paal  Dubois.  M6d.  3'  cl.  1887,  argent  1889 
(E.  U.}.  —  A  Paris,  rue  d'Assas,  68. 

871.  —  Femmes  au  cimetidre  (Maroc)  (appartient  an  doctenr  Weiss). 

872.  —  Les  Nomades. 

873.  —  L*Attente  da  depart  des  Al'ssaooas  (Tanger). 

GuiLLAUME  (M"^*  No6mi),  n^e  a  Besaocon,  ^leve  de  Garolus  Duran  et 
Henner.  —  A  Paris,  boulevard  de  Clichy,  6. 
951.  —  Portrait  (appartient  k  M"*  Bonnier-Ortolan), 
IsBMBART  (l^mile),  n^  a  Besancon.  M6d»  3*  cl.  1888,  M^d.  bronze 
1889  (E.  U.),  M6d.  2«  cl.  1891,  Chevalier  de  la  L6gion  d*honneur 
1897.  —  A  Besangon-Beauregard. 

1028.  —  Brooillards  da  matin  (montagnes  da  Doubs). 
Japt  (Louis),  n6  k  Berne  (Doubs),  eleve  de  Frangais.  M6d.  1870, 
r  cl.  1873,  argent  1889  (E.  U.).  ^ 

1049.  ^  L'Aorore  au  printemps. 

1050.  —  Lever  de  lone.  , 

LoBRiGuoN  (Timoleon),  ne  k  Cornod  (Jura).  M6d.  1868,  2«  cl.  1882, 
Chevalier  de  la  L6gion  d'honneur  1883.  —  A  Paris,  rue  Guyot,32. 
1264.  —  Avalanche  da  printemps. 

LoMONT  (Eugene),  n^  a  Lure  (Haute-SaAne).  M6d.  3'  cl.  1895.  —  A 
Paris,  boulevard  Rochechouart,  7  bis. 

1267.  —  Dentelli6re. 

1268.  —  Portrait  de  ma  mere. 

1269.  —  Femme  se  mirant. 

1270.  •—  Femme  &  sa  toilette. 

1271.  —  Jeu  d'^checs. 

Maghard  (Jules)  (i),  n€  a  Sampans  (Jura),  61eve  de  Signol,  Bailie,  Er- 
nest H6bert.  Prix  de  Rome  1865,  M6d.  !'•  cl.  1872,  MM.  argent 
1878  (E.  U.),  Chevalier  de  la  Legion  d'honneur  1878,  M6d.  argent 
1889  (E.  U.).  —  A  Paris,  rue  Ampere,  87. 

(1)  Mort  ^  Bellevae,  prds  Paris,  le  27  septembre  1900. 
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liS6.  —  Portrftit  de  la  violonisto  Charlotte  Vorm^se. 
1£87.  —  Le  Rdve  d'&os  (appartient  &  M.  Darracq). 

1288.  —  Portrait  de  M"*  la  comtesse  R.  (appartient  an  comte  Roederer). 

1289.  —  Portrait  de  M"*  M.  L.  (appartient  &  M.  Uppmann). 

1290.  —  Portrait  de  M"*  de  L.  (appartient  dk  M"«  Pouquet). 

PiGARD  (feu  Edinond),  d6  k  Besan^oD,  6leve  de  J.-P.  lAurens  et 
Rapin.  M6d.  3*  cl.  1887;  M6d.  argent  1889  (E.  U.). 
1506.  —  Les  Bergers. 

PoiNTELiN  (Auguste-Emmanael),  n6  a  Aii)ois  (Jura),  ^l^ve  de  Victor 
Maire.  M^d.  3«  cl.  1878,  2*  cl.  1881,  Chevalier  de  la  Legion  d*hon- 
neur  1886,  M6d.  d'or  1889  (E.  U.).  -  A  Paris,  rue  de  Fleurus,26. 

1519.  —  Le  Haut  Jura. 

1520.  — >  Prde  commnnaax. 

1521.  —  Solitude. 

1522.  —  Lever  de  lune. 

1523.  -—  Sommet  rocheux. 

1524.  —  Bords  de  I'Ain;  —  pastel.  , 

1525.  ^  ^Isjkg  de  Belmont;  —  pastel. 

RoBiNET  (Paul),  n6  a  Magny-Vernois,  pr6s  Lure  (Haule-Sa6ne),  616ve 
de  Meissonier,  Cabal,  Barrias  et  Zuud.  M^d.  or  1869.  —  A  Paris, 
rue  Crevaux,  10,  et  Undewelier  (canton  de  Berne)  (Suisse). 

1640.  —  La  Valine  de  la  Birse,  pr^s  Moutier-G^randval,  canton  de  Berne. 

Colonies.  Pavilion  du  gouvernement  gtairal  d'Algirie 

Classe  7.  —  Peintures,  Cartons,  DesHns 

GiRARDOT  (Louis-Auguste),  n6  k  Loulans-les-Porges  (Haule-Sadne), 
6leve  de  G^rdme  et  Paul  Dubois.  M6d.  3®  d.  1887,  Bourse  de 
voyage,  MM.  d'argenl  J889  (E.  U.).  —  A  Paris,  rue  d'Assas,  68. 

42.  —  Le  Nemours  (transatlantique    faisant  le  trajet  de  Marseille- 
Tanger). 

43.  -^  Sidi-AVcha  (marabout). 

44.  —  Sidi-Oucha,  prfes  Nemours. 

45.  —  R^fugids  marocains  (types  pris  dans  la  province  d'Oran) ;  —  dessin. 

Clas$e  8,  —  Gravure  et  Lithographic 

BuRNEY  (Francois-Eugene),  n6  a  Maiiley  (Haute-Saone),  61eve  de 
F.  Gaillard.  Med.  3"  cl.  1881,  2*  cl.  1886,  MM.  or  1889  (E.  U.), 
MM.  V^  cl.  1897.  -  A  Paris,  rue  de  Vaugirard,  35. 

74.  ~  Fiancailles  de  Charles  VII  et  d'Anne  de  Bretagne,  d'apr^s  une 
peinture  attribute  k  Jehan  Perreal . 

75.  -~  La  Vierge  et  I'Enfant  Jdsus,  d'apr^s  un  bas-relief  du  Musde  da 
Louvre. 

76.  —  Portrait  de  M"*  Brandos,  d*aprds  Chartran. 
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Faivrb  (Claude),  n6  k  Arbois'  (Jura),  61eve  de  Lefeb^re,  Boulanger 
et  Courlry.  —  A  Paris,  boulevard  Saint-Michel,  129.    , 

161.  •—  L*Amoar  an  village;  —  eau- forte,  d'apr^s  Bastion-Lepage. 

Mo.NTBT  (D6sir6-Clemenl),  n6  a  Baudoncourt  (Haute-Sa6ne),  61eve  de 
A.  Gusman  et  L6011  Rousseau.  M6d.  3*  cL  1894.  —  A  Paris,  rue 
Sainl-Maur,  65. 

352.  —  Charity;  —  d'aprto  Bukovac,  gravure  sur  bois, 

Classe  9.  —  Sculpture  et  Gravure  en  medailles 
et  sur  pierres  fines 

Becquet  (Just),  n6  a  Besancon,  61eve  de  Rude.  Med.  2»  cl.  1869  et 
1870,  M^d.  argent  1878  (E.  U.),  Chevalier  de  la  Legion  d'bonneur 
1878,  f  cl.  1870,  argent  1889  (E.  U.),  Officier  de  la  L6gion  d'hon- 
neur.  —  A  Paris,  rue  de  la  Procession,  27. 

36.  —  La  Seine  k  sa  source ;  —  statne  marbre. 

37.  —  Christ  an  tombeau;  —  statae  pl&tre. 

38.  —  M.  Himlj,  doyen  de  la  Faculty  des  lettres  de  Paris ;  —  baste 
.    marbre. 

39.  •—  La  Voix  da  violoncelle ;  —  statae  marbre. 

40.  —  Pensear ;  ^  stataette  bronze. 

Blogh  (Armand-Lucien),  n€  a  Montb^liard,  61eve  de  Falguiere  et 
Mercie.M6d.  3*  cl.  1889.  —  A  Paris,  rue  Dareau,  5. 

52.  —  Commoniante  ;  —  baste  marbre. 

53.  —  Saint  Joseph ;  —  statae  bois. 

54.  —  Martyr ;  —  module  pUtre 

Syamour  (Marguerite),  n^e  a  Brera  (Jura),  61eve  de  A.  Merci6.  M6d. 
3«  cl.  1899/—  A  Paris,  rue  du  Val-de-Gr4ce,  6. 
602.  —  Statae  marbre  (appartient  &  l*]6tat). 

Wbyl  (M™*  Jenny),  n^e  k  Lure  (Haule-Saone),  61eve  de  M"*  L6on 
Berlaux.  —  A  Paris,  rue  Edouard  Detaille,  4-. 

639.  ~  Germaine;  —  buste  marbre. 

L'extrait  esttermine.  Gela  ne  m'apas  coi!it6  grand  effort.  N'ayant 
pass6  que  quelques  heurcs  a  parcourir  Timmense  galerie  artistique^ 
je  n'ai  pu  voir  ou  pluldt  revoirqu'un  pelit  nombre  d'oBUvres.  Cepen- 
danl  je  dirai  un  mot  des  tableaux  que  j'ai  pu  remarquer  au  cours  de 
ma  trop  rapide  excursion. 

Je  me  suis  longuemeut  arr6l6  devant  les  Las,  de  M.  Jules  Adler. 
Celte  loile,  qui  appartient  a  TEtal,  represenle  un  groupe  important 
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de  Lravailleurs  de  metiers  diffSrenls,  lib^r6s  de  lenrs  occupalioos 
journalieres  el  renlrant  an  logis.  Tous  ces  gens,  a  Tair  fatigue,  trisle 
in^me,  d^filenl  le  soir,  derriere  la  slalue  monumeDlale,  snr  la  place 
de  la  R^publique,  a  Paris.  Sujel  vigourenx  donl  j'aimerais  a  voir  iioe 
reproduclion  par  la  ^avurc,  tres  simplemenl  encadr^e,  plac6e  dans 
tonles  les  mairies  de  France  :  les  raalavis6s  tenths  de  d6Iaisserle  tra- 
vail des  champs  pour  le  mirage  trompeur  de  la  grande  ville  trouve- 
raienl  la  une  lecon  de  cboses  s6riense,  s6vere,  qui  aurait  sans  doute 
(il  faul  Tesp^rer  du  moins)  la  puissance  de  relenir  les  rooins  6cer- 
vel^s.  Le  dessin  est  excellent  el  Tex^cution  gen(^ralc  parfaite. 

Le  Saint  Francois  (f  Assise,  de  M.  Ghartran,  est  Irop  connu  pour 
quo  j'en  dise  autre  chose  sinon  que  c'est  une  oeuvre  magnifique. 
Peinlure  idi^aliste  au  premier  chef,  mats  qui,  it  nie  semble,eAt  gagn6 
a  Sire  bross^e  en  des  Ions  plus  chauds,  avcc  dcs  couleurs  plus  va- 
rices. Croyez  bien  que  cetle  opinion  toute  person nelle  ne  m*a  pas 
empSch^  d'admirer  une  scene  si  simple  el  si  largement  trait^e. 

Notre  agr^able  paysagisle  M.  Isembart  n'esl  repr^scnt^  au  Grand 
Palais  que  paries  BrouiUards  du  matin  [montagnes  du  Doubs),  Ces 
brouillards  descendcut  sur  la  plaine  que  coupe,  au  premier  plan,  une 
jolie  riviere  claire  (le  Doubs,  probablement,  —  mais  loin  de  Besan- 
Qon  :  il  est  si  proprel).  Des  rives  fleuries  et  quelques  bouqudts  de 
bois  complelent  ce  joli  paysage. 

M.  Louis  Japy  nous  offre  deux  loiles  :  CAurore  au  printemps  et 
Lever  delune.  Je  pr^ftrc  sensiblement  celui-ci  a  celui-la;  celte  «  au- 
rora »  a  d'ailleurs  assez  Tapparence  d'un  cr^puscule. 

Aimez-vous  les  «  images  n  d'aspect  sombre,  ou  la  m^lancolie,  la 
Irisleese  surgissent  du  moindre detail?  Alors  M.  Pointelin  \ouschar- 
mera.  Ses  deux  paslels  :  Bords  de  I'Ain  et  ^lang  de  Bellemont 
sont,  k  cet  6gard,  des  specimens  parfaits  d'un  genre  qui  m'atoujours 
fait  fuir  parce  qu'il  minspire  un  ind^tinissable  malaise.  J*aime  les 
paysages  gais,  ensoleill^s,  remplis  d'arbres,  de  Heurs,  d'eaux  cou- 
rantes  ou  jaillissantes,  ou  bien  ceux  qu'animent  des  lravailleurs  des 
champs,  des  bestiaux,  des  villages  ou  des  fermes.  Et  vive  la  vie  I 
M.  Pointelin  est  sacr6  maitre  ou  a  pen  pres  par  la  critique ;  il  compte 
de  nombreux  admirateurs  :  les  uns  et  les  autres  ont  leurs  raisons,  je 
n'en  doute  point;  pour  mon  compte,  je  le  r^pete,  les  cboses  mornes 
me  rendenl  morose,  —  et  alors,  j'aime  niieux  m*en  aller. 

SSPTBMBigi-OCTOBRB  1900.  25 
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Combieo  je  prefere  la  maniere  de  M.  Eaders  I  Sod  Rayon  dam  le 
deuil  me  plail.  Une  mere,  nne  veuve  aussi,  vraisemblablemeDl,  em- 
brasse  avec  tendresse  sa  fillelle  vitne  de  blanc.  La  scene  se  passe  a 
laisuisine,  tout  bonnemenl.  II  s*agil,  je  suppose,  du  retour  d*uae  c6- 
remonie  religieuse  quelconque.  EsUce  d*uDe  premiere  commuDion  ? 
Si  oui,  pourquoi  la  mere  Ji*est-elle  pas  dans  une  tenue  indiquant 
qvCeUe  aGCompagnait  sa  fiUe  ?  11  y  a  li  quelque  chose  qui  n*esl  pas 
sans  6tonner  un  peu,  k  moins  que  je  n'aie  pas  comj)ris  —  Par 
coDlTe,  je  n'ai  pas  la  moindre  observation  a  presenter  en  ce  qui 
louche  le  IVid  d  cancans^  du  m6me  M.  Enders.  Que  c'est  done  joli 
el  aoiusanl,  grand  Dieul  Cinq  femmes  sonl  assemblies  prbs  d'uxie 
fonlaine  ruslique.  La  pluparl  sonl  jeunes,  niais  on  remarque  au  mi- 
lieu d'elles  une  vieille  donl  la  iangue  parail  assez  bien  pendue  el 
les  discours  pleins  d'inl^rftl,  k  en  juger  par  son  gesle  el  aussi  par 
Tatlenlion  Ires  gaie  que  lui  pr6lenl  les  aulres  «  caulaines.  »  —  Ces 
deux  tableaux  sonlravissants;  leur  tonality  me  fait  penser  k  certains 
maitres  des  deux  derniers  siecles. 

En  terminant,  je  vais  me  rep6ter  en  d'autres  termes  :  je  ne  me 
suis  pas  arr6t6  ici  k  un  cboix  de  personnes  ni  d'oeuvres;  j*ai  simple- 
ment  notice  que  j'ai  pu  apercevoir  dans  une  apres-midi  de  visile. 
Mais  le  peu  que  j'en  glose  engagera  peul-6tre  les  amateurs  qui  se 
preparenl  lardivemenl  a  faire  le  voyage  de  Paris  k  se  rendre  comple 
par  eux-m6nies  de  Tappoint  important  que  nos  compalriotes  onl 
appor(6  a  la  belle  manil'eslation  que  Tart  fran^ais  a  organisee,  en  pla- 
cant  sous  les  yeux  des  foules  accourues  en  noire  capilalc  de  tous  les 
points  du  globe  un  cboix  considerable  des  meilleures  productioos 
arlistiques  de  la  France  en  ces  dix  dernieres  anuses.  Voila  qui,  dans 
le  genre,  cldlurera  assez  bien  le  xix*siecle. 

E.-C.  Gaudot. 
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fitndes  snr  resthitique  musicale,  par  Ch.  Graivdmougin,  avec  une 
preface  par  J,-B.  Weckerlin^  professeur  au  Conservatoire.  — 
Paris ^  A.  Charles,  1900,  m-12  de  271  pages.  —  PHx  :  3  fr.  50. 

M.  Charles  Grandmougin,  donl  les  admiraleurs  de  sa  mase^  et 
toul  parliculierement  les  Franc-Corn tois,  ne  se  lassent  pas  d'applau* 
dir  les  oeuvres,  fixe  aujoiird'hui  I'attenlion  d'un  nouveau  groupe.de 
lecleurs  en  publianl  ces  Etudes  sur  Vesthetique  musicale  qui  firent 
le  sujel  de  ses  conferences  a  Paris  de  i896  a  1898.  Chez  noire  com- 
palriole,  le  goAt  de  Tharmonie  s'est  d6velopp6,  Ires  pur,  a  mesure 
que  s'affirmail  sa  mailrise  dans  le  rylhme.  «  Poete  el  ami  de  )a  mu- 
sique,  donl  les  vers  onl  fourni  mainles  fois  un  alimenlexquisa  Tins- 
piralion  des  compositeurs,  »  M.  Ch.  Grandmougin,  dil  M.  Weckerlin 
dans  sa  preface,  «  poursuit  et  realise  un  autre  r^ve.  II  ne  lui  suffit 
pas  de  coroprendre  el  d'aimer  la  musique,  il  veut  la  faire  aimer  el 
comprendre  par  d'autres.  11  a  etudie  Thistoire  de  eel  art,  il  en  a  pe- 
n6lr6  les  myst^res,  el,  s^adressanl  a  un  audiloire  d'eleves,  il  en  a 
d^gag^  pour  eux  Tinlime  philosophie,  le  sens  po^lique  et  I'admirable 
splendeur.  »  Un  peu  plus  loin,  Teminenl  professeur  du  Conserva- 
toire ajoule  :  «  Sa  science  est  aimable,  et,  pour  toul  dire,  son  espril 
est  bien  frangais.  »  N'esl-ce  1^  que  compliments  d'un  mailre  a  Tama- 
teurqui  se  passionne  du  mSme  id^al?  Assur6menl  non;carceux 
qui  liront  le  livre  de  M.  Grandmougin  seront  inslruils  el  s6duils 
par  la  science,  la  competence,  le  sens  critique  qui  edairent  chaque 
page  de  cette  hisloire  de  la  musique.  Une  citation  rendra  plus  nom- 
breux  ceux  qui  seront  lenles  de  goiiler  le  plaisir  que  procure  la  con- 
naissance  de  roeuvre  complete.  Parmi  les  dix-neuf  chapilres  qui  ex- 
posent  les  evolutions  de  I'art  depuis  la  polyphonic  grecque  jusqu'a 
Testhetique  symphonique  des  Schubert,  Mendelssohn,  Schumann, 
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il  coDvienl  de  choisir  pour  les  Annates  ces  quelques  extrails  dans 
celui  qui  esl  consacre  au  Bisonlin  GoudimeL  Le  protestaniisme. 
Les  FranC'Comtois.  Ou  il  faut  entendre  la  musique, 

L'cBuvre  de  Goudimel  est  considerable  et  consiste  principalement 
en  chansons,  en  poesies  (de  Ronsard  et  d'Horace),  en  messes,  en 
psaumes  et  en  cantiques. 

Goudimel  fut  un  des  rares  Franc-Comtois  qui  s'adonn^rent  k  la 
musique^  Le  Franc-Gomtois,  plut6t  positif,  incline  vers  les  sciences. 
Tart  militaire  et  la  peinture.  II  n'est  guSre  r6veur,  ou,  du  moins, 
quand  il  donne  Tessor  k  ses  fantaisies,  il  devient  excessif  comme 
P.-J.  Proudhon,  ou  paradoxal  comme  Fourier.  Gourbet,  lui,  fut  un 
vrai  Franp-Gomtois,  avec  trop  de  s6ve  paysanne,  il  est  vrai,  mais  son 
scepticisme,  sa  goguenarderie,  son  gros  rire  quand  il  parlait  des 
anges  (il  pronon^ait  les  6nges),  sont  des  marques  du  pays  natal.  No- 
dier,  nature  fine  et  philosophique,  ^tait  enclin  k  la  reverie  et  m^me 
au  fantastique;  il  fait  exception  avec  le  delicat  Charles  de  Bernard 
4an8  la  plMade  plutdtrealiste  des  Gomtois  tels  que  Buchon,  le  po^te 
de  la  «  soupe  au  fromage,  »  et  Gh.  Toubin,  si  pr^s  de  la  nature  dans 
ses  Contes  jurassiens. 

Parmi  les  musiciens  modemes,  je  citerai  deux  morts  de  ce  siMe, 
le  compositeur  bisontin  Raoul  Ordinaire,  crdateur  d'dlite,  solitaire 
plein  d'un  gdnie  original,  et  le  pianiste  vSsulien,  pen  connu,  Gharles 
Boudot,  remarquable  a  la  fa^on  de  Listz,  figure  noble  et  hoffma- 
nesque,  noctambule  invSt^rd  et  conteur  intarissable,  qui  ressemblait 
du  reste  physiquement  &  Beethoven. 

De  nos  jours,  nous  trouvons  a  Lille,  comme  directeur  du  Conser- 
vatoire, le  Bisoatin  £mile  Ratez,  temperament  sans  banality,  nature 
curieuse  et  delicate,  qui  a  ses  heures  de  puissance,  comme  dans  son 
Idgendaire  Lyderic^  o^  s'affirment  de  belies  qualitSs  lyriques. 

Goudimel,  lui,  paralt  avoir  6te  un  homme  simple  et  droit  qui  re- 
fleta  la  couleur  de  son  si^cle.  II  ecrivit,  en  artiste  sincere,  des  melo- 
dies religieuses  ou  palennes  k  plusieurs  parties.  Ses  formules  sont 
varices,  ses  contrepoints  elegants. 

Les  livresmodernesde  cantiques  protestants  contiennent  quelques- 
unes  de  ses  oeuvres,  mSl^es  k  celles  de  son  contemporain  Lefranc  (de 
Rouen),  sans  prejudice  des  arrangements  inspires  d'Haydn,  de  Haen- 
del  et  de  Weber. 

Comme  nous  I'avons  dlt,  Goudimel  perdit  la  vie  k  Lyon,  au  mo- 
ment de  la  Saint-Barthelemy,  et  il  eti  mieux  fait  de  se  conserver  a 
Tart  en  n'embrassant  pas  follement  le  parti  huguenot,  qui  avait  mis 
k  la  mode  la  moralisation  et  Pausterite. 

11  nous  plail  denteadre  M.  Graadmougin,  toujours  bon  Comlois, 
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nous  parler  de  nos  compatrioles.  Mais  si  cette  citation  int^resse  les 
Comtois,  permet-elle  d'appr^cier  k  sa  valeur  la  derni^re  oBuvre  du 
poete  devenu  prosatear  pour  disserter  savamment  sur  la  po6sie  mu- 
sicale?  Gn  Y6ri(^,  le  m^rile  de  ce  livre  delate  surtout  dans  les  chapi- 
tres  snr  les  graods  musiciens  dont  les  noms  ont  d^j^  6t6  rappel^s  et 
sur  Lulli,  Ramean,  Back,  Glnck,  Pergol6se,  Rousseau,  Mozart,  Bee- 
thoven. 

Geux  qui  feuilletleront  ce  petit  traits,  aussi  sAr  dans  ses  conclusions 
qu'attrayant  par  le  style,  penseront  qu'il  manquait  k  beaucoup,  a 
ceux  qui,  pour^me  plus  vive  jouissance  a  I'audition  d*une  synipho- 
nie,  sont  curieux  de  mieux  connailre  Time  qui  a  fait  passer  en  de 
sublimes  accords  son  r^ve  ou  sa  souflfrance;  aux  jeunes  gens  qui 
jouent  du  violon,  du  piano,  roais  trop  sou  vent  sans  attention  suffi- 
snnte  de  Tesprit :  leur  Education  artistique  ne  reste-t-elle  pas,  en 
general,  trop  el^mentaire  parce  que  leurs  professeurs  negligent  de 
d6gager  de  la  pratique  instrumentale  I'^tude  et  la  comparaison  des 
modes  varies  de  Texpression  des  id^es  et  des  Amotions  par  les  diff^- 
rents  mailres?  On  fait  ainsi  de  pauvres  pianistes,  de  m^diocres  vio- 
lonisles,  et  non  des  musiciens,  dans  la  haute  acception  du  mot.  Slls 
veulenl  s'61ever  au-dessus  du  niveau  vulgaire,ils  ne  pourront  choisir 
meilleur  guide  que  M.  Ch.  Grandmougin,  qui  leur  apprendra  a  discer- 
ner,  dans  une  confusion  de  sensations,  la  notion  lumineuse  de  Ues- 
th^tique  musicale. 

Mais  pourquoi  faut-il  qu'en  fermanl  ce  volume  nous  soyons  pris 
d'un  regret?  Son  auteur  s'est  arr6t6  trop  tdt;  il  n'a  pas  poursuivi 
son  ^tude  critique  jusqu'a  la  p^riode  contemporaine.  Nous  r6c}amons 
ce  compl<^ment.  L*aulorite  acquise  d^sormais  k  ses  jugements  doit 
encourager  M.  Grandmougin  a  analyser  le  talent  de  ceux  qui,  pen- 
dant la  seconde  moitie  du  xix""  siecle,  ont  fait  aimer  et  glorifier  le 
g^nie  musical  en  ses  diverses  manifestations.  Parmi  eux,  des  Fran- 
gais  ontsn  se  faire  distinguer :  que  M.  Grandmougin,  qui,  jusqu'ici, 
^  juste  titre,  a  Aik  louer  surtout  des  strangers,  le  proclame,  et  nous 
lui  exprimerons  une  fois  de  plus  noire  sympalhie  et  noire  gratitude. 

E.  L. 
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Le  Progrh  /rawfaw,  journal  hebdomadaire  qui  paraissait  a  Besan- 
gon,  a  change  de  titre  et  s'esl  transforme  eD  revue  bimensuelle. 
C*est  aujourd'hui  le  Pays  comtois.  Nous  aurions  pu  sans  aucuae  ar- 
riere-pensee souhailer  ia  bienvenue  a  ce  nouveau  confrere,  si  ses 
fondatenrs  n'avaient  lrouv6  de  bon  goAl,  des  leur  entr6e  en  scene, 
de  Jeter  quelques  pierres  dans  les  jardlns  de  leurs  voisins....  Eux- 
mfemes  onl  dA  i^h  regreller  celte  maladresse,  car  elle  leur  a  altir6 
quelques  reclamations  justement  motiv6es.  Pour  noire  part,  nous 
preKrons  ne  pas  r^clamer,  el  puisque  ces  jeunes  publicistes  se  d6- 
clarent  r6solus  «  k  delivrer  notre  pays  de  ce  carcan,  la  cenlralisa- 
tion,  »  nous  ne  voulons  pas  les  chicaner  sur  les  proced^s  a  Taide 
desquels  ilscherchent  a  atteindre  un  but  aussi  excellent. 

Le  premier  num6ro  du  Pays  comtois  s'ouvre,  en  effet,  par  un  ar- 
ticle de  M.  Charles  Beauquier,  depute  du  Doubs,  sur  la  D^centrali- 
sation.  Get  article  a  toute  la  solennit^  d'un  rapport  parlementaire. 
L'auteur  y  d^montre  les  funestes  efiets  de  la  centralisation  par  de 
nombreuses  citations  emprunl6es  k  Benjamin  Constant,  TocqiieviHe, 
Frevost-Paradol,  Gladstone,  lord  Palmerslon,  Michel  Chevalier.... 
Voilk,  cerles,  de  graves  autorit^s.  On  doit  mfeme  savoir  gr6  k  M.  Beau- 
quier dV  avoir  encore  ajoute  celle  delord  Russell,  qui  disait  en  1852  : 
«  L*existence  d'une  republique  dans  un  pays  aussi  centralist  que 
la  France  m'a  toujours  paru  quelque  chose  d*absoIument  cUm^riqiie 
et  irrdalisable  ;  »  paroles  qui  tendraient  k  donner  raison  k  Hgr  Gou- 
the-Soulard,  lorsquMl  aflSrmait  que  «  nous  ne  sommes  pas  en  repu- 
blique.... » 

Mais  le  difficile  n*est  pas  de  montrer  que  la  centralisation  est  fu- 
neste.  Tout  le  monde  est  d*accord  pour  la  r^prouver.  II  resle  seule- 
ment  un  probleme  que  nous  soubaiterions  de  voirr6solu  par  M.  Beau- 
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quier.  D'ou  vientque  les  r6forines  don  I  tout  lemonde  reconnait  la 
Ti6cessit6  sontpr^cis6ment  cellesqni  ne  s'accomplissenl  jamais?  II  ea 
est  ainsi  non  pas  seulemeat  de  la  decentralisation,  inais  de  bien 
d'autres  choses  encore,  de  la  reduction  des  d^penses  publiques,  par 
exemple,  ou  de  la  simplification  des  rouages  adminislratifs,  qui  figu- 
rent  immanquablementdans  tousles  programmes 61ectoraux.  11  sem- 
ble  que  de  telles  r6formes,  r^clam^es  universellement,  seraient  bien 
faciles  i  rtoliser.  Comment  se  fait-il  qu'on  les  altende  toujours? 

En  cherchant  bien,  nous  en  trouverions  peut*6tre  la  raison.  Mais 
comme  elle  ne  serait  guereii  Thonneurdes  parlementairesdeT^cole 
de  M.  Beauquier,  nous  aimerions  lui  laisser  le  m^rite  de  la  d^cou- 
vrir.... 

Le  poite  latin  disait : . 

Video  meliora  proboque,  deteriora  seqaor. 

Gombien  de  ministres,  opportunistes,  radicaux  et  m6me  radicaux- 
socialistes,  ont  pass6  depuis  trente  ans,qui  auraient  pu  s*appliquer 
cette  parole  1....  Cependant,  c'est  d^ja  quelque  cbose  d'apercevoir  le 
bien  et  de  Tapprouver,  et  c'est  pourquoi,  quand  m6me  le  Paxjt 
comtois  nous  a  Irait^s  de  a  sainte  relique  »  et  de  « litterateurs  hon- 
nestes  gens,  »  nous  n'en  tenons  pasmoins  ifeliciter  le  Pays  com- 
tois de  se  declarer  pour  la  decentralisation. 

* 

Tous  les  amis  de  la  poesie  et  des  lettres  en  Francbe-Comte  ont  vi- 
vemenl  deplore  la  perte  de  M.  Pierre  Mieusset,  le  poete  patriote,  qui 
est  mort  victime  d*un  accident  de  chasse,  le  30  aoAt  dernier. 

Ne  le  6  decembre  1838,  a  Recologne,  M.  Pierre  Mieusset  avaitfait 
ses  etudes  au  petit  seminaire  de  Marnay  et  au  college  Sainl-Frangois- 
Xavier,  de  Bosancon.  Son  talent  pour  la  poesie  s'etait  eveille  des  ses 
annees  de  college ;  il  sommeilla  pendant  que  le  jeune  homme,  dont 
lafamillen'avait  qu'une  modeste  aisance,  dut  chercher  sa  voie  et  se 
faire  une  position.  II  avait  d'abord  cboisi  la  carriere  militaire.  Sur 
les  instances  de  sa  mere,  il  y  renonga  et  entra  dans  Tadministration 
des  ponts  et  chaussees. 

Pendant  la  guerre,  la  muse  de  Pierre  Mieusset  se  reveilla;  les  dou- 
loureux episodes  de  Tannee  terrible  lui  inspirerent  des  pieces  d*un 
patriotisme  aussi  sincere  qu*energique. 
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Absorb^  par  son  travail  professionnel,  il  ne  put  s'adonner  a  la  po6- 
sie  que  dans  de  rares  loisirs,  et  Ton  ne  saurail  trop  le  regretler,  car 
il  6lail  vraimenl  dou6  pour  le  genre  lyrique. 

n  envoyait  volonliers  ses  prodnclions  aux  concours  itisitiliids  par 
les  soci6t6s  litt6raires,  el  ellcs  lui  ont  valu  de  nombreuses  m6dailles. 
Deux  fois  de  suile,  en  1875  el  en  1877,  il  remporla  les  prix  de  po^- 
sie  decernes  par  TAcad^mie  de  Besancon.  L'ann^e  suivante  (1878), 
celte  compagnie  Tadmit  au  nombre  de  ses  membres.  Depuis  lors,  il 
I'ul  plusieurs  fois  charge  de  rendre  compte  des  pieces  presentees  aux 
concours  de  TAcademie,  et  il  s'acquilta  (oujours  de  cetle  tiche  avec 
une  competence  parfaile  et  uoe  rare  distinction. 

Deux  de  ses  pieces  ont  616  couronn6es  aux  Jeux  floraux.  En  1893, 
il  oblint  aussi  une  m6daille  d'or,  pour  une  ode  sur  les  explorateurs 
de  TAfrique,  au  concours  de  TAcademie  de  Reims. 

£n  1881,  il  avail  renni  ses  oeuvres  dans  un  volume  intitule  les 
Chants  du  reveil  (in-12,  6dile  chez  Jonaust).  M.  Emmanuel  des 
Essarts,  dont  le  nom  fait  auloril6,  a  rendu  compte  de  ce  recueil  dans 
le  journal  le  Midi,  el  voici  Tappr^ciation  qu'il  en  donnail :  «  V Invo- 
cation d  VHelvHie,  le  sonnet  a  Belfort^  la  Jtune  emigrie,  la  Sosur 
Marthe,  Y Andre  Chenier,  sont  d'uu  poete  encore  inegal,  mais  d'un 
vrai  poele,  qui  consacre  son  jeune  talent  aux  plus  sublimes  inspira- 
ralions  :  Tidde  spiritualisle,  la  patrie,  la  liberie.  » 

Au  mois  de  mai  dernier,  M.  Pierre  Mieussct  avail  pris  sa  relraite. 
II  nous  avail  dil  alors  lout  le  plaisir  qu'il  eprouvail  a  6tre  d61ivr6  de 
toute  sujeiioD  et  a  s*en  aller  vivre  aupres  de  sa  vieille  mere,  dans  son 
pays  natal,  avec  Tunique  enfant  qu'il  avail  eue  d'une  union  trop  l6t 
brisee.  Bien  loin  de  songer  k  abandonner  la  poesie,  il  r^vait  au  con- 
Iraire  de  nouvelles  OBuvres  et  nous  avail  promis  d'en  offrir  une  part 
aux  Annates.  Une  ode  sur  Pasteur,  composee  Tannee  derniere,  en 
vue  de  Tinauguration  du  busle  de  la  rue  du  Lyo^e,  venait  encore 
d'atlester  que  son  talent  avail  conserve  toute  sa  vigueur. 

Tons  ces  projets,  helas  !  se  sont  evanouis  en  un  moment.  Si  Pierre 
Mieussel  ne  laisse  que  pen  d'ouvrages,  juste  assez  pour  que  son  nom 
resle  inscril  au  catalogue  de  nos  poeles  comlois,  il  laissera  du  moins 
le  souvenir  d'un  bomme  sympathique  k  lous  eeux  qui  I'ont  connu, 
d'un  esprit  superieur  a  sa  condition,  d'un  coBur  gen6reux  et  excel- 
lent; il  a  eu  surtout  lemerite  de  respecter  son  talent  et  de  s'inspirer 
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toujours  aax  sources  pares  de  la  palrie,  de  la  nature  et  de  la  beaui6 
morale. 

Dans  une  stance  lenue  par  la  Sociele  d'6mulalioD  da  Doubs  le 
21  juillet  dernier,  M.  Alfred  Vaissier,  le  savaal  conservaleur  du  nui- 
s^e  d*archejlogiede  BesanQOn,  a  fait  une  commuaicaiioD  fort  inl^res- 
sanle  (publi^e  depuis  dans  la  D^pSche  republicaine  du25  juillel  1900) 
sur  deux  fragoienls  de  bronze,  dans  lesquels  il  a  reconnu  des  nior- 
ceaux  provenaol  de  la  decoration  de  Tancienne  foolaine  de  la  place 
bduphioe  (aujourd'hui  la  place  de  rfilat-Major),  a  Besangon.  Une  de- 
liberation du  conseil  de  vilied*avril  1740  constate  que  Fintendantde 
VannoUe  «  a  fait  Templette  d'un  dauphin  en  bronze  pour  mettre  sur 
la  fontaine  de  la  place  Dauphine,  pour  la  somme  de  3,000  fr.  »  La 
place  Dauphine  avait  M  ainsi  nommee  en  memoire  de  la  naissance  du 
dauphin  Louis  en  1729.  En  1736,  on  avait  pose  la  premiere  pierre 
d'une  fontaine  devant  servir  de  frootispice  a  rh6iel  de  la  vicomte. 
S.  Droz,  dans  ses  Recherches  historiques  sur  Besangon,  dit  que  le 
gronpe  de  bronze  qui  decorait  cetle  fontaine  eiail  Toeuvre  de  Herpin 
et  cooiprenait  «  autre,  dauphin,  enfants,  rochers,  roseaux  el  culs-de- 
lampe.  i  On  croyait  quele  tout  avait  eiefondu  a  la  Monnaie  en  1792. 
Les  morceaux  d*appliques  retrouves  par  M.  Vaissier  represenlent,  en 
ronde-bosse,  un  dauphin  et  un  enfant ;  ils  se  trouvaient  dans  un  lieu 
de  debarras  dependant  de  Thdtel  de  ville.  On  pourra  desormais  en 
apprecier  le  merite  au  musee  d*archeologie. 


M.  le  chanoine  Sucbet,  toujours  infatigable  malgre  son  grand  dge, 
vient  de  faire  paraitre  une  nouvelle  brochure  intituiee  La  cath6drale 
de  Saini'Jean  pendant  la  Revolution  (in-8  de  55  p.;  P.  Jacquin, 
editeur).  Cest  le  recit,  fort  curieux  et  fort  trisle  aussi,  des  vicissi- 
tudes par  lesquelles  a  passe  la  meiropole  de  BesanQon,  de  1790  k 
1800.  L*auleur  nous  en  monlre  d*abord  les  splendeurs  et  les  tresors 
d*avant  la  Revolution  ;  puis  nous  assislons  a  la  dilapidation  de  toutes 
ces  richesses.  Le  clerge  constitutionnel  s'installe  dans  la  vieille  basi- 
lique,  devenue  le  siege  de  la  «  paroisse  episcopate  »  du  Doubs.  Un 
ancien  oratorien  assermenie,  I'abbe  Hoy,  en  modi6e  la  disposition, 
detruit  les  magnifiques  stalles  des  chanoines,  abat  le  jube  qui  s'eie- 
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yait  snr  le  devant  du  choeur.  Sous  la  Terreur,  T^glise  sert  de  tb6&tre 
aux  f6ies  r6volutionnaires.  Une  fiUe  du  nom  de  Cussey  repr^senle  la 
d^esse  Raison,  et  trone  sur  Tautel  de  la  chapelle  du  Sainl-Suaire.  EUe 
6pousa  plus  tard,  nous  dil  M.  Suchet,  M.  Rougeot,  reeeveur  de  la 
ville,  et  vdcul  jusqu'en  d860.  Sa  mort  fnl  6diflante,  el  le  sainl  sacri- 
fice fut  oflert  pour  elle  sur  ce  ni6me  autel  oii  elle  s'elail  sacrilege- 
men  I  assise. 

Un  conseil  de  fabrique  schlsmatique  avail  M  ^tabli  k  Sainl-Jcan 
en  1791.  G'est  grAce  au  registre  de  ses  deliberations,  conserve  dans 
les  archives  actuelles  du  Ghapilre,  que  M.  le  chanoine  Suchet  a  pu 
reconslituer  rhistoire  de  notre  basilique  m6tropolitaine,  histoireinli- 
mement  li^e  a  celle  du  diocese  depuis  la  constitution  civile  du  clerge 
jusqu'au  Concordat.  Outre  rint6r6t  qu'elle  prdsente  au  point  de  vue 
local,  la  brochure  de  M.  Suchet  jelte  un  nouveau  jour  sur  cette 
lamentable  ^glise  constilutionnelle,  dontTexemple  est  bien  fait  pour 
prevenir  k  jamais  le  retour  de  toute  tentative  de  schisme  en  France 
et  en  tout  pays. 

♦  # 
M.  Caudrillier,  professeur  au  lyc6e  de  Grenoble,  a  publi6  dans  la 
revue  la  Revolution  frangaise  (livraison  d'aoiU)  un  article  intilul6 
Un  Episode  de  la  trahison  de  Pichegru  :  Fauche  et  Conrant  au 
quartier  general  de  Pichegru.  Des  recherches  qu'il  a  faites  aux 
archives  de  Cbantilly,  il  r6sulte  que  Pichegru,  dans  ses  premieres 
relations  avec  le  prince  de  Conde  en  1795,  a  paru  se  prater  a  des 
plans  de  contre-r^volution,  maisn'en  a,  conlrairement  aux  assertions 
int^ress^es  des  Memoires  de  Fauche-Borel^  presents  ni  m^me 
acceple  aucun.  II  voulait  attendre  et,  tout  en  observant  les  ev6ne- 
ments,  en  rester  maitre;  peut-Stre  se  preoccupait-il  seulement  d'ob- 
tenir,  sans  y  parailre,  des  renseignementsdont  il  avait  besoin  commc 
chef  d'arni6e  Le  travail  de  M.  Caudrillier  n'est  qu'un  exlrait  d'une 
etude  plus  etendue  en  preparation  sur  notre  c^lebre  compatriote. 

* 

Les  Nostalgies,  nouveau  recueil  de  poesies  par  M.  Louis  Mercier, 
doivent  paraitre  le  15  novembre,  en  un  joli  volume  illuslr6  de  des 
sins  d'artistes  franc-comtois. 

Le  prix  du  volume  sera  de  1  fr.  50  pour  les  souscripteurs  qui  se 
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feronl  ioscrire  avant  le  i""'  novembre,  chez  M.  Cariage,  imprimeur, 
rae  Morand,  9,  k  Besan^n. 

Sous  le  tilre  de  Nouvelles  po^sies^  M.  Fr6d^ric  Bataille  vient  de 
publier  encore  iin  volume  d'oeuvres  in6dites  (in-12,  de  264  pages, 
chez  Paul  Dupout).  Ed  attendant  que  nous  puissions  en  rendre 
compte,  nous  en  d^tacbons  ce  charmant  sonnet : 

LE  SiaNE  DB  LA  CROIX 

Aa  coin  da  carrefoor,  un  groupe  babillard 

De  beaux  enfants  joueurs,  gais  coznzne  resp^rance. 

lis  ont  r&ge  b^ni  de  la  sainte  ignorance, 

Et  la  douce  candeor  brille  dans  lenr  regard. 

Tout  k  coup  dans  la  rue  nn  panvre  corbillard 
D^bouche  sor  la  place  et  lentement  s'avance.) 
Cessant  alors  lenrs  jenx,  les  enfants  en  silence 
Font  le  signe  de  croix  et  s'en  Tont  k  T^cart. 

Une  fiUette  en  deuil,  triste  et  preoccnp^e, 

Se  penche  et  puis,  baisant  sur  le  front  sa  poap6e, 

Lni  relive  la  main  en  disant  :  «  Signe-toi !  » 

Croyant  avoir  ainsi  chassd  Tombre  eifrayante, 
—  O  ponvoir  merveillenx  de  sa  naYve  foi  I  — 
L'orpheline  &  sea  jeax  retoome  sonriante. 


QUESTIONS  ET  RfiPONSES 

Le  P.  Louis  Giraud,  de  Saint-Claude  (Jura),  feuillanl  de  Tulle,  4g6 
de  quaranle-sept  ans,  ful  d6port6  sur  les  c6tes  d'Afrique  ou  a  Ma- 
dagascar en  Tan  III  (Archives  de  la  Correze,  L.  74,  p.  197). 

Que  sail-on  de  plus  sur  ce  confesseur  franc-comtois? 

Gh.   GODARD. 


-•-♦-^ 
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I.  —  Publications  frano-oomtoises  (0 

M6M0IRES  DE  LA  Soct6t6  d'6b«jlation  du  Doubs.  7«  sMe,  4e  volume, 
4899  :  —  Jules  Gauthier  :  La  Soci6t6  d*6mulation  du  Doubs  en  1899.  — 
D'  /.  Meynier  :  Les  noms  de  lieu  romans  en  France  etk  T^tranger  (suite). 
—  Charles  Bonnet :  Consequences  dconomiques  de  Tadduction  &  Besangon 
des  forces  motrices  de  la  Haute-Loue.  —  Emile  Roy  :  Un  raystfere  fran- 
gais  au  xiv«  sifecle  :  le  jour  du  Jugenaent.  —  Victor  Guillemin  :  Sonnets 
et  stances.  —  D'  Bruchon  fUs  :  Des  difformit^s,  infirmit^s  et  maladies 
reproduites  dans  les  ceuvres  d'art.  —  Jules  Gauthier :  Catalogue  descriptif 
de  deux  cent  six  sceaux-matrices.  —  N.  Parandier  :  Description  g^olo- 
gique  des  environs  de  Besangon.  —  D'  J.  Meynier  :  Besangon  apr^s  la 
reunion.  —  Jules  Gauthier  :  Notice  sur  Adolphe  Gurnaud.  -  X,  Vendrely  : 
Flora  SequanisB  exsiccata  ou  Herbier  de  la  flore  de  Franche-Gomt^.  — 
Jules  Gauthier  :  Notes  sur  deux  bornes  milliaires  de  la  voie  de  Vesontio 
k.  Argentoratum^trouv^es  k  Mathay  (Doubs).  —  Compte  rendu  du  congr^s 
de  TAssociation  franc-comtoise. 

Bulletin  de  la  SocifeTfi  belportaine  d'^mulation.  N^  19,  4900  :  — 
Aug.  Vautherin :  Glossaire  du  patois  de  Ch&tenois  (suite).  —  Bonnaymi  ; 
Contribution  k  la  flore  du  territoire  de  Belfort.  —  Henri  Bardy  :  6tude 
bistorique  sur  Belfort  (suite).  —  Ch.  Godard  :  Contes  d'une  aieule 
d'OfTemont.  —  G.  Courty  :  Notes  sur  la  grotte  prdhistorique  de  Cra- 
vanche.  —  Dubail-Roy  :  Une  vue  de  Belfort  en  1710.  —  L.  Meyer  :  Notes 
g^ologiques. 

Club  alpin  franqais.  Section  des  Hautes-Vosges  (BELPORT-foiNAL). 
Bulletin  n»  42,  4899  :  —  A.  Poumier  :  Cbarles  Durier.  -—  P.  E.  :  Excur- 
sions faites  en  1899.  —  D.  A. :  Le  jardin  alpin  du  Ballon  d'Alsace. 

Revue  vitigole,  agricole  et  hortigole  de  Franche-Comt6  et  de 
BouRGOGNE.  20  aoUt  4900  :  —  E.  Vuillermet  :  Chronique.  —  Prosper 
Gervais  :  La  reconstitution  du  vignobte.'^—  F4lix  Liouville  :  Congr^s 

(1)  Toate  publication  dont  nn  ezemplaire  a  dt4  d6poB6  aa  btireaa  des 
Annates  franc-oomtoises  est  I'objet  d*iin  compte  renda  dans  la  revue  ou  d'une 
annonce  dans  le  bulletin  bibliograpbique. 
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international  de  viticulture.  —  A.  Clerc  :  A  la  recherche  de  c6pages  de 
maturity  facile  pour  le  Jura.  —  D'  GrandcUment  :  Les  nouveaux  pro- 
ductcurs  directs  k  vins  fins.  —  G.  Pansiot  :  Du  pansage  des  animaux 
domestiques.  —  Etc. 

20  septembre  4900  :  —  F,  Vuillermet,  P.  Gervais  :  Suite  des  articles  du 
num^ro  pr6c6dent.  —  /.  Roy-Cfievrier  :  Galerie  biographique  :  Prosper 
Gervais.  --  Ch.  Truchot  :  DtSfense  du  vignoble  contre  la  grfile.  — 
E.  Girard  :  fitude  sur  le  4401  de  Gouderc.  —  David  :  Soufrage  :  dom- 
mage  caus6  au  voisin.  —  Etc. 

Les  Gaudes.  /"''  aout  4900 :  --  Georges  Riat :  Les  pSches  de  M.  Nicot. 

—  A.  Jeanneney  :  Entre  deux  verres  d'eau.  —  Alfred  Marquiset  :  La 
poste  aux  jeunes.  —  Claude  de  Nasserb  :  Les  histoires  de  mon  cousin 
Vin-Vin  (suite).  —  Poesies  diverses,  par  Gabriel  Cuneh,  Joseph  Bury, 
J,  Hyenne,  etc. 

46  aotit  4900  :  —  Alfred  Marquiset,  Claude  de  Nasserb  :  Suite  des 
articles  du  numdro  precedent.  —  Videns  :  Arrestation  peu  ordinaire.  — 
Poesies  diverses,  par  Louis  Mercier^  Henri  Pauthiery  P.  Damour,  Eugine 
Tavernier,  Joseph  Bury,  etc. 

4*r  septembre  4900  :  —  Alfred  Marquiset,  Claude  de  Nasserb  :  Suite  des 
articles  du  num^ro  pr^c^ent.  —  E,  Ratez  :  Souvenirs  (suite).  — 
A.  Chudant :  L'industrie  horlog^re  et  I'Scole  municipale  des  beaux-arts. 

—  Poesies  diverses,  par  Alfred  Marquiset,  Joseph  Bury,  etc. 

46  septembre  4900  :  —  E,  Ratez,  A.  Chudant  :  Suite  des  articles  du 
num^ro  pr^c^dent.  —  Le  Bressan  :  La  tr6ve.  —  A.  Jeanneney  :  L'esprit 
de  John  Bull.  -*  Poesies  diverses,  par  Henri  Pauthier,  Alfred  Marquiset, 
Louis  Mercier,  etc. 

Le  Pays  comtois.  40  septembre  4900  :  —  Charles  Beauquier :  La  decen- 
tralisation. —  La  Redaction :  Charles  Grand mougin.  —  Xanrof :  Suscep- 
tible. —  Alexandre  Tanchard  :  Proudhon  et  Consid^rant.  —  A.  Jeanneney  : 
L'engrenage.  —  Ch.  de  Bussy  :  Promenades  k  TExposition.  —  Georges 
Baume  :  Aux  jardins.  —  Etc. 

25  septembre  4900  :  —  Ch,  Beauquier  :  La  decentralisation  (fm).  — 
La  RMaction  :  Ch.  Beauquier.  —  Emile  Bar  :  Garnet  d'un  employ^.  — 
H,  Buffenoir  :  Tainc  et  Renan  k  TExposition  de  1900.  —  Eugene  Lerico- 
lais  :  Les  yeux  du  vieux.  —  Louis  Martin  :  L'horlogerie  en  Franche- 
Comte.  —  H.  Buffenoir  :  Les  livres  nouveaux.  —  Georgef  Beaume  :  Aux 
jardins  (suite).  —  Poesies  diverses,  par  Henri  Pauthier,  Alfred  Mar^ 
quiset,  —  Etc. 

Le  droit  romain  et  le  droit  grec  dans  lb  theatre  de  Plaute  et  de 
TfeRENCE,  thfese  pour  le  doctorat  en  droit,  par  Louis  Pemard,  Lyon, 
A.  Rey,  1900,  gr.  in-8  de  234  p. 

La  cath6drale  de  Saint-Jean  pendant  la  Revolution  (1790  k  1800), 
par  le  chanoiue  Suchet,  Besangon,  P.  Jacquin,  in-8  de  55  p. 
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NouvELLES  Poi&siES,  par  Frdd&nc  Bataille.  Paris,  Paul  Dupont,  1900, 
in-12  de  264  p. 

II.  —  Revues  de  Paris  et  autres  publications 

Revue  des  Deux  Mondes.  /•'  dout  4900  :  —  Alfred  Fouill^e  :  La 
question  morale  est-elle  une  quetion  sociale  ?  —  Hall  Caine :  La  derni^re 
confession.  —  Charles  Benoist  :  Parlements  et  parleraentarisme.  —  Ro- 
bert de  la  Sizeranne  :  L'art  k  Texposition  de  1900.  IIL  Les  dieux  de 
rheure.  —  Mn»«  Isabelle  Massieu  :  A  travers  rindo-Ghine.  Le  haut  Laos 
et  le  Mekong.  —  Ferdinand  Bruneti^e  :  Frangois  Rabelais.  —  A.  Dastre  : 
Questions  scientifiques.  Les  expeditions  antarctiques.  —  Comte  Boni 
de  Castellane  :  Boxeurs  et  soci^t^s  secretes  en  Chine.  —  Francis  Charmes : 
Ghronique  de  Ja  quinzaine,  histoire  politique.  —  Henri  Wallon  :  Essais 
et  notices.  Les  constitutions  actuelles  des  ^tats-Unis  et  de  la  France.  — 
Bulletin  bibliographique. 

^5  aoilt  1900  :  —  Comte  Charles  de  Moiiy  :  Souvenirs  d'un  diplo- 
mate.  L'annexion  de  la  Thessalie  (1878-1882).  —  Arv^de  Barine  :  La 
grande  Mademoiselle.  IV.  La  r^gence.  Mademoiselle  dans  Topposition. 

—  Masson-Forestier  :  Une  disparition.  —  Vicomte  George  d'Avenel  :  Le 
mdcanisme  de  la  vie  moderne.  L'habillement.  —  6mile  Bertaux  :  La 
malaria  en  Ilalie.  —  Th.  Bentzon  :  A  Trianon.  —  Henry  Houssaye  :  Un 
secretaire  de  Napoleon  ler.  Le  baron  Meneval.  —  Docteur  Bonnafy  :  Les 
GBUvres  de  mer.  —  Reni  Doumic  :  Revue  litt^raire.  Les  crimes  passion- 
nels.  —  T.  de  Wyzewa  :  Revues  etrangferes.  Une  idylle  anglaise.  —  Etc. 

^^"^  septembre  4900  :  —  Fatd  et  Victor  Margueritte :  Les  trongons  du 
glaive.  -  Camille  Bellaigue  :  Le  P.  Gratry.  —  Correspondance  intime  du 
g^eral  Jean  Hardy  (1797-1802).  Expeditions  d'lrlande  et  de  Saint-Do- 
mingue.  —  Ferdinand  Bruneti^re  :  La  reform e  de  la  syntaxe.  —  Andri 
Dumas  :  Les  heures  (poesie).  —  ***  :  Les  manoeuvres  de  Parm^e  navale. 
Journal  de  bord.  —  Firmin  Roz  :  Impressions  d'ficosse.  —  Etc. 

15  septembre  4900  :  —  Paul  et  Victor  Margueritte  :  Les  tronQons  du 
glaive  (suite).  —  **'  :  Aube  de  r^gne.  Lettre  de  Rome.  —  Ferdinand  Bru- 
neti^e  :  La  litt^rature  europeenne.  —  Andr^.  Lebon  :  La  boucle  du  Niger. 

—  Andr^  Bellessort :  Voyage  au  Japon.  IV.  L'esprit  religieux.  ~  Alfred 
Rambaud  :  Hellenes  et  Bulgares.  La  guerre  de  races  au  x*'  si^cle.  —  Rene 
Doumic  :  Revue  litteraire.  Les  spectacles  de  la  foire  et  nos  scenes  de 
genre.  —  Etc. 

Lb  Correspondant.  40  aout  4900  :  ^  Frangois  Carry  :  L'assasinat  du 
roi  d'ltalie.  —  Mgr  A.  Le  Roy :  L'esclavage  en  Afrique  :  CongrSs  inter- 
national antiesclavagiste.  —  Germain  Bapst :  A  TExposition  :  Le  mus6e 
militaire  de  la  France.  —  A.-A.  Fauvel :  Nos  missionnaires  patriotes  et 
savants.  I.  En  Chine.  —  Albert  Perquer  :  La  vie  intime  d'un  chah  de 
Perse.  —  Ren6  Bazin :  Le  guide  de  Tempereur.  II  (fin).  —  Henry  Bor^ 
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deaux :  Deux  anniversaires  :  6  et  7  aoAt  1870.  Les  «  chacals  ».  Le  billet 
de  logement.  —  Abbi  Lemire :  ttudes  sociales.  Le  bien  de  famille.  II.  — 
A.  Claveau :  Etudes  litt^raires  :  le  th6&tre  du  si^cle.  IV  (fm).  —  Dorlisheim: 
Les  GBuvres  et  les  hummes.  Drames  et  idylies.  Romans  et  r6a]it^s.  Sou- 
venirs de  Sachino.  La  reine  Nathalie.  M"®  Draga  Maschin.  —  Henri  de 
ParvUle :  Revue  des  sciences.  —  Louis  Joubert  :  Chronique  politique. 

—  Etc. 

25  aodt  4900  :  —  **'  :  Un  douloureux  anniversaire.  La  journ^e  de 
Sedan.  —  Otic  de  Broglie  :  Les  P&res  bollandistes  et  la  penitence  de 
Th^odose.  —  JB^n  de  Zenzinoff:  La  politique  russe  eu  Chine.  —  Femand 
Engerand  :  La  gr^ve  g6n6rale  et  le  parti  r6publicain.  L  —  Pierre  de  Bar- 
neville  :  Le  problftme  fdrainiste.  ^  A.  de  Foville  :  Les  m^dailles  moder- 
nes  k  Texposition.  —  F6licien  Pascal :  Le  bapt^me  de  Marie-Rad6.  I.  — 
Edmond  Bir^  :  Le  ch&teau  de  Combourg.  —  Les  oeuvres  et  les  hommes. 

—  Etc. 

/O  ieplembre  4900  :.—  B^n  J)enys  Cochin:  Le  livre  bleu  d'Angleterre 
sur  les  affaires  de  Chine.  —  G^n^al  BoureUy  :  A  propos  de  Cluseret. 
Souvenirs  de  Tinsurrection  de  1871.—  Femand  Engerand:  La  gr^ve  g6- 
n6rale  et  le  parti  r6publicain.  (Bn).  —  Fdicien  Pascal :  Le  bapt^me  de 
Marie-Rad6.  IL  —  Andr^  Baudrillart  :  L'antiquit6  k  I'exposition.  — 
A.' A,  Fauvel :  Nos  missionnaires,  patriotes  et  savants.  —  Henri  Chanta- 
voine :  Le  roman  frangais  au  xix©  sifecle.  —  Edouard  Trogan  :  La  libera- 
tion de  la  femme.  Impressions  de  congres.  —  Henri  de  Parville  :  Revue 
des  sciences.  —  Etc. 

25  ;ieptembre  1900  :  —  Le  journal  intime  de  Mgr  Dupanloup.  I.  — 
Francis  Mury :  L'^vacuation  de  P6kin  et  la  s^curit^  des  strangers  en  Chine. 

—  ***  :  La  marine  italienne.  —  Ernest  Fallot :  Comment  la  Tunisie  colo- 
nise. —  Emmanuel  de  Broglie  :  Catinat.  L'homme  et  la  vie  (1637-1712). 
I,  —  Felicien  Pascal :  Le  bapt^me  de  Marie-Rad6.  IIL  —  L.  de  Lanzac  de 
Laborie  :  Les  souvenirs  du  comte  de  Salaberry  sur  la  Restauralion.  — 
A.-A.  de  Fauvel :  Nos  missionnaires,  patriotes  et  savants.  —  Les  oeuvres 
et  les  hommes.  —  Etc. 

Revue  des  questions  historiques.  ^"  octobre  4900  :  —  V,  Ermoni  : 
Les  origines  historiques  de  T^piscopat  monarchique.  —  Vabb6  Vidal  : 
Le  pape  Jean  XXII.  Son  intervention  dans  le  conflit  entre  la  Savoie  et  le 
Dauphin6  (1319-1334).  —  Uabb6  Peret  :  L'universit6  de  Paris  et  les 
i^suites  au  commencement  du  xvii«  si6cle.  —  B.  P.  H.  Fouqueray  :  Le 
p^re  Jean  Suffren  k  la  cour  de  Marie  de  M^dicis  et  de  Louis  XIIL  — 
Victor  Pierre  :  Un  cur6  de  Normandie  r6fugi6  en  Angleterre  (1792-1801), 
d*apr6s  sa  correspondance  in(5dite.  —  Geoffrey  de  Grandmaison  :  Talley- 
rand et  les  affaires  d'Espagne  en  1808,  d'apr^s  des  documents  inSdits. 

—  Comte  Amidde  de  Bourmont  :  L'exposition  de  1900  au  point  de  vue 
historique.  —  Louis  Audiat  :  Le  dernier  ermite  du  Mont-Val6rien  : 
Claude-Constant  Rougane.  —  E,'A.  Goldsilber  :  Courrier  allemand.  — 
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E,-G,  Ledos  :  Chronique.  —  Albert  Isnard  :  Revue  des  recueils  p^riodi- 
ques.  —  Bulletin  bibliographique. 

BiBLiOTHfeQUE  UNiVERSELLE  ET  REVUE  SUISSE.  Aout  4900 :  —  Abel  Veu- 
glcire  :  Un  type  d'officier  f  rancai  scon  temporal  n.  Le  colonel  deVillebois- 
Mareuil.  —  Adolphe  Ribaux :  LMnvention  de  C^sar  Nerdenet  (nouvelle). 

—  Henri  de  Vdrigny  :  A  travers  Texposition  universelle  (suite).  —  Mary 
Bigot :  Un  roman  de  moeurs  en  Am6rique  —  J.  VUlarais  :  Les  Boers  de 
TAfrique  australe  et  leur  histoire  (suite).  —  WUhelm  Sommer:  Le  tr^sor 
de  la  Chfevre-Roche  (nouvelle  alsacienne).  —  Chronique.  —  Bulletin  lit- 
t^raire  et  bibliographique. 

Septembre  4900  :  —  Louts  Leger :  Pouchkine  et  la  po6sie  frauQaise.  — 
Adolphe  Ribauj  :  L'invention  de  C^sar  Nerdenet  (suite).  —  Abel  Veu- 
glaire  :  Un  type  d'officier  frangais  contemporain.  Le  colonel  de  Viliebois- 
Mareuil  (fin).  -  Hem-y  de  Vangny  :  A  travers  Texposition  universelle 
(suite).  —  Mary  Bigot:  Un  roman  de  moRurs  en  Am6rique  (fin).  — 
J.  VUlarais  :  Les  Boers  de  TAfrique  australe  (suite).  —  WUhelm  Sommer: 
Le  tr6sor  de  la  Chfevre-Roche  (suite).  —  Etc. 

Bulletin  d'histoire,  de  litt^rature  et  d'art  religieux  du  diocese 
DE  Dijon.  45  aout  4900  :  —  6.  hizet :  S^bastien  Zamet,  ^vdque  de  Lan- 
gres.  —  J.  Bourlier  :  Une  chanson  satirique  bourguignonne  au  moycn 
^ge.  —  S.  Viinet :  Etudes  sur  le  culte  des  eaux  dans  le  Dijonnais.  — 
Bossuet  et  la  presse. 

45  septembre  4900 :  —  E.  Barbier:  Un  convert!  de  Bossuet.  —  G.  Bi- 
zet :  S^bastien  Zamet,  6v6que  de  Langres  (suite).  —  S.  Otinet :  Etudes 
sur  le  culte  des  eaux  dans  le  Dijonnais  (suite).  ~  DeQii  deli.  —  Bossuet 
et  la  presse. 

MusfeE  NEUCHATELois.  Aoilt  4900  :  —  Max  Diacon :  Soci6t6  d'histoire  et 
d'arch(^o logic  du  canton  de  Neuch&tel,  25'  stance  g^nSrale  k  Savagnier. 

—  Phil.  Godet :  La  f^te  de  Savagnier.  —  D""  Edmond  Cornaz  :  Notices  re- 
latives ^  I'histoire  m6dicale  de  NeuchAtel  (fin).  —  Alf,  Godet :  Balle  ram^e 
de  1831.  —  Ch.'Eug.  Tissot  :  Promenades  autour  de  Valangin,  par  feu 
Georges  Quinche  (suite). 

Revue  de  la  Suisse  catholique.  Juillet  et  aoUt  4900  :  —  G.  Michaut : 
Sur  la  Chanson  de  Roland.  —  E.  Kaiser :  Pierre  Ab61ard,  critique.  —  Julien 
Favre  :  M.  Copp6e,  prosateur  et  po§te  (suite).  —  Eugene  Devaud  :  Les 
6crivains  gruy^riens  de  V  a  Emulation  »  (suite).  —  Jul^s  Gross  :  Philoc- 
t^te.  —  J.  :  Chronique.  —  Notices  bibliographiques. 


Le  G^ant,  Paul  Jacquin. 


BBBANQOM.  —  TUPRIMBRIB  DS  PAUL  JACQUIN. 
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PROMENADE  DE  LA  CONFERENCE  SAINT-THOIAS  D\AQD1N 

^  EN  1900  (1) 


Lequel  de  qdbs^  se  reportanl  anx  souvenirs  proches  ou  loinlains  de 
sa  vie  de  college,  oe  se  rappelle  le  fr^missemenl  caus6  par  ces  mols 
magiques  :  un  grand  cong6?  Oui,  demain,  grande  promenade;  et 
d6ji  rimagination  imp6lueuse  s*ouvre  ime  immense  carriere  et  fran- 
chit  les  sombres  murs  qui  lui  semblenl  une  prison ;  devant  elle  se 
d6ploienlIacampagne,  les  for6ts,  les  vastes  plaines  et  les  monls.  Ou 
regarde  de  baut,  avecd^dain,  lescahiers  et  les  diclionnaires,  conime 
si  on  allait  les  quitter  pour  des  mois;  on  se  sent  pris  de  pili6  pour 
les  malheureux  pupitres  qui  restent  la  clouds,  immobiles,  et  ne  peu- 
vent  prendre  la  clef  des  cbamps. 

Quelque  chose  de  pareil  renail  chaque  ann^e  pour  la  conference 
Saint-Tbomas  d'Aquin  k  T^poque  fixee  pour  sa  grande  sorlie,  et  c'est 
une  saine  et  joyeuse  Amotion.  Les  ^collers  sont  devenus  des  6tu- 
diants;  les  6ludiunts  sont  devenus  des  bommes ;  mais  dans  cet  beu- 
reux  groupement,  les  jeunes  et....  les  autres  se  sentent  les  coudes, 
et  pour  cldturer  les  atnf^rences  et  les  seances  de  travail,  Ions  se 
mettent  avec  ardeur  k  preparer,  combiner,  disculer  le  plan  de  la 
procbaine  excursion,  qui  ne  doit  pas  ressembler  aux  autres  et 
pour  laquelle  il  faut  du  nouveau.  Port  bfiureusement  notre  Francbe- 


(1)  Lecture  faite  k  la  Conference,  t  la  seance  de  rentr^e,  dans  son  nouyeau 
local,  le23  novembre. 

MOTSMBRB-D^BUBRB   1900.  26 
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Cornl^  esl  riche  en  attraits  pitioresques  de  toute  nalure ;  on  n^aura 
pour  longlemps  que  Tembarras  du  choix.  La  puissanle  ceinture  des 
monts  Jura,  avec  ses  hautes  cimes,  ses  for&ts  sombres,  ses  lacs  mul- 
tiplies, ses  cours  d'eau  mysldrieux,  ses  cascades  bruyanles,  reserve 
mainles  surprises  au  lourisle  le  plus  difficile,  et  Ton  pent  s*6tonner 
que  (anl  de  siles  merveilleux  reslent  si  peu  connus,  ou  lout  au  moins 
si  peu  visiles. 

Qui  done,  parmi  nous,  avaitentenduparler  des  chutes  du  H^risson, 
et  lequel  de  nos  confreres  proposa  eel  inileraire  ou  miroilaient  a  nos 
yeux  les  lacs  pitioresques  de  Bonlieu  el  de  Ch^lain  ?  Je  Tignore,  mais 
la  decision  ful  aussit6l  prise,  et  jamais,  on  pent  le  dire,  projel  ne  ful 
mieux  concu  ni  plus  artislemenl  agenc6.  Les  raoyens  de  transport, 
les  baltes  el  les  gites  avaienl  ete  minulieusemenl  pr^vus;  on  avail 
pr6par6  ses  jambes  el  fail  provision  de  bonne  humeur;  on  comp-  . 
tail  sur  le  beau  temps ;  il  ne  nous  a  pas  fait  d^faut. 

Le  depart 

Nous  voici  done  au  rendez-vous,  le  samedi  16  juin,  k  cinq  heures 
du  soir,  a  la  gare  de  la  Viotle,  avec  nos  paquetages,  car  il  faut  aller 
coucher  sur  les  hauts  plateaux  k  Saint-Laurent;  et  lout  bien  compt6, 
nous  sommes  dix-neuf  tourisles  sous  T^gide  de  noire  aim6  direcleur 
le  R.  P.  Dagnaud :  c*esl  une  Irop  petite  section  de  notre  Uorissanle 
conference,  mais  lant  pis  pour  les  absents. 

Au  depart,  on  a  beau  avoir  bourre  ses  poches  de  journaux,  on  ne 
les  lira  guere :  c'est  bon  pour  ceux  qui,  voyageanl  seuls,  veulent 
s*ennuyer  en  compagnie.  A  peine  dans  le  train  qui  s'6branle,les  in- 
terminables  fac^ties  commencenl;  par-dessus  les  separations  du  wa- 
gon de  troisi^me  classe  ou  nous  sommes  diss^min^s,  les  interpel- 
lations se  croisent,  et  aussi  les  Cannes  et  les  cfaapeaux  :  que  voiU 
bien  les  6coliers  en  vacances,  et  ne  faut-il  pas  resler  jeunes  quand 
m^me!  Mais  a  peine  Mouchard  d^pass^,  ces  ardeurs  se  calmenl, 
Taltention  se  porte  ailleurs.  11  faut,  pendant  que  la  locomotive  nous 
iait  gravir  sans  fatigue  cette  rampe  qui  s*accroche  aux  derniers  conlre- 
forts  du  Jura,  jeter  les  yeux  sur  le  spectacle  qui  se  prepare,  jouir  du 
panorama  qui  se  d6roule  el  s'agrandil  a  niesure  qu*on  s'61eve,  coa- 
templer  la  plaine  magnifique  qui  s'etale  au-dessous  de  nous  avec 
ses  bois  el  ses  villages.  Et  de  fait,  quand,  arriv<^  au  dernier  loumaal 
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qui  siirplombe  presque  la  petile  ville  d'Arbois,  on  pent,  a  Iravers  le 
roc  tranche  au  vif  et  par-dessus  les  toils  aligu6s  el  Teglise  venerable, 
embrasser  d'un  senl  regard  i'^tendue  sans  bornes;  quand,  icelle 
heure  m^me,  le  grand  soleil  de  juin.  a  travers  les  vapeurs  roii- 
geoyanles  du  coiichanl,  embrase  rimmense  horizon  elincendiequelque 
iiiaison  perdue  ou  quelque  clocher  loinlain,  il  faul  se  concenlrer  en 
soi-mfeme  pour  recueillir  cetle  impression  toujours  adnairable,  lou- 
jours  nouvelle,  quoique  bien  des  fois  6pronv6e  quand  on  a  voyag6 
souvenl. 

Un  premier  Iransbordement  coupe  court  a  ces  reveries  :  a  Andelol, 
une  heure  d*arr6t  pour  allendre  le  train  de  Champagnole.  Que  faire 
dans  une  gare  ou  il  n'y  a  rien  k  voir,  el  ou,  apres  avoir  fail  les  cent 
pas  sur  le  quai,  on  ne  pent  s'asseoir  que  daus  une  bnvelte  qui  esl 
tout  proche?  Qui  dira,  au  surplus,  les  faciles  tentations  du  gosier, 
voire  m^me  de  Testomac,  apres  Tenlrainement  de  la  locomotion  ?  La 
jonrn6e  a  616  chaude  :  voici  la  bi6re  mousseuse  ou  le  caf6  mediocre. 
Lc  souper  apparait  encore  loin  tain,  et  d'ailleurs  il  est  pr^s  de  huil 
heures  :  Yoici  une  soupe  appelissante,  un  pain  savoureux,  du  gruyere 
de  bonne  mine  qu'arrosera  le  vin  d*un  cru  innom6.  Basle!  on  pent 
d6cemment  s'ofirir  un  acompte  sans  que  la  conscience  ail  rien  a  se 
reprocher,  et  nous  reparlons  lest6s. 

Rien  k  voir  jusqu'^  Champagnole,  ou  Ton  arrive  la  nnil  lomb6e, 
apres  avoir  a  peine  entrevu  de  loin  la  pyramide  Ironquee  de  Mont- 
rivel,  pareille  a  une  gigantesque  buUe  a  canon.  L*eclairage  de  la  gare 
ayant  paru  d6fectueux,  pendant  un  nouveau  slationhement  obliga- 
toire^  une  partie  de  noire  bande  s'echappe,  s*en  va  je  ne  sais  ou,  puis 
revient  bient6t  en  mon6me,  lanlernes  v6nitiennes  allumees  au  bout 
des  Cannes,  en  chanlanl  une  farandole.  Le  personnel  n'y  trouve  rien 
a  dire  et  nous  fail  bienlotremonleren  voilure.L'astredesniiits,  piqu6 
au  jeu,  apparait  dans  son  plein,  etva  deslors  nous  faire  corlege.  C*est 
malheureusement  insuffisant  pour  pernieltre  d'admirer  les  beaut6s 
du  trajel  qui  reste  aparcourir;  et  c'est  vraiment  dommage,  car  le 
trac6  du  chemin  de  fer  devienl  presque  aussitot  aussi  pitloresque 
qu*accidente.  Ses  courbes  savantes  conlournent  des  pentes  abruptes, 
des  gorges  sauvages  dont  on  devine  la  profondeur,  plongenl  dans  les 
souterrains  ou  franchissent  sur  des  ponts  les  torrents  qui  vout  se 
jelerdans  la  riviere  d*Ain.  Les  rayons  lunaires  en  laissent  un  ins- 
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taDt  soupQODiier  le  cours  capricieux,  qui  enlace  comme  un  ruban  d'ar- 
gent  les  forges  deSyam  ;  ils  enveloppent  en  mSme  temps  d'une  lueiir 
blafarde  les  lourdes  falaises  calcaires  qui  s'enlevenl  sur  le  bleu  foncd 
du  del,  et  sur  lesquelles  se  plaquent  en  taches  noiratres  les  masses 
sombresdes  sapins. 

Saint-Laurent 

Encore  quelques  rampes  4  gravir,  et  Ton  alteint  le  vasie  plateau 
ou  s'6tale  le  village  de  Saint-Laurent.  C*esl  ici  la  c61ebre  conlree  du 
Grandvanx;  c'est  de  1^  que,  pendant  des  siecles,  les  inlr^pides 
Grandvaliers,  avec  leurs  grands  chevaux  et  leurs  lourds  chariots, 
sont  partis  pour  sillonner  touteis  les  routes  de  France  et  d*une  parlie 
de  rEurope,el  transporter  sous  une  b&che  k  cerceaux  ces  chargenients 
'  de  toute  nature  qu'on  entasse  aujourd'bui  sur  un  train,  et  qu'une 
seule  machine  suffit  a  remorquer.  On  n'en  voit  plus  guere  mainte- 
nanl,  de  ces  solides  voituriers  k  face  rubiconde,  coiffes  d'un  bonnet 
de  coton,  une  courte  pipe  h  la  bouche,  v6tus  d'une  blouse  bleue  et 
cbaass^s  de  gros  souliers,  qui  suivaient  d'un  pas  pesant  et  infatigable 
Tallure  mesur6e  de  leurs  attelages,  en  ryihmant  du  claquement  so- 
nore  de  leur  fouet  le  son  cadenc6  du  gros  grelot  iix^  sur  la  peau  de 
mouton,  au  sommet  du  collier  a  oreilles  :  c'est  un  type  disparu,  le 
chemin  de  fer  les  a  tues ;  les  ronliers  meurent  victimes  du  pcogres. 
L'opulent  village  6grene  ses  maisons  closes  le  long  des  lai^es  roul^is 
blanches.  On  nous  altendait  a  la  gare  pour  nous  conduire  a  Thdtel  de 
r^cu  de  France,  et  la  procession  des  lanternes  venitiennes  a  recom-  ^^ 
nienc6  pendant  le  court  trajet.  Mais,  point  de  lemps  a  perdre,  .car  il 
est  pres  de  onze  heures,  et  Lout  de  suile,  sans  preambule,  on  envahit 
la  salle  k  manger,  en  se  case  autour  de  la  table  qui  Templit  tout  en- 
tiere.  Par  exemple,  si  les  proportions  de  la  salle  sopt  niodiqnes,  celles 
du  repas  qui  nous  est  servi  ne  le  sont  guere,  et  Ton  y  fait  honneur. 
Les  longs  plats  de  poisson,  les  solides  pieces  de  viande  se  succedent 
a  la  ronde,  les  verres  s*emplissent  de  vins  varies ;  puis,  quand  tout 
est  absorb^,  I'on  mangerait  encore,  tellement  Tattente  a  et6  longue. 

Gependant,  il  faut  6tre  sage  et  prendre  les  quelques  heures  de  repos 
accord6es  par  le  programme,  car  c'est  demain  dimanche  et  la  diane 
sonnera  de  bonne  heure.  Tel  n'est  point  i'avis  d*un  petit  groupe  d'in- 
tr^pides  qu'on  avail  Ati  loger  au  dehors,  les  chambre^  disponibles  de 
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rh6tel  etant  insufBsantes;  ils  venlent  explorer  les  environs.  Las  che- 
niins  soDl  si  beaux,  le  clair  de  lune  est  si  brillanl,  il  accuse  par  les 
ombres  projet6es  des  reliefs  si  saisissants,  d*ailleurs,  la  fraicheur  de 
Tair  stiraulera  la  marche  nocturne  :  et  les  voilk  partis  pour  Morez,  k 
douze  kilometres  de  notre  cantonneoient.  lis  auront  une  nuitblancbe, 
mais  OD  n*a  pas  toujours  de  ces  occasions-la.  Les  aulres  se  dissdmi- 
noDt,  le  flambeau  a  la  main,  k  travers  des  corridors^  des  escaliers, 
des  galeries,  aux  diflf^rents  stages,  et  prennenl  possession  de  cou- 
chettes d'in6gale  valour;  au  demeurant,  tout  est  propre  et  toujours 
suffisant  pour  dormir. 

A  r^poque  du  solstice  d*6l6,  les  nulls  sont  conrtes.  Quand  le  r6veil 
est  donn6  k  cinq  heures,  TAurore  aux  doigts  de  rose  a  depuis  long- 
temps  d6ja  ouvert  les  portes  de  TOrient  et  nous  promet  un  temps 
snperbe.  Allons  vite  a  Teglise,  apres  une  toilette  sommaire,  remercier 
Dieu  et  lui  offrir  les  prdmices  de  celte  belle  journde.  Le  P.  Dagnaud 
^e  prepare  a  c6l6brer  la  messe  de  la  Ffile-Dieu  :  elle  est  entendue 
avec  recueillement;  puis  nous  avons  tout  le  loisir  d'examiner  le 
temple,  qui  parait  tout  recemment  construil,  dans  le  style  n6o-roman, 
avec  ses  clairs  vitraux  et  la  fleche  qui  couronne  le  clocher.  La  nef  est 
vaste,  ce  qui  permel  de  supposer  que  les  fldeles  la  remplissent  et  que 
la  foi  s'est  conservde  dans  ces  montagnes. 

Maintenant,  vile  k  table ;  apres  les  soins  de  Time,  il  faut  songer  au 
corps  et  se  prdmunir  contre  les  defaillances  futures.  Voici  d'abord  le 
cafe  au  lait,  les  tartines,  le  beurre  savoareux;  et  de  mSme  qu'^  tons 
les  lunchs  qui  suivent  un  mariage  il  y  a  rindvitablesaumon  sauce  verte, 
il  esl  de  rigueur  qu'on  serve  aux  touristes  le  plantureux  jambon,el 
qu'il  soil  humecl6  de  vin  blanc.  Pendant  ce  d6jeuner  preliminaire,  il 
esl  fait  pari  de  r6v6nement  de  la  malin6e.  Nos  jeunes  zouaves,  re- 
venus  de  Morez  enchantds  de  leur  excursion,  sont  d'abord  all6s  se 
reposer  dans  les  salles  d'attente  de  la  gare;  la,  Tidde  leur  est  venue 
de  rentrer  k  rh6tel  el  de  taquiner  noire  confrere  G.,  a  qui  6chut  pr6- 
c^demment  Thonneur  de  presider  la  conference.  Sa  porle,  qui  donne 
sur  unegalerie  de  la  cour  inlerieure,  a  6ie  condamnde  du  dehors  el 
solidement  barricadde.  Qnand  il  s'est  leve.et  a  voulu  sorlir,  impos- 
sible. De  la,  vociferations,  efforts  violenls,  et  quand,  avec  fracas,  la 
porte  cede  et  lui  livre  passage,  de  la  chambre  conligue  a  la  sienne 
sort  un  homme  exasp6r6,  au  saut  du  lit :  on  a  su  depuis  que  c'dlait 
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un  voyageur  de  commerce,  par  consequent  fort  jaloux  de  ses  droits 
et  prerogatives.  11  estime  que  ce  tapage  est  attentaloire  k  son  repos, 
injurieux  et  a  peu  pres  nocturne;  il  dit  cela  sur  un  ton  comminatoire, 
en  termes  peu  mesur^s,  et  rend  son  voisin  responsable  des  suites 
qu'il  compte  y  donner.  M.  G.,  qui  n'est  pas  Tanteur  principal  du 
mefait,  est  avocat  et  en  mSme  temps  soldat  francais ;  il  a  conserve 
de  son  service  militaire,  outre  le  port  d'une  mouslachc  qui  en  impose, 
le  souvenir  de  quelques  termes  assez  ^nergiques,  d'un  usage  courant 
a  la  caserne.  II  lance  la  replique  vigoureusea  son  adversaire,  qui  se 
Test  tenu  pour  dil,  et  I'incident  a  paru  clos.  On  en  rit  beaucoup  en  se 
pr6parant  a  lever  la  stance,  a  r^gler  les  comptes,  a  remercier  les 
hdtes  qui  se  sont  niontr^s  complaisants  et  afiables. 

Gomme  il  a  6te  tres  sagement  prevu  que  la  premiere  partie  de  la 
course  se  ferait  en  voiture,  et  que  des  arrangements  ont  ete  pris, 
nous  nous  rendons  dans  la  cour  ou  sont  les  dependances,  les  vastes 
ecuries,  presque  vides  en  ce  moment,  et  les  remises  profondes.  On 
en  a  extrait  une  tapissiere  monumentale,  orn6e  de  rideaux ;  les  bancs 
sont  peints  en  jaune,  reconverts  de  velours  rouge,  k  la  mode  des 
postes  suisses,  et  contiennent  quinze  places  numerot^es.  A  ce  lourd 
v6hicule  est  adjoint  un  petit  break  qui  sera  le  complement  n^ces- 
saire  k  notre  effeclif.  On  attelle,  on  se  hisse ;  k  sept  heures  pr6cises 
tout  le  monde  est  en  place,  les  equipages  sont  pares,  le  signal  va 
etre  donne ;  mais  le  spectacle  est  si  beau  qu'il  nous  manque  une  re- 
conduite  :  elle  va  se  produire. 

Sur  le  seuil  de  rh6tel  apparait  le  commis  voyageur  de  la  galerie, 

....  Un  dogne  aussi  pnissant  que  bean, 

gras,  rasede  frais,decore  d'un  gilet  blanc,  gonfie  de  son  importance; 
la  vue  de  la  soutane  du  P.  Dagnaud,  qui  est  en  evidence  single  siege, 
le  congeslionne,  et  aussildt,  d'un  ton  tranchant :  «  Voila  de  jolis 
eieves,  monsieur  Tabbe,  vous  avez  1^  des  jeunes  gens  qui  se  con- 
duisent  bien  et  qui  parlent  bien  !  Je  vous  fais  mon  compliment  sur 
reducation  que  vous  ieur  donnez !  —  Vous  vous  trompez,  replique  le 
Pere ;  je  ne  suis  pas  chef  dlnstitution;  ces  messieurs  ne  sont  pas  des 
eieves,  ils  jouissent  de  toute  Ieur  independance,  etje  suis  fort  surpris 
de  votre  intervention.  »  De  noire  c6te,  Tapostrophe  du  personnage  a 
bien  provoque  quelques  ricanements;  deux  ou  trois,  k  Tarriere,  ont 
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fredonne  :  «  Le  voila,  Nicolas....,  »  mais  noire  soci^le  est  reside 
dij^ne.  Gomme  le  dogue,  apres  avoir  aboye,  renlre  dans  sn  niche,  le 
monsieur  qui  a  produil  son  efiTet  se  retire.  Nous  le  regardons  de  haul 
et  fouelte,  cocher ;  Tincident  est  sans  gravity,  TafTaire  est  class^e.... 
dans  nos  souvenirs. 

Saint-Laurent,  qui  est  le  veritable  point  de  depart  de  notre  excursion, 
en  est  aussi  le  point  culminant.  A  Taltitude  de  907  metres,  il  n'esl 
eloign^  de  la  frontiere  que  d*une  quinzaine  de  kilometres  k  peine,  k 
vol  d'oiseau;  deux  hautes  chaines  bois^esel  la  profondo  vallee  de  la 
Bienne  le  s^parentde  la  Suisse.  Nous  aliens  prendre  la  direction  tout 
oppos6e,  et  noire  d^placenient  va  s^op^rer  suivant  un  plan  ires  in- 
cline dans  son  ensemble,  vers  ravant-dernier  gradin  du  Jura,  ou  se 
d6ploie  le  cours  de  TAin.  Pour  la  plupari  d*entre  nons,  cet  itineraire 
est  plein  d*inconnu  et  de  mystere ;  de  plus,  c*est  toujours  un  plaisir 
exquis  de  partir  en  voiture  k  la  premiere  heure,  sur  une  belle  route, 
en  humant  Tair  frais  du  matin.  La  rosee  se  r6sout  en  vapeurs  l^geres 
qui  vous  apportenlla  senteur  des  pr6s,  les  effluves  r^sineux  desbois, 
et  comme  la  respiration  de  la  terre. 

Le  plateau  sur  lequel  Saint-Laurent  groupe  ses  maisons,  qui  d6no- 
tent  raisance,et  ses  d,200  habitants, est  peu  cultiv6,  vu  la  rigueur  du 
climat ;  de  vastes  pacages,  quelques  fermes  isol^es,  une  for6l  de  sapin 
que  traverse  la  route,  cela  rcssemble  a  ce  qu'on  voit  partout,  et 
ce  a  quoi  Toeil  des  Pranc-Gomtois  est  babitu6  :  rien  a  noter  dans 
cette  premiere  partie  du  trajet  que  franchissent  nos  v6hicules  a 
bonne  allure. 

Un  peu  plus  loin,  Taspect  se  modifie,  dcvant  nous  se  presente  un 
village  que  le  soleil  frappe  en  plein  et  qui  s'en  passerait  bien,  tant 
son  territoire  parait  sterile.  Quelques  vaches  diss^min^es  tondent 
une  herbe  rare  et  s'arr^tent  pour  nous  regarder  passer;  partout  le 
Iranchant  du  roc  emerge,  d*un  noir-bleu  pareil  a  de  lardoise.  On 
rencontre  fr6quemment  dans  le  Jura  de  vasles  espaces  peles  et  ari- 
des,  qui  font  une  iache  galeuse  dans  Tentourage  sombre  de  la  for^l ; 
surfaces  maladroitement  d^bois^es,  piturages  mis<^rables  ou  les  mai- 
gres  plaques  de  gazon  roussi  laissenl  percer  partout  le  calcaire  qui 
s'eflrile,  les  rocaiUes  necros6es  par  la  morsure  des  neiges  et  la  furie 
des  rafales  d*biver.  G'est  sur  une  ar^te  de  cette  nature  que  s*elage  la 
Ghaux-du-Dombief.  On  Tatleintpar  un  lacet  assez  raide,  et  tout  en 
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pen^tranl  dans  le  village,  nous  remarquons  les  branchages  disposes 
le  long  des  maisons  pour  la  procession  qui  se  prepare.  Heureusemenl, 
la  soutane  du  P.  Dagnaud  nous  premunil  conire  les  appreciations 
I'dcheuses,  et  eropSctie  qu*on  ne  nous  prenne  pour  des  impies  qui 
ignorent  le  jour  du  Seigneur. 

Heureuses  populations  qui  onl  maintenu  la  sainle  coutume  des 
processions !  Ailleurs  on  les  a  abolies ;  on  a  promulgu6  que  rboaime 
ne  doil  rien  a  son  Gr6aleur.  Mais  alors  on  ne  doit  rien  non  plus  k 
ses  parents;  si  Ton  n  a  pas  un  logis  a  sol,  on  ne  doit  rien  k  son  pro- 
prielaire;  ct  comment  TEtat  s>  prendrail-il  pour  d^montrer  qu'on 
lui  doit  quelque  chose?  S'il  y  parvienl,  ce  n'est  que  par  le  gendarme^ 
par  le  cachot,  au  besoin  par  le  couperet  de  la  guillotine.  Belle  society 
pour  des  ciloyens  qui  se  prelendent  libres  et  qui  se  disent  intelli- 
genlsl —  Braves  gens  de  la  Chaux-du-Dombiei,  conservez  vos  vieilles 
traditions;  nos  vieux  imprimeurs  airaaient  a  metlre  en  evidence  la 
devise  Soli  Deo  honoj^  el  gloria;  que  ce  soit  la  v6lre,  elcontinuez  vos 
processions.  Nous  passoas  devant  vous,  c*est  vrai,  nous  allons  plus 
loin;  muis  nous  restoas  unis  a  vous  dlntention,  et  nous  sommes 
avec  vous  de  coeur. 

Bonliea 

A  quelques  centaines  de  metres  au  del^^  la  perspective  se  trans- 
forme  subitenient.  La  route  lourne  brusquement  a  gauche,  p^netre 
dans  un  couloir  rcsserre  dont  les  parois  droites  sont  le  roc  vif,  de- 
bouche  sur  un  terre-plein  d'ou  Ton  domine,  sous  un  horizon  nou- 
veau,  le  paysage  qui  s*6tale  sur  une  sorte  de  large  gradin  k  un  ni- 
veau inf^rieur  d*une  centaine  de  metres,  et  cela  s'appelle  la  Cluse 
d'llay.  On  pent  remarquer  en  passant  Tanomalie  de  ce  nom  de  cluse^ 
qui  vient  du  latin  c/udere,  termer,  et  qui  s'applique,  ici  et  ailleurs,  au 
seul  passage  ouvert  ou  indiqu6  par  la  nature  dans  la  barriere  infran- 
chissable  des  moots,  que  ce  soit  un  col  ou  un  d6fil6.  Peut-6lre  est-ce 
parce  que,  en  d6couvranl  un  emplacement  dispose  pour  y  placer 
une  porte,  on  envisage  que  la  porle  peut  s'ouvrir,  il  est  vrai, 
mais  qu'elle  est  surlout  faite  pour  6tre  ferm6e.  Cette  cluse  d'llay 
est  une  reduction  du  Col-des-Roches,  avec  lequel  elle  offre  beau- 
coup  d'analogie.  Voici^  en  effet,  la  mdme  roche  fendue,  seulement  il 
n'y  a  pas  de  tunnel  au-dessous  de  la  breche  naturelle :  son  ^vasemenl 
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s*ouvre  de  m^me  en  ^ventail,  avec  la  route  qui  descend  a  gauche,  et 
a  droile,  la  masse  perpendiculaire  et  homogene  de  calcaire  coulee 
d'un  seul  jet  :  on  y  trouve,  toutes  proporlions  gard6os,  la  mfeme 
robustesse,  qui  nous  montre  a  nous,  pygm66s,  ce  qu'ont  ete  les 
efforts  g^nts  de  la  creation.  Ges  blocs-l§,  nous  pouvons  les  faire  sau- 
ter,  les  d^lruire,  et  nous  en  triomphons;  mais  en  edifier  de  pareils, 
jamais. 

Apres  une  courle  halte,  et  a  parlir  de  ce  point  de  vue  grandiose, 
il  n'y  a  plus  que  de  merveilleuses  impressions  a  recueillir.  D6tour- 
nons-nous  el  conimencons  a  descendre  la  route  sinueuse,  sous  les  om- 
brages,  dans  la  fraicheur  vivifiante.  Tout  ce  versant  est  encore  a  nioi- 
ti^noy^  dansTombre,  avec  cet  eclairage  a  contre-jourdontlespeinlres 
recberchent  tant  les  effets  pittoresques.  Au-dessus  de  T^paisse  for^r, 
qui  devaie  en  pente  rapide,  se  dressent  les  falaises  majeslueuses,  le 
roc  inexorable,  dont  la  nuance  varie  aussi  bien  que  les  flots  de  la  mer 
suivantr^tat  du  ciel;  tanlot  d'un  bleu  sombre  sous  le  nuage,  tantdl 
fulgurant  et  enflamm^  quand  le  soleil  couchant  lefrappe.  Aujourd'hui 
h  nappe  de  lumiere  que  le  soleil  diverse  sur  les  brumes  I^geres  du 
matin  s'interpose  comme  un  voile  d'or  du  haut  du  firmament,  con- 
fond  les  deux  azurs,  voile  les  rudes  saillies,  en  altenue  la  durel6.  II  y 
a  la  des  transparences  d*une  d^ticatesse  inexprimable ;  el  plus  bas, 
les  rayons  qui  frisent  la  cime  des  sapins  el  les  haules  c6p6es  en 
babillent^es  contours  d*une  silhouette  lumineuse. 

Dans  la  for^t  m^me,  les  details  ne  pr^senlent  pas  un  moindre  at- 
trait;  car  c'est  lemois  de  juin  qui  donne  a  la  montagne  sa  vraie  pa- 
rure.  Dans  la  demi-obscurit^  des  sous-bois,  les  oxalis  tapissenl  le  sol 
de  Ifturs  feuilles  vert-6meraude ;  la  modeste  reine-des-bois  y  ra6le  ses 
pelites  ^loiles  d'argenl;  landis  que  les  hautes  touffes  de  la  grande 
spiree  lancenl  en  gerbe  leurs  longs  Ihyrses  neigeux.  An-dessus,  c'est 
rapine  blnnche,  qui  etage  en  flocons  mousseux  ses  fleurs  a  senteur 
de  vanille.  Plus  haut  encore,  le  cylise  laisse  tomber  ses  grappes 
jaunes  odorantes.  La  presence  de  cet  arbuste  est  a  noter  pour  un  fo- 
reslier.  je  venx  dire  pour  un  amateur  curieux;  car  s'il  est  bien  connu 
comme  planle  d'ornement,  je  n'avais  constats  nulle  part  dans  nos 
r^ions  sa  presence  comme  essence  forestiere.  Or,  il  se  trouve  en 
grand  nombre  dans  les  massifs,  et  y  prend  de  plus  grandes  propor- 
tions. II  Innce  au  hasard  ses  branches  ou  les  fleurs  sont  suspendues 
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au-dessus  de  nos  t^les  comme  des  lanternes  de  fdle,  el  simule  nne 
avenue  triomphale  dispos6e  pour  notre  corlege. 

Au  sorlirde  la  for^t^nous  retrouvons  la  pleine  lumiere;  elleioonde 
la  valine  et  fail  pr^gager  line  chaude  journee.  Toul  le  monde  a  mis 
pied  a  lerre,  les  allelages  sonl  kisses  en  slalionnenienl  sur  la  roule,el 
Ton  prend  un  pelil  cbeniin  qui  courl  enlreles  bales  dans  la  direction 
d*un  repli  de  la  montagne  qui  nous  domine  a  gauche,  et  donl  nous 
longeonsia  base  pendant  un  quart  d'beure.  Voici  d'abord  une  ferme, 
puis  un  chalet  moderne  inhabits,  des  vergers,  d'aulres  b&limenls, 
on  ne  s'arr6te  k  rien ;  on  deviue  au  fond  de  ce  relrait  sauvage  le  lac 
de  Bonlieu,  el  Ton  se  precipite.  On  y  arrive  enfin,  et  le  d6cor  ap- 
paralt  dans  sa  merveilleuse  poesie.  Les  abords  sont  assez  beaux  pour 
qu'il  vous  en  souvienne  :  quelles  magnifiques  aI16es  de  pare  sous 
les  arbres  s6culaires,  vieux  sapins  aux  aiguilles  feutr^es  de  licbens, 
bStres  6normes  au  tronc  puissant  dont  T^corce  lisse  semble  d'argenl 
oxyd^.  Ah !  les  moines  comprenaient  le  paysage,  ils  savaienl  Men 
choisirleurs  pieuses  retrailes!  Ils  pouvaienl  se  livrer  a  la  contempla- 
tion sous  ces  paisibles  ombrages. 

En  avantfla  nappe  circulaire  miroite  sous  lesmolles  claries  de  son 
onde  transparente ;  elle  s'6panouit  comme  la  vaste  coroUe  d*une  gi- 
gantesque  fleur  souterraine. 

Te  sonvient-il  da  lac  tranqnille 
Qu'efflenrait  ThirondeUe  agile.... 

Mais  non,  aucun  vol  d'hirondelle,  aucun  souffle  d'air  l^ger  n'en 
effleurela  surface  :  toul  esl  calme  en  celieu  solitaire.  A  Tautre  exlre- 
mil6,  a  buit  cents  metres,  la  lige  humide  des  roseaux  renvoie  des 
fouillis  d'^tincelles,  c*esl  la  seule  apparence  de  vie  sur  rimmobilit6 
des  eaux. 

Pour  qui  done  la  nature  prodigue-l-elle  maintenant  loules  ses 
coquetteries ;  k  qui  esl  r^serv^e  la  possession  de  ce  d^licieux  bijou? 
Voyez  en  arriere,  sur  la  plage  arrondie,  cetle  large  lerrasse  qui  do- 
mine la  peiouse,  et  sur  laquelle  se  pose  un  papilion  rectangulaire, 
c'est  un  des  derniers  vestiges  de  ce  qui  ful  Tabbaye  de  Bonlieu  ;  nous 
Tavions  a  peine  remarque  en  arrivant.  De  eel  observatoire,  le  pano- 
rama est  complet  et  le  site  enchanteur.  De  hautes  pentes  bois^es, 
avec  leur  couronne  murale,  forment  le  fond  du  tableau.  D'un  c6t^,  des 
prairies ;  de  lautre,  le  plus  splendide  cadre  qui  se  puisse  voir.  Les 
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frondaisons  opnlenies  lombent  en  cascade  press^e  j usque  siir  les 
rives  dii  lac ;  les  sapins  drapent  leur  manteau  sombre ;  les  h6tres,  les 
charmilles,  61evenl  leur  d6me  de  feuillage,  ou  s'arrondissent  en  voAle, 
laissanl  pendre  leurs  branches  pour  les  baigner  dans  le  crislal  limpide. 

El  pourquoi  done,  6  beaux  sapins,  vous  mirez-vous  si  aoioureuse- 
ment  dans  ce  crislal  Iranqnille  qui  reilele  vos  cimes  majestueuses  ? 
Ah !  craignez  ce  miroir  Irompeur :  il  prend  voire  signalement,  ii  vous 
reconnailra,  il  vous  allend.  Voyez^  deux  lieues  plus  bas,  Tonde  pai- 
sible  s*est  chang^e  en  un  ruisseau  imp6lueux ;  ce  ruisseau  fait  lourner 
la  roue  d'une  usiue ;  dans  celle  usine,  la  scie  impiloyable  aux  muU 
liples  Iranchanls  vous  decoupera,  vous  faconnera  en  mille  manieres, 
etvous  aurez  vecu.  Mais  pourquoi  anticiper?  vous  ne  sauriez  pr6- 
voifj  el  vous  n'feles  pas  libres.  Faites  comme  Thomrae  qui,  heureuse- 
menl  pour  lui,  ne  connall  pas  Tavenir,  el  suivez  voire  deslin^e. 
Done  conlinuez  a  vous  mirer  dans  le  crislal  limpide,  a  vous  baigner 
dans  Fazur ;  jouissez  du  present,  et  iaissez  pendre  vos  branches  con- 
fiantes  que  bercenl  les  zephyrs  sur  celte  eau  Irompeuse  qui  prepare 
voire  supplice.  Voire  paix  est  k  ce  prix,  et  aussi  le  charme  de  ce 
d^licieux  pay  sage  :  c'est  I'image  de  la  vie. 

II  faul  s'arracher  k  la  contemplation.  En  revenant  sur  nos  pas, 
nouspassons  devant  quelques  bitimenlspeu  61ev6s,  mais  solidement 
conslruils  en  pierre,  qui  furent  les  d^pendances  rurales  de  Tabbaye  ; 
puis  devant  un  porlail  donl  lagrille  est  supporl^e  par  deux  piliers. 
Pour  qu*on  n'en  ignore,  on  y  a  gravddeux  noms  diffi^renls  :  a  droiie, 
chdteau  de  Bonlieu,  k  gauche,  villa  Teresina  ;  enlre  les  deux  il  est 
permis  d'h^siter.  II  est  probable  que  celle  demeure,  restaur^e  avec 
peu  de  goi\t,  01^  on  a  peint  a  fresque  sur  le  cr^pissage  des  ogives  de 
chapelle,  pent  servir  a  de  multiples  destinations ;  en  tout  cas,  ce  ne 
son!  plus  des  religieux  qui  rhabilent. 

Ce  sont  cux  pourtant  qui  ont  6le  les  premiers  occupants.  Nos 
montagnes,  il  y  a  douze  siecles,  ^laient  a  peine  peupl^es,  el  reslaienl 
inculles  k  Telat  de  desert  sauvage ;  ce  sont  les  moines  qui,  en  les 
d^frichant,  y  ont  fail  p^netrer  la  vie ;  on  ^taittrop  heureux,  alors,  de 
profiler  de  leur  labeur.  Si  je  ne  craignais  de  faire  parade  d'6riidi- 
tion,  je  vous  dirais,  d^apres  le  president  Glerc  (0  et  le  v6n6rable  Du- 

(1)  Ed.  Clbrc,  Essai  sur  Vhutoire  de  la  Franche-Comti, 
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nod  (1),  que  Tabbaye  de  Gondal,  qui  devint  Saint-Claude,  re^ut  de 
Charlemagne  en  790  les  hautes  chaines  dn  Jura  sur  nne  6tendue  de 
quinze  a  vingl  lieues ;  la  ville  m^me  de  Saint-Claude  ful  fond6e  au 
IX*  siecle.  Cetle  donation  lui  attribuail  la  souverainet6  d'un  immense 
territoire  qu'elle  devail  coloniser;  elle  chercha  dans  ce  but  a  Irouver 
des  subventions.  On  attribue  la  fondalion  de  Bonlieu  k  Hubert  de 
Monlmorot  en  1170.  Ce  n'6lait  a  Porigine  qu*un  simple  prieur6;  i^ 
fut  converti  plus  tard,  en  Tan  1304,  en  un  monastere  de  Chartreux, 
dans  le  d^canat  de  la  montagne.  Le  monaslere  ne  resla  pas  toujours 
paisible  possesseur  et  incontesi6.  Dans  les  dernieres  ann^es  du 
XIII*  siecle,  Joan  de  Chalon  s'(^tait  fait  associer  aux  possessions  de 
Tabbaye  de  Bonlieu,  et,  pour  dominer  tout  le  pays,  avait  conslruit 
son  chAteau  de  TAigle  sur  la  roche  escarpee  de  Maclus  :  c'est  -celle 
que  nous  avons  admir^e  en  quittant  la  Chaux-du-Dombief.  De  fre- 
quents d6m61es  s'eleverent  enlreles  religieux  el  les  successeurs  de 
Jean  de  Chalon,  et  com  me  le  chateau  jouait  un  grand  rdle  dans 
toule  la  contr^e,  Louis  XIV,  apres  la  conqufele,  en  ordonna  la  demoli- 
tion ;  si  le  dernier  seigneur,  Claude-Antoine  du  Tartre,  refusait 
d'obtemp6rer  aux  ordres  du  roi,  les  moines  6(aient  autoris6s  a  faire 
proc^dera  la  destruction  de  la  forteresse.  II  n'en  resle  rien.  Jusqu'a 
la  Revolution  Bonlieu,  son  lac,  el  le  lac  d*Ilay  d6pendaient  du  bail- 
liage  d'Orgelet ;  les  lacs  de  ChMain  et  de  Chambly  6taient  raltadi^s 
k  celui  de  Poligny. 

Sur  ce,  et  quel  que  soil  le  proprietaire  actuel,  laissons  errer  nos 
ycux  sur  ces  belles  prairies  que  le  soleil  inonde  et  que  la  faux  n'a 
pas  encore  touch^es.  11  s*en  degage  une  senteur  exquise,  infiniment 
plus  suave  que  celle  des  herbages  des  pays  bas;  ce  sonl  a  peu  pres 
les  mfimes  plantes  fieuries,  Tesparcette,  le  irefle,  le  mdilol,  la  sauge, 
la  scabicuse  et  toutcs  les  gramin^es  minuscules,  mais  le  parfum  en 
est  si  mielleux  el  p6n6lrant  que  les  abeilles  devraient  y  fondre  de  plus 
de  dix  lieues  a  la  ronde. 

J'entends  bien  que  ceux  k  qui  je  m'adresse  me  crient :  «  Trop  de 
descriplions,  cela  traine,  et  nous  n'aboulirons  jamais  :  venez  an 
fait !  »  Mon  Dieu,  r^pondrai-je,  je  suis  un  peu  dans  la  position  du 
peintre  en  voyage.  11  trouve  k  chaque  instant  un  coin  &  peindre,  el  il 

(1)  DuNOD  DE  Charnaoe,  Histoirc  de  VJ&glise  de  BesanQon. 
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s*assied  pour  brosser  son  ^Inde.  Ceux  qui  raccooipagnenl  el  qui  ne 
dessinent  pas  s'impatientenl  el  s'^crienl :  «  En  roule,  en  voila  assez, 
Dous  n'arriverons  pas.  »  Mais  moi,  je  veux  peindre;  cependanl  il 
faul  faire  des  concessions,  el  je  vous  suis.  Eh  bien,  le  fait,  c*esl  que 
nous  remonlons  en  voiUire,  el  que  pouralleindre  celle  Eminence  que 
Ton  voil  la-bas  vers  le  nord,  nous  laissons  sur  la  gauche  la  roule  de 
Lons-le-Saunier  par  Clairvaux.  Elle  traverse  a  deux  kilomelres  un 
village  sur  le  lerriloire  duquel  nous  nous  trouvons,  el  qu  porle  le 
Dom  burlesque  el  d^origine  indeterminec  de  Petites-Ghielles.  Chose 
phis  curfeuse,  c'est  que,  a  deux  lieuesde  la,  se  Irouve  une  autre  loca- 
lity qui  s*appelle  les  Grandes-Chieltes.  Seulemenl,  les  Grandes  sont 
beaucoup  aioins  imporlanles  que  les  Petiles ;  ces  dernieres,  par  suite 
d'un  groupemenl,  d'une  cooperation  plus  active,  ont  conslitu^  une 
comnotune ;  les  autres  n'ont  conserve  que  quelques  gens  da  conimun. 
Les  fonctionnuires  de  la  comnfiune,  nius  par  un  scrupule  un  peu 
lardif  de  biens^ance,  ont  6prouve  le  besoin  de  changer  son  nom  par 
trop  expressit',  el  lis  ont  ^16  antoris^s  r^cenfiment  a  prendre  celui  de 
Bonlieu.  Cela  denote  un  veritable  progres  pour  qui  sail  comprendrei 
el  voila  d*honn6tes  citoyens  dans  une  silualion  pleine  de  dignity. 

Les  chutes  du  H^risson 

Sur  r^minence  ou  nous  sommes  enfin  parvenus,  on  lache  ddfinili- 
vement  les  voitures;  la  majestueuse  tapissiere  s*en.retourne  a  vide. 
De  la  hauteur,  on  pourrail  d^couvrir,  a  deux  kilomelres  plus  au  nord, 
le  cbarmanl  lac  de  la  Molle,  avec  son  ilol  central  ou  ful  un  monas- 
tere,  dont  les  hautes  futaies  cachent  les  ruines ;  mais  on  ne  pent 
aller  jusque-1^. 

Le  H6risson  i'orme  ici  sa  premiere  chute,  le  saut  Girard.  On  de- 
vale  rapidement  un  ^troil  sentier  qui  se  glisse  dans  les  buissons,  el 
Ton  lombe  devant  une  maison  de  campagne  qui  ressemble  a  un  pelit 
couvcnl.  AucuQ  habitant  ue  s*y  monlre ;  il  n'y  a  que  quelques  slalues 
de  saints  dans  les  allies  d*un  joli  jardinel.  En  face  s'ouvre  une  grotle 
^lev6e,  qui  ressemble  a  noire  Bout-du-Monde,  Le  torrent  se  pr^cipite 
du  plan  sup^rieur,  k  Irente-deux  metres,  et  lance  sa  nappe  ^cumeuse 
par-devant  les  assises  horizontales  et  cintr^es  du  rocher.  Au  fond  de  la 
caverne,  derriere  la  chute,  on  a  plac6  une  statue  de  saint  Joseph,  et 
au  preoiier  plan  on  a  erige  sur  un  socle  ^lev^  un  lion  de  pierre  ou  de 
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cimenl.  Pourquoi  iaulil  que  de  respeclables  persoones  prennent  la 
nature  pour  complice  de  leurs  intentions  d6coratives  ou  pieuses? 
Cela  est  d6plac6,  manque  de  proportion,  el  le  goi\t  n'a  rien  a  y  voir. 

Vile,  on  s'61ance  sans  autorisation  a  Iravers  lescl6tures  du  verger; 
on  enjambe  des  ruisselels,  des  pierres  6boul6es  et  glissantes,  Teau  est 
partout  et  I'on  recoit  qnelques  douches  de  pluie,  on  se  perche  sur  les 
replats  k  des  hauteurs  in^gales ;  car  voici  les  objeclifs  apport^s  qui 
se  braquent,  on  espere  oblenir  qnelques  epreuves  inl6ressanles.  C'est 
ce  que  diront  Tavenir  et  le  cabinet  noir. 

Ce  n'est  Ik  qu*un  d^but.  U  faul  suivre  le  torrent  qui  s'enfonce  dans 
des  gorges  de  plus  en  plus  resserrees  dont  on  n'apercoit  pas  plus  le 
bout  que  le  chemin  qui  y  donne  acces.  Comment  le  trouver?  Ici, 
portes  et  fenetres  sont  herm^tiquement  closes;  a  une  ferme  qui  est 
plus  loin,  c'est  la  m6me  chose,  on  appelle  en  vain  :  tout  le  monde 
est  sans  doule  a  la  messe.  Une  demi-heure  se  perd.  Enfin  on  se  de- 
cide, on  lance  des  ^claireurs ;  ceux-ci  decouvrent  a  cinq  cents  metres 
un  poteau  qui  indique  la  direction.  Singuliere  idde  de  Tavoir  plac6  la 
ou  personne  ne  pent  Tapercevoir.  Nous  aliens  suivre  une  piste  des 
plus  varies,  tantot  a  travers  pr^s,  tant6t  sous  les  taillis.  Le  H^risson, 
fatigue  de  sa  premiere  chute,  serpente  ici  avec  un  faible  murmure  ; 
il  s'^tale  paresseusement  dans  des  vasques  au  fond  d'or,  caresse  les 
larges  feuilles  des  tussilages,  s^attarde  aux  souches  noircies,  il  voudrait 
s'arr6ter  encore  :  marche,  marche!  une  force  invincible  Tentraine  et 
le  precipice  Tattend. 

Voici  un  premier  saut  a  franchir.  La  cascade  du  Gourd-Bleu,  maisil 
se  reposera  quatorze  metres  plus  bas  dansun  joli  bassin.  On  le  perdra 
de  vue  un  instant  jusqu'a  ce  que  se  montre  a  travers  les  branches  un 
moulin  coquet,  bien  ensoleilie,  qui  va  luiopposer  son  barrage  naturel 
de  douze  metres  de  haut,  et  lui  ouvrir  une  large  ^cluse  dont  on  en- 
tend  le  fracas.  Ainsi  de  chute  en  chute  il  acc^lere  sa  vitesse  et  se 
prepare  aux  suprfemes  efforts  :  vires  acquirit  eundo. 

11  faudrait  pouvoir  en  dire  antant  de  nous,  qui  suivons  en  file  in- 
dienne  un  peu  discontinue  r^lroit  sentier  6labli  par  la  section  du 
Jura  du  Club  alpin  ;  c'est  bien  vrai  qn'k  certains  endroits  fort  raides 
nous  allons  un  peu  plus  vite  que  nous  ne  voulons,  et  que  sur  qnelques 
corniches  etroites  on  trouve  fort  k  propos  une  main  courante  sceil^e 
dans  la  pierre;  d  ailleurs,  il  n'y  a  pas  a  cboisir,  la  gorge  s'est  res- 


Digitized  by 


Google 


LE   H^RISSON  ST  LE^   LACS   DU  JURA.  ^15 

serine,  le  torrent  y  a  creuse  son  lit  et  ne  laisse  pas  beaucoup  de 
place  k  c6t6.  C'esl  ainsi  que,  a  rimproviste,  nous  nous  Irouvons  pro- 
jel6s  sur  une  sorte  de  promonloire,  roche  saillanlequi  surplomhe  un 
abime,  ou  le  verlige  vous  saisirail  si  une  solide  barriere  de  fer  n*y 
tbrmail  un  baicon  protecteur.  L'oBil  plonge  avec  slupeur  dans  le 
gouffre  profond  de  cinquante-cinq  metres,  ou  le  H^risson  tombe  fu- 
rieux  en  une  seule  cataracle,  avec  nn  bruit  de  tonnerre  dont  les 
echos  r^perculent  an  loin  les  Eclats.  Vile,  galopons  dans  les  lacets 
rapides  du  senlier  :  c*est  d'en  bas,  sur  la  passerelle  Lacuzon  jel^e 
sur  les  rapides,  que  nous  jouirons  mieux  du  coup  d*CBiI.  La  masse 
liquide  se  bouscule  et  se  brise,  les  vagues  press6es  se  divisenl  et  re- 
jaillissent  charg^es  d'^cume,  projetant  une  poussiere  humide  iris^e 
par  le  soleil,  k  Iravers  laquelle  glissent  sans  arr^t  les  guirlandes  de 
blanche  dentelie;  el  les  grands  sapins  immobiles  encadrent  loute 
cetle  neige  mouvanle.  On  a  appel6  cela  la  cascade  du  Niagara  juras- 
sien  :  que  les  tourisles  yankees  viennent  ici  faire  La  comparaison. 

11  ne  resto  plus  k  voir  que  la  derniSre  merveille,  le  Grand  Saut, 
a  Tendroit  ou  la  gorge  sauvage  va  enfin  s'evaser  et  ne  pourra  plus 
retenir  son  prisonnier.  Qu'on  se  repr^senle  un  haut  amphitheatre,  ou 
la  nature,  par  une  stratification  bizarre,  a  dispos6  dans  une  suite  de 
plans  horizontaux  de  larges  gradins  circulaires  neltement  tranches; 
lis  ferment  dans  leur  ensemble  sept  stages  principaux  an  faite  des- 
quels  s'arrondit  el  se  plissc  la  nappe  6tincelante;  un  grand  nombre  de 
saillies  secondaires  sinterposent,  et  Teau  laileuse  ruisselle  de  toules 
parts.  Ceci  ressemble  a  un  gigantesque  dressoir  qui  aurait  soixante-dix 
metres  de  hauteur,  dont  les  tablettes,  au  lieu  d'offrir  aux  convives 
les  coupes  de  fruits,  les  cristaux,  les  pieces  d'orfevrerie,  leur  ren- 
verraient  seulement  la  fraicheur,  r^blouissante  lumiere  et  Fincessante 
sonority  (*).  Ce  spectacle  est  vraiment  imposant,  et  cetle  fois,  c'est 
la  fin  :  le  H^risson  a  amplement  juslifie  son  nom. 

Mais  qui  sort  victorieux  de  la  lutle,  le  torrent  ou  la  monlagne? 
£)videmment,  c'est  le  torrent,  puisqull  s'enfuil  libre  et  que  la  mon- 
tagne  resle.  Le  voil^  qui  coule  indolent  sur  le  sol  jiplani,  dans  une 

(1)  Au  palais  de  Saint-Cloud,  &  celai  de  Caserte  dans  les  £:tat8  de  Naples, 
Tart  hydraolique,  &  grand  renfort  de  coCiteuse  architecture,  a  cherch^  k  ob- 
tenir  les  memes  effets  d'eau ;  mais  combien  la  nature  est  plus  simple  et  par 
consequent  plus  puissante  t 
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vallee  qui  s*6largit;  il  va  se  perdre  igoore  dans  le  bassin  de  deux  lacs 
secondaires,  s6pares  seulementpar  ud  kilometre.  Le  premier,  ie  lac 
du  Val  ou  lac  superieur,  a  1,400  melres«de  long;  le  second,  le  lac  de 
Ckambly,  esL  moins  6tendu  :  tons  deux  oat  environ  400  metres  de 
largeur.  II  faut  en  c6Loyer  le  bord  septentrional  pour  atleindre  Dou- 
cier.  Apres  ce  que  nous  venons  de  voir,  rallenlion  est  lassie,  le  sens 
admiratif  diminue  provisoirenient;  et  puis  nos  jambes  aussi  sont  un 
peu  lasses; la  chaleur  est  forte,  le  soleil  6tant,  comme  nous,  au  milieu 
de  sa  course,  el  nous  tenant  compagnie  sur  un  chemin  peu  abrit6. 
Ce  chemin  est  heureusement  plal;  seulement,  il  y  a  bien  encore  six 
kilometres  d*ici  au  dejeuner  que  nos  estomacs  r6clament.  Ah !  les 
clairons  et  les  tambours  remettent  joliment  au  pas  le  troupier  qui 
arrive  k  T^tape.  Et  nous  n'avons  pas  m6me  un  chant  d'oiseau;  je 
fais  la  remarque  qu'a  part  une  fauvette,  qui  vient  de  iaucer  en  fus6e 
sa  fraiche  rilournelle,  on  n'anra  pas  entendu  et  peut-6lre  mSme  pas 
apercu  un  seuloiseau  dans  tout  le  parcours,  ce  qui  est  strange  a  cette 
saison.  Les  deux  lacs  sont  certainement  pleins  de  fraicheur  :  une 
nappe  d'eau  est  toujours  attrayante  k  voir ;  mais  les  collines  arrondies 
qui  les  enlacenl,  quoique  bien  bois^es,  sont  sans  caract^re;  c'est 
morne  el  silencieux ;  cela  sent  Tisolement  et  aussi  le  mar^cage.  Voili 
des  plantes  qui  le  signalenl  :  les  louSes  de  joncs  et  de  proles,  puis 
ces  liges  minces  qui  se  coiBent  d'une  houppe  blanche  el  soyeuse. 

Nous  causons  done,  par  groupes,  passant  du  badinage  aux  graves 
speculations:  le  P.  Dagnaud  agile  les  problemcs  d'Mucation  qui 
hantenl  son  esprit;  et  lout  en  causant,  nous  arrivons  vers  une  heure 
au  gros  village  de  Doucier.  II  s'y  trouve  une  bonne  auberge,  comme 
dans  beaucoup  de  locaiit^s  de  quelque  importance ;  les  ressources  n*y 
manquenl  pas,  non  plus  que  les  Xalents  culinaires  fails  pour  sur- 
prendre,  et  le  bon  accueil  est  une  tradition  de  nos  campagnes,  surtoul 
quand  la  soci^l^  est  nombreuseet  la  bourse  suffisamment  gamie.  On 
a  el6  pr^venu,  on  nous  attend,  la  table  est  d6ja  servie. 

Nous  nous  asseyons  done,  avec  recueillenient,  pr^ls  k  savourer  le 
menu  donl il  est  inutile  de  donner  le  detail;  il  suffit  de  dire  que  les 
poissons  delicals  en  furenl  le  plat  de  marque  el  le  plus  appr^ci^.  Le  vin 
etail  bonn^le  el  quelques  bouleilles  cachet^es  ont  6veill6  la  gaiety  (t). 

(1)  Celles-ci  dtaient  extraites  d*an  emballage  soign^  qui  noos  avait  616  remis 
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Au  dessert,  voici  les  toasts  obligatoires  :  k  la  prosperity  de  la  confe- 
rence, aux  absents,  a  la  jeunesse.  On  oublierail  volontiers  Fheure 
dans  le  charme  de  la  camaraderie ;  mais  le  premier  coup  des  v^pres 
vieni  nous  rappeler  qu*il  reste  encore  une  bonne  traite  k  fournir. 

Le  lao  de  Chftlain 

Le  programme  porte  :  visite  du  lac  de  Cb&lain,  marche  sur  Pont- 
du-Navoy  pour  le  train  de  5  b .  91 ,  qui  nous  ramenera  k  Gbampagnole, 
ou  se  ferme  notre  circuit.  Quittons  done  au  plus  vite  Doucier  et  la 
table  du  festin.  La  rue  du  village  est  griiI6e  par  le  soleil ;  les  maisons, 
depuis  r^glise,  sont  ddcor^es  de  verts  branchages  t^moignant  que  \k 
aussi  se  font  les  processions,  ce  qui  nous  laisse  une  impression  favo- 
rable. Que  dira-t-on  de  nous  en  nous  voyant  passer  avec  nos  sacs  et 
nos  Cannes  ?  —  Que  nous  venons  de  bien  diner  et  que  nous  suivons 
le  P.  Dagnaud  qui  dit  son  breviaire :  personne  ne  pent  s'en  offusquer, 
tant  que  M.  le  maire  n'aura  pas  pris  un  arr6t6  pour  Tinterdire.  Nos 
mouvements  sont  libres,  nos  intentions  sont  droites,  c'est  pour  cela 
que  nous  tirons  au  plus  court,  laissanl  la  route  poudreuse  et  aveu- 
glante  pour  suivre  un  chemin  de  traverse. 

La  topographie  a  bien  change  depuis  ce  matin.  Le  plateau  sup^rieur 
d'ou  nous  descendons  s'arr^te  ici  comme  une  terrasse  eboul6e,  sou- 
tenue  par  le  contrefort  de  collines  qui  abaissent  leurs  ondulations 
jusqu'au  lit  de  la  riviere  d'Ain.  11  se  forme  ainsi  une  longue  valine, 
dent  le  flanc  oppos6  est  nettemenl  accuse  par  les  monts  de  Cb&lillon 
et  de  Mirebel;  cette  valine  est  large  d'environ  quatre  kilometres. 
L'Ain  8*68 1  enfin  d6gag^  des  gorges  et  des  defiles  qui  I'enserrent,  ou  11 
a  fait  la  fortune  etbattu  les  roues  de  tant  demoulins  et  d'industries; 
on  Ta  fait  travailler  au  Bourg-de-Sirod,  k  Syam,  a  Champagnole;  ici 
encore,  il  va  fournir  la  force  ou  T^nergie  aux  usines  du  Pont-du- 
Navoy,  de  la  Saisse ;  mais  dans  Tintervalle,  il  se  repose,  il  serpente, 
il  s'6tend  dans  un  lit  k  ciel  ouvert. 

dk  notre  passage  ^  Lieale.  EUes  etaient  de  bonne  origine  et  d*ane  ann^e  choisie. 
Ce  qui  6tait  pins  ioaable  encore  qne  lenr  bonqnet,  c'est  Vaimable  attention 
d*an  de  nos  honorairea  qui,  ne  ponvant  prendre  part  k  notre  excursion,  avait 
▼oala  s'y  faire  repr^seiiter  par  un  produit  de  ses  vignobles.  Ceci  est  d'un  bon 
example ;  et  il  est  permis  de  former  un  voeu,  c'est  que  la  Conference,  si  elle  ne 
pent  s*inscrire  tout  enti^re  pour  la  promenade  annuelle,  y  envoie  mieux  &  Tave- 
nir  que  la  delegation  d'un  seul  membre  honoraire. 

MOVBMBRB-DiciMBWi  1900.  27 
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Le  bord  da  plateau  qui  esl  sur  noire  droile  esl  coup6  de  plusieurs 
echancrures,  comme  cela  se  produit  souvenl  sur  le  cours  de  la  Loue 
el  daus  loul  Ic  Jura,  phdaom^nes  dus  k  T^rosion  ou  a  raffaissenienl. 
C'est  dans  un  de  ces  golfes  proFonds  que  le  beau  lac  de  Ch^lain  cache 
sa  myst^rieuse  splendeur,  comme  dans  un  fiord  norwdgien,  formanl 
le  bassin  le  plus  ^lendu  de  nos  conlr^es  jurassiennes.  Nous  allons  y 
p^n^trer  sans  pilole;  et  il  h'en  est  pas  besoin,  car  un  chemin  tres 
ombreux  en  fail  le  tour.  Les  collines  qui  Tenvironnent  onl  leur 
sommel  dispose  en  table,  dontle  bord  est  ourle  d'une  solide  coiirline 
de  pierre.  Queiques  sapins  clairsera^s  y  apparaissent  encore;  au-des- 
sous  divalent  en  ceinlure  les  grands  bois  a  Tombre  ^paisse.  Cette 
forSt  est  Iraitee  avec  une  preoccupation  arlistique,  a  laquelle  il  faut 
rendre  bommage;  des  Iraces  d*e.\ploitation  y  apparaissent  sans  en 
altererle  caractere  ;  les  plus  beaux  6chan(iIlons  y  sont  soigneusement 
conserves;  en  parliculier  sur  les  bords  du  chemin,  ce  n*est  qu'une 
longue  avenue  d'arbres  seculaires.  Le  tronc  puissant  des  hMres  et  des 
chines  lance  versle  ciel  les  rameaux  de  haute  fulaie,  qui  se  croisent 
en  ddme  au-dessus  de  nos  l^les,  et  entretiennent  la  fraicheur.  Ce 
cachet  de  grandeur  s'accentue  encore  en  approchanl  du  chaleau 
conslruil  k  Textremite  du  lac,  au  fond  de  ramphitbMlre  ferme,  et  si 
bien  silu^  pour  jouir  des  beanies  de  cette  poetique  solitude. 

II  s*6leve  dans  le  grand  axe  du  lac,  long  de  3  kilometres,  el  donl 
la  largeur  varie  de  8  i  1,100  metres.  Cette  belle  nappe  se  r6lr6cit 
alors  que  les  coteaux  s'evasent  a  Tenlr^e  de  la  plaine,  s'arrondil  et  se 
perd  dans  un  fouilis  de  joncs,  k  Tallilude  de  500  metres.  Son  eau  est 
Iransparenle  et  legere;  sa  couleur  rappelle  celle  du  lac  de  Neuch^tel, 
cette  couleur  qu'Homere  donne  aux  yeux  de  Minerve,  couleur  glauque 
qui  n'esl  pas  toul  a  fait  le  bleu  et  qui  n'estpas  non  plus  le  vert. 
Rien  ne  vienl  la  Iroubler,  partout  regne  un  grand  silence.  Ah  !  qu'ua 
vol  de  canards  y  serait  a  Taise,  quand  la  bise  glaciate  a  d^pouill^  les 
bois,  et  quel  r6ve  pour  le  chasseur  embusqu6  sur  la  rive  ou  blotti 
dans  sa  barque  au  milieu  des  roseaux !  Mais  on  n'en  voit  auam  :  k 
peine  queiques  pies  a  la  livr^e  noire  et  blanche,  deux  ou  trois  cor- 
beaux  mefiants  qui  s'enfuient  a  noire  approche. 

Pour  revenir  par  Tautre  bord,  on  doit  faire  le  lour  du  ch4teaa 
derriere  lequel  s'6tendent  de  riches  prairies  bien  arros^es,  disposees 
en  pare,  qni  donnent  de  Tair  et  de  la  lumiere  aux  alentours.  II  y  a, 
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paraii-il,  des  grotles,  d'oAjaillissentles  sources  :  nous  n'avons  pas  le 
temps  de  les  explorer.  Mais  ce  qu'il  faul  noler,  c'est  TeBet  pittoresque 
d'uoe  petite  et  antique  cbapelle  perch^e  k  cent  metres,  qui  doit  d6- 
pendre  du  hameau  de  Fontenu.  On  reporle  au  xiii^^  siecle  la  fonda- 
lion  du  chateau  de  ChJlain;  reconslruit  au  xv*  et  au  xvi*  siecle,  il 
aurait  snbi,  pr6lend-on,  bien  des  mutilations.  11  conserve  n^anmoins 
unefiere  mine,  avec  son  pavilion  central  coifie  de  combles  de  haute 
allure,  ses  lucarnes  61anc6es,  et  les  quatre  tourelles  qui  en  flanquent 
les  angles  :  le  tout  pos6  sur  une  terrasse  quadrangulaire  solide- 
ment  ^difi^e.  On  y  reconnait  aisement  rarchiteclure  de  la  Renais- 
sance. 

Je  tt'ai  pas  de  details  sur  les  anciens  seigneurs;  tout  ce  que  je  sais, 
c'est  qu*un  de  nos  anciens  du  college  Saint-Francois-Xavier,  celui 
qui  fut  un  jour  le  dislingu6  president  du  banquet  annuel,  a  qui 
Mgr  Besson,  dans  une  improvisation  cbaleureuse,  avail  predit  alors 
les  plus  brillantes  destinies,  celui-lii  m^me  est  devenu  par  une  al- 
liance le  commensal  priviL^gi^  de  ce  joyau,  avec  le  lac  et  la  terre  qui 
Tentoure.  Que  les  temps  sont  changes  I  On  croyait  jadis  pouvoir  faire 
des  predictions,  regarder  Tavenir,  escompter  des  esperances.  Tout  est 
sombre  aujourd'hui,  et  la  trompetle  sacr^e  n'annoncepas  encore,  il 
s'en  faut,  les  jours  de  f6te. 

En  regagnant  la  rive  oppos^e  du  lac,  apres  le  d6tour  qu'il  a  fallu 
faire  derriere  le  chateau,  on  se  relourne  pour  le  revoir,  on  d^sirerait 
en  cmporter  une  image  fidele,  aussi  les  photographes  amateurs  s*^- 
vertuent  a  trouver  un  point  d'ou  la  facade  se  presente  bien,  avec 
assez  de  recul  et  un  pen  d'eau  au  premier  plan  ;  c'est  fort  difficile, 
souvent elle  est  masqu^e,  d*autresfoislesarbres,prenantracinejusque 
dans  Teau,  empfichent  Tacces  du  bord.  Tons  ces  retards  enlevent  a 
notre  bande  sa  coh6sion.  De  plus,  en  quittant  le  lac,  en  disant  adieu 
a  ses  ombrages,  a  ses  roches  tapiss^es  de  lierre,  nous  marchons  un 
pen  au  hasard  :  toute  trace  de  chemin  a  disparu  sur  une  croupe  cou- 
verte  de  broussailles  d*ou  on  apercoit  bien  Marigny  qu'il  faut  at- 
teindre,  sans  sedouter  des  accidents  de  terrain  qui  nous  en  s^parent. 
Chacun  suit  son  inspiration,  s'egare  plus  ou  moins,  et  il  faut  se  h^ler 
pour  op6rer  le  ralliemenl  sur  la  place  plant^e  du  village,  ou  les  pre<- 
miers  arrives  sont  d^ja  assis.  Marigny  nous  aura  impose,  sans  en  avoir 
Tair,  une  petite  ascension,  car  ses  maisons  sont  assez  joliment  grou- 
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p^es,  propretles  et  fleuries,  sur  une  sorte  d*^peron  qui  domine  ud 
ravin  dess^ch^. 

On  retrouve  ici  la  route  poudreuse,  aussi  le  soleil  que  Tonjuge 
cuisant  et  sans  pitie.  A  abattre  ainsi  des  kilometres,  le  charme  est 
rompu,  la  resistance  mnsculaire  est  seule  en  action,  et  chez  plusieurs 
elie  faillit;  c'est  pourquoi  le  chapelet  s'6grene  de  plus  en  plus,  les 
gt'oupes  se  distancent ;  cependant  Theure  presse,  le  train  de  5  h.  21 
est  le  seul  possible,  le  dernier,  k  9  heures,  nous  obligerait  a  coucher 
en  route.  A  un  passant  on  demaude  :  «  H^!  mon  brave,  est-ce  loin, 
la  gare?  —  Pas  bien,  une  petite  heure.  »  Mais  comment  done,  nous 
n'arriverons  pas,  on  ne  voit  pas  encore  Montigny ;  il  faut  y  trouver 
une  voiture  pour  les  trainards.  Chacun  sait  en  efiet  que  Theure  des 
campagnards  se  compte  non  pas  par  les  aiguilles  de  la  montre,  mais 
par  la  longueur  de  leurs  jambes.  Le  P.  Dagnaud  veut  courir  en  avant ; 
mais  voici  qu'un  des  n6tres,  un  franc-coureur  celui-1^,  part  au  pas 
gymnastique  pour  chercber  le  secours  attendu. 

Nous  avons  de  la  chance.  Presque  k  Tenlr^ede  Montigny,  un  peu 
en  retrait  de  la  route  et  a  demi  Isolde,  voici  une  bonne  grosse  ferme, 
une  de  ces  fermes  solidement  6tablies,  avec  la  bonne  physionomie 
du  temps  pass^ ;  on  sent  quQ  cela  a  dure  et  que  cela  durera.  On  y 
trouve  toutesles  ressources  :  les  vastes  granges  pour  les  r^coltes,  les 
larges  ^curies  pour  le  b^tail,  les  logemenis  pour  le  nombreux  per- 
sonnel, maitres  et  doniestiques ;  et  il  y  a  des  chevaux  dans  r^curie 
et  des  chars  sous  les  remises,  et  des  provisions  sans  doute,  el  du 
linge,  et  de  la  vaisselie,  un  air  d'aisance  partout.  II  y  a  encore  une 
brave  femme  dans  la  cuisine,  qui,  en  nous  voyant,  va  querir  son 
homme  d6japrevenuet  en  train  d'arrangersesharnais,  sans  hiteparce 
qu*on  a  toujours  le  temps.  «  Avez-vous  une  voiture?  dit  le  P.  Dagnaud. 
—  H6  oui,  on  en  a.  —  Pouvez-vous  nous  conduire  k  la  gare  en  vingt 
minutes?  —  H^  sans  doute.  —  Bien,  vous  irez  d'abord  chercber  les 
retardataires.  »  On  fait  prix,  ce  qu'il  ne  fautjamais  oublier.  Le  vieux 
sort  un  char  ou  il  y  a  peut-6tre  quatre  ou  cinq  places,  mais  on  s'y 
mettra  bien  huil  ou  dix.  C'est  vite  attel6 ;  on  y  charge  d'abord  les 
sacs  qui  nous  coupaient  les  ^paules,  et  le  cheval  qui,  lui  aussi,  a  Tair 
de  ne  pas  se  presser,  fail  tout  de  mSme  du  chemin. 

Pendant  ce  temps  nous  p^n^trons  dans  la  cuisine,  et  avisant  le 
bassin  de  cuivre,  Teau  qui  parait  fraiche,  nous  croyons  pouvoir  y 
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puiser  ei  nous  d^sall^rer,  car  il  a  fail  si  chaud.  «  A  voire  service,  dil 
la  bonne  femme;  loul  mon  monde  est  dehors,  mais  onira  vous  cher- 
cber  dn  vin.  —  Merci,  ce  sera  pour  une  autre  fois;  les  aulres  vont 
arriver.  »  Les  voila  en  effet,  on  les  a  r6colles  a  la  file,  6reint6s ;  il  y 
avail  des  dclop^s  assis  sur  un  las  de  pierres ;  mon  Dieu,  ce  n'est  pas 
surprenant ;  nous  avons  bicn  fait  k  pied  une  trenlaine  de  kilometres, 
sans  parler  de  ceux  qui  ont  en  plus  dans  les  jambes  les  vingt-qualre 
kilometres  de  la  course  ^Morez.  Cetle  carriole  est  done  la  bienvenue; 
quand  elle  parait  pleine  il  y  a  toujours  de  la  place ;  ceux  qui  reslent 
peuvent  done  s'y  bisser.  D*ailleurs,  il  n'y  a  qu*a  descendre.  La  tra- 
versee  de  Montigny  est  tout  de  suite  faite  et  bienldt  on  apergoit  Pont- 
du-Navoy  el  le  cours  de  TAin.  II  est  nalurel  de  s'altendre  h  le  passer 
sur  un  pon(  :  eSectivement  il  exisle.  Ce  pont  est  plus  long  de  beau- 
coup  que  la  riviere  n*est  large,  du  moins  en  ce  moment;  mais  elle 
est  iticonstanle  el  on  a  dA  parer  k  ses  caprices. 

Ghampagnole.  —  Le  retonr 

Pas  d'accident,  personne  ne  manque  k  I'appel  :  tout  bien  comply, 
nous  nous  relrouvons  dix-neuf,  juste  cinq  minutes  avanl  le  depart. 
Dans  vingl-cinq  minutes  le  train  nous  aura  transport's  a  Ghampagnole, 
sur  une  ligne  monotone.  II  y  a  bien  k  pea  de  distance  des  sites  pilto- 
resques  et  Ires  accident's;  les  ing'nieurs  ont  eu  surtout,  dans  leur 
trac',  la  preoccupation  de  les  eviler;  cela  se  concoit.  Par  centre,  la 
ville  de  Ghampagnole,  ou  nous  passions  hier  soir(cela  scmblesiloin), 
el  qui  paraissait  tranquille,  est  aujourd'hui  en  pleine  ftte ;  des  dra- 
peaux  parloul,  m6me  au  clocher  de  T'glise;  une  foule  agit'e,  des 
toilettes,  des  uniformes,  des  enfants  qui  crient,  des  p'lards  qui  'da- 
tent  ;  et  par-dessus  lout  le  vacarme  coupable  des  orgues  de  Barbarie, 
el  d'autres  instruments  plus  barbares  encore. 

Nous  avons  pres  d'une  heure  et  demie  d'arrfit,  que  pourrons-nous 
bien  faire?  On  a  pr'vu  au  programme  un  diner,  un  souper,  que 
sais-je  ?  Mais  nous  avons  si  copieusement  d'jeun'  quil  est  trop  161 
pour  recommencer  :  une  collation,  peut-'lre,  et  encore  on  y  va  sans 
conviclion;ilyenaquidisenlqn'ilsn'ontpas  faim.  — Ah!  vouscroyez 
ca,ehbiefl,  nous  verrons  5a  tout  k  I'heure,^  la  grande  table  d'h6le  de 
rhdtelDumont :  retenez  bien  ce  nom.Cethdtel  n'estpas  lout  pres  de 
la  gare  ;  en  nous  y  rendanl,nouscroisons  sur  le  boulevard  de  la  ville 
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toute  la  haute  soci6t6  de  l^endroit.  Ce  boulevard  est  ires  anim^,  et 
plus  large,  ma  foi,  que  ceux  de  Besancon,  qui  n*existent  pas;  les 
dames  jouent  de  F^ventail ;  plus  d'ombrelles,  le  temps  s'est  couvert ; 
les  hommes  ^changent  quelques  coups  de  chapeau,  car  il  s'en  trouve 
parmi  nous  qui  ont  retrouvel^  des  connaissances.  Dans  la  vasle  salle 
a  manger  ou  nous  avons  pris  placemen  demandant  un  diner  restreinl, 
le  service  met  de  Tinsistance  k  nous  offHr  des  plats  de  loule  sorte ;  el, 
chose  stupefiante,  ceux  qui  n'avaient  pas  faim  Irouvenl  le  mofen  de 
faire  honneur  a  la  kyrielle  des  hors-d'ceuvre,  des  entries,  des  rdtis, 
des  relev^s,  des  entremets ;  il  y  a  m^me  tous  les  fruits  de  la  saison, 
qui  sont  ici  des  primeurs. 

Pendant  le  diner,  une  musique  militaire  se  fait  entendre  dans  la 
rue,  il  y  a  des  uniformes;  et  toutes  les  lilies  de  service  de  se  preci- 
piter  aux  fenetres  :  songez  done,  ce  sont  des  mililaires.  Mais  non, 
c'esl  quelque  fanfare  municipale,  avec  drapeaux  et  bannieres.  En 
m6me  temps,  la  pluie  se  met  k  tomber :  tant  mieux,  elle  abatira  la 
poussiere,  d'autanl  plus  qu'elle  ne  dure  pas. 

Resle  la  carte  a  payer  :  elle  n'est  pas  chere.  Merci,cher  monsieur 
Dumont,  e'est  merveille  si  vous  faites  vos  afiaires;  vous  nous  avez 
trail6s  en  amphitryon  et  non  pas  en  mailre  d'h6tel;  on  s'en  souvien- 
dra.  Quittons  cette  salle  de  feslin,et  courons  au  chemin  de  fer. 

En  redescendant  le  boulevard,  la  circulation  n'est  pas  facile,  les 
abords  6tant  encombres  de  chevaux  de  bois,  de  toute  la  s^rie  des 
jeux  forains;  il  y  a  m^me  une  grande  roue,  qui  probablement  fait 
plus  de  recetles  que  celle  de  la  grande  Exposition  uuiverselle.  Nous 
ne  I'y  aiderons  pas ;  mais  n'avons-nous  pas  aussi  fait  la  fdte,  et  ces 
r^jouissances  ne  sont-elles  pas  comme  le  bouquet  qui  illumine  noire 
retour?  Les  wagons  sont  prfets,  on  y  dormira  quelque  peu  pour  se 
r^veiller  a  onzeheures  aBesan^n. 

La  journ^e  est  flnie  :  rendons  graces  a  ceux  qui  Tont  si  agr^able- 
mentorganis^e ;  que  ce  soit  un  encouragement,  car  elle  marquera  dans 
les  annales  de  la  conference  Saint-Thomas  d'Aquin;  souhaitons  que 
nos  aimables  et  honoris  confreres  viennentplus  nombreux  une  autre 
fois ;  que  les  liens  qui  nous  unissent  demeurent  ce  qu'ils  ont  toujours 
ete,  cordiality,  saine  discipline,  Emulation  dans  le  travail  et  Qommane 
en  vie  de  bien  faire. 

A.  Malli£. 
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L'HOMME    A    LA   FAUX 


Peii  a  pen  les  6toiies  s'eleignaient  au  ciel  et  la  nuit  se  dissolvail 
en  brumes  claires,  s'ef&Iochanl  k  la  cr^le  des  buissons. 

Un  calme,  line  langneur  ^tranges  planaient  sur  la  campagne  en- 
dormie.  Au  loin,  des  coqs  sonnaicnt  la  diane  el  d*une  melairie 
proche  s'^chappaient  des  bMenaenls  longs  el  doux.  Au-dessus  des 
chemins  creux,  la  rosee  s'^gouUail  des  pommiers  landis  que  dans 
Tair  frais,  on  enlendait  prier  les  alouelles. 

Une  teinle  grise  estompail  loule  chose  sous  son  linceul  de  vapeurs. 
Des  silhouetles  confuses  reposaienl  k  fleur  d*herbe,  semblables  a  des 
troncs  d'arbres  couches. 

C'^lait  un  bivouac  de  chouans. 

Quelques-uns,  a  demi  eveill(^s,  fredonnaieni  de  vieux  airs  el  il 
planait  sur  ces  ombres  gisanles  une  enveloppante  berceuse  de  can- 
liques  el  de  cbanls  celtes,  pareille  au  murmure  de  la  mer  bretonne. 

Pres  des  dormeurs,  assis  sous  un  ch^laignier,  son  fusil  enlre  les 
jambes,  pendanl  qu'&son  cdl6  un  bassel  dorroailen  rond,  un  homme 
rfevait,  les  yeux  lendus  vers  I'aube  pllissante.  II  ne  portait  pas  le 
costume  des  paysans,  mais  6tail  v6lu  comme  un  genlilhomme  de 
campagne. 

11  s*appelail  le  vicomle  de  Morange. 

Jadis,  il  avail  lravers6  les  salons  de  la  cour,  sous  la  poudre  el  les 
denlelles,  le  jarret  orgueilleux,  616gant,  fin,  dislingu6,  plaisanl  anx 
femmes. 

Une  nuil,  &  Versailles,  jouanl  avec  Monsieur  de  Provence,  il  avail, 
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ponrsuivi  par  le  sort,  perdu  en  moins  de  deux  heures,  et  toujours  sou- 
riant,  sa  fortune  enliere :  Targent  depose  chezson  banquier,  son  petit 
hdtel  du  quai  Malaquais,  ses  fermes,  son  ch&teau  de  Bourgogne,  ses 
Equipages  el  ses  voitures.  A  Irois  heures  du  matin,  il  ne  lui  restait 
que  son  manoir  de  TErmitage,  pres  de  Machecoul. 

—  Jouez-vous  le  manoir?  demanda  Monsieur  de  Provence. 

—  Merci,  Monseigneur,  je  le  garde  I 

Le  vicomle  se  leva  de  la  table  de  jeu,  secoua  d'une  pichenette  son 
jabot  de  Malines,  baisa  la  main  des  dames  el  sortit. 

De  retour  k  son  hdtel,  11  cong^dia  ses  gens^  signa  une  reconnais- 
sance en  bonne  el  due  forme  qu*il  fit  expedier  a  Monsieur,  sella  lui- 
mfime  son  cheval  et  prit  la  roule  d'Ori^os. 

Depuis  deuxans,  il  vivait  &  TErmitage,  cullivant  ses  terres,  pdchant 
et  chassant,  quand  la  guerre  vend6enne  le  fit  capitaine  de  paroisse. 

Ce  matin-la,  il  se  Irouvait  en  vedette,  soin  que  les  chefs  devaient 
prendre  eux-m6mes,  les  pay  sans  refusant  de  se  placer  en  sentinelle 
et  de  faire  des  palrouilles. 

Vers  quatre  heures,  le  basset  grogna  sourdement  etle  vicomle,  tir6 
de  son  r6ve,  leva  la  t^te.  Une  lueur  falote  et  lointaine  vacillait  dans 
la  brume.  Morangeen  silence  arma  son  fusil. 

La  luenr  approchait  Iremblante ;  bientdl  elle  se  precisa  ^t  le  vi- 
comle put  reconnailre  un  paysan,  portant  une  lanterne,  qui  accom- 
pagnait  un  homme  envelopp^  dans  un  long  manteau. 

—  Halle!  cria-t-il,  quand  le  groupe  ne  fut  plus  qu'a  vingt-cinq 
pas. 

Les  deux  hommes  continuerent  d*avanccr. 

—  Halle-la  I  repril-il  d'une  voix  plus  imp^rieuse,  ou  je  fais  feu  ! 

La  berceuse  monotone  cessa  de  voler  au-dessus  du  bivouac.  Les 
fantdmes  et  le  fanal  s'arrfeterent  net. 

—  Qui  vive  ?  demanda  Morange.  Avance  a  Tappel  I 

—  Aoh  I  II  me  semble  que  c'esl  la  voix  de  M.  de  Morange  I  r^pon- 
dit  une  autre  voix  au  timbre  un  peu  guttural.  Et  r6tre  au  manteau 
de  t6nebre  fit  un  pas. 

-—  Lui-rafeme,  repartil  le  vicomle,  mais  k  qui  ai-je  Thonneur?.... 

—  Lord  Halfings. 

Les  deux  hommes  s*avancerent  Tun  vers  I'autre  et  se  serrerent  la 
main.  L'Anglais  apparut  en  relief  dans  la  clarl^  de  la  lanlerne  :  un 
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gaillard  superbe,  charpent^  k  la  grosse,  de  haute  taille^  avec  UDe 
face  glabre  coloree  k  I'essence  de  brique.  Morapge,  aii  teaips  de  ses 
splendeurs,  Tavait  connu  dans  ies  jupes  de  la  Dubarry. 

—  Qui  me  vaul  le  plaisir  de  voire  visile  ?  interrogea-l-il  avec  une 
politesse  stride  et  lin  peu  hautaine. 

-—  Je  viens  voir  la  guerre.  Les  grouses  manquent  celle  ann6e 
dans  mes  terres  d'l^cosse.  J'ai  done  pris  nion  yacht  el  d6barqu6  hier 
aux  Sables.  On  m'a  si  chaleureusement  vant6  la  lutle  des  Vend^ens; 
MoQsieur  de  Provence  entre  aulres.... 

—  Ah  !  Monsieur  de  Provence?.... 

—  Oui,  il  ni'a  beaucoup  parl6  de  vous  el,  sachanl  que  vous  6tiez 
de  ce  cdt^,  m'a  engag6  k  venir  roe  coniier  a  vos  soins.  II  vous  a  en 
haute  estime. 

—  Trop  honors  1  gouailla  Morange. 

—  Ainsi  j'arrive  pour  juger  des  coups,  continua  ifliperturbable- 
ment  TAnglais....  Je  voudrais  voir  une  bataille. 

—  Une  bataille !.... 

A  cet  instant,  d^chiranl  Ies  ^chos  de  la  campagne  endormie,  un 
hnlulement  s*eleva,  k  deux  cents  metres  vers  la  gauche,  d'un  bouquet 
de  trembles  qui  frissonnaient  au  vent. 

Le  vicomte,  sans  plus  s*occuper  de  son  h6te,  ayant  grimp6  k  la 
hftte  sur  un  talus,  tendail  anxieusement  Toreille.  Lord  Halfings,  un 
peu  surpris,  attendait  la  r^ponse. 

A  cent  pas  sur  la  droite,  un  hnlulement  semblable,  myst^rieux, 
plaintif,  r^pondit.  Morange  appiiqua  deux  doigts  sur  sa  bouche  et  fit 
entendre  un  sifflement  aigu  et  prolong^. 

—  Vous  d6sirez  assister  a  une  bataille,  lord  Halfings  ?  dit-il,  reve- 
nant  pres  de  TAnglais,  vous  allez  6tre  satisfait. 

Pres  de  T^lranger,  un  mouvement  se  fit  dans  Therbe,  les  las 
d'ombres  qu*il  avail  pris  pour  des  arbres  se  dresserent,  et  en  un  clin 
d'oBil,  la  campagne  autour  de  lui  grouilla  de  faces  guerrieres  et 
farouches.  Des  croupes  de  chevaux  se  mirent  k  onduler,  de  toutes 
tallies,  de  toutes  couleurs,  mont^es  a  la  ruslique,  forraant  une  cava- 
lerie  harnach^e  a  la  diable  :  bdls  au  lieu  de  selles  et  cordes  au  lieu 
d'^lriers.  La  plupart  de  ces  bidets  grossiers  portaient,  attach^es  a  la 
queue,  des  cocardes  tricolores  et  des  Epaulettes  enlev6es  aux  patriotes. 

Dominant  cetle  foule  surgie  brusquemenl  du  sol,  scintillaient  des 
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cboses  aaxqueUes  les  premiers  reflets  (\u  del  accrochaient  des  Eclairs. 
C*6taieot  des  fasils,  des  brocbes,  des  faucilles  plant^es  daDS  uq 
b4tOD,  des  faux  emmanch^es  i  Ten  vers.  L*ADglais  Iressaillit  a  leiir 
aspect  eflrayant  ct  terrible.  Des  mains  secbes  el  calleuses  brandis- 
saieot  de  grosses  massues  de  bois  k  riboules  taillees  dans  les  bales 
et  garnies  de  pointes  de  fer.  Tout  cela  s*agilaU,  palpitait  comme  une 
moisson  de  mort  sous  la  brise,  par-dessus  le  rictus  sauyage  d'yeux 
fous,  de  profits  d'oiseaux  de  proie. 

Les  Vendeeus  s'^branlerent,  marcbant  en  bandes  aventureuses, 
k  grands  bruits  de  sabots,  pr^ced^s  de  m6ni^lriers  soufflaal  du  bim'ou 
et  faufilant  autour  de  leur  marche  cadeoc^  d*aigres  Irilles  de 
romances  et  de  psaumes. 

Lord  Halfings  les  suivit. 

Pendant  ce  temps  sonnaient  a  toute  volee  les  cioches  des  6giises 
qui,  6parpill6es  dans  les  prairies  el  caressees  par  le  soleil  levant, 
semblaienl  de  grands  reliquaires  vermeils  couches  dans  des  Serins 
de  satin  vert. 

Arriv^e  pr^s  d'un  village  voisin,  la  bande,  sur  un  commandement, 
s'arrSta.  Soudain  un  rugissemenl,  un  ride,  un  tonnerre  monta, 
grossit,  pouss6  par  deux  mille  poUrines,  un  cri  de  foi  et  d'amour 
s  ^panouil  formidable,  prodigieux  :  n  Vive  le  Roi !  »  el  les  chouans, 
tombant  k  genoux,  firent  le  signe  de  la  croix. 

—  Voici  le  combat !  jeta  Morange  k  lord  Halfings  qui,  loujours 
flegmalique,  considerait  avec  int6r6l  ce  spectacle  nouveau  pour  lui. 
Grimpez  dans  le  clocher,  vous  verrez  lout ! 

Quand  TAnglais,  parvenu  au  sommel,  d^ploya  sa  lunette  marine, 
ce  n'^tail  d^jk  plus  que  fracas,  cliquetis,  poussiere,  m6I^e,  appels, 
sobriquets  de  bataille.  On  voyail,  dans  le  brouillard,  des  bras  se  lever, 
s'abaltre,  se  relever,  retomber,  s'^lancer  encore.  Les  gars  s'6crasaient 
dans  les  fiammes,  fondaienl  sous  la  mitraille,  se  dressaient,  ci-ou- 
laienl,  renaissaient  loujours.  La  funi^e  rampante  les  enveloppait  de 
r6ve  et  ces  bommes  n'^taient  plus  que  des  visions. 

Tournant  sa  lunette  vers  un  endroil  ou  la  tuerie  6tail  la  plus  ar- 
dente  et  d*ou  parlaienl  des  cris  fren^liques,  lord  Halfings  se  con- 
centra.  Un  spectacle  ballucinant  le  clouail  sur  place. 

Entour6  de  quelques  officiers  qui  recevaient  au  vol  ses  ordres  avec 
d6f6rence,  un  homme,  trente  ans  environ,  cal6   conlre  un  las  de 
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morts,  lesjaoibes  enfonc^es  dans  iin  grouillant  amas  dc  cadavresel 
de  bless6s,  dominait  la  boucherie.  T^lenue,  lescheveux  flottants,  les 
bras  gant^s  de  pourpre,  sinistre  ct  sublime,  tr^bnchant,  titubanl  sur 
des  buttes  de  soldafs  crev^s,  ce  chef  extraordiDaire  apparaissail  sem- 
blable  k  un  dieu  de  la  gnerre. 

Une  immense  faux  Iracait  des  cercles  verligineux  aulour  de  lui. 
Grave  comme  la  morl,  il  fauchait  sans  tr^ve,  k  droile,  a  gauche,  en 
avant,  en  arriere,  a  grands  coups  sourds/ abaltant  hommes  etb^tes, 
en  vrac  el,  glorieux,  se  taillait  un  pavois  de  viande. 

Parfois,  il  suspendait  sa  besogne,  essuyait  son  front  d*un  revers 
de  manche,  d^gluait  sa  faux  du  sang  el  des  larnbeaux  de  chair  qui 
I'alourdissaient,  puis,  pareil  au  moissonneur  qui  conlemple  avec  joie 
la  Idche  accomplie,  il  s^appuyail  sur  son  arme  el  laissait  errer  son 
regard  percanl  sur  la  bataille.  Dans  sa  face  meurlrie,  divinis6e,  jaillie 
soudain  parmi  les  sabres  et  secouanl  une  sueur  carminee,  ses  yeux 
de  braise  commandaient  la  vicloire  et  iuisaienl  de  prouesse.  lis  em- 
brassaient  Tarene,  s'eclairaienl  a  quelque  coup  d'audace,  6lincelanls 
comme  un  phare  d'espoir. 

Lorsque  le  chef  voyait  sur  un  point  les  chouans  rcculer  ou  faiblir, 
il  lancait  une  phrase  brusque,  d^p^chait  un  ofBcier,  puis  tranquille 
atlendait  Tefifel  de  son  ordre.De  loin,  les  paysans  le  cherchaient. 
L'apercevant  alors,  dress^,  telle  une  slalue  de  la  confiance,  leur  peur 
s'envolait ;  lime  libre,  lis  recommencaienl  a  frapper  et  mouraient 
dans  un  sourire. 

La  chance  mat^e.  Thomme  happait  son  arme  et,  fantdme  ^pique, 
s*6crasanl  au  plus  gros  de  la  bagarre,  se  remeltail  a  Touvrage,  faisant 
place  vide,  farouchemenl,  aulour  de  lui.  La  redoutable  faux  raflail 
une  main,  emporlait  une  l^te,  Irancbait  deux  jambes  au  ras  du  corps. 
Sifflanle  vipere  en  furie,  elle  bondissait  tout  a  coup  de  Tombre,  toule 
rouge,  et  s'elalail  en  aile  d*aigle.  Des  6c]als  de  bras,  de  poitrines,  de 
cranes  volaient  aulour  de  Tbomme  d'epouvanle  et  sa  voix  hurlait : 
«  Hardi  los  gars  !  Vive  le  Roi !  »  comme  la  foudre.  Elle  dominait  le 
combat,  eflaranle,  enorme,  funebre,  entrait  dans  les  rangs  en  abois 
de  canon,  et  landis  que  la  faux  —  toujours  —  lournail  large  et  san- 
glanle,  celle  voix  mordait  les  chouans,  les  frappait  au  coeur  et,  dard6e, 
claironnante,  s'enlrem^lail  aux  chocs  m^lalliques. 

A  lui  seul,  r^lrc  fanlaslique  d^cidail  presque  de  Tissue  el  les  Bleus 
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^erases,  d^bordes  par  le  lorreni  hnniain  I4ch6  furieusemenl  sur  eux, 
s'6parpillaienl  devanl  les  d61iranls  :  «  Vive  le  Hoi  I  »  Les  paysans 
les  eDtonraient,  vocif^ranl,  sautaDt  dans  les  fumees,  pareils  a  des 
apparitioDS  de  TApoealypse. 

L'homme  k  la  faux  se  dressa  et  d'un  sigoe  ordonna  a  sa  cavalerie 
rustique  de  d6blayer  le  terrain.  Morange  passa  dans  un  ouragan  de 
poitrails,  balayant  les  rarcs  bataillons  resl6s  droits,  puis  les  bruits 
s*6teignirent  peu  a  peu,  expirerent,  et  les  patauds  ne  furenl  bienl6t 
plus  qu'une  ligne  moutonnanle  a  Thorizon. 

Dans  Tatmospbere  modifi6e,  une  aureole  vermeille  ceignait  le 
triomphe  des  bandes  vend6ennes.  L'Anglais  regardail  loujours,  et 
tandis  qull  consid^rail  vers  les  crates  les  derni^res  poussieres  loin- 
taines,  un  chanl  monta  et  des  accents  de  priere  le  lirerent  de  sa  con- 
templation. II  descendit  du  clocher,  lorsque,  du  haut  de  la  tribune,  11 
se  figea  devant  un  etrange  spectacle. 

La  nef  de  T^glise  ondulait  de  t6tes  rudes,  aux  portes  du  sanctuaire, 
Ja  place  du  village  6tait  noire  de  la  foule  des  vainqueurs.  Appuy^s 
sur  leurs  armes  qui  langaient  des  feux,  ayant  retire  leurs  vastes  cba- 
peaux  roussis  dassants,  graves,  recueillis,  macules,  ils  assistaient  au 
salut  du  sainl  Sacrement.  Lenrs  rictus  farouches  de  tanldt  s'6laient 
d^tendbs  en  une  attitude  fervente  et  humble.  Les  grains  de  bois 
d*antiqiies  cbapelets  roulaient  entre  les  doigls  qui  tout  a  Theurepor- 
taient  la  morl.  ils  levaient  vers  la  Vierge  de  longs  regards  de  douceur 
et  d'amour.  L'autel  6tait  illumine  et  un  pr^tre,  v^tu  d'ors,  faisait 
monter  jusqu'aux  pieds  d'un  grand  Christ  Tencens  de  la  reconnais- 
sance. 

Dans  le  choeur,  un  groupe  de  chanlres  frappaient  les  voutes  de 
Teglise  des  strophes  du  Tantum  ergo.  Aux  premiers  rangs  se  serrait 
IMtat-major  bariol6,  parmi  lequel  TAngiais  chercha  aussildt  le  chef 
extraordinaire  a  la  faux  de  souleur;  mais  il  eut  beau  d6visager  les 
oflBciers,  interroger  les  physionomies,  il  ne  Tapercut  pas.  fitait-il 
bless6  on  mort  ?  Et,  en  y  songeant,  Tinsensible  fits  d'Albion  eut 
presque  un  regret  devant  cette  vaillance  disparue. 

Le  pr^tre  recitait  les  litanies  des  Saints.  A  cbacune  desprieres  que 
psalmodiait  sa  parole  r^pondait  un  tumulte  de  voix  chaudes,  et  tout 
h  coup,  voici  que  lord  Halfings,  en  portant  par  hasard  les  yeux  vers 
le  groupe  des  chantres,  ne  put  r^primer  un  fugilif  mouvement  de 
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surprise.  Dans  Tun  d'eiix  il  croyail  reconnailre  le  hardi,  le  fier,  Tin- 
trepide,  rhomme  a  la  faux^  celui  que  Farmee  enliere  semblait  consi- 
derer  comme  son  chef. 

Devant  celte  incroyable  Iransformalion  d'un  general  en  niode3te 
sonneur  de  canliques,  tous  ses  inslincls  de  bi^rarchie  sursaulerent 
interrogaleurs.  II  se  crut  viclime  d'une  ressemblance  frappanle,  se 
pencha,  scmla,  observa....  G'^tait  lui !  G'6lait  son  porl  austere  el 
terrible,  c^^laient  ses  cheveux  qui  volligeaient  au  veal  des  balles, 
ses  yeux  lumineux  et  profonds.... 

L'ostensoir  tendu,  rofiSciant  se  tourna  pour  b^nir  vers  Tassistance, 
qui  entiere  tomba  k  genoux  en  s'inclinant.  Seul  l*Anglais  ne  se 
Gourba  point.  II  d^visageail  rhomme. 

Le  prdlre  ayant  depos6  Thostie  sainte  dans  le  laberuacle,  le  chanlre 
se  leva,  fit  un  pas  et  enlonna  la  sublime  apostrophe  da  Te  Deum. 
C'elail  sa  voix ! 

Dans  cette  invocalion  qui  d^ferlail  caressante  el  tendre  :  «  Tibi 
omnes  Angeli^  tibi  coeli.,..  »  T^tranger  reconnaissait  Tinlonalion  des 
m^les  accents  enlendus.  Dans  celle  puissanle  phrase  d'adoration,  de 
splendeur,  d*cnlhousiasme :  «  Te gloriosus  Apostolorum  chorus,.. .y  » 
il  discernait  les  tonilruants  :  Vive  le  Roi !  qui,  aux  heures  de  carnage, 
avaienl  souffle  en  lourbillons  au-dessus  des  armees  et  celle  fois 
enfin,  la  premiere  de  sa  vie,  il  s'^lonna. 

Au  sorlir  de  T^glise,  s*approchant  de  Morange,  il  lui  d<^signa  le 
chanlre  avec  une  ardenle  curiosity :  «  Quel  est  cet  homme?  »  inter- 
rogea-l-il. 

Le  vicomte  regarda  TAnglais,  son  visage  devinl  solennel.  II  se 
d^couvrit,  et  dans  le  brouhaha  de  la  foule,  il  jela  ce  nom  qui  sonna- 
^clala  par  les  landes  el  les  vallons,  gelant  la  moelle  des  Bleus,  fouel, 
tanl  r^me  dans  la  poitrine  des  gars,  ce  nom  qui  bondissait  gigan- 
tesque  a  grands  coups  d*ailes,  pareil  k  la  voix  des  cloches  de  triomphe, 
se  precipilait  comme  les  eaux  d'un  torrent  a  travers  les  lignes  r^pu- 
blfcaines,  dominant  les  hurlemenls  du  canon,  le  roulement  des  tarn- 
hours,  la  voix  de  la  poudre,  ce  nom  d'h6ro'isme,  d'^pop^e  et  de 
gloire  : 

—  CATHELLNEAU  I 

Alfred  Marquiset. 
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LA  PLACE  DU  RONDOT  SAINT-QUENTIN 

A  BESANgON  (») 


Vieux  Rondoi  Saint-Quenlin  qui  fus^uo  jour  de  d^mence,  la  place 
du  Capiiole,  jamais  je  ne  te  donnerai  le  nom  actuel  de  Ion  faux  bap- 
t&nie  (2) !  Qu'impoHe  ce  poete,  stranger  k  nos  traditions?  La  poesie 
est  Tesprit  des  choses  :  spirilus  flat  ubi  vuU. 

D^nominalion  si  naive,  le  Rondoi,  petite  place  de  famille  ou  les 
bons  voisinsy  la  main  dans  la  mainjorment  le  cercle.  On  y  dansait 
en  rond, 

Tous  les  ans,  la  veille  de  la  Sainl-Jean-Bapllste  (3),  on  6Ievail  au 
milieu  de  la  place  un  bAcher  auquel  le  cogouverneur  en  exercice 
metlait  le  feu  ;  le  bal  6lail  ouverl  par  un  magistral  avec  une  dame 
designee  d'office  :  c'6tait  le  signal  des  rondes  qui  se  lerminaient  par 
le  mdme  c^r^monial,  a  une  beure  honn6te.  La  municipality  faisait  les 
frais  des  rafraichissements,drag6es,  confitures  et  bypocras,  distribues 
par  les  sergents  de  la  ville  en  livree  tricolore,  jaune,  noir  et  rouge. 

(1)  Nous  avons  d6j&  donn^,  dans  le  Dum^ro  de  novembre-d^cembre  1899,  on 
chapitre  du  livre  illastr^  que  M.  Gaston  Coindre  va  publier  sous  le  titre  de 
Mon  Vieux  BesanQon. 

Nous  d^tachons  da  premier  fascicule,  qui  doit  paratlre  au  mois  de  d6cembre 
1900,  les  pages  suivantes  que  nous  offrons  ^  nos  lecteurs  :  ils  trouveront  dans 
le  present  num^ro,  encart^,  le  prospectus  de  Touvrage  tir^  dans  le  format 
meme  du  livre,  avec  quelques  specimens  des  illustrations. 

(Note  de  la  lUdaction,) 

(2)  Place  Victor  Hugo. 

(3)  La  fdte  du  quartier  serait  plut<5t  la  SaintQuentiny  qui,  d'apr^s  I'ancien 
br^viaire,  tombe  le  29  octobre  :  qu^est  devenue  la  petite  statuette  om^e  des 
dernidres  fleurs  de  la  saison,  enrubann^e,  jusqa*^  Tanniversaire  suivant  ? 
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Celte  f^te  6lait  le  prelude  des  Elections  du  lendemain  :  la  cerdmonief 
quelqiies  heures  apres  le  bal,  debulailpar  la  messe  du  Saiot-Esprit; 
moeurs  plus  aiuiables  que  le  boniment  des  reunions  publiques  et 
lembaucbage  du  cabaret. 

La  place  fut  cominenc6e  en  iM5  et  termin^e  en  i5i2;onavait 
abaltu  pour  I'^Iargir  quelques  maisoDS*du  domaiaem^tropolitain.  La 
petite  ^glise  Saint-Quentin  existait  encore;  il  n'en  resta  bientdt  plus 
qu'une  cbapelle  empi^l^e  par  les  boucberies  publiques,  remplac^es 
elles-m^ines  en  1840  par  une  ecole  de  petites  fiiles  dout  le  preau  bos- 
sele  ralignement. 

Au  commencement  du  siecle,  Taspect  en  etail  aulrement  curieux  ; 
on  ne  regreltait  queT^glise  Saint-Jean-Baptiste;  les  lilleuls  commen- 
caient  k  masquer  le  vide  de  sa  demolition.  La  fonlaine  de  la  Rousse^ 
d6par6e  de  la  sirene  en  marbre  rouge  de  LuUier,  telle  encore  aujour- 
d*hui,  profilail,  au  premier  plan,  sonj^legance  :  singuliere  \k,  comme 
au  seuil  d'un  humble  logis,  quelque  beau  meuble  abandonn6.  Vraie 
panse  de  commode  Pompadour,  sa  vasque  s'est  lustr6e  au  frottement 
des  hanches,  depuis  si  longtemps  que  les  fiiles,  soir  el  matin,  vien- 
nent  y  tendre  leurs  seilles. 

Une  boutique  de  vannerie  ^talait,  k  cdt6  de  Tecole, son  assorliment 
domestique ;  la  forblanterie  Bourgeois  soudait  en  plein  air  les  longs 
ch^neaux,  frisait  a  loisir  les  beaux  epis  de  toilure,  tranquillemenl 
instance  dans  Tencoignure  de  la  fonlaine.  En  face,  raputhicaire,  der- 
riere  sa  jolie  cldture,  boudait  le  sans-facon  exl^rieur  des  simples  ar- 
tisans. 

Un  timbre  lourd  saccadait  les  labeurs  somnolents  :  mais  qui  son- 
geail  alors  ainterroger  Theure  fuyante?  L*immense  cadran  ^tait  aussi 
indifi^rent  a  ce  petit  monde  que  la  lour  m6me,  pavilion  baroque  ju- 
ch6  sur  un  informe  soubassement,  noir  el  rugueux^  lrou6  d'une  po- 
terne  t6n6breuse;  masqu^par  eel  strange  donjon,  dominail  leclocber 
du  Grand  Saint-Jean^  tout  neuf  el  reluisanl. 

En  1794, Saint-Jean-Baptiste,  le  Petit  Saint-Jean^  venait  de  dispa* 
raitre,  bonne  vieille  paroisse  qui,  k  Iravers  les  iges,  avail  6gar6 
son  style.  Le  souvenir  en  est  perdu  :  et  de  rares  documents  neprdtent 
guere  a  celle  anatomie  d'architecture  sans  ^e  que  pratiquent  les 
arch^ologues. 

EUes  ^taient  d^ja  morles  quand  nous  sommes  venus  au  monde,  nos 
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anciennes  ^glises,  absenles  anjourd'hui  a  lous  les  coins  dc  la  cil^.... 
Cordeliers,  Minimes  el  Jacobins,  le  vieux  Saint-Pierre  et  le  Petil 
Saint- Jean....  Oserais-je avouer  pourtant  qu'elles  ne  me  semblent  pas 
inconnues,  amoi! 

Toule  ma  vie  j'ai  eu  le  sommeil  obsed6  par  la  vision  speclrale  de 
my st^rieux  sauctuaires.  Ce  n'^lait  ni  la  magnificence  des  catb^drales 
ni  rhorreur  des  cryples  qui  fanlasmagorisaient  le  songe  :  moo  cau- 
cbemar  praise  loujours  de  petites  nefs  claires,  aux  mornes  cbapelles 
encombr^esde  vieilleries  qui  s'^miettent  lenlement  sur  Taiitel  aban- 
donn6.  Dans  Tatmosphere  glauque,  si  parliculiere  aax  r6ves,  revit 
Todeur  mgme,ind^finissable,  d^s  voiltes  ^toufi(§es  :  nn  relent  de  cire 
^leinte,  d'huile  tiede  el  d'encens  ^vanoui;  le  souf&e  humide  des  pa- 
veaux,  d'un  bouquet  oubli^  la  fade  senleur,  les  miasmes  des  obits. 
Lapidaire  el  fluide  I'espace,  coup^  de  largespansd'ombre  el  de  lueurs 
furtives,  vide,  muet,  laisse  enlrevoir,  au  fond  de  sinielres  chancels, 
le  vague  reflet  d*une  chasuble  monlant  el  s^abaissanl  aux  agenouille- 
ments  de  corps  inapercus,  sans  un  murmure....  prfttres-fantdmes  qui 
relrouvenl  leurs  tabernacles.  L'figlise  revient. 

Si  c«  phantasme  est  vain,  comment  expliquer  que  je  reconnaisse, 
dans  UD  livre  6crit  d*hier,  telle  chasuble  bizarre  vue  en  rdve  unique' 
menty  A  y  a  plus  de  trenle  ans?  Pourquoi  nos  curieux  sanctuaires  ne 
seraienl-ils pas  ainsi  reviles  aux  fideles  qui  en  dvoquent  la  m^moire?. .. . 

11  ne  faut  done  pas  me  demander  le  sacrifice  d'une  illusion  si 
douce  ;  mais  pour  ceux  qui  n'ont  pas  connu  la  hanlise  des  temples 
d^funts,  revenons  a  la  stride  r6alit^. 

'  Le  plan  de  Saint-Jean-Baptiste  est  d'une  modestie  villageoise  :  la 
nef  termin^e  par  une  abside  a  pans  coupes,  les  collal6raux  ^.courl6s. 
Du  seuil,  la  lour  fail  Thumble  vestibule  ou  pend  )a  corde  graisseuse 
des  cloches.  La  porte  d'un  joli  gothique  primitif  est  flanqu^e  de  deux 
verrieres  en  ogive  maill^es  de  minuscules  vilres,  obscurcies  par  la 
poussiere  des  temps,  plus  sombres  encore  par  T^norme  Ireillis  des 
i)arreaux  qui  les  d6fendent.  Au-dessus  du  porche,  sur  un  tableau  en 
formef  d'enseigne^  quelque  inscription  ignor^e.  Les  meurlrieres  du 
clocher  sonl  de  style  roman,  et  les  bales  des  bas-cdt^s,  plus,  r^centes 
sans  doute,  6clairaient  k  peine  la  nef. 

Centre  un  pilier  de  la  nef,  au  pied  de  la  chaire,  la  tombe  d'une 
jeune  fille,  coslumee  k  la  mode  des  Valois,  portait  cette  6pilaphe  : 

HOYBMBKB-D^BMBRS   1900.  28 
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SOUS   CETTE  PIERRE  DURE 

G I  SENT  LES  TENDRES  08SELETS 

DE  LA    BONAVENTURB 

FILLE  J)B  JEAN  SAUOET  W. 

On  y  voyait  aussi  la  pierre  (ombale  de  Ch.  Gabriel  dii  CMlelel,  d6r 
ced6  en  1693. 

De  pietres  debris  de  dalles  plus  anciennes,  des  chapiteauz,  etc., 
ont  6t6  6tiq(iet6s  dans  le.  square  moderne,  comnie  les  ossements 
d'un  sqnelelte  disperse ;  il  suflSrait  de  ce  petil  manage  d'anliquaire 
pour  rompre  le  charme  de  noire  vision. 

C'eslaTArc  de  Iriompbe  reproduitau  xviii*siecle  par  ube  estampe 
AixVoyage  piUoresqne  de  De  Laborde,  que  nous  devons  parh.'isard  le 
souvenir  de  Tentr^e  de  la  vieille  ^glise,  et,  en  m6me  temps,'  de  cet 
,6diGulo  singulier,  situ6  alors  a  droite  de  T^difice  apres  avoir  occup6 
precedemment,  a  gauche,  la  place  de  la  fontaine.  On  Tappelait  le 
Tabernacle  ou  la  Craix  du  Petit  Saint-Jean ;  qualre  colonnes  de 
pierre,  de  douze  pieds.de  haul,  soutehaient  un  d6m'e  de  fer-blanc,  k 
Tombre  duquel  on  exposait  la  pr6cieuse  relique  de  ce  sancluaire,  un 
fragment  de  la  vraie  Croix,  serti  d'or,  Iroliv^  sous  le  sol  de  T^glise^ 
longterops  apres  sa  fondalion.  Charmant  el  lypique  detail,  cette  os- 
tension  ext^rieure  I  On  apercoil  aussi  la  petite  claire-voie  du  cimetiere 
entre  la  facade  et  le  tabernacle. 

A  cet  emplacement  est  attribuee  Torigine  du  premier  baplistcre de 
la  cit6  chr6lienne,  d'ou  ce  vocable  de  Saint- Jean-Baptiste ;  grice  a 
celte  tradition,  ie  privilege  resta  a  la  parolsse  des  bapl^mes  pendant 
toute  la  qufnzaine  de  Piques  et  Toctave  de  la  Pentec6te.  Pour  en 
ciler  lin  exemple  :  M'"^*  Faivre  d'Arcier,  n6e  dans  la  circonscription 
de  Saint-Pierre,  fut  baptis^e  a  Sain(-Jean-Baptisle,  an  temps  pascal, 
par  Tarchevfeque  en  personne.  I/acte  Men  authenlique  dece  baptftmo 
contredit  une  affirmation  divergenle  de  Dunod,  d'apres  lequel  le  sa- 
crement,  au  cours  des  p^riodes  rituelles,  fut,  jusqu'ii  la  Revolution, 
administr^  a  la  cath^drale  par  le  cur^  de  Saint-Jean-Baptiste  qui 
se  tenail  en  perhianence,  rev6tu  de  T^tole,  dans  la  chapeUe  Saint- 
Denis. 

(1)  Jean  Sanget  fut  cogoaverneor  de  1607  1 1610. 
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Nous  reconbaissoDs,  a  Tangle  du  cimeliere,  nne  maison  qui  exisle 
encore  ayec  sa  d^liciense  niche  de  Madone,  propri^l^,  aux  temps  mo- 
dernes,  des  demoiselles  Boichard,  terribles  flaireuses  de  scandales, 
surveillantes  impitoyahles  dn  jeune  clerg6.  Un  plan  de  1768  la  cote 
maison  d*Ormenans,  n^"  2;  en  1711,  elle  appartenail  a  M.  de  Poincon^ 
Le  num6ro  4,  maison  Dagay;  n^  6  maison  du  chanoine  de  Camus, 
successeur  des  d'Aigremonl  et  Petilbenoil;  toules  ces  demeures 
^taJenl  canoniales;  Tt^nlr^e  des  Freres  de  Marie  nV  semble  pas  d^- 
pays4e.  El  puis  encore  le  logis  de  M.  de  Boursieres  qu'habitait  le  pr6- 
sidenl  d'Orival,  alli6  aux  Terrier. 

Sous  les  Lilleuls,  vers  le  commencement  du  siecle,  une  coutume 
populaire  assemblait  la  jeunesse  du  quartier,  k  la  nuil  tomb^e,  le 
soir  de  la  Saint-Jean  d'^t6.  Carbons  el  fiUes  faisaienl  trois  fois  le  lour 
de  la  placiB,  sans  laisser  6chapper  un  mot,  quelles  que  fussenl  les  aga- 
cories.  Le  pelerinage  iini,  on  renlrail  k  la  maison,  loujours  en  silence; 
on  jelail  violemment  son  Soulier  sous  le  lil :  et,  gr&ce  k  ces  riles  scru- 
puleux,  en  songe  vous  apparaissail  celle  que  vous  deviez  ^pouser. 
Gigoux  avail  vu  «  la  Celesline,  »  pauvre  fiUe  qui  6chappa  k  son  sort. 

La  Mission  de  1834  rallache  k  celle  place,  consacr^e  par  Ian  I  de 
pieux  souvenirs,  un  p^nible  incident.  L'opinion  6lail  ddja  gdl^e,  aux 
approches  de  la  revolution  de  1830,  par  les  intrigues  des  lib^raux, 
fdcheux  de  tons  les  gouvernements,  qui  ne  sont,  sous  le  masque 
d'une  fausse  sagesse,  que  des  brouillons.  Le  zele  de  ces  croisades 
modernes  les  faisait  trepigner  d'enragemenl;  leuragacement  ful  k 
son  comble  le  jour  inoubliable  d'enlhousiasme  et  de  foi  ou  s'eleva, 
sur  le  sol  de  Tancien  baptistere,  Timmense  croix.  II  faliail  dvidem- 
ment,  pour  leur  complaire,  Tabattre  an  plus  Idt :  le  prefet  Gbopin 
d'Arnouvilles'empressad*ex6culcr  celle  basse  oeuvre.  Le  «  monument 
dela  domination  jesuiliquey  »  Iriompbalemenl  ^rige,  s'en  allatrisle- 
menl  au  cimeliere;  la  croix  y  existe  encore,  sans  trop  de  s^curile. 

En  1870,  par  une  journee  d'6l6  rayonnant^e,  sur  la  place  Saint  Jean 
qui  semble  prMeslin6e  a  toules  les  avenlures,  on  se  serait  cru  trans- 
ports a  PompSi.  Dans  un  ravin  6pique  apparaissail,  revelation  sou* 
daine,  le  megalolithique  soubassement  du  thMtre  remain  :  les  Stages 
de  pierrailles  dSpouilies  de  leurs  gradins  se  superposaient  au  podium ; 
pSle-mSle,  au  hasard  de  la  dScouverle,  gisaient  en  premier  plan  de 
magniflques  debris  de  corniches  et  d'enlablements,  les  chapileaux 
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corinthiens  iulacls  on  frusles,  ies  iambonrs  dcpareilles  des  fnls  su- 
perbes.... 

L^audace  des  fouilles  avail  616  heureuse  :  aurail-on  pardonn6  a  ces 
fossoyeurs  la  chiile  des  arbres  el  r^venlremenl  des  parvis,  si  leur 
pr6leolion  etii  ele  vaine  ?  Mais  Ies  monuaienls  de  l*anliquil6  romaine , 
disparus,  avaienl  leur  s^pullure  :  od  Ies  exhume. 

£ph6mere  speclacle !  De  celle  beaul6  si  naturelle,  on  s'aclivail 
d6j^  a  fabriquer  uae  Ruine  aimable  el  pralique^  au  cenlre  d'un  bou- 
lingrin.  Le  podivm  fut  rel6gu6  a  rarriere-plao ;  Ies  colonnes  s  ajus- 
lerent  au  goAl  pseudo-anlique  des  jardias  de  Delille ;  leur  aiitheali- 
cil6  d6g6o6rail  en  far^aisie  decoralive. 

La  reslauralioQ  de  FArc  de  triompbe  est  d'un  autre  caraclere. 

Des  le  XI*  si^cle,  Tancienne  parte  de  Mars  6lail  eoonue  sous  le 
nom  de  Porle-Noire  :  apres  neuf  siecles  el  demi  d'exislence,  la  pierre 
avail  noirci ;  i'homiue  blanchil  a  plu8courle6ch6ance.  Vkge  loalefois 
ne  saurail  6lre  la  seule  cause  de  celle  palioe  bilumineuse  —  Yin- 
cendiea  pass6  la;  —  calcin6es  par  le  feu,  Ies  sculptures  ont  Ies  reflels 
intenses  du  bronze  noir. 

Ge  monument,  conim^moralif  des  vicloires  de  Marc-Aurele  sur  Ies 
Germains  qui  envahissaienl  la  $6quanie,  remonle  a  Tan  i67  de  noire 
ere.  U  est  unique,  dans  la  s6rie  des  arcs  de  triompbe  romains,  par  le 
style  de  decadence  auquel  il  doit  son  architeclonie,  en  Ire  toutes 
originale.  Le  redoublemenl  des  ordres  el  la  richesse  de  Tornemenla- 
lion  paraissenl  d6ja  d'un  goiU  barbare,  nialgr^  Thabilet^  d'ex6culion 
de  certains  details ;  deux  colonnes  de  la  posl-face  sonl  curieuses : 
Tune  cercl6e  de  bas-reliefs  guerriers,  Tautre  nervee  de  bas  en  haul 
par  un  Ihyrse  d^licatemenl  feuillag^. 

Le  th^^tre  voisin  avail  disparu ;  Ydxc,  si  d6grad6  qu*il  fdl,  resta 
immuable,  gr&ce  a  la  solidity  de  son  blocage.  Au  moyen  ige,  la  pe- 
nurie  des  ressources  utilisa  ses  assises  in6branlables  pour  surelever 
celle  tour  bizarre,  d'une  perspective  singuliere  au  Rondot  Saint- 
Quenlin,  ddjii  enlrevue.  Elle  servail  de  grenier  k  bl6  au  Chapitre  el  de 
logement  a  ses  clercs;  plusieurs  fois  rhabilation  flamba.  Jusqu*ala  fin 
du  xvii^siecle,  le  toil  s'amortissailen  pyramide  el  figure  sous  eel  aspecl 
dans  lous  Ies  plans ;  mais,  a  sa  derniere  heure,  la  lour  affeclait  la 
forme  que  j'ai  reproduile,  d*une  penle  a  doubles  aretes  surmonl^es 
'  de  girouetlcs.  Sa  hauteur,  le  toil  compris,  elail  de  38°'60. 
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La  clauslralion  Kodale  dn  Chapilre  s*effraya  de  celle  Irop  large 
porle,'  qn*il  fallut  reduire  anx  proportions  de  la  polerne  du  Chambrier 
el  des  autres  guichels.  L'arc  fut  empierr^,  ne  conservant  k  sa  base 
qu'nne  6tro)le  ouvcrlure  de  3  metres  environ  siir  4"70  d'6l6vation; 
asymclrique  a  Taxe.  La  construction  6tail  d'aillenrs  grossiere,  com- 
pos6e  de  mal6rianx  d^occasion,  partni  lesquels  on  remarque  les  bas- 
reliefs  d'un  t^lralogue  emprnnt^  k  quelque  eglise  an^anlie  (0. 

La  poterne  6tait,  a  cerlaines  hetires,  un  vrai  conpe-gorge.  Les  6co- 
liers  de  Saint-^tienne  et  ceux  de  Saint-Jean,  presses  par  la  D6cessit6 
de  pourvoir  a  leur  existence,  descendaient  en  ville  pour  y  qu6ter 
quelque  menue  monnaie,  ou  une  maigre  pitance.  L'^colitrerle  alors 
elail  graluite,  mais  les  ^tudiants,  plus  pauvres  que  les  ordres  men- 
diants,  devaient  suflSre  a  leurs  besoins,  boursiers  de  la  charite  pu- 
bliqne.  Le  soir,  an  retour^  lis  se  rencontraient  sous  le  porche,  et  \k  se 
disputaient  leur  menu  casuel,  d'empoigne. 

Le  privilege  de  la  cI6ture  devint  Toccasion  de  tels  abus  que  la  mu- 
nicipality avail  fini  par  ficher,  contre  le  battant  des  portes,  de  solides 
pieux  entravant  leur  fermeture.  Inde  irse. 

Ces  huis  affranchis  favorisdrent  d*aulres  desordres;  aux  soirs  de 
frairies,  les  gais  compagnons  de  la  cil^  envahissaient  Tenclos  silen- 
cieux,  brandissant,  avec  grand  tapage,  des.  torches  et  brandons  im- 
prudemmentincendiaires;  les  ancelles  des  chanoines  prenaienl  feu, 
et  aussi  le  coeur  de  leurs  servantes  {ancillk)  qui  firent  Irop  parler  de 
Ieursfrasques(2). 

Des  bicoques  anticiperent  surle  cdt6  droit  du  portique ;  puis  les  bft- 
timents  de  rarchev6ch6  acheverent  ToBuvre  de  destruction  si  comple- 
tement,  que  des  colonnes  et  des  bas-reliefs  il  ne  subsistait  que  d*insi- 
gnifiants  vesligesa  r6poqueoiLS*imposalarestauration  du  monument. 

Une  excellenle  gravureexecut^e,  au  d^but  du  siecle,  sous  la  direc- 
tion de  Lapret,  precise  les  digits.  Lapret  ne  fut  qu*un  pr^curseur : 
M.  Marnotte  ressuscita  TArc  imperial;  la  noblesse  de  cette  t&che  ne 
pouvait  6tre  comprise  avec  plus  d*habilel6  et  de  conscience. 

(1)  Ces  quatre  sculptnres,  d'nn  style  tr^s  primitif,  ont  6t4  recaeillies  dans 
notre  mus6e  lapidaire. 

.  (2)  Les  anceUes  oa  bardeaux  sont  ces  lamelles  de  bois  mince  qui  remplacenl 
les  tniles,  ou  revStent  encore  les  murs.  En  latin  ancilla  se  iradaisant  servante, 
le  rapprochement  m*a  sembl6  drdle. 
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.  Apres  avoir  franchi  la  Forte-Noire,  le  passage  s'^lrangleen  un  d6- 
fil6  de  tristes  b&tisses,  laides  sans  accent  pittoresque  :  a  pp.ine,  au 
joint  de  T^glise,  conlre  la  bibiiotheqae  dn  Ghapitpe,  quelqnes  ves- 
tiges du  moyen  &ge. 

.  Si  la  fantaisie  vous  prend  de  jeter  un  regard  en  arri^re,  quel  coup 
d'oBill  G'est  la  Grand'Bue  qui  d6vale,  tout  d'un  coup,  sa  lente 
niont^e :  le  pav6,  au  premier  obstacle,  s'^gare  el  les  toils  pr6cipiteni 
leur  descente  jusquau  pent.  Uarcbe  immense  d'un  large  pan  de 
ciel  prolonge  celle  perspective. 

La  porle  de  Tare  de  Iriomphe  mesure,  sous  clef,  10"30  d'el6vation, 
5™60  de  largeur;  et  encore  ces  proportions  s'agrandissenl-elies  au 
contraste  de  la  face  post^rieure  entierement  di^nud^e.  Le  cintre  seul 
apparait  sur  ses  pieds  grants,  d^coupant  dans  le  vide  I'appareil  pro- 
fond  de  ses  caissons  fleuronn^s  et  les  bas-reliefs  des  jambages  :  isol^, 
Teffet  en  est  grandiose. 

J'ai  plac6  la,  aux  abords  de  T^glise,  un  Episode  de  la  vie  religieuse 
r^cemment  efiac6  de  nosmcBurs. 

Au  loin  relentissaient  des  tintements  de  clochette....  livide,  en 
plein  jour,  la  lueur  d'un  cierge....  des  robes  6carlates  et,  sous  la 
pourpre  d\m  baldaquin,  un  pr6tre  en  surplisporlantla  custode.  L'ex- 
pression  locale,  porter  le  bonDieu^  est  d*une  simplicite  Men  pieuse : 
telle  6tait  en  efiet  chez  nous  autrefois  la  pompe,  presque  d^ja  funebre, 
du  viatique.  Sur  le  passage  du  petit  cortege  les  vieilles  femmes 
s'agenouillaient^  lesuivanl  augr6  de  leur  devotion  Jusqu'au  domicile 
des  mourants  ;  k  la  rencontre  d*un  corps  de  garde,  deux  soldats,  d6» 
tach6s  du  posle,  escortaient  anne  au  bras  le  saint  Sacrement. 

Nos  pelits-neveux  ne  reverront  plus  ces  intimites  touchanles  du 
culleext6rieiir.... 

La  rue  Saint-Jean,  a  la  sortie  dePorte-Noire,  d'un  brusque  retour 
so  replie  sur  eUe-m6me  ;  puis  s'aSaisse  dans  un  repli  de  terrain, 
vallonn^e  par  la  pente  plus  rapide  de  la  rue  du  Chapitre  :  un  raidillon 
6chelonn6  de  marches  indgales  joint  les  deux  rues. 

Les  tilleuls,  align^s  au  revers  de  la  pente,  n'ont  pas  d*^e  :  aussi 
bien  contemporains  de  Tabside  romane  qu  a  peine  centenaires;  Tillu- 
sion  deleur  longevite  est  le  charme  du  site.  Paysage  citadiu  dont  la 
frondaison,  inattendue  dans  son  cadre  de  pierres,  lout  k  coup,  au  tour- 
nant  de  la  mont6e,  nous  6meut.  Les  arbres  ont  leur  physionomie 
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locale  :  aux  profondeura  des  for6ls  ils  se  dressent  comme  des  fAls 
sous  une  voi\le,  a  la  lisiere  tordus  el  ^chevel^s.  A  a  chevet  des  saoc- 
luaires,  ils  ont  Tair  sage  et  doux  des  gens  d*^glise,  leur  allure  com- 
pass6e  et  discrete;  le  vent  des  cloches  les  effleure,  sans  froisser  leur 
Gouronne. 

(c  La  catb^draleexplique  lout,  a  toulenfanl6,  et  conserve  lout;  »^ 
ses  abords  «  on  n'babile  que  pourelle  el  par  elle....  De  la  cetle  dme 
d*un  autre  &ge,  cet  engourdisseinent  religieux  dans  le  pass6,  celle 
cit6  cloilr^e  qui  Tenloure,  odorante  d*un  vieux  parfuiu  de  paix  et 
de  foi.  1 

C'est  le  qnartier  loinlain  des  baules  soliludes,  ou  la  vie  semble 
reculer  k  telle  distance  des  cboses  pr^senles,  qu*une  gazelle  egar6e  du 
siecle  dernier  s*y  lirait  par  m^garde,  sans  plus  de  surprise  que  le 
Petit  Journal  dans  la  ville  basse.  Les  coUeursd'afficbes  n^y  p^nelrent 
poinl....  JLes  placards  ^lecloraux,  pas  plus  que  les  programmes  du 
tb^dlre,  ne  tacbenl  le  mur  indifi^rent  a  toutes  les  reclames. 

Oh!  Tenviable  s^jour!  R6vc  conslant  de  ma  derniere  ^tape,  si 
jamais  une  demeure  propice  m*y  rapatriail  &  BesanQon  I 

Gaston  Coindre. 
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LA  FRANCHE-COMTE 
A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1900 


La  Lunetterie  de  Morez.  —  Llndustrie  fromagdre.  —  Les  So- 
ci^tis  savantes.  —  L'UniversiU  de  Besanfon. 

A  travers  limmense,  Inxueuse  et  folle  aggravation  de  la  foire  si 
r6pulee  jadis  en  France  sous  le  nom  de  Beaucaire  el  qui,  en  celte 
ann^e  1900,  s*est  offerte  &  nos  yeux  6merveilI6s  surles  rives  de  la 
Seine,  au  lieu  dit  Paris,  il  me  fallul,  in  extremis,  le  10  novembre, 
pour  pr^ciser,  aiier  a  la  d^couverte  de  la  lunelterie  franc-comtoise 
quia  rendu  la  loule  gracieuse  el  pillorosque  ville de  Morez  c61ebre  en 
France,  en  Europe  el  proLablemenl  aussi  en  Chine.  — •  Champ  de 
Mars,  classe  15,  indique  \e  Guide Hachette,  un  excellent  livre  a  con" 
server,  enlre  parentheses.  Je  n'eus  pas  grand'peine  a  Irouver  ce  que 
je  cherchais;  mais  Texposilion  qui  m'apparut  n'^lail  jurassienne 
que  pour  parlie,  pour  faible  partie,  -dirai-je.  Si  encore  j'eusse  pu  causer 
avec  le  repr^sentanl!  11  6tait  dix  heures  du  nialinet,  sansdoute,  ce 
foncliouoaire,  comme  la  pluparl  de  ses  coUegues,  du  reste,  reposait 
encore  dans  les  bras  de  Morph^e. 

Heureusement,  a  Taide  d*un  assez  joli  prospectus  fix6  en  nombre 
contre  un  meuble,  je  pus  me  rendre  conipte  par  moi-m6me.  Les 
belles  vitrines  qui  se  presentaienla  ma  tiede  admiration  appartenaienl 
tout  simplcment  k  la  «  Soci^t^  des  lunetiers,  »  6,  rue  Pastourelle,  k 
Paris,  pourvue  dune  succursale  a  Londres.  Cette  socii^t^possede  ses 
manufactures  a  Paris,  Ligny,  Saint-Mlhiel  et  Cousances  (Mease),  k 
Songeons  (Oise),  k  Longueville  (Seine  et-Marne),  —  enfin  aMorez-du- 
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Jura.  Les  conections  se  composaient  des  choses  les  plus  varices  :  iDS« 
truroeols  d*optique,  articles  relalifs  a  Tophlalmologie,  instruments 
de  physique,  objectifs  et  appareils  de  pholograpbie,  instruments  in- 
t^ressanl  les  matb6matiques,  voire  m6me  des  articles  de  dessin  et  de 
bureau,  sans  oublier  des  jeuz  de  toute  sorte  et  de  la  tablelterie.  Et 
j*en  passe.— LalnQetterieproprementdite(cordonsdesoiepourpince- 
nez  y  compris)  ne  m'a  point  donn^,  dans  les  conditions  ci-dessus,  la 
sensation  d*une  exhibition  franc-comloise  caract^ris^e,  et  je  m'en  suis 
all^,  tout  a  fait  disappoints. 

—  Ah!  par  exemple,  quand  j'ai  vn  plus  loin,  toujours  au  Champ 
de  Mars,  mais  h  la  classe  40,  la  fromagerie  des  trois  provinces,  unies 
pour  la  circonstance,  de  Franche-Gomte,  de  Bugey  et  de  Savoie,  j*ai 
eu  tout  de  suite  la  vive  sensation  que,  malgrS  Talliance,  j*6tais  bien, 
cette  fois,  sur  notre  territoirc.  Le  Bugey  et  la  Savoie  semblaient  sc 
faire  modestes,  comme  il  convienl,  en  raison  de  notre  importance  beau- 
coup  plus  certaine.  La  fabrique  du  fromage  6laitarr6t6e;  mais  derriere 
nn  comptoir  installs  en  face,  tonrnant  le  dos  k  denombreuz  paysages 
comtois  ex6cutSs  par  le  maitre  Isenbart,  s'agitail  sans  grand  bruit, 
aimable,  souriant,  gai,  empress^,  un  ancien  eleve  de  TEcole  natio- 
nale  d'industrie  lailiere  de  Mamirolle.  J*admirais  Taisauce  avcc 
laquelle  il  dSbitait  ^  tout  venant,  a  toute  venanle  plutdt,  des  quanlilSs 
assez  variables  de  fromage.  Quelle  sA'retS  de  main,  quelle  rapidilS 
dansle  service !  Et  puis  avec  quelle  prestesse  il  rScoltait  la  monnaie  et 
faisait  les  appoints!  Accoud6  k  une  extr6mitS  du  comptoir,  je  ne  per- 
dais  ni  un  mot  ni  un  geste,  (res  amuse  k  ce  spectacle. 

El  mi^lancoliquement  alors,  je  reportais  ma  pensSe  aux  Invalides  : 
je  comparais  le  desert  de  Texposition  de  Thorlogerie  k  ce  mouvemenl 
extraordinaire  suscilS  par  tous  ces  gens  qui,  entre  deux  Eclats  de  rire 
et  eo  plaisantant,  voulaient  k  tonle  force  emporter  un  souvenir  de 
TExposition....  sur  leurs  tables.  — ■  Revanche  comtoise,  me  disais-je, 
mais  qui  n'emplira  guere  Tescarcelle  des  horlogers. 

Notre  Industrie  pastorale,  je  le  declare  k  la  louange  de  ceux  qui  se 
sont  occup6s  de  ses  intSrSts  k  Paris  en  temps  utile,  avait  obtenu  nn 
emplacement  de  premier  ordre.  C'est  au  rez-de-chauss6e,  pres  d'une 
porto  de  sortie,  que  fonctionnail  la  fromagerie. 

Essayons  de  la  d6crire. 

Tout  d*abord,  il  convient  de  noter  les  appareils  sorlis  de  chez  Lau- 
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rioz  pere  el  fils,  d'Arbois.  Propres,  brillants,  ilsr^jouissaieDiroeil,  el, 
a  les  voir  ainsi,  Ton  ne  pouvail  que  bien  aiigurer  de  la  fahricalioQ.  Je 
n'lnsislerai  pas  la-dessus,  n'elanl  pas  du  metier.  Qiianl  a  la  surface 
concM^e,j'ai  cru  pouvoir  r^valuera  environ  douze  luelres  de  lon- 
gueur sur  qualre  de  profondeur.  Au  fronlispice  de  cetle  inslallalion, 
dans  le  sens  de  ce  que  j'appcllerai  la  fa^de  principale,  l*on  pouvail 
remarquer  les  armoiries,  peinles  sur  des  6cussons  en  bois,  des  villes 
de  Sainl-CIaude,  Belley,  Vesoul,  Lons-le-Saunier,  Besancon  (aigle  a 
deux  Ifites?),  Poligny,  Annecy,  Saint-Hippolyleet  Pontarlier.  Au  mi- 
lieu de  ces  armoiries,  se  lisail,  en  gros  caracleres,  Tinscriplion  sui- 
vahle  :  Fromagerie  d  gruyere  de  Franche-Comley  Haute-Savoie  et 
Bugey.  La  deuxi^me  facade  (en  largeur),  divis^e  en  trois  panneaux 
peinls  par  Bourgel,  donnail  d*uoe  maniere  frappanle  Tid^e  de  la 
produi^lion  fromagere  franc-comloise  aux  Irois  p^riodes  cinquanle- 
naires  de  1800, 1850  el  1900. 

Pour  1800,  la  quanlile  proporlionnelle  s'oflrail  aux  yeux  sous  les 
especes  el  apparences  d'un  Iravailleurporlanl  allurement,  sur  leplat 
d*une  seule  main,  un  pauvre  pelil  fromage. 

1850  indiquail  un  progres  considerable.  La  charge  de  Thomme  6lail 
devenue  singulieremenl  plus  lourde  :  il  soulenail  des  deux  mains, 
non  sans  efforts,  une  pile  de  cinq  meules* 

Mais  que  dire  de  1900?  Ici,  le  m6me  personnage  pliaitsous  le  faix: 
impossible  de  mainlenir  en  6quilibre  les  huil  meules  ^normes  dont 
on  I'avail  charg6.,.. 

Images  parlanles,  provoquant  mille  reflexions  de  la  part  des  spec- 
tateurs  admiralifs,  alors  que  les  amateurs  de  travaux  moins  simplistes 
sur  le  sujel,  restaient  en  arrSt  devant  deux  collections  de  brochures 
piqu6es  au  moyen  de  punaises  de  cuivre  dans  deux  grands  cadres 
vitr^s.  Alludes  anonymes  ou  porlant  des  noms  divers,  parmi  lesquels 
ceux  de  M.  Martin  et  de  M.  Friant,  direcleurs  des  deux  6cole8  de  lai- 
terie  de  Poligny  el  de  MamiroUe. 

On  distribuait  assez  largement  un  opuscule  k  couverlure  verle, 
couleur  d'esp^rance,  inlilul6 :  Exposition  des  fromageries  d  gruyire 
de  Franche-ComU^  Haule-Savoie  et  Bugey,  par  M.  A.  Gauthier, 
president  du  comite  d*execulion  de  la  Sociei6  departementale  d*agri- 
cullure  du  Doubs  (Poligny,  imp.  Humbert,  in-8  de  7  p.).  C'esl  ua 
resume  hislorique  Ires  succinct  de  la  fabrication  du  gruyere  en 
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Franche-Comle  (0,  qui  donne  k  la  fia  nne  statislique  qn*il  importe  de 
relenir  et  conlieDl  qnelques  observalions  suggeslives. 

«  En  1899,  dit  M.  A.  Gaulhier,  la  fabricalion  du  grujere  s'esl 
accrue  et  a  alleinl  [dans  le  Doubs]   ....      5,736,310  kilos  (^). 

On  lvalue  celle  du  Jura  a 6,162,300    — 

—  de  la  Haute-Savoie  i.    .    •      3,500,000    — 

—  deTAina 2,000,000    — 

—  delaSavoiei 1,557,800    — 

—  des  autres  d^parlements  a  .      2,000,000    — 

Au  tolal  a  .     .     .     .    20,956,410  kilos. 

«  Deux  fails  de  slalislique  a  signaler  sent  la  r6duction  tres  sensible 
des  imporlalions  du  gruyere  Suisse,  soil  de  9,500  tonnes  en  1886,  a 
15,000  en  i890,  et  le  malnlien  de  ce  cbiffre  presque  sans  fluctuation 
jusqu'ii  ce  jour,  malgre  les  taxes  de  douane  successives  de  4  fr.,  de 
25  fr.  et  actuellement  de  12  fr.  par  100  kilos. 

c<  L*un  de  ces  faits  s*explique  par  Taccroissement  de  noire  produc- 
tion nationale  et  Taulre  en  ires  grande  partie  par  la  pr6f6rence  pour 
rEiumenthal,  fromage  du  poids  de  60  a  90  kilos,  des  consommateurs 
parisiens.  » 

II  est  r4cheux  que  la  Haule-Sadne  ail  6i6  omise.  Celle  lacune  n*eni- 
p6che  pas,  telle  quelle,  la  statislique  ci-dessus  d'6lablir  que  la  pro- 
duction de  nos  deux  d^partemenls  du  Doubs  et  dq  Jura  (11, 898,610  ki- 
los) 6quivaut  k  plus  de  la  moiti^  de  la  fabrication  totale  du  gruyere 
dans  la  France  enliere. 

Ainsi  done,  pour  conclure,  noire  exposition  fromagere  a  complete- 
ment  r^ussi.  Si  ses  organisateurs  ont6l6  k  la  peine,  lis  se  sent  trouv^s 
aussi  k  Tbonneur,  car  le  Grand  Prix  est  venu  r^compenser  leurs  efforts. 

G*est  parfait.  Mais,  au  fond,  ce  que  j*appr6cie  davantage  encore,  ce 
sonl  les  id^es  pratiques  n6es  sans  doule  des  circonslances  :  n'ai-je 

(1)  Au  point  de  vue  historiqne,  on  pent  consolter  ntilement  les  Fromageries 
franc-oomtoises  comparies  A  celles  de  la  Qruy^e,  par  Max  Bnchon  (NenchAtel, 
Sandoz*  1869,  in-16  de  116  p.),  et  Tint^ressant  article  de  M.  Victor  dn  Bled  : 
Vne  Indtistrie  pastorale^  pnbli6e  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  livr.  dn 
15  octobre  1890,  p.  860-888),  sans  compter  les  documents  figurant  &  TExposition 
et  dont  je  n'ai  pn  prendre  connaissance. 

(2)  En  1900,  le  Doubs  a  fabriqn^  5,996,344  kilos  de  fromage  (Voir  Vlndus- 
trie  du  gruyire  dans  le  Doubs  en  i  900,  par  M.  Ch.  Martin,  p.  9). 
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pas  appris  au  Champ  de  Mars  qne  nos  Gomlois,  onGn  avisos  commer- 
cialemenl,  projetaient  d^organiseraParis  un  grand  d^bitde  gruyere! 
Ne  feraient-ils  pas  bien  6galeuienl  d'y  joindre  la  venle  du  beurre  el 
dessalaisons  de  monlagne?  Dans  ces  conditions,  ils  joueraient  vrai- 
menl  de  malheur  s'ils  ne  reussissaient  pasa  r^aliserde  jolis  b6n6fices* 
en  i^vilant  rintermediaire.Toiil  depend  ra  de  radminislralion. 

—  Jevais  mainlenant,  chers  amis,  vous  enlretenir  de  siijels  tout 
aiilres.  D'abord  des  Soci6l(3s  savanlcs.  Elles  6laient  groupies  au  pre- 
mier 6tage  du  Cbamp  de  Mars,  classe  3.  Juslemenl  le  gardien  6lait 
Franc-Comlois.  Je  ne  lui,  lajssai  pas  longlemps  ignorer  que  j*6tais 
venu an  mondean  centre  dn  pays  des  gaudes  et,  lout  de  suite, la  glace fut 
rompue.  Jl  s'empressa  de  se  mettre  a  ma  disposition.  C*6lail  le  matin, 
nous  6lions  seuls.  U  commence  par  m'offrir  un  livrel  —  le  seul  qui 
lui  resUl  —  Ires  inl^ressanl  parce  qu'il  donnail  d'ampies  details  sur 
Tobjel  de  ma  visile.  Aussilot,  je  m'occupai  a  determiner  dans  quelle 
mesure  cbacune  de  nos  Societes  savanles  6lait  representee  dans  cette 
allachanle  exposition  Iitl6raire,  historique,  artislique  et  scientifique. 

Le  Doubs  sVsl  signal^,  en  premiere  ligne  nalurellemenl,  gr4ce k  YA- 
cad4mie  des  sciences ^  belles- leltres  el  arts  de  Besangon,  avec  les  onze 
volumes  de  son  recueil  si  hautement  appr^cie  parlout  (annees  1889  a 
1899) ;  par  la  Societe  d' emulation  du  Doubs ^  avec  dix  volumes  de  ses 
M4molrcs  (annees  i889  a  1898)  auxquels  eiail  joint  Pexccllent  Cata- 
logue des  incunables  de  la  Bibliotheqne  publique  de  Besanpony  pu- 
blication postliume  d'Auguste  Castan ;  enfin  par  la  Society  d^ horti- 
culture du  Doubs,  qui  avail  envoys  un  certain  nombre  de  ses 
fascicules.  D6tail  a  noler  :  la  Societe  d'Smulation  du  Doubs,  qui  a 
si  bien  afflrm6  sa  Titalite,  ne  figure  pas  sur  le  livret  susmentionne. 
~  Si  nous  passons  au  Jura^  c'est  une  autre  hisloire  :  la  Soci6t6  rfV- 
mulation  du  Jura  est  bien  inscrile  a  son  rang  sur  le  livret,  mais  les 
volumes  qu'ellc  a  certainement  envoy^s  a  qui  de  droit  brillaient  par 
leur  absence  sur  les  rayons.  Je  m'en.suis  monlr6  Ires  contrari6;  car 
cette  Society  Iravaille  beaucoup  et  bien,*  et  les  etudes  qu*elle  imprime 
merilaient  d'appeler  Tattenlion  des  visileurs  qui  ne  la  connaissent 
qu'imparfaitement.  —  A  propos  de  la  Haute-Sa6ne,  j'ai  eu  le  regret 
de  ne  pouvoir  constater  que  la  presence  de  la  seule  et  toute  nouvelle 
Soci6ti  grayloise  d'imulatxon  qui.  bien  qu'elle  promette  pour  I'a- 
venir,  n'a  encore  h  son  actif  que  deux  volumes  (1898  et  1899). 
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Telle  a  6t6  noire  siluation  an  milieu  des  Soci^t^s  savantes  de 
la  France.  Sans  doute,  le  dessus  dii  panier  s'y  Irouvail;  car  je 
compte  comoie  pr6senle  Idi  Society  d'imulaiion  du  Jura.  Getle  Sooi6te 
est  cependanl  en  droil  de  n'6lre  pas  salisfaile  de  T^clipse  de  ses  vo- 
lumes. Mais  est-il  comprehensible,  esl-il  excusable,  —  quand  toutes 
nos  provinces  onl  a  qui  roieux-mieux  produil  au  grand  jour,  dans  une 
vasle  et  inl^ressanle  manilestallon  qui  n*aura  pas  do  sildl  I'occasion 
do  se  rcnouveler,  les  oauvres  collectives  des  esprits  distingu6s  qui  leur 
font  honneur,  —  esl-fl  comprehensible,  dis-je,  que  plusieurs  Sociei6s 
franc-comtoises  se  soient  volontairemenl  tenues  a  Tecarl?  Ainsi,  pour- 
quoi,  par  exemple,  la  SocieU  SagrkuUure^  sciences  el  arts  de  Po* 
ligny  et  la  SocUU  d' agriculture^  sciences  et  arts  du  d^partement  de 
la  Baute-Sadne  (Vesoul)  n*ont-elles  pas  donn6  signe  de  vie?  J'en 
etais  navr6.  Elles  eussent  bien  At  imiler  la  SodHe  belfortaine  d'e- 
mutation  qui  a  fail,  ma  foi !  bonne  figure  avec  ses  sept  volumes 
(1890-1899).  Ce  n'est  pas  d*ailleurs  la  premiere  fois  quo  je  conslale 
personnellemenl  Tespece  de  lorpeur  dans  laquelle  semblent  se 
plongernos  deux  villes  de  Poligny  et  de  Vesoul  des  qa*il  s'agil  de 
faire  connaitre  au  grand  public,  en  dehors  de  nos  frontieres  ppovin- 
ciales,  les  travaux,  le  plus  soavent  m^ritanls,  de  lears  Soci^tes  sa- 
vanles;  c'esl  une  tendance  filcheuse  sur  les  consequences  de  laquelle 
je  crois  devoir  appeler  Tattention  toule  sp^ciale  du  president  et  du 
secretaire  des  deux  Sociei^s  polinoise  et  v^sulienne.  Nul  ne  doit  s'i* 
soler  aujourd'hui :  pas  plus  les  Soci6t6s  savantes  que  les  individus. 

Mais,  va-t-on  me  dire,  vous  ne  nous  dites  rien  de  la  Society  d" emu- 
lation de  Montb6liard  ?  Attendez  :  la  Society  monlbeiiardaise  a  eu 
cerlainement  tori  de  n'avoir  pas  joint  les  dix  dernieres  ann6es  de  son 
recueil  aux  collections  partielles  des  autres  Societ6s  du  Doubs;  mais 
elle  avail  voulu  faire  autre  chose  :  derri^re  Texposition  g^n^rale  des 
Societes  savantes  des  departements,  elle  avail  installs  une  vilrine 
d'une  certaine  importance,  portant  cetle  inscription  :  Soci6t6  d'&niU' 
lation  de  MontbHiard,  Antiquites  provetiant  de  la  station  gallo-ro- 
maine  d'Epamanduo durum  (Mandeure  et  Mathay,  Daubs).  Gette  vi- 
lrine renfermait  soixante-cinq  objels  eiiquel^s  avec  soin.  On  trouvait 
Iky  en  outre,  une  carte  topographique  de  Mandeure  et  une  coupure 
de  la  carte  de  France  dress6e  p^r  reiat-major  de  Tarm^e,  Tune  et  I'aur 
Ire  coUees  sur  carton.  En  cc  qui  louche  les  AUmoires  de  la  SocUt^ 


Digitized  by 


Google 


446  ANNALBS  FRANC-COMTOISES. 

d'emulation  de  Montbdiard^  ils  n*dlaient  ici  rappel6s  que  par  le 
2*  fascicule  du  lome  XXV  (ann^e  1896). 

J'ai  gard^  de  celte  visile  a  rezposilion  des  Soci^t^s  savantes  de  la 
Frauce  un  souvenir  des  plus  agr6ables.  Et  il  m'a  paru  qu*il  serait  pos- 
sible, avec  les  ressources  intellectuelles  dent  disposenl  nos  anciennes 
provinces,  de  marcher  plus  rapidement  qu'on  ne  le  fait  dans  la  voie 
de  la  decentralisation  litteraire.  L*essen(iel  serait  de  vouloir  el  de  ne 
pas  se  laisser  hypnotiser  par  la  capilale.  Nous  D*en  sommes  pas  la, 
nialheureusement. 

—  Des  Societ6s  savantes  aux  Universit^s,  la  transition  est  facile. 
Les  unes  et  les  aulres  se  trouvaient  dans  la  ni^me  classc  3.  Done,  j'ai 
tenu  a  savoir  en  quoi  consistail  la  part  prise  dans  cetle  section  par 
rUniversiie  de  Besancon.  Gertes,  nous  ne  pouvons  nous  comparer  ni 
a  Nancy,  ni  a  Lyon,  ni  a  Toulouse,  ni  k  Bordeaux  :  ces  Universit^s, 
d'ailleurs,  en  couvrent  bien  d'antres  que  la  n6lre  de  leur  grande 
oinbre;  mais  quoique  plus  modeste,  Texposition  universitaire  de 
Besangon  ne  devait  pas,  pour  aulant,  6tre  consid^r^e  comme  qaan- 
tile  n^gligeable. 

J'ai  constate  d'abord  la  presence  de  divers  appareils  scientifiqaes 
auxquels  je  n'ai  donn^qu^un  coup  d'oeil  distrait.  J*ai  fcuiltete ensuite, 
avec  grand  inierfit,  un  album  de  photographies  reproduisant  des 
chartes  et  autres  documents  ainsi  que  des  portraits  de  personnages 
historiques,  des'vues  et  des  plans  anciens  et  niodernes  concernant 
nos  trois  villes  successivement  universilaires  :  Gray,  Dole,  Besancon. 

De  mfeme,  j*ai  note  une  collection  du  Bulletin  meUorologique  de 
rObservaloire  aslronomique,  chronom^lrique  et  metioroiogique' de 
Besangon  (2  vol.  in-4  relics,  1885  a  1898) ;  une  aulre  collection  du  Bul- 
letin astronomique  dn  m6me  6tablissement  (2  vol.  in-4  relics,  1886- 
1896) ',  enfin  une  troisieme  du  Bulletin  chronomHrique  de  cet  obser- 
vatoire  (1  vol.  in-4,  1885-1899).  11  convient  de  mentionner  anssi  le 
volume  in-4  relie,  portant  la  dale  de  1892,  et  reladf  a  la  Description 
des  terrains^  pavilions y  instruments  el  service  de  VObservatoire  de 
Besangon^  avec  des  photographies. 

Mais  ma  curiosity  a  616  surtoul  eveill6e  par  cinq  carious  payant 
pen  de  mine  au  point  de  vue  maleriel.  Je  me  bUte  de  dire  que  si 
Fenveloppe  frisait  Tindigence,  la  saveur  cach^e  n'etait  pas  mince. 
Grave  tort  cependant,  aux  yeux  de  plusieurs,  Messieurs  les  universi- 
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taires,  que  ce  d^dain  afficb6  des  cboses  ext^rieiires^  ca  ce  temps  ou  il 
De  suffit  pas  toujours  d*^/re,  mais  aussi  oii  il  faut  paraitre,  Yous  eussiez 
gago^^  presenter  vos  excellentes  etudes  d*une  fagon  plusbrillante.  Geci 
dit  sans  avoir  nulle  intention  de  vousStre  d^sagr^able;  vons  dies  tons 
gens  d'esprit  et  je  suis  persuade  que  vous  pouvez  entendre  une  v6rit6. 

Done,  je  me  saisis  tour  a  tour  des  cinq  cartons  et,  de  i'Geil,  j'en  in- 
venloriai  rapidement  ie  conlenu.  La,  je  trouvai  des  brochures  diverses 
envoydes  par  MM.  les  professeurs  Joubin,  Fournier,  Guiraud  et  Ma- 
gnin.  En  ma  quality  de  Franc-Comtois  k  outrance,  Ie  lot  de  M.  Ma- 
gnin  m*a  fiiit  ^prouver  une  jouissance  particuliere.  Songez  done  !  Le 
carton  portant  le  nom  du  savant  professeur  se  composail  de  trente  a 
quarante  brochures  formant  autanl  d*etudes  sur  la  botanique  ou  sur 
la  g^ologie  de  difi(§rents  terriloires  de  la  Franche-Comt6. 

Je  m'en  voudrais  d'oublier  une  collection  de  norabreuses  photo- 
graphies revalues,  en  tdte,  de  la  mention  :  Serie  spH^oiogique,  En- 
semble curieux  renni  dans  un  carton,  aveo  le  tilre  un  peu  vague  : 
Universite  de  Besancon.  Photographies.  Je  serais  fori  6tonn6  que 
celte  «  s^rie  sp^l^ologique  »  ne  fAt  pas  due  k  Tinitiative  de  M.  Ma- 
gnin. 

Tout  a  cdte,  j*ai  vu  quelques  volumes  traitant  de  questions  varices, 
sans  int6r6l  direct  pour  notre  province,  mais  qui  prouvonl  la  science 
de  nos  professeurs.  D'aulre  part,  j'ai  retrouv^  ici  avec  plaisir  deux 
ouvrages  importants  et  avantageusement  connus  sur  notre  hisloirc 
universitaire :  La  Faculte  de  droit  et  CEcole  centrale  d  Besangon, 
par  M.  A.  Estignard  (1867),  et  les  Universites  de  Franche-Comte, 
Gray,  Dole  et  Besanqon,  par  MM.  H.  Beaune  et  J.  d^Arbaumont 
(1870).  ^galemenl,  il  y  avait  la  trois  plaquettes  de  valeur  :  VIns- 
tructxon  publique  d  Besangon  en  1789,  par  M.  Leonce  Pingaud 
(stance  du  9  Janvier  1886) ;  —  LEnseignement  supirieur  a  Besan- 
gon {i S09'i 8S4){E\\m\,i^  la  Revue  Internationale  de  Venseigne- 
ment,  t.  VII),  par  le  m6me ;  —  Les  Medecins  d  r  Universite  de 
Franche-Comte,  par  M.  le  docteurMeynier  (stance  du  29  Janvier  1880). 
A  propos  de  ces  trois  etudes,  je  me  permettrai  une  observation.  On  a 
eu  soin  de  les  carlonner  proprement,  pour  en  assurer  la  conservation, 
c'est  bien ;  le  premier  plat  porte  en  lettres  d'or  :  University  de  Be^ 
sangon,  c'est  bien  encore;  mais  ce  qui  n'est  plus  bien  du  tout,  c'est 
—  6tant  donn^  qu*il  s'agit  d'exlraits  factices  appel6s  par  certains 
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bibliophiles  des  depiaulages^  —  de  n'avoir  point  rappel^  ezaclemeni 
les  provenances.  On  peul  direi  a  la  v^ril6,  que  la  r^f^rence  de  la 
deuxieaieplaquelleesliudiquee;mais/.  P^/Znemesemblepassuttisanl; 
il  fallail  aussi  marquer  le  milI6sime.  —  Quant  a  se  contenter  simple- 
ttient  de  la  date  d'une  stance  sur  les  ^  et  3%  sans  rappeler  le  recueil 
anquel  elles  ont  appartenu,  c'est  inadmissible,  surtout  lorsqu^on 
euvoie  de  telles  pieces  a  une  i£xposilion  universelle. 

Pour  ne  pas  resler  sur  une  critique,  si  justifl^e  soit-elle,  je  dirai 
que  je  me  suis  d6lect6  dans  la  contemplation  de  deux  grands  et  de 
deux  petits  encadremenls  sans  luxe,  mais  assez  6l^ganls,  ou  avaient 
trouv^  place  dix-neuf  belles  photographies  de  Tinlerieur  et  de  Vexi&* 
rieurde  nos  bitiuients  universitaires  actuels. 

E,-C.  Gaddot. 
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FRANCOIS  DE  LISOLA 

(Suite) 


Au  d^bat,  rien  ne  parul  change  ^  la  ligne  de  conduite  adopt6e  dans 
les  derniers  jours  da  regne  de  Philippe  IV.  Le  gouvernemeni  espa- 
gool  promil  un  million  de  rixdales  pour  la  ]ev6e  d'une  arm6e  en  Au- 
Iriche,  sans  pr6jadice  de  renvoi  de  subsides  ull6rieurs.  «  La  reine 
commence  a  comprendre,  manda  Lisola,  qu'elle  n'a  qu*une  ressource, 
r£mpereur,  el  qu'elle  no  peul  en  atlendre  de  secours  que  si  elle  lui 
fournit  de  Targenl  pour  se  preparer  a  la  gnerre  (0.  »  A  Madrid, 
comme  a  Vienne,  on  croyail,  en  effet,  a  Tinvasion  prochaine  des 
Pays-Bas ;  les  desseins  de  Louis  XIV  n'elaient  un  mystere  pour  per- 
sonne;  aussile  marquis  de  Gastel  Rodrigo  se  h&tait-il  de  munirles 
principales  places  de  la  Plandre.  Quo!  de  plus  vraisemblable  que  de 
voir  le  roi  tres  chrelien  profiler  de  la  rivalit6  qui  meUait  aux  prises 
les  Provinces-Unies  et  la  Grande-Brelagne  W  poor  revendiquer  du 
chef  de  sa  femme  les  provinces  qui  composaienl  le  cercle  de  Bour- 
gogne?  D'un  aulre  cdle,  le  due  de  Medina  de  las  Torres  fut  charge  de 
suivre  les  negocialions  relalives  a  la  conclusion  d*une  suspension 
d*armes  avec  les  Porlugais;  il  en  rendil  compte  a  la  reine  regenle, 
qui  lui  accorda  a  ce  sujel  des  audiences  exlraordinaires  el  fit  deman- 
der  des  prieres  dans  les  couvenls  de  Madrid  pour  la  r6ussite  de  Taf- 
faire.  Enfin  la  medialion  de  TAngleterre  ful  accept^e  :  ce  que  nous 
Savons  de  Lisola  nous  permel  d'affirmer  qu'il  ne  resla  pas  etranger  a 
cetle  determination  (3),  r6clam6e  depuis  longtemps  par  les  partisans 

(1)  Lisola  &  Leopold  1^%  Madrid,  9  novembre  1665.  —  Id.,  op.  ctt.,  p.  279. 

(2)  Charles  II»  roi  d'Angleterre,  avait  d6clar6  la  gaerre  anx  HoUandais  le 
14  mars  1665. 

(3)  «  II  (le  P.  Neidhard)'parla  assez  pertinemment  de  la  puissance  de  TAn- 
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de  Talliance  autrichienne  (0.  Le  6  d^cerabre,  sir  Richard  Fanshawe 
parvint  a  conclure  un  traile  de  commerce  conlenanl  des  articles 
secrets  relatifs  au  Portugal^  avec  lequel  od  consentait  a  faire  une 
trfeve  de  trente  ans  ;  c'^tail  un  grand  point  de  gagn6  et,  le  16  Janvier 
1666,  Tambassadeur  britanoique  partit  pour  Lisbonne,  sachant  bien 
qu'avant  d'entrer  dans  aucune  ligue  avec  son  maitre,  les  Bspagnols 
voulaient  a  que  T^pine  da  Portugal  fill  liree  de  leur  pied  W,  » 

Les  bonnes  dispositions  de  la  cour  de  Madrid  ne  persislerent  mal- 
heureusement  pas :  la  division  se  mit  parmi  les  conseiilersde  la  reine 
r6gente ;  le  comte  de  Peiiaranda,  qui  avait  le  premier  ^mis  Tavis  de 
trailer  avec  les  Portugais,  lorsqu'il  ^tait  vice-roi  de  Naples,  contre- 
carra  par  jalousie  les  plans  du  due  de  Medina  de  las  Torres  (3) ;  des 
signes  de  disaffection  se  maoifest^rent,  non  seulement  dans  le  bas 
peuple,  mais  dans  Tenlourage  m6me  de  Marie-Anne  d'Autriche. 
c  G*est  ici,  disait  Lisola,  une  vraie  Babylone ;  le  respect,  Tob^issance 
disparait;  Tadminislralion  de  la  justice  est  en  souffrance;  il  n*y  a 
plus  de  chfttiment ;  la  geslion  des  finances  est  une  confusion  sans 
fin.  On  impute  toute  la  fauleau  seul  P.  Neidhard,  qui,  avec  toule  son 
honn6tet6  et  toute  sa  pi6t6,  est  incapable  de  triompher  des  perfidies 
qui  Tenvironnent,  et  n'envisage  pas  la  situation  comme  il  devrait  W. 
Tdl  ou  tard,  sans  nul  doute,  ^a  chute  arrivera,  mais  en  m^me  temps 
rautorit6  de  la  reine  sera  ^branlee.  On  colporte  ddja  partout  que  la 
reine  ne  se  soucie  pas  des  int^r^ts  de  TEspagne,  qu*eUe  n*a  k  coear 


gleterre  et  de  celle  de  la  HoUande,  pr^f^rant  de  beanconp  la  premiere  par 
di verses  raisons,  et  je  crois  qne  le  baron  de  lisola,  en  qui  il  a  beaucoup  de 
cr6ance,  lui  sugg^re  une  par  tie  de  ses  pens^es.  »  L'archev^qae  d'Embrnn  it. 
Louis  XIV,  Madrid,  31  ddcembre  1665.  —  F.  Mignet,  Nigociations  relatives  a 
la  succession  d*Espagnesous  Louis  XIV,  t.  I,  p.  432. 

(1)  «  Les  AUemands  pressent  extraordinairement  la  reine  k  faire  qnelqne 
sorte  de  traits  qne  ce  pnisse  Stre  de  treve  on  de  paix  avec  le  Portugal.  • 
L*archev^ae  d'Embrnn  k  Lonis  XIV,  Madrid,  4  d^cembre  1665.  —  Id.,  op. 
cit.,  1. 1,  p.  430. 

(2)  Cf.  Fanshawe  t  Charles  II,  Madrid,  4  Janvier  1666;  le  mdme  an  comte 
d' Arlington,  Madrid,  6  et  14  Janvier  1666.  —  Arlington,  Letters  to  sir  W, 
Temple,  t.  II,  p.  159,  197  et  202. 

(3)  Gdichb,  MimoireSf  t.  II,  p.  253. 

(4)  Un  contemporain  nous  apprend  que  Lisola  «  ne  faisoit  pas  grand  cas 
de  ce  nouveau  ministre,  dont  I'esprit  foible  luy  faisoit  peur  de  tout  et  Temp^- 
choit  d'avoir  cette  vigueur  et  I'assurance  que  doit  possdder  un  homme  qui 
veut  gouvemer  les  autres.  »  Chavagnac,  Mimoires,  1. 1,  p.  259. 
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que  les  affaires  de  VAIlemagne  el  qu'elle  envoie  lout  Targenl  iTEm- 
pereur  (0.  »  Lorsqne,  mis  en  demeure  par  les  Elats-Generaux  de  tenir 
les  engagements  pris  envers  eux,  Louis  XIV  euik  sod  lour  declare  la 
guerre  a  TAnglelerre  (2),  les  poliliques  a  courle  vue  qui  dirigeaienl 
Marie-Anne  d'Autriche  crurent  tout  sauv^;  plus  d'un  consid^ra  cette 
rupture,  suivant  le  mot  de  Hugnes  de  Lionne  (3),  «  comme  un  de  ces 
miracles  que  la  maison  d'Autriche  se  vaote  d'avoir  toujours  k  point 
nomine,  par  une  grice  sp^ciale  du  ciel,  pour  la  sauver  de  quelque 
grand  p^ril  qui  la  menace  W ;  » il  parut  inadmissible  que  le  jeune  roi 
voukU  s'attirer  a  la  fois  deux  adversaires  en  donnanl  suite  a  ses  pro- 
jets  de  conqu^te  (^),  el  manana  fut  plus  que  jamais  le  mot  d*ordre  des 
bommes  d'etat  de  la  p6ninsule  '.^), 

Un  autre  point  noir  \int  pourtanl  k  la  m6me  6poque  assombrir 
Tborizon  :  encourage  par  Louis  XIV,  le  Portugal  rejela  avec  hauteur 
la  tr^ve  qu'on  lui  offrait.  Ge  n'6tait  pas  en  vain  que  le  roi  Ires  Chre- 
tien avail  prescrit  a  son  repr^sentant  a  Lisbonne  de  traverser  par 

(1)  Lisola  k  Leopold  Ie^  Madrid,  12  Janvier  1666.  —  A.-F.  Pribram,  Franx 
Paul  Freiherr  von  Lisola^  p.  281. 

(2)  Le  26  Janvier  1666.  Ce  fat  le  7  f^vrier  que  Tambassadear  fran^ais  notifia 
t  la  reine  regente,  dans  une  audience  particuli^re,  la  resolution  prise  par 
Louis  XIV  de  joindre  sa  flotto  ^  celle  des  Hollandais. 

(3)  Hugues  de  Lionne,  marquis  de  Berny,  ministre  et  secretaire  d'l^t  aux 
'  affaires  etrang^res,  fils  d'Artus  de  Lionne,  conseiller  an  parlement  de  Gre- 
noble, et  d'lsabelle  Servien.  Voir  le  bel  eioge  que  fait  de  ce  grand  ministre 
M.  F.  MioNBT,  Introduction  aux  n^gociations  relatives  d  la  succession  cTEs- 
pagne  sous  Louis  XIV,  p.  lvi.  Son  rdle  comme  diplomate  a  6t6  Tobjet  des 
etudes  de  M.  J.  Valfrbt,  Hugues  de  Lionne^  ses  ambassades  en  Italic  (Paris, 
1877,  in-8)-,  HugtLes  de  Lionne,  ses  ambassades  en  Espagne  et  en  Allemagne ; 
la  paix  des  Pyrinies  (Paris,  1881,  in-8). 

(4)  Lionne  ^  TarchevSque  d'Embrun,  Paris,  14  mars  1666.  —  F.  Mionet, 
NigocicUions  relatives  d  la  succession  d'Espagne  sous  Louis  XIV,  1. 1,  p.  443. 
Suivant  un  auteur  franc-comtois,  le  cardinal  de  Richelieu  disait  dej^  «  que 
ceux  d'Austriche,  quand  ils  estoient  pressez,  tiroient  aussi  tost  des  miracles  de 
leurs  poches.  »  Girardot  de  Nozbroy,  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche- 
Comti  de  Bourgongne,  p.  207. 

(5)  Louis  XIV  a  pris  soin  d'expliquer  lui-meme  les  raisons  qui  le  deciddrent 
&  differer  Tattaque  des  Pays-Bas.  (Euvres  de  Louis  XIV,  t.  II,  p.  5. 

(6)  Cette  deplorable  habitude  de  renvoyer  au  lendemain  les  affaires  urgentes 
a  persiste  jusqu'^  nos  jours,  et  c^est  certainement  elle  qui  a  fait  perdre  ^  TEs- 
pagne  les  derniers  lambeaux  de  son  magnilique  empire  colonial.  Cf.  C.  de  Po- 
LAViBJA,  Mi  politica  en  Cuba,  p.  10;  A.-M.  Fabie,  Mi  gestion  ministeriat, 
respecto  a  la  isla  de  Cuba,  p.  30 ;  £.  Lonoin,  Un  patriote  espagnol :  le  gene- 
ral Polavieja  (Besancon,  1899,  in-8). 
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tous  les  moyeos  possibles  les  desseins  des  Espagnols  W ;  tandis  que 
rarchev6que  d'Embrun  proposail  k  Marie-Anne  d'Aulriche  la  media- 
tion de  son  maitre  ponr  terminer  la  guerre,  le  sieur  de  Saint-Ro- 
main  (2)  prenail  les  Portugais  «  du  cdl6  de  lenr  faible,  qui  esl  la  va- 
nity, »  ieur  insinuanl  qu'ils  devaieut  trailer  «  comme  de  roi  a  roi, 
sans  marque  ou  de  dependance  ou  d'inferiorit^  (3).  »  Ainsi  qu'il  etail 
ais6  de  le  pr6voir,  «  celte  pomme  de  discorde.,..  d61icatement  jet^e 
et  bien  m6nag6e  »  amena  la  rupture  des  n^gociations  ;lorsque  sir  Ri- 
chard Fanshawe  soumit  aux  ministres  d'Alphonse  VI  W  les  articles 
qu'il  avait  sign^s,  on  les  repoussa  dedaigneusemenl ;  a  son  retour  a 
Madrid  (^),  Tambassadeur  britannique  Irouva  les  esprils  montes  au 
plus  haul  point  contre  el  tirano  de  Portugal;  les  conseils  interrog6s 
par  la  reine  rSgenle  se  prononcerent  en  faveur  de  la  continuation  de 
la  guerre  jusqu*a  ce  qu*on  pAl  obtenir  des  conditions  plus  accepta- 
bles;  seuls,  Pefiaranda  et  Medina  sed^clarerent  en  faveur  dela  paix(6). 

(1)  «  Nons  avons  en  main,  a  dit  plus  tard  Lisola,  des  lettres  intercept^es, 
qui  font  foy  que  la  cour  de  France  a  tousjours  foments  depuis  la  paix  I'opi- 
niastretd  des  Portugais,  qu'elle  les  a  divertis  tant  qu'elle  a  pen  d'accepter  les 
conditions  avantageuses  qui  Ieur  estoient  offertes,  les  animant  par  I'espoir  d*nn 
puissant  secours,  non  seulement  ^  Ieur  defience,  mais  encore  &  porter  la 
guerre  offensive  dans  le  coeur  de  TEspagne.  >  Bouolier  d'Estat  et  de  justice^ 
p.  39.  Cf.  Vicomte  de  Caix  dk  Saint-Aymodr,  Beoiieil  des  instructions  donn^es 
aux  an{b<iss€uLeurs  et  ministres  de  France  depuis  les  traits  de  Westphalie^ 
jusqu*d  la  involution  frangaise^X,  III  (Portugal),  p.  106. 

(2)  Melchior  de  Arod  de  S^nevas,  baron,  puis  marquis  de  Saint-Romain, 
ambassadeur  ^  Lisbonne,  puis  &  Soleure,  fills  d'Antoine  Arod,  seigneur  de 
Sdnevas  et  de  Saint-Romain,  et  de  Jeanne  de  la  MaisonseuUe  (1614-14  juil- 
let  1694).  Les  documents  officiels  I'appellent  sonvent  I'abbd  de  Saint-Romain, 
parce  que,  sans  dtre  engage  dans  les  ordres,  il  ^tait  abb6  commendataire  de 
Pr6aux  et  de  Saint-L6onard  de  Corbigny.  Cf.  Morbri,  Dictionnaire  historique, 
t.  V,  p.  60;  Chapblain,  Lettres,  t.  II,  p.  486;  Saint-Simon,  Additions  au 
Journal  de  Dangeau,  t.  V,  p.  45 ;  Lb  Labodreur,  Les  manures  royaUs  de 
VIsle-Barhe,  t.  II,  p.  215. 

(3)  Lisola  se  trompe,  lorsque,  dans  son  rapport  du  12  mars  1666,  il  attribae 
au  comte  de  Penaranda  T initiative  de  conclure  la  paix  de  couronne  k  cou- 
ronne. 

(4)  AIphonse-Henri  de  Bragance,  roi  de  Portugal  sous  le  nom  d'Al- 
phonse  YI,  fils  de  Jean  IV,  roi  de  Portugal,  et  de  Louise  de  Guzman 
(21  aoClt  1643-12  septembre  1683).  Sur  ce  monstre  couronn^,  cf.  Le  sieur  de 
Sainl-Romain  h.  Lionne,  Lisbonne,  l***  mars  1667.  —  F.  Mignet,  Nigociations 
relatives  d  la  succession  d'Espagne  sous  Louis  XI V^  t.  II,  p.  565. 

(5)  Sir  Richard  Fanshawe  revint  ^  Madrid  le  8  mars  1666. 

(6)  L'archevSque  d'Embrun  ^  Louis  XIV,  Madrid,   9   et  22  avril  1666.  — 
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On  ne  saurait  Irop  admirer  la  presence  d'esprit  que  Lisola  garda  au 
milieu  des  difficult^s  qui  corapliquaient  ainsi  sa  l&che.  MoUemenl 
soutenu,  parfois  mftme  contrecarr6  par  son  collegue  POtting,  il  ne 
perdit  pas  courage  un  seul  instant.  Sa  penetration  s^affirma  ukie  fois 
de  plus  dans  le  m6moire  qu'il  composa  pour  d6montrer  k  lareine  r6- 
gente  la  mauvaise  foi  de  la  cour  de  Saint-Germain.  Suivant  lui,  le 
roi  de  France  avail  d6clar6  a  contre-coeur  la  guerre  aux  Anglais  et 
n'atlendail  que  loccasion  de  se  r6conciIier  avec Charles II aux  d6pens 
de  TEspagne ;  son  but  ^tait  de  laisser  les  Provinces-Unies  et  la 
Grande-Bretagoe  s'aflTaiblir  r^ciproquement  afin  de  ne  pas  rencontrer 
d'obstacles  quand  il  jugerail  Tbeure  venue  d'envahir  les  Pays-Bas(i) ; 
ce  qu'il  redoulait  par-dessus  lout,  c'^tait  une  alliance  entre  le  roi 
d*Angleterre  et  I'Cmpereur.  L'adroit  Franc-Gomtois  n'h6sita  pas  k 
acheler  un  domeslique  de  Tambassadeur  francais,  qui  lui  livra  une 
lellre  de  Hugues  de  Lionne ;  le  conlenu  de  celte  lettre  fit  voir  que 
Louis  XIV  Dourrissait  toujours  la  pens6e  de  s'emparer  des  Pays- 
lias  (2).  Malgre  cela,  les  ministres  espagnols  6taient  alors  sur  le  point 
d'accepter  la  mediation  de  la  France  ;  le  comle  de  Peiiaranda  s'y  6tait 
montr6  favorable  dans  Tenlrelien  qu*il  avail  eu  avec  Tarchevfique 
d'Embrun  (3),  el  le  P.  Neidhard  avail  d^clar^  que,  pour  lui,  il  6tail 
pr^l  k  la  recevoir  poplite  flexo.  Des  que  Lisola  sul  cela,  il  menaga  la 
reine  r6genle  de  la  rupture  des  rapports  diplomatiques  enlre  Vienne 
et  Madrid,  el,  pourdonnerplusdepoidsases  paroles,  fitostensiblement 
ses  pr^paralifs  de  depart;  son  altitude  energique  imposa  k  tel  point 

F.  MioNET,  op.  cit.,  1. 1,  p.  460  et  461.  Cf.  Voto  del  diique  de  Medina  de  las 
Torres  sobra  la  paz  de  Portugal,  11  de  agosto  1666.  —  Sirtbma  ob  Groves- 
tins,  Guillaume  III  et  Louis  XIV y  t.  II,  p.  63. 

(1)  L'ambassadeur  des  Etats-G^n^raux,  Van  Beoningen,  devait  plus  tard 
reprocher  ^  Louis  XIV  que,  «  quand  il  avoit  6t4  forc6  par  son  honneur  de 
faire  une  declaration  de  guerre,  ce  n'avoit  6t4  qu'un  parchemin,  et  qu'il  avoit 
envoys  sa  flotte  ^  des  noces,  sans  jamais  Tavoir  voulu  joindre  k  celle  de  ses 
maitres.  »  Instructiojis  de  Louis  XIV  au  sieur  de  Ruvigny,  du  camp  devant 
Lille,  11  aofit  1667.  — F.  Mionbt,  N6gociations  relatives  d  la  succession  d^Es- 
pagne  sous  Louis  XIV,  t.  II,  p.  508. 

(2)  A.-F.  Pribram,  Franz  Paul  Freiherr  von  Lisola ^  p.  281. 

(3)  «  Je  I'entretins  fort  peu,  ^crivit  I'ambassadeur  francais,  jugeant  bien 
qu'une  visite  plus  longue  lui  feroit  quelque  peine,  aprfes  les  impressions  pu- 
bliques  que  le  baron  de  I'lsola  a  voulu  jeter  ici  dans  les  esprits,  que  c*6toit  un 
ministre  ennemi  de  la  maison  d'Autriche.  »  L'archevSque  d'Embrun  & 
Louis  XIV,  Madrid,  26  mars  1666.  —  P.  Mionet,  op.  oit,,  1. 1,  p.  445. 
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aux  conseillers  de  Marie-Anne  d'Aulriche  que,  lorsque  Tambassadeur 
fran^ais  revint  k  la  charge,  il  fnt  aocueilli  froidement ;  au  bout  de 
trois  seoiaines,  tareine  r6genle  lui  fil  direqa'elle  ne  pouvail  prendre 
aucune  decision  avant  Tarrivee  du  repr^senlant  de  la  Grande-Bre- 
tagne  kLisbonne  (0. 

Le  zele  n^gociateur  eut  plus  de  peine  k  terminer  TaiTaire  qui  avail 
k  propremenl  parler  moliv^  sod  envoi  ^Madrid.  LUnfanle  Marguerite- 
Marie  coDstituail  uu  otage  aux  mains  des  Espagnols ;  le  due  de  Me- 
dina de  las  Torres  Tavail  6pous6c,  au  nom  deTEmpereur,  le  12  avril 
1666;  mais  plusieurs  mois  s'6couIerent  sans  qu*il  fut  question  de  son 
depart.  S'il  faut  en  croire  Lisola,  le  conUe  de  PeilaraDda  sugg^ra  a  la 
reine  r^gente  un  expedient  destine  a  retarder  rembarqueraenl  de  la 
future  Imp6ratrice;  il  aurait  voulu,  en  effet,  qu'avant  que  celle-ci 
quitt&t  le  sol  de  TEspagne,  son  6poux  s'engage&l  formellement  k  d6- 
fendre  les  Pays-Bas  (2).  Or,  TEmpereur  ne  se  souciait  pas  de  se  lier 
par  un  engagement  semblable ;  sa  pens6e  n'allail  pas  plus  loin  que 
r^ternel  rdle  de  m6diateur ;  au  commencement  de  Tann^e,  un  am- 
bassadeur  anglais  (3)  ^taitvenu  le  Irouver  pour  le  presser  dejoindre 
ses  armes  k  celles  de  Charles  II,  mais  les  n^gociations  avaient  train6 
en  longueur  sans  aboutir  a  aucun  r6sullat,  et  la  France  avait  eu  le 
temps  de  conlraindre  Tallin  du  roi  d'Angleterre,  Christophe- Bernard 
de  Galen  W,  a  implorer  la  paix.  Lisola  s'eleva  avec  force  contre  la  pre- 
tention de  D.  Gaspard  de  Bracamonte;  il  representa  i  Marie-Anne 
d'Autrichela  reserve  a  laquelle  Leopold  6tait  astreint  comme  chef  de 

(1)  L'ambassadeor  anglais  6tait  Edward  Montagu,  comte  de  Sandwich,  qni 
arriva  &  Madrid  le  28  mai  1666.  Cf.  Arlington,  Letters  to  sir  W.  Temple^ 
t.  II,  p.  217. 

(2)  M.  Pribram  accuse  ^  ce  propos  Penaranda  d'arri^re-pensdes  contre 
lesqnelles  proteste  la  conduite  de  celui-ci  :  le  but  qa'il  poursuivait  alors  ^tait 
oniquement  de  voir  si  Ton  ponvait  compter  snr  I'appai  ^ventuel  de  TEmpiro. 

(3)  Get  envoys  extraordinaire  de  Charles  II  6tait  Theobald  Taaffe,  comte  de 
Carlingford ;  ses  instructions  ^taient  dat^es  du  15  aotit  1665,  mais  il  n'arriva 
h,  Vienne  qu'au  mois  de  Janvier  de  I'ann^e  suivante.  Cf.  Memoirs  of  the 
family  of  Taaffe^  p.  31. 

(4)  Christophe-Bernard  de  Galen,  ^vdque  de  Munster  (1604-19  septem- 
bre  1678),  s'^tait  alli^  &  I'Angleterre  dans  I'espoir  de  reprendre  aux  Hollandais 
la  seigneurie  de  Borkelo.  Un  corps  d*arm6e  francais  de  6,000  hommes,  com- 
mands par  Pradel,  envahit  ses  Etats,  et,  le  18  avril  1666,  il  dut  signer  ^  Cloves 
un  traite  par  lequel  il  s'engageait  ^  rendre  toutes  les  places  quil  avait  con- 
quises.  Cf.  C.  Rousskt,  Histoire  de  Louvois^  1. 1,  p.  90. 
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TEmpire;  il  rappela  laconduitede  la  France  sous  le  ministere  du  car- 
dinal de  Richelieu,  la  lutte  qn'elle  avail  soutenue  conlre  Ferdinand  11 
sans  lui  declarer  la  guerre,  el  fit  valoir  a  son  (our  les  avantages  que 
les  g6n^raux  imperiaux  avaient  remport^s  dans  le  nord,  avant  qu'on 
eti  posi(ivenr)enl  rompu  avec  la  Suede  W ;  mais  en  m6me  teaips  il 
crul  devoir  conseiller  a  FEmperenr  d'exiger  a  son  tour  de  la  reine  r6- 
genie  rengagemenl  de  prendre  les  arines,  s'il  venait  a  ^tre  atlaque 
par  Louis  XIV^  ou  du  nioins  d'arrSler  avec  Taoibassadeur  espagnol 
les  conditions  d*une  assistance  r6ciproque  W.  ffetail  encore  trop  de- 
mander  a  la  cour  de  Vienne  :  les  conseillers  de  Leopold  s'oppos^rent 
a  la  d-marche  que  le  diplomate  franc-comlois  indiquait. 

Dans  ces  coudilions,  il  fallait  d'autaot  moins  se  flatter  de  Eetire 
echec  aux  nr)enees  de  Tarchevfique  d'Cmbrun  que  la  crainte  de  voir 
accepter  la  ui6dialion  de  TAnglelerre  venait  de  d^ternainer  le  roi  de 
France  a  proposer  a  Marie-Anne  d'Autriche  nne  alliance  offensive 
centre  le  Portugal  (3).  Le  pen  de  siDc6rit6  de  cette  offre  sautait  aux 
yenx,  el  Louis  XIV  Ta  lui-mfeme  reconnu  plus  lard  (*) ;  naais,  tout 
grossier  qu*6(ail  le  piege,  les  ministres  espagnols  devaient  s*y  laisser 
prendre,  el,  dans  les  derniers  jours  du  mois  dejuin,  Lisolaput^crire: 
«  La  situation  est  tr^s  mauvaise;  le  pouvoir  de  Peuneranda  devient 
loujours  plus  grand  ;  il  a  mis  dans  ses  int^rfits  le  confesseur ;  Tauto- 
ril6  de  la  reine  diminue,  celle  du  parli  Trancais  augmente;  la  paix 
avec  les  Portugais  est  diffSr^e,  la  m6dialion  de  TAngleterre  repous- 
see ;  celle  des  Frangais  parail  6tre  accept6e  (&).  »  De  quoi  servait-il 

(1)  A.-F.  Pribram,  Franz  Paul  Freiherr  von  Lisola^  p.  286. 

(2)  Lisola  t  Leopold  !•%  Madrid,  4  juin  1666.  —  Id.,  op.  cit,,  p.  287. 

(3)  «  Je  ne  pnis  que  gagner,  ^crivait  Louis  XIV  k  son  ambassadeor,  et  ne 
rien  perdre  4  amuser  toujours  le  tapis  par  des  pourparlers  qui  forment  des 
obstacles  aux  n^gociations  du  nonvel  ambassadeur  d'Angleterre.  »  Louis  XIV 
d,  TarchevSque  d'Embrun,  Saint-Germain,  30  mai  1666.  —  F.  Mionet,  Nigocich- 
tions  relatives  a  la  succession  d*Espagne  sous  Louis  XIV,  t.  I,  p.  469. 

(4)  «  Ce  n'est  pas  qu'en  faisant  cette  ouverture,  je  ne  visse  qu'aussitdt  qu'elle 
seroit  approfondie,  les  gens  de  bon  sens  pourroient  ais^ment  s*apercevoir 
que  je  ne  la  faisois  pas  s^rieusement,  parce  qu'elle  ne  s'accordoit  en  aucune 
sorte  avec  mes  v6ri tables  interets,  mais  je  pensai  qu'il  pourroit  du  moins  se 
faire  que  les  plus  simples  du  conseil  s'y  amuseroient  durant  quelque  temps, 
pendant  lequel  il  pourroit  arriver  des  choses  nouvelles.  »  (Euvres  de 
Louis  XIV,  t.  II,  p.  217. 

(5)  Lisola  h  Leopold  le^,  Madrid,  25  juin  1666.  —  A.-P.  Pribram,  op.  oit., 
p.  289. 
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qu'une  letlre  inlercepl^e  du  marquis  de  Sande  W  v^wtiki  le  ni6pri$ 
avec  leqiiel  Louis  XIV  parlail  de  TEspagne,  les  encouragements  qu'il 
prodiguail  au  Portugal,  Tappui  quMI  hii  promeltail  ?  Lorsque  le  due 
de  Medina  de  las  Torres  donna  lecture  de  celte  leltre,  le  conile  de 
Peiiaranda  la  declara  couipos^e  daus  le  but  de  Jeter  le  doule  sur  les 
loyales  intentions  du  roi  tres  chr^tien  et  les  membres  du  conseil,  le 
P.  Neidhard  en  l6te,  passerent  a  Tordre  du  jour. 

£n  presence  d'un  aveuglement  semblable,  Lisola  ne  pouvait  plus 
garder  le  moindre  espoir  de  dt^cider  iMarie-Anne  d'Autriche  a  prendre 
les  mesures  que  la  graxile  dela  situation  comtnandait.  Aussi,  lorsque 
ses  efforts  r6unis  a  ceux  du  comte  POtling  eurent  oblenu  I'embarque- 
ment  de  I'infante  Marguerite-Marie  (2),  n'eul-il  plus  qu*une  pens^e: 
quitter  une  cour  ou  la  presence  d'un  anibassadeur  imperial  ne  tar- 
derait  pas  a  devenir  superSue.  Ge  fut  done  avec  bonheur  qu'au  mois 
de  juillet  ii  prit  connaissance  de  la  d6p^che  par  laquelle  TEmpereur 
lui  ordonnait  de  se  rendre  sans  retard  a  la  cour  de  Saiot-James.  Le 
comte  de  Carlingford  avait  de  nouveau  presse  Leopold  de  se  liguer 
avec  la  Grande-Bretagne,  ne  lais^ant  pas  ignorer  au  gouverneaient 
autrichien  que  Louis  XIV  offrait  k  son  maitre  de  deposer  les  armes, 
pourvu  qu'il  fAt  libre  d'attaquerles  Pays-Bas;  avant  de  decliner  cetle 
proposition,  Charles  II  tenait  a  savoir  s'il  pouvait  compter  sur  TEm- 
pire,  car  il  ne  se  dissimulait  plus  qu'il  n'y  avait  rien  a  attendre  de 
TEspagne  (3).  La  d-marche  de  I'envoye  britannique  jelait  la  cour  de 
Vienne  dans  le  plus  grand  embarras  :  on  ne  voulait  pas  rompre 
imm6diatement  avec  la  France;  on  ne  voulait  pas  nonplus  mecon- 
tenter  le  souverain  de  la  Grande-Brelagne  en  repoussant  le  projet  d  al- 
liance offensive  que  son  pl^nipotentiaire  apporlait.  C'esl  pourquoi, 
en  vue  de  gagner  4u  temps,  Leopold  s'arr^ta  au  parti  d'envoyer 

(1)  Francisco  de  MeUo  de  Torres,  marquis  de  Sande,  etait  ambassadear  de 
Portugal  h  Paris ;  les  instructions  de  Louis  XIV  au  sieur  de  Saint-Romain  le 
disent  «  fort  habile  homme,  patient  quand  il  est  n^cessaire,  quoique  assez 
prompt  de  son  naturel,  connoissant  mieus  qu'aucun  autre  les  affaires  ^tran- 
g^res. »  Vicomte  de  Caix  db  Saint-Aymour,  Recueil  des  instructions  donnees 
aux  ambassadeurs  et  ministres  de  France  depuis  les  traiUs  de  Westphalie 
jtisqu'd  la  Revolution  fran^aise^  t.  Ill  (Portugal),  p.  98. 

(2j  L'lmperatrice  quitta  I'Espagne  le  16  juillet  1666.  Sur  la  part  qu'eut  Lisoia 
4  la  conclusion  de  son  mariage,  cf.  A.-F.  Pribram,  Die  Heirath  Leopold  /, 
p.  362. 

(3)  GuALDO  Priorato,  Historia  di  Leopoldo  Cesare,  t.  Ill,  p.  252. 
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Lisola  k  Londres  pour  nSgocier  la  formalion  d'nne  ligiie  entre  TAn- 
gleterre^rblmpireet  TEspagne,  tout  en  faisant  connaiire  au  mouarque 
anglais  qa'il  ne  pouvait  donner  aucune  r^ponse  positive  avant  de 
s'6tre  assur6  des  dispositions  du  gouvernement  espagnol  (M. 

A  Madrid,  la  situation  6tait  pourtant  loin  de  s'am^liorer.  c  Pen- 
neranda  8*empare  du  pouvoir,  6crivait  Lisola;  la  reine  le  souffre, 
et  Neidhard  Tappuie ;  sea  vues  tendent  k  rompre  avec  les  Anglais  et 
k  accepter  les  propositions  de  la  Prance.  Neidbard  parait  adopter  ce 
plan  et  a  Je  Tai  appris,  ^misau  sein  duconseil  un  vole  donnant  la  pr6- 
f6rence  k  la  mediation  dela  France  sur  celle  de  TAngleterrc.  Le  parli 
fran^ais  croit  de  jour  en  jour:  bientdt  on  ne  Irouvera  personne  qui 
ose  se  prononcer  pour  TAUernagne  (2).  »  On  ne  doit  pas  s'6tonner  si, 
dans  ces  conditions,  le  rappel  du  diploraate  franc-conntois  inspira 
pea  de  regrets.  «  [1  laissa  plus  d'un  ami,  dil  son  biographe ;  beau- 
coup  d^plorerent  le  depart  de  rhomme  forlemenl  tremp6  qui,  dans 
les  circonstances  les  plus  difiSciles^  ne  perdail  jamais  sa  bonne  hu- 
meur  etavait  unbon  mot  pour  chacun,  mais  la  majority  de  ceux  qui 
avaient  appris  a  le  connaitre  durent  respirer  plus  librement,  quand 
les  portes  de  la  ville  se  furent  refermees  sur  lui  (3).  »  Son  coUegue 
Pitting,  en  particulier,  consid^ra  son  61oignemenl  comme  une  vie- 
toire  personnelle,  tout  le  mal  venant,  suivant  lui,  des  d-marches  du 
negocialeur  k  qui  Torgueilleux  gentiihomme  ne  pardonnait  pas  sa 
superiority  d'esprit  W. 

La  baine  que  la  cour  de  Saint-Germain  portait  a  Lisola  ^tait  trop 

(1)  Leopold  I«'  ^  Charles  II,  Vienne,  12  aoftt  1666.  —  Memoirs  of  the  family 
of  Taaffe,  p.  133. 

(2)  Lisola  h  Leopold  I",  Madrid,  13  aodt  1666.  —  A.-F.  Pribram,  Fratu 
Paul  Freiherr  von  Lisola^  p.  292. 

(3)  Six  ans  plus  tard,  an  Franc-Comtois  observait  encore  cette  impression 
chez  an  homme  d'Etat  espagnol  :  «  Je  lay  dexnanday  quelle  figare  avoit  fait 
icy  le  baron  de  Lysola;  il  me  r^pondit  qa'il  avoit  voula  trop  embrasser  et  se 
rendre  d'abord  maistre  de  toattes  choses,  deqaoy  ceax  du  ministdre  s'estans 
appercea  n'eurent  pas  grand  peine  h.  I'escarter,  comm*  ilz  firent  en  pea  de 
temps.  »  Journal  du  voyage  fait  en  Espagne  pour  le  service  de  Son  Ez«*Mon- 
seigneur  le  comte  d'Egmont,  prince  de  Gavre  et  du  Saint-Empire,  par  Claude - 
Francois  Peletier,  gouverneur  de  monsi*  le  prince  de  Oavre,  son  filz.  —  Mss, 
Peleiier  (Bibl.  de  Besancon),  t.  I,  fol.  43. 

(4)  «  Seine  Abreis  hier  generaliter  et  ab  omnibus  mit  scheinbarem  Gusto 
vemommen  ist  worden.  »  Pdlting  t  Leopold  I",  Madrid,  12  aodt  1666.  —  A.-F. 
Pribram,  op.  cit,^  p.  293. 


Digitized  by 


Google 


i58  ANI9ALES  FRANC-GOMTOISES. 

connue  (Opour  que  celui-ci  songe^t  h  traverser  la  France,  ou  Ton 
n'eAt  pas  h6sit6  a  se  saisir  de  sa  personne.  Force  lui  fut  done  dV 
viser  a  gagner  son  nouveau  poste  par  le  chemin  le  plus  long,  mais 
le  plus  sAr.  Gomme,  dans  les  derniers  jours  du  mois  d^aoiit,  il  arri- 
vail  a  Barcelone,  une  galere  ^tait  pr6le  a  lever  Tancre  pour  conduire 
a  Finale  la  camarera  mayor  de  rimp6ratrice,  mais  on  ne  voulul 
pas  le  recevoir  a  bord  de  ce  vaisseau,  «  sous  pr^texte  que  les  Fran- 
cois pourroient  TarrSter,  »  elil  fut  contrainl  de  d^bourser  50  pistoles 
pour  filler  une  Mte  qui  le  transporta  k  Villefranche.  Les  instances 
de  sa  femme  et  de  sa  (ille  d^lerniinerent  le  comtede  Ghavagnacas'em- 
barquer  avec  lui ;  les  m^moiresdugeDlilhommc  francais  nous  appren- 
nent  comment,  au  sortir  du  golfe  du  Lion,  le  frSle  bitimenl  fut  assailli 
par  une  violente  temp6le:  ils  nous  font  aussi  savoir  avec  quelle 
precipitation  M"**  de  Lisola  el  lui  se  rembarqtierent  lorsque,  s'^tant 
fait  mettre  k  terre  dans  une  petite  ile  couverte  de  figuiers  magnifiques, 
une  bonne  femme  leur  dit  en  provencal  qu'ils^taient  pres  d'Antibeset 
qu'ils  ne  pouvaient  tarder  a  voir  arriverles  officiers  de  la  garnisonW. 
De  Villefranche,  Lisola  gagna  Turin,  ou  Gaspard  de  Gbavagnac  se 
s^para  de  lui,  «  non  pas  sans  verser  des  larmes  (3),  »  puis  Besancon 
el  Bruxelles ;  il  sejourna  quelque  lenips  dans  ces  deui  villes,  et  ce 
ne  fut  qu*a  la  tin  du  mois  de  d^cembre  qu*il  d^barqua  a  Londres  W. 
Plus  de  vingt  ans  s'6taicnl  6couMs  depuis  que  le  resident  imperial 
avail  quitt6  TAngleterre.  II  ne  lui  fallut  cependanl  que  quelques 
semaines  pour  discerner  les  cbangements  qui  s'^taient  op^r^s  depuis 
lors  :  apres  avoir  616  Tarbitre  des  cours  du  Nord  sous  Gromwell,  la 
Grande-Bretagne  ne  lenait  que  difficilement  l6teauxfloltesdes  Stats- 
66n6raux  (^} ;  du  premier  rang  elle  descendait  insensiblement  au 

(1)  Tons  les  contemporains  s'accordent  &  proclamer  que  Lisola  6tait «  noto- 
riously odious  to  the  French.  »  V.  The  life  of  Edward  earl  of  Clarendon, 
t.  IV,  p.  271. 

(2)  «  L'envie  des  figues  nous  passa  si  promptement  que  nous  nous  embar- 
qutoes  dans  Tinstant,  ayant  de  trds  grandes  raisons  Tun  et  Tautre  de  n'dtre 
pas  conduits  en  France.  »  Chavaonac,  M^moires,  t.  I,  p.  269. 

(3)  Id.,  op.  cit.,  t.  I,  p.  271. 

(4)  A.-F.  Pribram,  Franz  Paul  Freiherr  von  Lisola,  p.  294. 

(5)  Les  Anglais  'avaient  remport^  une  victoire  signalee  sur  la  flotte  hoUan- 
daise  en  1665,  mais,  au  mois  de  juin  1666,  Ruyter  leur  livra  une  bataille 
navale  de  quatre  jours  dans  laquelle  ils  perdirent  vingt-trois  vaisseaux,  ce 
qui  ne  les  empScha  pas  de  faire  chanter  un  Te  Deum  «  pour  se  mocquer  de 
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second.  Avec  sa  perspicacity  ordinaire  il  jugea  qall  fallait  a  tout  prix 
empfecher  Charles  II  de  se  laisser  atlirer  dans  Torbile  de  Louis  XIV. 
Ses  instructions  lui  prescrivaient  sirnplement  d'offrir  au  monarque 
anglais  la  mediation  de  Leopold,  mais  il  6lait  n^anmoins  autoris^a 
coDcIure  avec  lui  une  alliance  dans  laquelle  on  reserverait  k  TEspagne 
la  faculty  d'entrer.  Que  cette  triple  alliance  eAt  combl6  les  vobux  du 
diplomate  franc-comlois,  c'est  ce  qu'on  ne  pent  r^voquer  en  doule  : 
«  Puisque  le  roi  d'An^leterre  propose  lui-m6aie  cette  ligue,  avait-il 
ecril  k  I'Empereur  nvant  de  quitter  le  continent,  qu'il  ne  demande 
actuellement  ni  troupes  ni  argent  et  qu*il  ne  veut  pas  nous  obliger  k 
declarer  la  guerre  aux  HoUandais  ct  aux  Francais,  sauf  dans  le  cas 
ou  ceux-oi  altaqueraient  les  Pays-Bas  espagnols,  ii  n'y  a  pas  de 
motifs  pour  que  Votre  Majesty  laisse  passer  Toccasion  favorable  de  se 
liguer  avec  les  Anglais,  car  nous  les  emp^cherons  ainsi  de  s'unir  aux 
Frangais  W.  » 

P.  Dlugosz. 
(A  suivre.) 

Dieu  et  du  monde.  »  Cf.  Burnet,  Hutoire  d'Angleterre,  t.  II,  p.  57;  Ouighb, 
MimoireSf  t.  II,  p.  55;  Brandt,  La  vie  de  Michel  de  Ruiter,  p.  349;  Leclbrc, 
Histoire  des  Provinces- Unies,  t.  Ill,  p.  138;  Pomponnb,  Mimoires,  t.  II, 
p.  188;  Basnaob,  Annales  des  Provinces- Unies^  t.  I,  p.  T73;  Db  Jonob,  Bis- 
toire  de  la  marine  nierlandaise,  t.  II,  p.  80. 

(1)  Lisola  k  Leopold  I•^  3  d^cembre  1666.  ^  A.-F.  Pribram,  Franz  Paul 
Freiherr  von  lAsola,  p.  303. 
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Les  impAts  d'un  paysan  franc-comtois  sous  rancien  regime. 

A  M,  Cabb6  X,  d  Besangon. 

MON   CHER   AMI, 

Vous  m'avez  signale,  dans  raa  modeste  6lude  sur  le  Livre  de  rat- 
son  de  J.-CMercier,  que  viennent  de  publier  les  Annates  franc-corn- 
toisesy  line  affirmadoD  qui  esl  en  conlradiclion  avec  celles  d'auteurs 
s^rieux  et  faisanl  auloril6,  nomme  Taine  dans  son  ouvrage  sur  Les 
origines  de  la  France  contemporaine. 

Apres  avoir  enum6r6  les  impflts  qu'un  paysan  franc-comtois  avail 
k  payer  au  xviii*  siecle,  j'affirme  en  effet  que,  bien  qu'il  soil  diflBcile 
d'en  determiner  exaclcment  le  rapporl  avec  le  revenu  net,  ces  imp6l8 
ne  d^passaientpaslaproportion  de  25<>/o  qu'ilsalleignentaujourd'bui. 
De  son  c6t6,  Taine  dit  que  Timpot  sous  Tancien  regime  depassail  de 
50  %  le  produil  brut  de  la  terre  el  que  cetle  part  prise  par  Tfltat  sur 
les  revenus  du  paysan  etail  une  veritable  extorsion.  Lequel  de  nous 
deux  a  raison  ? 

Je  meferais  une  profonde  illusion,  mon  cher  ami,  si  je  me  croyais 
de  force  k  me  mesurer  avec  un  dcrivain  comrae  Taine;  mais  je  ne 
pensepas  qu1l  me  soit  interdit  de  discuter  des  assertions  qui  me  pa- 
raissent  trop  g^n^rales  el  exag6r6es,  el  jo  maintiens,  au  moins  en  ce 
qui  concerne  la  Pranche-Comte,  les  chiffres  que  j'ai  donnas. 

A  Tappui  de  sa  Ihese,  car  c'esl  une  verilable  these  qu1l  soutienl, 
Taine  invoque  I'opinion  de  plusieurs  6conomisles  de  T^poque,  enlre 
aulres  celle  de  Turgol,  qui  dil  que  le  roi  lire  en  Limousin  aulanl  que 
le  propri^laire  et  qu'il  pr61eve  dans  Teleclion  de  Tulle  66  1/2  %  (*)• 
A  cetle  auloril6je  pourrais  en  opposer  d*autres  et,  en  ce  qui  regarde 

(1)  Let  origines  de  la  France  contemporaine,  Vanoien  regime,  p.  458. 
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sp^cialemenl  noire  province,  celle  de  Necker,  qui,  dans  son  livre  De 
V administration  des  finances  de  la  France,  cbapitre  xr,  estime  qu*en 
Franche-Gomt^  on  paie  13  li  vres  14  sons  dimpdt  par  habitant.  Qn*esl- 
ce  qne  cela  a  cdle  de  la  somme  de  120  francs  par  t6le  que  le  Frangais 
paie  aujourd*hui?  Taine  cite  aiissi  les  Procis-verbaux  des  assemblees 
provinciates  de  Champagne^  de  V I le-de- France,  de  la  Haute- 
Guyenne,  etc.,  les  DoUances  d*UD  certain  nombre  de  paroisses,  do- 
cuments qu*ii  a  trouv^s  aux  Archives  nationales  et  qui  semblentlui 
donner  raison. 

Mais  c'est  le  cas  de  nous  rappeler  ce  qu*il  dit  de  la  m^thode  analy- 
tique  apph'quee  a  rbistoire.Gomparant  cette  oi^thodeauxproc^d^s  de 
rinduslrie  miniere,  «  lop^ration,  dit-il,  n'esl  fructueuse  que  si  la 
gangue  est  abondante  et  si  Ton  possede  les  proc^d^s  d'exlraclion.... 
Si  ces  conditions  ne  sont  qa*a  demi  remplies,  [^operation  ne  donne 
que  des  produits  incomplets  ou  d'aloi  douteux  (i).  » II  est  certain  que 
Taine  a  apport6  toute  la  science  n^cessairo  a  ses  eludes  surTancien 
regime;  d'ou  vient  done  que  le  produit  qu'ii  a  obtenu  est,  comme 
il  dit,  d*aloi  douteux?  C*est  qu'il  ne  suffit  pas  que  la  gangue  soil  abon- 
danle  :  le  minerai  qu'elle  conlient  doil  ^Ire  riche.  II  imporle  Men 
plus,  a  mon  humble  avis,  d  avoir  en  bisloire  des  documents  s^rieux 
que  d*en  avoir  une  multitude  de  mauvais.  Or  les  documents  sur  les- 
quels  Taine  s*appuie  sont-ils  aussi  solidcs  que  nombreux?  Je  nele 
crois  pas.  Remarquez  en  efiet  que  son  opinion  est  principalement  fon- 
dee  sur  les  cahiers  envoyes  par  les  provinces  et  les  paroisses  aux 
£tals  gen^raux  et  qu'on  a  appel^s  avec  raison  cabiers  de  dol^ances. 
Ce  nom  seul  devail  les  lui  rendre  suspects,  car  il  est  rare  que  dans 
toute  dol^anceil  n*y  ait  pasquelque  exag^ralion.  Puisqu'on  deman- 
dait  desdoleances  aux  paysans,  comment  voudrait-on  qu*ils  eussent 
c616br^  leur  bonbeur  an  lieu  de  sc  plaindre? 

D'ailleurs  Taine  lui-m6me  nous  dit  comment  ces  cabiers  onl  616 
redig6s. «  C'est  Thomme  deloi,  dit-il,  le  petit  procureurdecampagne, 
Tavocal  envieux  et  lh6oricien  qui  a  conduit  le  paysan....  L'homme 
du  peuple,  ajoute-t  il,  est  endoclrine  par  ravocal,rbomme^  pique  se 
laisse  mener  par  Tbomme  a  phrases  C^).  »  Ne  vaut-il  pas  beaucoup 


(1)  Uanoien  regime,  p.  239. 

(2)  Ibid,,  p.  518  et  519. 
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mieux  entendre  Thomme  du  penple  parler  lui-m6me,  avecune  sin- 
c6ril6  d'aiitanl  nioins  douleuse  qu'il  ne  le  fait  pas  pour  le  public,  dans 
des  documents  tels  que  le  Livre  de  raison  de  J.-C,  Mercier,  el  ces 
documents  ne  sonl-ils  pas  plus  utiles  k  consuUer  que  tons  les  cahiers 
de  dol^ances?  Au  congres  des  Soci6t6s  savantesde  J 885,  M.  Deloche 
signalait  d^ja  le  baut  Jnt6r6t  qu'ii  y  aurait  a  metlre  a  profit  pour 
r^tude  de  Tancien  regime  les  livres  de  raison. 

£st-ce  done  aux  discours  des  socialisles  Ghauviere  ct  S^bastien 
Faure  que  vous  auriez  recours  si  vous  vouliez  serieusement  6tudier 
Tetat  dela  classe  ouvriere  au  xix«siecle,et  de  toutes  leurs  recrimina- 
tions pourriez-vous  Idgitimement  concluro  qu'aujourd*hui  tout  ou- 
vrier  est  victime  de  Tinjusticedu  maitre  qu'il  nourrit  de  ses  sueurs? 
C'est  un  pen  ce  que  Taine  a  fait  pour  un  autre  temps  et  ane  autre 
classe. 

Malgre  Timpartialit^  donl  il  fait  profession,  il  a  subi  inconsciem- 
menl  Tinfiuence  de  certains  bistoriens,  et  pour  soutenir  une  opinion 
qu'il  a  faite  sienne,  il  ar^unibabilement,  en  un  seul  faisceau,  toutes 
les  plaintes  qu'il  a  pu  recueillir  pour  arriver  a  cette  conclusion  que 
parloul^  en  France,  sousl'ancien  regime,  le  paysan  ^tailT^tre  leplus 
opprim6  et  le  plus  malbeureux.  II  a  ^t^  de  bon  ton  autrefois  de  d6- 
peindre  cet  6tat  du  paysan  sous  les  conleurs  les  plus  noires  :  Taine 
s'est  Men  garde  de  dechargerle  tableau.  II  ne  manque  pas  de  cilerle 
mot  de  La  Bruy^re  sur  ces  animaux  farouches,  miles  et  femelles,  r^- 
pandus  dans  la  campagne,  qui  montrent  une  face  bumaine  et  qui  en 
effet  sont  des  hommes;  il  rapporte  les  lemoignages  de  Saint-Simon, 
ded'Argenson  et  d'autres,  et  il  encb^rit  de  son  cdte  en  ajoulanl  que 
la  plupart  des  paysans  sont  pusillanimes,  d^fiants,  avilis,  pen  diffe- 
rents  des  anciens  serfs,  en  gueniiles  et  pieds  nus,  ressemblant  aux 
fellabs  d'^gypte  et  aux  laboureurs  de  I'Hindoustan  (t). 

Sans  donte,il  y  a  eu  de  sombres  cbaumieres  el  des  paysans  d^guc- 
nines,  dans  certains  pays  et  k  certaines  6poques,  comme  il  y  en  a 
encore  aujourd'hui;  mais  ce  n'est  pas  toujours  sous  d'aussi  tristes 
couleurs  que  les  contemporains  nous  d^peiguent  la  campagne.  D'ail- 
leurs,  si  La  Bruyererevenail  au  milieu  de  nous,  je  ne  sais  quelles  se- 
raient  ses  impressions;  mais  certains  ecrivains  ne  nous  font  pas  un 

(1)  Vancien  rigime^  p.  467. 
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tableau  moins  sombre  de  la  coodition  du  paysaD  au  xix'siecle.  Ren6 
Belloc  nous  fail  voir  uotre  population  rurale  comme  «  ignoranle, 
dispersee,  faconn^e  depuis  dessiecles  a  la  servitude,  esclave  volonlaire 
de  la  glebe  depuis  qu'elle  est  aflranchie  des  seigneurs,  el  souvenl  d6- 
fortn^e  par  un  travail  abrutissant  (*).  »  «  A  la  v^ril^,  nous  dil  un 
autre,  le  sort  des  paysans  est  toujours  le  mftme  qu*au  temps  de 
M"'  de  S6vign6  et  de  La  Bruyere.  Prenez  une  grande  dame,  accou- 
tum^e  aux  splendcurs  du  faubourg,  ou  quelque  prince  de  la  finance ; 
montrez-leur  lout  k  coup,  sur  place,  el  la  demeure  sordide  d  un  de 
nos  bons  paysans,  et  sod  lit  affreux,  et  sa  table  immonde,  et  son 
pain  grossier,  et  son  linge  lourd  el  dur,  et  ses  habits  igoobles,  et  sa 
nourriture  ecoeurante,  et  sa  boisson  naus^abonde,  el  sa  vie  &pre, 
4troite,  d^sol^e,  exploit^e  par  lous,  tromp6epar  tous,  montrez-leur 
cela,  tout  cela  el  le  resle,  et  alls  ne  jettent  pas  le  cri  d'horreur,  de 
piti^  I^eut-^tre  du  grand  moraliste  et  de  la  belle  episloliere,  c*esl 
qulls  n'auront  ni  coeur  ni  esprit  (2).  » 

j^videmment  les  deux  tableaux  du  paysan  d'aulrefois  et  du  paysan 
d*aujourd*hui  sont  infideles,  et  Tun  et  Tautre  sont  trop  charges 
d*ombres.  Mais  il  reste  un  point  acquis  pour  tout  esprit  impartial, 
c'est  que  la  condition  de.la  Prance,  sous  Tancien  regime,  diS6rait 
singulierement  du  sombre  tableau  que  s'est  plu  a  en  tracer  la  legende 
r^volulionnaire.  Des  publications  ^.rudites  et  consciencieuses  sont 
venues  faire  la  lumiere  sur  ce  point  :  les  ouvragesd'Albert  Babeau 
sur  la  vie  niunicipale  au  village  et  k  la  ville,  sur  la  vie  rurale  dans 
lancienne  Prance,  les  travaux  de  Charles  de  Ribbe  sur  les  livres  de 
raison  en  Provence,  d'Albert  Duruy  sur  Tinstruction  publique  en 
France  avant  la  Revolution,  la  publication  des  voyages  du  docteur 
Rigley,  de  Wraxall,  de  Smollel,  ont  demontre  la  prosperity  de  la 
Prance  relativement  aux  autres  pays.  Nous  conclurons  done  avec  le 
comle  d'Haussonville :  «  Ponr  tons  ceux  qui  savenl  et  veulenl  savoir, 
il  est  desormais  etabli  que^  dans  Tancienne  condition  sociale  de  la 
Prance,  la  somme  des  biens  balanQait  a  toutle  moins  la  somn^e  des 
maux,  ct  snrtout  que  ces  manx  n'eiaient  pas  le  triste  fruit  d'un  re- 
gime  opprcssif,   mais  simplement  la  consequence    inevitable   et 


(1)  Revue  des  Deux  Mondes,  num^ro  du  !•'  aoftt  1885. 

(2)  Let  pensies  de  Joseph  Rotue. 
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conimiine  h  toule  TEurope  d'uD  certain  4tat  de  civilisatioD  W,  » 

En  ce  qui  concerne  specialemenl  la  famille  de  J.-C.  Mercier,  de 
Mamirolle,  nous  maintenons  qu'en  nieltanten  regard  ses  revenus,  qui 
6laienL  de  1,300  gerbes  de  fromenl,  de  3  ou  4  Ifiles  de  Wlail  vendues 
chaque  ann6e,  elc,  et  ses  imp6ts,qui  s*^Ievaienl  au  chiffre  de  OOlivres 
4  sous,  la  proportion  de  ces  iuipdts  n'alleignail  pas  25  Vodu  revenu. 
Une  ^lude  que  nous  avons  faite  sur  un  ancien  terrier  d'Argillieres  et 
qui  a  et^  publi^e  en  1884  fdxldi SocUU d'agricuUurey  sciences  et  arts 
de  la  Haute-Sadne,  nous  a  conduitaux  monies  conclusions.  Enfin  une 
bistoire  de  Vitry-lez-Reims  que  nous  venons  de  parcourir  nous  d6- 
montreaussi  que  dans  cette  locality  de  la  Cbampagne,  province  qui  a 
toujours  M  regard^e  comme  Tune  des  plus  charg6es  d1aip6ls  sous 
I'ancien  regime,  ces  impdls  n'allaienl  pas  k  25  Vo- 

II  me  resterait  encore  beaucoup  a  dire  sur  certaines  assertions  de 
Taine,  donl  les  contradictions  ou  les  exag^rations  ont  dA  vous  frapper 
comme  moi.  Apres  nous  avoir  dil  que  le  paysan  est  trop  pauvre  pour 
devenir  entrepreneur  de  culture  (p.  445),  il  nous  dit  un  pen  plus 
loin  (p.  452)  qu'il  s*enrichiten  acqu^rant  des  terres,  et  il  reconnait 
qu'avant  la  Revolution  la  division  de  la  propriety  ^tait  presque  aussi 
grande  qu*aujourd'bui.  Enfin  comment  accepter  comme  exactes  des 
affirmations  lelles  que  celles-ci :  «  Aucun  particulier  nepaie  lecoliec- 
teur  qu'il  ne  voie  la  garnison^tablie  chez  lui  (2).  »(c  La  craintede  payer 
un  ecu  de  plus  fait  n6gliger  au  commun  des  hommes  un  profit  qu^ 
serait  quadruple  (3).  » 

Je  m'en  liens  Ik,  mon  cher  ami,  car  ma  lettre  a  d^jii  et6  trop 
longue.  Maisje  ne  veux  pas  terminer  sans  vous  dire  que  je  suis 
bomme  de  mon  temps  et  ne  veux  pas  ramener  le  monde  en  arriere, 
que  si  j*admire  les  progres  qui  ont^t^faitsdans  lesiecle  quis'acheve, 
je  ne  suis  pas  non  plus  un  detracleur  du  pass6,  et  que  de  la  vie  de 
nosperes  nous  pourrions  regrelter  Men  des  choses  qui,  sans  nuirea 
notre  bien-6lre  materiel,  ajouleraient  beaucoup  a  notre  bonheur. 

Ve.uillez  agr6er,  elc.  Rossionot. 

(i)  Le  combat  eontre  ta  mitire,  par  le  comte  d*Hau8«onville.  Revue  des 
Deux  Mondes^  15  man  1885. 

(2)  Uancien  rigime,  p.  466. 

(3)  Ibid.,  p.  467. 
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Les  Villes  d'art  cildbres.  Paris,  par  Georges  Riat,  ancien  Hive  de 
V^cole  des  chartes,  sous-bibliothecaire  au  cabinet  des  estampes 
de  la  Bibliolhique  nationale.  —  Paris,  H.  Laurens^  m-4  de 
206  pages,  ome  de  444  gravures. 

Le  Paris  de  M.  Georges  Riat  est  venu  bien  k  son  heiire.'  II  fallait 
un  lei  guide  k  ceiix  qu'atlirait  a  TExposilion  universelle,  raoins  le 
souci  des  r^centes  d^couverles  induslrielles  que  la  curiosity  des  plus 
excelieDls  produits  artisliques  de  lous  les  temps.  Les  infatigables 
que  n'avaienl  point  lasses  tant  de  merveilles  accumulees  en  deux  pa- 
lais,  et  tant  d'autres  r6parties  enlre  cent  galeries  et  pavilions  divers, 
ont  trouv6,  gr4ce  k  lui,  un  cicerone  savant  et  disert  pour  les  prome- 
ner  a  travers  la  ville  de  beaute  enfermee  dans  la  masse  des  cons- 
tructions utilitaires  du  Paris  acluel. 

M.  Riat  s'est  aslreint  a  signaler  lous  les  monuments  dignes  d'arrfe- 
ler  les  yeux  chercheurs  de  plaisirs  esth6tiques.  Pour  les  pr6senler 
dans  Tordre  le  plus  productif  d  enseignememt,  il  recourt  a  unartifice 
original :  il  d^sagrege  Tagglomeration  parisienne,  ou  les  vestiges  de 
tous  les  passes  s'amalgamenl  avec  les  oeuvres  de  nos  jours,  el  il  la 
fractionne  en  plusieurs  cites d'arl,  emboil6es  de  failles  unes  dans  les 
autres,  mais  chronologiquement  dislincles.  De  cetle  &Qon,  il  nous 
montre  une  ville  romaine  et  m6di6vale,  une  ville  de  la  Renaissance, 
one  troisieme  cre^e  par  les  classiques  du  xvii'  et  du  xviip  siecle, 
une  autre  enfin  toute  moderne.  Les  notices  separees  qu'il  leur  con- 
sacre  font  penser  aux  tirages  monochromes  successifs  d'une  estampe 
en  cama'leu  :  si  elles  en  ont  Taspect  insolite,  un  peu  d^concertant  k 
premiere  vue,  elles  en  ont  aussi  la  claire  nettete. 

Quatre  cbapilres  se  suivent,  dont  chacun  caract^rise  d'abord  le 
style  d'une  p6riode  artistique,  puis  enumere  et  decrit  les  Edifices  re- 
ligieux  et  civils  qui  subsislent,  a  Paris,  de  cette  epoque.  Leur  reunion 
constilue  toule  une  histoire  monumentale  de  Paris,  Iraduisanl  et  resu- 
mant  a  Tusage  du  grand  public  les  docles  monographies  des  erudils^ 
agremenl^e,  d'ailleurs,  de  d^licates  observations  personnelles,  el  cor- 
robor^e  de  nnmbreuses  et  probantes  illustrations. 

Tous  ceux  que  sollicite  le  goiit  des  belles  choses  appr6cieront  le 
livre  de  M.  Riat  comme  un  indicateur  si!lr,  bien  propre  a  satisfaire 

N07EMBRB-DBOBMBRE  1900.  30 


Digitized  by 


Google 


4t6  iUVNiLEB  f&AKG-COXTOISSS. 

notre  moderne  besoin  (information  precise  el  rapide.  Aux  prochaines 
etudes  sur  les  autres  Villes  d'arl  ceiebresy  qu'annonce  T^diteur  Lau- 
rens, nous  ne  saurions  soubaiter  mieux  que  de  ressembler  a  leur 
ain^e.  M.  P. 


Balivernes  rimSes,  par  Charles  Besson.  —  Besangon,  tmprimerie 
Miliot  friresy  1900,  m-12  de  iH^  p.  (avec  portrait), 

Ceci  est  uo  livre  poslhume,  dans  lequel  les  amis  de  I'auleur  odI 
r^oi  uo  certain  nombre,  presque  une  centaine,  de  poesies  incites  on 
publiees  par  lui  sous  difit^rents  noms.  M.  Charles  Bessoo  est  morl  le 
f]  avril  1900.  C'^tail  le  frere  de  Mgr  Bessoo,  le  frere  par  le  sang,  par 
Yeupril  aussi,  mais  noo  par  les  id6es.  II  se  disait  volonliers  scep- 
tique  ei  I'^lidt  peut-6lre  moins  qull  ne  le  croyait.  M.  Ernest  Figurey 
nous  le  revele  dans  une  piece  qui  sert  d'6pilogue  an  volume  : 

Car,  ouvrier  modMe,  et  de  la  premiere  heure, 
Del>out  4^8  Taube,  11  a  pr^par^  la  moisson 
Pour  d'autres,  non  pour  lui !.... 

La  moissoD  de  liberty  et  de  gloire  dont  nous  jouissons  aujour- 
d'hui  1 1 1  M.  Charles  Besson  n'a  done  pas  tant  manqu6  de  foi  ni  d'il- 
lusions!.... 

En  tout  cas,  c'^tail  un  esprit  |fin,  instruit,  dislingu6;  toutes  ces 
qualit^B  se  retrouvent  dans  ses  vers.  Son  genre  est  celui  de  La  Fon- 
taine, et  peud'^crivains  nous  paraissent  avoir  imit6  aussi  heureuse- 
ment  le  grand  fabuliste.  U  sait  admirablemenl  conler  une  anecdote, 
amener  un  bon  mot.  Nous  citerons,  comme  exemple,  la  piece  sui- 
vante^  qui  est  accompagnie  de  beaucoup  d^autres,  non  moins  jolies. 
dans  ce  recueil : 

BISMARK  ET  LB  GHIEN 

Bismarck,  dpre  et  grincheux,  fut  toujours  d^tesU. 
11  faisalt  ses  debuts  dans  la  diplomatie. 
Attache  d'ambassade  aupr^s  de  la  Russie, 

Quaod  un  jour  il  fut  inyite 
Chez  un  membre  influent  de  Taristocratie 

A  venir  y  prendre  le  the. 
Tout  naturellement  on  parla  poUtique  : 
L'apprenti  diplomate,  a  Thumeur  satirique, 
CoDtredit  tout  le  monde  et  d'un  ton  si  mordant 
Qu'on  auraitdit  uD  chien  qui  donne  un  coup  de  dent. 
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II  se  retire  en  flu.  Com  me  un  gros  bouledogue 

A  la  porte  aboyait  ce  personnage  rogue, 

Le  mattre  du  logis,  m^content  d'un  Prussien 

De  si  mauvaise  compagnie, 

Ouvre  la  fenStre  ei  lui  crie  : 
•  Eh  !  monsieur  de  Bismarck,  ne  mordez  pas  mon  chien.  > 

Leslecleurs  des  Annales  ont  pa  deja,  d*ailleurs,  appr6cier  le  talent 
de  M.  Cbarles  Besson  comme  fabulisle,  car  M.  Gh.  Thuriet,  son  ami, 
avail  obtenii  de  lui,  il  y  a  qualre  ans,  qu'il  lui  laiss&t  publier  dans 
cette  revue  quelques  fables  qu'il  avail  Iraduiles  de  Babrius  W.  Lne 
de  ces  fables  seulement  a  el6  reproduile  dans  notre  volume. 

En  revancbe,  on  y  (rouvera  ^  el  personne  ne  s*en  plaitidra  —  deux 
pieces  oii  M.  Thuriel  lui-Qi^me  aracont6,  en  vers  humori8ti(|ues,  des 
avenlures  dont  M.  Gb.  Besson  ful  le  h^ros. 

N'omellons  pasentiii  de  menlionnerle  beau  portrait  qui  figure  en 
l^le  du  volume.  II  ne  Concorde  pas  tout  a  fail  avec  celui  que  M,  Thu- 
riel esquissail  autrefois  en  deux  vers  tres  concis  : 

Grand,  sec,  sourcils  ^pais»  nez  droit,  I'air  inspire, 
Cheveux  bruns,  longue  barbe,  ceil  vif,  leint  color6. 

Mais,  si  la  t6te  a  blanchi,  roeil  a  conserve  sa  vivacite,  el  ce  por- 
trait, ind6pendammenl  des  pages  qui  le  suivent,  suffirait  seul  ^ 
prouver  que  chez  un  homme  bien  dou^,  alors  m6me  que  le  corps 
vieillit,  Tesprit  et  le  coBur  peuvent  rester  jeunes.  M.  L. 

(1)  V.  ann^e  1896,  livraison  de  mai-juin,  p.  157. 
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Elle  est  fiaie ,  la  grande  kermesse  internationale  qui  a  fait  con- 
verger sur  Paris,  ea  cette  ann^e  1900,' tous  les  regards  de  Tunivers; 
elle  est  fiDie»  la  grande  foire  niondiale  qui,  durant  six  mois,  a  ramene 
les  multilades  an  pied  de  la  tour  Eiffel,  repeinte,  mais  d^mod^e.... 

Elle  est  finie  :  de  son  ouvertiire  pr6malur6e  k  sa  cMture  retard6e, 
on  Ta  6norm^ment  vant^e  el  on  en  a  aussi  beaucoup  m^dit.  En  cc 
moment  encore,  les  uns  disent  :  ^x  C^est  le  digne  couronnement  du 
XIX''  siecle.  »  Les  autres  r^pondent  :  «  C'est  une  banqueroute;  ce 
sera  la  derniere  des  Expositions  I  » 

La  derniere  des  Expositions !  n'en  croyons  rien.  Une  telle  accumu- 
lation de  loutes  les  curiosites,  de  tous  les  amusements,  de  toules  le$ 
fanfares,  de  tous  les  bonimenls,  de  lous  les  luxes  et  de  tous  les  clin- 
quants, de  tous  les  trues  et  de  tous  les  stucs,  de  touS  les  mecanismes 
etde  tous  les  cbarlatanismes,  plait  trop  a  lafoulepourqu'elle  n*en  re- 
clame pas  bientot  une  nouyelle  et  encore  une  plus  grande,  si  c'est 
possible.  Et  qui  osera  d^sormais  refuser  quelque  chose  k  la  foule  ?  Le 
xx*"  siecle  est  condamn6  d*avance  aux  Expositions  p^riodiques.  C*est 
une  tare  her^ditaire  qui  lui  viendra  du  xix"^. 

Pour  6tre  juste,  d  ailleurs,  il  faut  bien  convenirque  les  Expositions 
onl  une  raison  d'etre  s^rieuse  et  une  ulilite  veritable.  Ce  sont  dim- 
menses  reclames  dont  ne  manquent  pas  de  profiler  les  industriels 
entreprenants  et  les  commercants  avisos.  Les  \isiteurs  atlentifs  y 
d^couvrent  facilement  les  inventions  nouvelles,  les  innovations  heu- 
reuses,  les  progres  accomplis.  Le  simple  badaud  lui-m§me,  qui  re- 
garde  tout  d'un  air  ebabi,  ramasse  toujours  ck  et  la  quelques  pros- 
pectus, quelques  adresses,  dont  il  se  servira  a  Toccasion. 

Peut-6tre,  k  ce  point  de  vue,  ne  s'est-on  pas  assez  preoccupy,  en 
Franche-Comt6,  de  mettre  a  profit  TExposition  de  1900  pour  faire 
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mieux  connailre  les  industries  speciales  a  noire  province  el  les  pro- 
duclioQS  parliciilieres  de  noire  sol. 

Nos  grands  indnslriels  onl  tons  expose,  il  esl  vrai,  sauf  qnelques 
exceptions.  Mais  la  g6noralild  de  nos  industries  indigenes  et  quelques- 
anes  des  plus  importantes  de  nos  productions  agricoles  ne  nous 
paraissent  pas  avoir  ete  dignenient  representees  a  TExposition. 

Notre  Industrie  horlogere,  raal  plac^e,  mal  organis^e,  a  fait  pauvre 
figure  a  c6te  de  I'horlogerie,  suisse.  Notre  fabrication  fromagere,  ce 
qu*on  a  appel6  le  chalet  du  gruyere  —  et  qui  n'6tait  pas  un  chalet  — 
n'excitait  pas  une  tres  grande  admiration,  il  faut  Tavouer,  dansle 
recoin  de  galerie  ou  elle  etail  reiegu^e.  Enfin  Texposilion  Ires  insuf- 
fisante  des  vins  du  Jura  se  cachail  sans  gloire,  sous  un  pavilion  in- 
titule :  Regions  diverses. 

Cette  fois  encore,  Tinerlie,  le  manque  d'initiative,  la  defiance,  la 
parcimunie,  ccs  defauls  qui  sont  Tenvers  des  qualites  de  notre  carac- 
tere  franc-corn tois,  nous  ont  fait  grand  tort.  Il  ne  faut  pas  craindre 
de  le  dire  franchement,  ne  fut-ce  que  pour  6viter  qu'on  ne  prenne  ^ 
la  lettre  certains  eioges  trop  complaisants  ou  trop  pen  desinteress^s. 
II  faudrait  siirlout  se  prometlre  de  mieux  faire  a  Tavenir,  non  pas 
seulement  en  provision  des  expositions  futures,  mais  en  vuede  toutes 
les  occasions  ou  la  bonne  volonte,  Tentente  et  Taccord  de  lous  peu-' 
vent  contribuer  au  relevement  de  notre  pays  et  k  la  prosperity  gene- 
rale. 

* 

L'Exposition  a  ete  cause,  parait-il,  que  le  Congres  des  Societes  sa- 
vantes  de  Franche-Coml6  ne  s'est  pas  reuni  cette  annee  k  Montbe- 
liard,  comme  on  Tavait  annonce  Tannee  derniere. 

La  Socieie  d'emulation  de  Montbeiiard  n'en  a  pas  moins  ceiebre,  le 
25  octobre,  le  cinquantenaire  de  sa  fondation  par  une  seance  solen- 
nelle. 

M.  John  Vienol,  president,  avail  a  sa  droile  M.  Philippe  Berger, 
raembre  de  Tlnslitut,  spdcialemenl  deiegue  par  le  ministre  de  Tins- 
truction  publique  pour  representer  le  gouvernement  a  cette  seance. 

Dans  son  discours,  M.  Vienol  a  rappeie  les  noms  des  fondateurs  de 
la  Societed'emnlatioo,  MM.  Brun,  Tuefferd  pere  et  fils,  Muston,  Luc 
Wetzel,  Charles  Contejean  et  Clement  Duvernoy ;  de  ses  anciens  pre- 
sidents, MM.  Auguste  Sahler,  Benjamin  Favre,  Clement  Duvernoy, 


Digitized  by 


Google 


470  ANNALBS  rftANG-COMTOISES. 

Henri  L^p^a,  Alfred  Bovel,  Fr6d6ric  Rossel,  Charles  LAlaDce,  et  a 
adress^  des  remerciemeDts  a  tous  les  corps  constiUies  cl  k  loutes  ies 
persoAoes  q\u  ont  coolribu^  a  la  prosp6ril6  de  la  Society. 

M.  £inoiiol,  secretaire,  a  lu  un  rapport  sur  Ics  travaujc  de  Tann^^e 
£coul6e.  II  a  signale  Touvrage  public  par  M.  Vienot  sur  riiisloire  de 
la  Reforme  dansle  pays  de  Monlb^liard  el  a  constats le  sncces  qu*oni 
obleau  krExposilion  ies  colleclions  d*anliqiiil^.s  deMandeure,  expos^es 
par  la  Society  d*6mulatioa. 

M.  Emmanuel  Fallot,  professeur  k  ['University  de  Bordeaux,  a  pre- 
seate  le  recit  du  voyage  du  m^decin  Bardot,  qui  accompagna  les 
princes  de  Monlb^liard  k  la  cour  de  Berlin  en  1775. 

M.  L^oaHernarda  lu  une  notice  biographique  sur  le  docleur  Quelet, 
micologue  distingue. 

M.  Mauveaux  a  racont6  comment  la  ville  de  Montboliard,  a  Tinstar 
dWres  villes,  ofirit  autrefois  a  Louis-Philippe  un  cavalier  monte, 
£qnip6  et  arm^,  le  lancier  Hufflen. 

Enfin  M.  le  president  a  lu  une  note  de  M.  Samuel  Berger,  sur  un 
a^aouscrittde  Besan^on. 

Cetle  stance  a  6te  suivie  d'un  banquet.  Le  soir,  un  brillant  concert 
ft  eu  lieu  an  thMtre  de  la  ville,  avec  le  concours  de  Tharmonie  des 
«  Enfants  de  Montb<^liard.  »  M.  John  Vienot  y  a  fait  une  conference 
sur  la  Society  d'^mulalion  ct  M.  Philippe  Berger  y  a  prononc^  une 
int^ressanle  allocution. 

¥     » 

La  Society  d'^mulalion  de  Gray  s'est  r6unie  le  14  oclobre.  M.  le 
commandant  Chastaiu  liii  a  rendu  compte  des  fouilles  ex^cut^es  par 
lui  et  par  M.  Em.  Polhelel  a  Beaujeu.  Dans  I'ancien  cimeliere  gallo- 
romain,  on  a  recueilli  nn  bracelet  en  bronze,  une  fibule  de  m6me 
m^tal,  quelques  fragments  de  polerie  et  quelquesmonnaiesgauloises. 
gallo-romaines  et  romaines.  Une  sepulture  a  6te  mise  au  jour  sur  le 
sommet  d'une  colline.  Gompos^e  de  pierres  plates,  elle  est  de  celles 
qu*on  appelle  d  caisson,  a  cause  dc  la  forme  qui  ne  permetd'y  placer 
le  cadavre  qu'accroupi.  Elle  conteuail  un  poignard  en  bronze,  bieo 
conserve,  deux  ornemenls  et  un  vase  aussi  en  bronze  et  deux  vases 
de  terre  brune.  Dans  le  voisinage  de  celte  sepulture,  on  a  recueilli 
encore  un  petit  morticr  en  ivoire. 

M.  Gasser  a  pr^ente  ensuite  le  plan  de  la  villa  galloromaine  d6- 
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couverte  b  Mantoche.  Get  Edifice  mesurail  ^3^  metres  de  long  sar 
110  de  large.  II  comprenait  line  cotir  de  43  metres  de  cdt^,  entonv^e 
d'un  peristyle,  des  cbambres  d'habitalion  etdes  salles  de  baio. 

Puis  M.  V.  Make  a  fail  connailre  le  r^saltat  d'an  travail  de  reclifi^ 
catioD  de  la  carle  g^ologique  de  la  Haole-Sadne^  sur  les  terrriotres  ie 
Ghainplille  et  de  la  Neuvelle. 

«  * 

A  Taiidience  solennelle  de  renlr^e  de  la  cour  d'appel  de  Besamgoo, 
qui  a  eii  lieu  le  16  oclobre,  M.  Boone,  avocal  general,  a  prononc6  un 
remarquable  discours  snrla  Repression  du  vagabondage  etde  La  men^ 
diciU, 

Apres  avoir  constate  Tinsuffisance  et  mdme  parfois  rinjastiee  ded 
moyens  de  repression  elablis  par  la  loi  contre  les  vagabonds  et  )e9 
mendianls,  M.  Bonne  a  rendu  compte  des  propositions  de  r^forme 
qui  ont  6te  pr6sent6es  a  la  Ghambre  des  d^pui^s  par  M.  Georges 
Berry  et  parM.  Jean  Gruppi,  puis  ila  conclu  en  montrant  que  lapre-^ 
miere  r^forme  k  accomplir  serait  celle  de  Torganisation  penitentiaire. 
«  Renoncons,  a-t-il  dit,  a  transformer  nos  prisons  en  b6tels  meaM^s 
ou  non  seulement  Ton  est  log6,  chauS6,  nourri  gratuitement,  mats 
ou  Ton  est  encore  paye  pour  ne  rien  faire....  Le  jour  oi^  le  vagabond 
etle  mendiant  sauront  quele  travail  en  prison  est  plus  p^nible  que 
le  travail  libre,  ils  pr6f6reront  Iravailler  librement,  car  ils  n'auront 
plus  d'int^rgt  a  se  faire  emprisonner.  r> 

M.  Bonne,  k  la  iSn  de  son  discours,  a  fait  T^loge  de  M.  Henri  B^^- 
janin,  president  de  chambre  k  la  cour,  do  M.  Chauvin,  conseiller  ho^ 
noraire,  el  de  M.  Barbier,  greflBer  en  chef  honoraire,  d^c^d^s  pendant 
Tann^e. 

La  stance  de  rentr6e  de  rUniversit^  de  Besancon  a  eu  lieu  le  jeudi 
8  novembre,  sous  la  pr6sidence  du  nouveau  recteur,  M.  Larouze. 

Dans  son  discours,  M.  le  recleur  a  annonce  la  nomination  de 
M.  Joubin,  professeur  de  physique,  cbmme  doyen  de  la  Faculty  des 
sciences,  et  celle  de  NL  le  docteur  Magnin,  professeur  de  botanique, 
comme  direcleur  de  TEcoIe  de  medecine. 

11  a  dit  que  la  Faculty  des  letlres  avail  enlendn  affirmer  le  caraclere 
regional  de  lUniversile  en  cr6ant  des  cours  d'histoire  de  la  Franche- 
Gomte.  «  II  est  pen  de  provinces,  a-l-il  ajout6,  dont  le  pass^  soit  plus 
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riche  de  souvenirs  historiques.  C'estpourfaire  connaiire  ces  richesses 
a  DOS  eludianls  el  aux  enidits,  curieux  de  noire  histoire  locale,  qu*elle 
a  accepts  avec  empressement  le  conconrs  que  lui  offraienl  des  sa- 
vants tels  que  MM.  J.  Gauthier,  Poele  el  Prinet.  —  M.  Poete,  archi- 
visle  pal6ographe  et  conservateur  de  la  bibliolheqne  publique  de  Be- 
sancon,  est  charge  d'un  cours  compl6mentaire  de  bibliographie  g6D^- 
rale  et  sources  de  I'hisloire  de  la  Franche-Comle.  —  Son  collegue, 
M.  Prinet,  esl  charg6  d'nn  cours  coraplemenlaire  de  sciences  au3;i- 
liaires  de  Thistoire  appliquees  a  Tetude  des  charles  et  manuscrits 
franc-comlois.  —  M.  Gauthier,  archivisle  d6parleaiental,  ouvre  un 
cours  libre  d'histoire  de  la  Franche-Comle,  des  origines  k  1790.  — 
TOus  Irois  avaient  fait  d'avance  oeuvre  universilaire  en  collaborant  a 
la  monographie  de  TUniversite  de  Besancon.  Nous  ne  pouvions  mieux 
les  remercier  qu*en  les  rangeaot  d6sormais  paraii  les  n6lres.  » 

En  terniinanl,  M.  le  recteur  a  exprim6  le  voeu  qu'une  soci6t6  des 
amis  de  rUniversit6  soil  fond6e  a  Besancon. 

MM.  Joubin  et  Colsenetont  ensuile  pr6sente  leurs  rapporls,  comme 
doyens  des  Facultes  des  letlres  et  des  sciences.  Le  rapport  concernant 
TEcole  de  medecine  a  616  lu  par  M.  Suffren,  secretaire  des  Facull6s. 

M.  le  docleur  Thouvenin,  qui  elaiL  charge  du  discours  d'usage,  a 
trail6  des  bacUriacees  utiles.  II  a  raille  avec  esprit  -la  frayeur  univer- 
seilequ'inspirenl  les  microbes  et  monlre  qu*il  y  en  a  de  deux  series : 
tandis  que  les  uns  sonl  la  cause  de  la  plupart  des  maux  qui  nous 
affligent,  d'aulres  nous  secondent  dans  la  lulte  conlreles  premiers,  et 
la  science  fondle  par  Pasteur  nous  apprend  ni6me  a  dompler  et  a 
apprivoiser  les  plus  malfaisants. 

La  stance  s'est  lermin^e  par  la  proclamation  des  resultals  du 
concours  chronom6trique  iustitue  a  TObservaldire. 


La  Society  d'^mulation  du  Doubs  a  repris  ses  stances  le  samedi 
9  novembre^  sous  lapr6sidence  de  M.  Charles  Bonnet,  qui  a  pris,  le 
premier,  la  parole  pour  rendre  couiple  de  sa  presence  an  cinquanle- 
naire  de  la  Society  d'emulaliou  de  Montb61iard,  ou  11  a  repr6seaL6  la 
compagnie. 

M.  Jules  Gaulhier,  sous  le  litre  de  Deux  ^paves  franc-comtoises 
en  Jtalie^  a  lu  deux  notices  tres  int^ressantes.  La  premiere  concerne 
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rancienne  croix  d-aiilel  de  r6glise  Saint-Just  d^Arbois,  reliquaire  de 
la  vraie  croix  oSert,  vers  1360,  a  cette  6glise  par  Philippe  de  Montaigu, 
dit  d'Arbois,  6v6que  de  Touroay  de  1350  a  1370.  Ce  prtcieux  objet, 
qui  esl  ea  argenl  dor6,  avec  figurines  el  emaux,  a  61^  alieo^,  en 
1870,  par  la  fabrique  ob^r6e.  II  esl  a  Florence,  au  raus^e'  du  Bar- 
gello. 

La  seconde  notice  est  relative  a  un  manuscril  d*une  chrpnique  de 
Savoie,  quia  appartenu,  jusqu'au  d6but  du  xvi«siecle,  k  la  o  librairie  » 
du  chateau  de  Nozeroy. 

M.  le  docteur  Antoine  Magnin  a  fait  une  communication  sur  les 
«  seiches  »  ou  marges  du  lac  de  Saint-Point. 


,  L'Academie  de  Besancon  s'est  r^unie  le  jeudi  15  novembre,  sous 
la  pr^sidence  de  M.  Pingaud,  president  annuel. 

M.  Guillemin  a  lu  une  notice  n^crologique  sur  M.  Jules  Machard, 
peintre,  qui  appartenait  k  TAcad^mie  comme  associ6  correspondaot. 

M.  le  docteur  Ledoux  a  ensuile  donn6  lecture  d'un  int^ressant 
travail  intitule  Bonaparte  a  Besangon.  Gesl  le  r6cit  dHin  voyage  que 
fit  k  Besan^n  Bonaparte,  pendant  qu*il  ^tait  lientenant  d'artilterie  k 
Auxonne  ;  il  viol  Irouver  M.  Daclin,  imprimeur,  pour  lui  proposer 
la  publication  d'un  ouvrage. 

Dans  la  nifime  seance,  M.  Guichard  a  lu  une  pi^ce  de  vers  sur  la 
morl  tragique  de  M.  Pierre  Mieusset. 


M.  Jules  Machard,  le  peintre  illustre,  mort  a  Paris  le  26  septembre 
dernier,. ^tait  origipaire  de  Sampans  (Jura).  11  y  naquit  le  25  sep- 
tembre 1839,  de  parents  pauvres  qui,  lorsqu'il  sortit  de  T^cole  prit 
maire,  Tenvoyerent  k  T^cole  de  dessin  de  Besan^n.  II  y  eut  pour 
mailre  l^douard  Bailie,  et  celui-ci,  ayant  remarqu6  ses  beureuses  dis^ 
positions^  le  fit  admettre  dans  Tatelier  du  peintre  Picot,  k  Paris. 

n  exposa  pour  la  premiere  fois  au  Salon  de  1863,  oil  deux  portrait! 
de  lui  furent  remarqu6s.  En  1865,  il  remporta  le  premier  grand  prix  de 
Rome.  A  la  suite  de  ce  succes,  il  s^journa  pendant  six  ans  a  Rome, 
et  grice  k  un  travail  opini&tre,  son  talent  y  acquit  une  nouvelle  force, 
sans  rien  perdre  de  sa  fraicbeur  et  de  sa  gr&ce. 

30. 
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A  pariir  de  1867,  Machard  ne  laissa  passer  aucim  Salon  saos  y 
exposer  soil  des  portraits,  soil  des  tableaux  doni  le  sujel  etait  ordi- 
nairement  lir6  de  la  mythologie.  On  cile  comme  ses  meilleures 
OBUvres  Angdique  attache  au  rocker^  Narcisse  et  la  Source,  Silen^^ 
la  Jeune* femme  au  capulet^  le  Bived*Eros,  las  portraits  de  M.  Tony 
RobertFleury,  de  la  canlatrice  Rosine  Bloch,  de  la  princesse  Trou- 
betskoi,  de  la  violooiste  Charlotte  Vormese,  de  la  comtesse  RcBderer, 
du  g6n^ral  d'Espeuilles,  de  la  vicomtesse  de  Boisjelin. 

Le  mus^e  de  Besangon  possede  de  lui  uae  grande  toiie,  la  Mori  de 
Miduse,  donate  par  r£)tat  eo  1874. 

Jules  Machard  occupait,  saos  couteste,  un  des  premiers  rangs 
parnii  les  portraitistes  conlemporains.  U  uiettail  surtout  daas  ses 
portraits  de  femme  una  distinction  et  un  charme  incomparables. 

11  etait  chevalier  de  la  Legion  d'honneur  depuis  1878.  On  fut  sur- 
pris  de  ne  lui  voir  d^cerner  qu'une  m^daille  d*argenl  k  Tfixposition 
de  1900, 

II  a  succomb^  a  la  suite  d'une  courte  maladie,  et  ses  obseques  ont 
eu  lieu,  le  29  seplembre,  a  Bellevue  (Seine-et-Oise),  oii  il  poss6dait 
une  propri6te. 

«  Quoique  tres  Parisien  de  moeurs  et  de  ton,  lisons-nous  dans 
une  remarquable  notice  que  lui  a  consacr6e  son  ami  M.  Charles 
Bailie  (0,  Machard  4tait  resle  attache  de  coeur  k  sa  petite  patrie  com- 
toise ;  chaque  ann6e  il  y  retournait  passer  une  partie  des  vacdnces.  » 


M.  Clie  Pufieney,  qui  est  d6cM6  a  Azans,  pres  Dole,  le  11  no- 
vembre,  dans  sa  quatre-vingt-dixieme  ann6e,  ^tail  un  de  ces  univer- 
sitaires  de  la  vieille  6cole,  donl  toute  Tambilion  se  bornait  a  bien 
enseigner,  k  faire  de  bons  Aleves,  a  aimer  les  belles-lettres,  a  6tudier 
rhistoire  de  leur  pays  et  a  reodre  beaucoup  de  services  k  leurs  conci- 
toyens. 

Nea  Montigny-lez-Arsures,  le  19  juillet  1811,  il  avait  fait  ses  Etudes 
au  college  d'Arbois  et  avait  6te  nomm^  professeur  au  college  de  TArc, 
k  Dole,  en  1829.  il  s'y  61eva  progressivemcnt  de  la  classe  de  septieme 


(1)  Elle  a  para  dans  le  joamal  les  Gaudes,  num^ros  des  !•'  et  16  novembre 
et  1"*  d^cembre. 
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jusqu'^  la  rh^torique  et  fat  nomm6,  en  1854,  principal  du  college  de 
PoligDj.  En  1871,  quand  11  quitta  eel  6lablissement,  ille  laissait  trea' 
prospere.  Revenu  k  Dole,  11  fut  nomm6,  en  1875,  conservatear  de  la 
riche  bibliotheque  de  celte  vUle  et  exerca  cette  fonclion,  avec  zele  et 
d^vouement,  jusqu'en  1898. 

En  1881,  grice  aiix  d-marches  de  ses  anciens  Aleves  aupres  de 
M.  Grevy,  il  fut  nomm6  chevalier  de  la  Legion  d'honneur.  11  etait 
officier  de  TiDstruction  publique  depuis  1860  el  fut  61u  membre  cor- 
respondant  de  TAcad^mie  de  Besancon  en  1891. 

Durant  toute  sa  longue  vie,  M.  Puffeney  a  lravaill6.  Pendant  ies 
premieres  ann^es  de  son  professorat,  il  ecrlvait  Ies  biographies  des 
Dolois  c^lebres  (le  P.  Lejeune,  Boivin,  Antoine  Brun,  le  chancelier 
Carondelet,  le  peintre  Attirel,  le  sculpleur  du  m6nie  nom);  elles  ont 
paru  dans  Y Album  dolois.  Vers  1847,  il  a  public  un  ouvrage  intilul6 
Conseils  pour  fairti  une  phrase,  aujourd'hui  6puis6  et  inlrouvable. 
Entre  1840  et  1850,  il  a  obtenu  deux  prix  de  TAcad^mie  de  Besancon, 
une  premiere  fols  pour  V^loge  hislorique  de  Malret  et  la  seconde  fols 
pour  -r^Ioge  de  Charles  Nodier;  dans  le  second  de  ces  concours, 
M.  Puffeney  aimait  k  le  rappeler,  il  avail  eu  pour  6mule  Francis  Wey. 

II  a  encore  public,  en  1873,  une  traduction  en  vers  d'Odes  choisies 
d'Horace;  en  1880,  la  Morale  d'un  bon  jeune  homme,  recueil  de 
sentences  et  de  pr^ceptes  mis  en  vers;  en  1882,  une  Hisioire  de  Dole, 
et  en  1890,  des  Fables  et  podsies  gnomiques. 


Les  etablissemenls  libres,  fondes  en  vertu  de  la  loi  du  15  mars 
1850,  ontc616br6  cette  ann6e  leur  clnquantenaire. 

Le  1"  juillet,  c'6tait  le  college  des  J6suites  de  Dole,  aulrement  dit 
r6cole  libre  de  Notre-Dame  de  Mont-Roland,  qui  rappelait  ses  anciens 
Aleves  sous  les  magnifiques  ombrages  de  son  vaste  pare  et,  le  lende- 
main,  les  r^unissait  encore  au  summet  de  la  colline  ou  s*61eve  la  gra- 
cieuse  chapelle  de  Mont-Roland. 

En  ce  moment  mfeme,.  c*est  le  college  Salnt-Frangois-Xavier  de 
Besangon,  le  vieux  «  Calho,  »  qui,  a  son  tour,  vlent  de  convoquerles 
nombreuses  generations  qui  se  sont  succed6  sous  la  patcrnelle  f6rule 
de  M.  Tabbe  Besson  ou  des  RR.  PP.  Eudlstes,  ses  dignes  successeurs. 

Mais  de  telles  f^tes  passent  vite.  Heureusement  qu'aujourd'bui, 
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grice  a  riaiprimerie  el  k  la  pbotogravure,  on  peut  faciienieot  en  per- 
p6tuer  le  souvenir. 

Gelle  du  college  de  Dole  a  donn^  naissance  k  deux  publicalions 
'vraiment.  splendides.  L'une,  de  formal  in-4,  sous  une  couverture 
ornee  de  jolis  paysages,  renferme  Thisloire  du  college,  de  1850  4 
1900,  6crile  par  M.  Maurice  Chipon,  el  celte  hisloire  —  pour  le  dire 
,en  passim  —  esi  aussi  un  peu  celle  de  la  liberty  de  renseignemenl 
en  France  depuis  cinquanle  ans.  Ah  !  ils  ont  du  merite  ceux  qui, 
dans  noire  dour  pays,  se  fonl  les  ^ducaleurs  de  la  jeunesse  par  pur 
d^vouemenl.el  sans  rien  demander  a  Tfllat  que  leur  modesle  place  au 
soleil !  Et  ils  ont  bien  aussi  le  droit  de  rappeler,  au  bout  de  cinquante 
ans,  a  quelprix  ils  onl  pay6  Thonneur  et  le  bonheur  de  pouvoir  offrir 
a  la  France  toute  une  moisson  de  braves  officiers,  de  g6n6raux,  de 
ihissionnaires,  de  citoyens  distingu6s  et  de  bons  serviteurs  du  pays. 

L'aulre  brochure  publi6e  k  Toccasion  du  cinquantenaire  du  college 
de  Dole  contient  le  r^cit,  abondamment  illuslf^  de  vueset  de  portraits, 
des  ffetes  du  l***  et  du  2  juillet,  avec  les  discours  qui  y  ont  6t6  pro- 
nonces,  les  pieces  de  vers  —  quelques-unes  vraiment  belles,  —  qui  y 
onl  ete  lues,  et  une  charmanle  saynete  k  deux  personnages,  Merite 
pour  la  circonslance  et  sign^e  L^on  de  Tinseau. 

A  lous  ceux  qui  parlent  aujourd'hui  de  supprimer  la  liberty  d'en- 
seignement,  d'abroger  la  loi  de  1850,  nous  voudrions  pouvoir  pre- 
senter ces  deux  brochures  et  leur  dire  :  Osez  done  soulenir  que  celte 
loi  n'a  pas  616  bienfaisante,  que  cette  liberty  n'a  pas  donn6  de  boas 
fruits  I 


QUESTIONS  ET  RfiPONSES 

On  lit  dans  le  Magasin  pittoresgue,  ann6e  1855,  p.  233  :  «  C*est 
la,  eotre  la  Suede  el  la  Finlande,  qu'eo  1736  Maupertuis,  accom> 
pagn6  d'un  savant  et  modeste  prSlre,  M.  Outhier^  du  diocSse  de  Be- 
sangon,  vinl  accomplir  la  mission  que  TAcademie  des  sciences  de 
Paris  lui  avail  confine.  » 

Que  sait'On  de  M,  Outbier  ?  A-l:il  Iaiss6  des  ouvrages?  Sa  biogra- 
phic at-elle  616  faite? 
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Le  G&anl,  Paul  Jacquin. 
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